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■ C9J 

E LO GE DE 

M^ CLAUDE PERRAULT, 

Membre de fAcademk Royale des SciemeSy 
ér T>o£few enMedeme de la Faculte de Paris^ 

avec les jugemens des S^avans fur fes Ouvrages , 

tirez de divers Anteufs. 

Laude Perkault étoit tellement né pour Ies 
Sciences , & particulierement pour les beaux Arts^ 
qü'il n*y én avoit preíque poinr qu'il ne pofledát á 
■ un degré qui étonnoít ceux qoÍ en faííoienc une 
profefiion particuliere , Jans néanmoins avoir jamáis 
eu de Maitres qui les lui euíTent apprí». Celui oii il 
parut exceller davantage^ parce qu' il íe préfenta des 
occafions plus favorables de le faire éclater ^ ce fut rArchitcéture, 
Monííeur CoJbert ayant demandé des deíleins pour la fiigade da devanu 
ÓM Louvre á tous íes plus celebres Architeítes de Fmnce Sc á'/t^lk^ 
& ayant fait venir á París hCzYdMcvBemm^ afín que ce grand homme 
cxecLitat lui-méme ion deíTein i celui de Monfieur Perrault fur pré- 
feré á tous les autres ^ &: enfuite executé en k maniere que nous le 
voyons," Auíli peut-on diré que dans la feule fa9ade du devant du 
Louvre il y a autant de beauté d'Archite£lure que dans aucun des 
éd ¡fices des Anciens. 

Qimnd on préfenra le deflein de cette facade^ il plüt extrémémenti 
ceperiílyle, ees portiques majeftueux, dont les colomnes portentdes 
architraves de douze pieds de lohg £c des piafo nds carrez d'une pa- 
reille largeur , furprirent les yeux les plus accoutumez aux belles cho- 
fesj mais on crud que Texecution en étoit impollible y & que ce dcf- 
fein étoit plus propre pour étre peint dans un tablean , parce que 
c'étoit encoré feulement en peinture qu'on en avoit vü de femblables j 
que pourfervir de modelle au frontífpice d'un Pakis véricable, II a 
néantlBK^^ executé enticrement íans qu'une feule pierre de ce lar- 
ij^plafond tout pkt Se fufpendu en i'air fe foit dementie, C'ett fur. 
íes deíleins que VObfervatoire a étc báti j ouvrage non íéulement Un- 
gülier par fa conñruÓtion^ dont la liaiple ít| majeílueufc folidité n'a 
poínt d'cgale, mais qui peut lui feul faus fecours d*aucun inftru- 
^menr de Mathematique fervir par la form^^^ui lui a été donnée á la 



plüpart des Obfervations Allronomioues. ^^\ít auffi fur fes deí^'-^. 



;Vations Aitronomi^^pj 
■ w ^^^^^ 



rüt3e\\ f * que 
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que le grand modelle de TArc de Tríotnphe a été conftmit^ & qu' une 
partie confiderable de ce méncie Are a été báti d^aprés ce modelle. De 
forte qu'il a eu Favantage d'avoir donné h forme aux trois plus beauK 
iDorceaux d'Architcéture qu'il y aitau Monde. MonííeurCí/^íír/jqaí ai- 
moit beaucoup T Arcliite£ture, voulant donner aux Archite-ítes de Frame 
les moyens de s'y perfeótionner^lui ordonna de faite une nouvelleTra- 
duétion de Fiti^uve , oü Ton peut diré qu'il a reüfli au-delá de ceux 
qui Tont precede dans ce travaíl^ parce que jufqü' á lui ceiix qui s'eii 
font méiez étoient cu des Sgavans qui n'étoient pas Architefíres ^ ou 
des Arcliiteótes qui n'écoient pas fgavans. 11 avoit ees deux qualitez^ 6c 
outre cek une connoííTance íinguUere de toutes les chofes ^ dont parle 
VitruvB^ qui peuvent regarder en quelque íbrte TArchiteíSture^ com- 
me ia Scuípture , la Peinture , la Mufique^ les Machines, & tous les 
autres Arts qui en dépendentv II dejfliuoit en perfe£tiort l'Architcítu- 
le, en forte que les deíTeins qu'il a faits de fa main, & fur lefqueis ^ 
toutes les planches de fon FUrme ontété gravees, font encoré beau- 
coup plus beaux, plus exaóts , 6c plus finis que ces planches , quoi- 
qu'elles íbíent d'une bcauté extraordínairc. 11 fít enfulte TAbregé da 
méme Fitruve pour la commodité de ceux qui commeecent á éiudier 
rArchiteñure. II a fait encoré un Livre fur ce bel Are /intitulé , Or^ 
dommce des cin^ ejfeces de col&mnes^ felón la methode des Anciens y oü 11 
donae Ies vérítables proportions que doivent avoír les cinq ordres 
d'Architeóture , en s'éloignant égakment des extrémitez oü quelques 
uns des Arcliitectes les ont portees , Sc Ies rendant comroenfurables Ies- 
unes aux autres íans aucune fraftion des par ti es du Module , ce qui 
abregé infiniment l'étude de rArchiteíture. 

Quand TAcademie Royale des Sciences fut établie , il fur nommé 
des premiers pour en étre 6c pour j travailler particulierement dans 
ce qui regardoit la Phyfíque. C*a eté fur les dilTections , qui ont été 
faites dans cette celebre Academie , qu'il a dreíTé les Memoires pour 
fervir á rHiíloire natur'elle des Animaux, lefquels ont été imprimez aa 
Louvre en Tannée 1676. 6c dont il en refte á imprimer un fecond Vo- 
lume, qui a été laiífé á TAcademie aprés fa mort pour le revoir avant 
que de le mettre fous la preílc, II a auffi compofé iv* Volumes á^Effkis 
de Phyji^ue y, dont le Public a témoigné étre fort fatisfait , &c parti- 
culierement de Tabondance des nouvelles penfées qui s'y trouvent. II 
travallloit dans le temps qu'il eft tombé malade á mettre en état un 
Reciml de diverfes Machines de fon invention toutes II 
y en a pour élever de gnuids fardeaux ou W evite le frottement ^ q^ 
eíl un des grands obñaclcs qui fe rencontrent au mouvement ^ üc^P 
qu'on n'ávoit jamáis efpe^.ni crú pofíibíe. CctOuvrage fe trouve dans 

je n^ai point parlé de fon habileté dans la 
able profeílion, cen'eft pas, que ítudieux^ 
tátion comme il étoit j . il n'y ait peut-ctre 
, m ex** 

1^ 



cette noüvelle Edition 
Medecine 5 qui étoit fa v 
la^^ 6c de profoude ni 
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^excellé autant & plus que dans nucune autre connoiíTancc , 'mais tíeíb 
que des qu' il fut appellé á 1' Academie des Sciences , il nc Texerga plus 
que pour fa famille , pour fes amis, &c pour ks*^pauvi"es. II mourut 
pour avoir aílifté a la diílcítion d'un chatneau , mort apparemment 
d'uiie makdie coiitagíeufc : car toas ceux qui y furent préfens (ce fut 
au Jardin Roya! des Plantes que fe fit cette diíTeétion) en toixibérent 
malades. D¿s qu' il fut mort , la Faculté de Medecíne de Faris , qui con- 
noifibit fon nierite j ordonna á fon Doycn de demander fon portrait á 
fes heritíers , & elle Ta fait placer p^u^mi ceux des Feméis ^ des ^ka^ 
has 5 des Riolans^ Sc des Guenmlts^ dont elle orne k Salle de fes Af* 
remblées. Le Regiílre qui fait foi de cette dcíiberation parle de lui eii 
cettcíbrte: Die 6. Novemb.am. itSpz. de-piña Mhdla M. Cl-audíi Per^ 
R A u LTj acl TM Dccmum H. M. mtjfa ah iUufiriJfímo fratrcipfms^ dono da^ 
m SchoI¿e mflzdS'^ limen ac fydm mérito pote ft appeUan. Varia inlmem ah 
cofunt emiffaOperaPhyfica ^quihus mhil effe piéíus^aut ehgantiuSymt ve^ 
roJlmUms, Vitruvium Gallicé reddidit ^ illujlravit. Matbemaíicarum 
difáplinarum laudo *y FiUur^ ^ jírch¡teBur¿e ^ Mufic^que fiñt inie^ cuteros 
^vi nojlri pr^eftantiffintos Vivos pr^flantijfmms. Dmn cameU putrefientls 
"vifcera curiofius indagat fcrutaturque fmlpeüo ^ tetra quadam atirá afflatus^ 
mo^ É vivís ereptus eft. Sicut tanti Viri memoriú^ vivet apud doctos qiwf- 
que 5 fie apud nh CoUegas ipfius perpetua effe debet^ pag. pf . tom. 17. Com~ 
mentar, Facult, Med.Parij, Ce qu'on peut diré en general de Per- 
RAuLT, c'eíl que s'il s'eíl trouvé plufieurs perfonnes qui ont excellé 
plus que lui dans quelq|aes uns des talcos qu' il a poífedez ^ il nc s'en 
eít guere renco ntré dont le ^enie Se la capacité fe foient étendus tout 
á la fois á tant de chofes difterentcs. II niourut le p. Oclobre 1688, 
ügé de 7f * ans. 



Cx ATT D E Perra u l t ^ de r^cademie Royale des Sdenees , 5? 
Medecin de la Faculté de Faris^ náquit á Faris de Pierre Perrault 
Avocat au Parlement ^ originaíre de Toursj & fe diftingua par differens 
Ouvrages concernant non feulement ía profeflion , tels que font fes 
quatre Volumes á'EJ/ais de Phyfique , Se fes Memoires pour fervir á 
rHiftoire naturelle des Animaux , . dreíTes fur les diíTedions faites 
dans TAcademie Royale des Sciences 5 inais encoré concernant i'Ar- 
chireétui^í^* en laquelle il cxcella. Sa Iraduñion de Fitruve , entre- 
l^re du Roí , enrichie par lui de Notes fgavantes , & im- 



l.^rimée pour la premíerefois Tan 167J- & pour la fecondc Tan 1684. 
lui fít tout riionneur qü*il pouvoit efpcrer ^ & il y fit comioitre qu'il 
entendoit parfaitement toutes les difFei^r;| chofes dont parle Fltru^ 
ve ^ teiles que font la Peiríture ^ la Sculpt'le , la Muílque , les Hy- 
drauliques, les Machines, & tout ce qui^^Lartíent aux Mechaniques 



. Perrault avoitde plus une adrdTe meiT 



lleufe pour deíKne?;/^^^^ 
z chitt 
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chiteÉturCig Sc tout ce qui en dépend, Tous les deíTeins, fur lefquels les^ 
planches de fon Fitruve furent gravees fortirent de fa main , Se ils fe: 
trouvérent plus exa&j & furent plus eílimez que Ies planches méniesj- 
quoiqu' elles foient d'une beauté íingulicre. II fir enfuire un Abngé cU 
Fitnwe^^ow: la commodité de ceu^í qui commencent áétudierl'Archi- 
tectüre, & donna Tan lóS'J. le Livre intitulé, Ordonmme des dnq efpe-^ 
ees de colomms j felón U methode des Anciens^ oü il montre les véritables 
proportions quedoivent avoir les cínq ordres d'Architecture, Cefut für 
les ^í^íFeins de M. Perrault que furent éleve^; Tadmirable fíig^ide du^ 
Louvxe du cote de Saint Germain rAuxerrois^lc grand modelle de V^rc 
de T mmphe- au bout du fauxbourg Saint ^ntoine ^ VObfervatoire ^ & 
la Chapelle du Scmux. Quoiqn'il n'eút gueres exercé la Medecine que ' 
poür fa famílle,. fes amís , & les pauvres ^ la Faculté eut tanr d'eftlme 
pour luí y qa'elle deputa aprés fa mord á íes heritiers pour avoir fon 
portrait ^ quí fut place dans la Salle de fes Ecoles publiques parmi 
ceux qui avoient fait le plus d*honneur á ce Corps, II mourut á Pam~ 
le Oñobre 1688. age de yf. ans, L'on imprima Pan 1700, un O ti* 
vrage poílhume de lui , qut eít \m Recmil de plujteurs Macbims de fon: 
invention , Se qui eíl íníeré dam cette Edition ^ de méme que POu-- 
vrage qui íliir, intitulé,, .E¿í^ij de ?hy fique en 4 Volümes^dont les j/pre* 
naiers ont été publiez en \68o. &le 4^. en rdSS. Nous mettrons ici en^ 
abrégé ce qu' ils contiennent. li parle dans le premier Volume de la 
peíanteur des corps , de leur reflbrt y & de leur duretéi II croid que^ 
la vertu élaftique eft un principe general , auquel on peat rapportcr 
la plüs grande partie des effets de la Nature- *11 traite dans le mcme 
Volume du mouvement penílalrique ^ de la cxrculation dé la féve des^ 
plantes , d^une nouvelle infeitioa du. canal, thoi^acique , 8c d'un nou- 
veau conduit de la bíle, 

Dans le íecond Tome il traite du Mmit , P Auteur prérérant ce mot ' 
acelui de Son , parce qu*il eíl plus général 5 il prétend que le refibrt 
& la pefanteur en font la caufe* II eft encoré parlé dans ce yom^ de 
\^ Mufiqm des Anciens^ II y pro uve qu'^eUe a été fort impar faite en^ 
comparaifon de la notre ^ n'ayant point eu^ Pharmonie compofée de^ 
pluíieurs partíes , qui chantent enfemble des- cHoíes différentes^^, mais 
confilhmt feukmenr en un íimplé chant. 

Le troifíeme Volume comprend un Traite de' Va Mechaniqm des Ani-^ 
maux. Oh y void la deferí ption de plufieurs organes dans les brutes,: 
qui n' avoient point encoré été remarquéis, avec Pexplicatiquji^v ma- 
niere d'agir & des ufages de ceux quí font particuUél^s á ees animauxc 
II eíl: dívifé en trois Partí es s la preraiere eíl pour les fonétionsdes^^ 
fens i la fecoiide pour les fon6tí/ins du iBouveEnentj6c la troifieme con- 
tient ce qui appartient á laí >darriture £c á la génératíon. 

Le quatríeme Volume ¿alnrient dlvérfes remarques curieuíes fur Ies 
fenf^itions , & des expHcafCá>ijS.fort particulícres de la rranfparence des^ 



corps, 
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Éorps j de la reflexión du mouvement, de la congéktion des liqueurs, 
& de la génération des parties ^ qui reviennent á queiques animaux^ 
aprés avoir été coupées* 

La louange pardeuiiere que méritoit Perrault eft.^ que pav 
rétendue de Con- efprit & de íu fcicnce i! avoit reüni quantitc de riches 
talens , qui pour Tordinaíre ne fe rencooirent que féparcz dans ks aii- 



tres^ 



— fp^-yg^^tur in omnes , 
In te mtjia fluunt y qu¿s divifa beatos 
Mfficiunt j coUeUa tenes ^ 



Perrault av-oit trois freres, Píerre Perraui^t ainé de tous^ 
qui fut Receveur General des Finances de la Generalité de Parts , & 
qui eompofa l'an 1674. un Traite de t Origine des Fontaínes^ & h. Ti-a- 
duflion du Poéme Italien du ^a£e intitule La Smhia rápita y impri- 
méc Tan 1-^78, Nieox.As Perrault le ftcond 3 qui fut regü Do- 
Éteur de Sorbonne l'an itífz. Se qui mouñit Tan 1661, Auteur d^tm 
Traite de UTheohgie morak^c, imprimé Tan i66j. & Charles le 
dernier de tou$. 



EJfais de PhyJiquB > mi Remetí de phjieurs Traitez totichant les^ 
chofes naturetles. Tome IK I^ar Mr. Perrault de l'Academk 
Royale des Sciences y DoBeur en Medecine de ¡a 
FactiUe de París. 
Hdc eít^ 

Tcnlamina Pliyfica ^ ííve Colle£tio pluríum Tractatuutir^ qui in rcBus 
naturaiibus esplicandis verfantur. Tomus IV, Au£lore Dn* Per- 
' raltio ^ Academia Scientiarum Regia: Socio y & FacuU 
tatis Parifieníis Doftore Medico- 

Parijtis apud B. Coigrm'dy i í5&8. in i z. plagul: la. 

QUas Tomuí liic quartüs comprehendit 5 Diírcrtatiodes Phyíic^' 
pleríeque faciunt ad illuñranda ea, quíE inTomo lllyqui AÍecha^ 
nica jünímalium infcribitur^Ci:. Pérraltius paulo ftrittius breviufque 
proponij^rat. Quocirca etiam non felicito, fed arbitrario ordíne fue- 
ran j -quem nos quoque in fumtrtis eapitibus illarum recen- 
^ífendis fequemun Frimum autem refeit doiSiílimiis Aüétor íb lacertié 
particulam caudae amputafle , ut coiTiperirer, ílh vcrum eflet^ (quod- 

:ertí:e diíleílíK fponie fuá 
a íe fuilfe animad'Yerfum 5 
Ñmit caud¿e portiú , quoad- 
Stnilis ^ fed qux tai:¿^^3S>JS;a- 
3 'ro^ 



iTiper 

ele hoc animali vulgo pcrhibent) paií^ - 
coíre atque rurftis coalefcere i fed nihil w 
nifí quod elapfis quindecim diebus renMÍi 
figuram^ & pcUis texturam abfcíí^ ~ ' 



ndi^ 





EL O G E 



rueritveitebrisatque mufculis^occupante iliorum lociim tenem quadum 
cartilágine. Deínde rarionem atque modim hujus genefis , qu^s a nova 
dentiuai aut corauum produ£iione díverfa plañe eíí: y iuv^eíligans in 
cam dcícendit fenrcmiam , faftíim illam fúifle per evolationem partí- 
CLilarum exrremi taris caudas raiitilaní: ^ & cartíkginem cutemque ex- 
cícviíle eadem rationcj qua lüccris ca vitas carne repletar ^ dum fibríe 
& vaPi ianguifera in extremo carnis ab ulcere exefse contenta fe evoí- 
vynt & i'eddunt.Confpicua. Qiiod vero pai-s illa ñgaram na£ta in acu- 
men abeuntem ^ ac tam regiilaris fuerit fquamularum cutis difpofitio, 
id vero animas hujus beftioIsE eílc adfcnbendum , coi facile fuerit 
modificationem aliquam par ti rcnafcenci fuperaddere. Secunda Difier- 
tatio dQ finfibus ex^terms in germ'e agit ^ confivmatque nihil fentiri nifi 
medíante motu in íeoíoriis inllrumentis ab objeftis externis excitato^ 
ad quera anima ^ qute non foli cerebro ^ fed ómnibus omnino corporis 
partibus pr^fens fit ^ attendat , eumque cognofcat cognitione clara & 
diílinCta^ quse diíFerat ab iHa confufa, per quam reliquos motas inter- 
nos viícerum fciat atque modere tur. In fpecie vero íenfus Ta&ns in 
Diílertatione ímiíi' univerfalis quodammodo eíTe dicítur, cum organum 
-ejus peculiarem ll:ru£turam non requirat, fed ipfe ómnibus in partibus 
moliibus deprehendátur^ quando in illis commotio aliqua, qu^ folutio 
coqtinuitatis dícitur, cxcitatur. Cum vero reccntiomm noopulli pa- 
pillas pyramidales pro taftus órgano venditent ^ refutantur illi cxinde, 
quod partes etiam illas fentiant , qusE papillis ilHs deftítuantur, ac peí- 
lis elephantis cas non oftendat ^ nifi illis in locis ubi calloía eft ñeque 
ad fenfationem bene accommodata. C^terum ;, quia dolor atque gau- 
dium ad huoc fenfum praecipue pertinent , hinc animse providutn in 
omiics corporis partes ímperium prolixe e>y:ílicatur , raiJonefque afte- 
runtur j cur ipíii ex perceptione certi motus Isetitia efFemtur , alterum 
vero quemdam motum animadvertens afficiatur dolore^^Sc ex his pxin-- 
cipiis ra t iones variorum pliaenomenorum eliciuntur ^ v- g. cur non 
omnis folutio continuitatis dolorem paríate fed liceat acum fenfim in- 
fígerein carnem , ad duorum digitorum altitudinem ^ fine molcíHa? 
cur ex diíTeÉta tendinis parte majori dolore animal crucietur , quam íi 
totus amputetur ?' Seo. In qtmrta DiíTertatione non íbla lingua pro 
Guftus órgano habetur^ fed palato quoque 6c gula; fuaí partes tribuun- 
tur. Licét enim illa peculiari ftru£tura gaudeat^ hanc tamen non fim- 
pliciter ncccíTariam eíFe ad íeníationem producendam, fed a d_g.am ma- 
gis vividam reddcndam docetun Affimtatem ^ quse guílni^ÉP^'^'o- 
ratu intercedit ^ mechanice explican poííe negatur ^ fecus fentientes S 
cum cura confutantur 5 atque eius cauía folum in anxm^ moderamine 

¿um uterque ad eumdem finem , ani- 
mirabilt nexu conjungat- Perce- 




qu.xriturj quae dúos hos fer^^^ 
malis nempe nutritionem 5 |*Í£ 

ptio denique famis atque fít^^mn pertinere ad fenfum guflus, fed ta£tus 
íntejjjf- fpecics eíle dicitui^ quaqflp. humores acres membranas velli 



can^ 



y,. 
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cantes motum excitant j quem anima nonfentiat nijS per cogitationes 
internas & confufas qu£E deinde expreíTas de cibi pot'ufqüe neceffitate 
producant;. Pro OlfaBus inítrumento membranas , quK interiora mCi 
contegunt ^ agnofclt Cl. Áudor in DiíTertatione quinta 5 qiiod vero 
odores nonnuUi gi'ati j quídam ingrati nobis accidunt 5 id non á diverfo 
motil in órgano excitato oriri putat j fed ex eo , quod res hoc odoi-e 
pr^editas anima in vitx principio fuo corpori noxias cílc judicarit, Mo- 
tum omhmm dum exponit ín Diflertatione fexta^ folicitc fimul incukat: 
ca phoenomena 5 qisse ad confírmandas hyporhefes , quas ipíí de moru 
niulculorum & ufu fpirituum animalium in fenfatíone funt propriíe, 
confeiTe videnturi Agic autem primo de ufu miifculorum obliquo- 
rum, quos 5 quia foli motum nullum producant , aílent cum aliis mii- 
fculis ad motas obliquos efficiendos eonfpírare^ &; fervire ad ocoli bul- 
bum fuftinendum, ne in orbitíe partem infciiorem impingat. Hinc de 
motu oculi interno, quo aliter difponitür cum remota ^ aliter cum pio- 
pinqua obje£ta ínmetur , eft folicitus refuratis aliorum fentenuis, 
übris ligamenti ciliaris vim tiibuit traélione fna cryftallini humorís 
convexitatem mutandi, pro divería obje£torum diftantia. Príecipuam 
autcm ponir operam in caufa indaganda 3 cur uno oculo moto alter 
quoque in eamdem partem feratur, rationemque hinc arccíiit, quod 
cum ex diveríb oculorum fitu vifionis orintur deprayatio y anima qui- 
dem initio libere hos motus ita inltituerit , fed qui tamen 3 ob diutur- 
ni temporis confuetudinem ^ fa£tí fuerínt tantum non neceílarii. Ad 
corporum tranfparentmm declarandam accedí t in Diírertatione.y^jí?//>/í^^. 
Goncluditque, ea demum corpora eíle diaphana, qux conílent ex par- 
ticulis homogeneis atqiie ita inter fe connexis , ut apt^ íint motum ^ 
quem fubtilís aeris pars a corpore lucido agítata ipfis imprímit^ eodem 
modo recipere & continuare in fucccdentes. Hanc deinde hypothefin' 
Gum aliis paffim receptis contendit 5 oílenditque eam non premi diffi- 
ciiltatibus illis, quibus iftae urgentur* Reflexionem corporum ab elañicí- 
rate iUorum derivat in Diflercatione o¿?¿í™,&hanc do£trinam ad lucem ^ 
quoque adplicat : cumque in ñuidis nuUo elatere prxditis reflexiones 
quoque contingant , caufam horum efre£tuum a gravitate illorum re- 
petit. Qux de imhmtione cakis afferuntur in Difícrtatione nona ^ eo 
redcunt : Lapidem ,de quo calx coquitur, ex terreis J)articulis per falia 
fulphurea inter fe connexís conftare 5 & dum lapis concrematur^ ex- 
pelU falino-íul^ huTeas moléculas, nihilque fere niíi terram fixo cuidam 
íali,^v^:55gir manere, quEcramen fi commííceatur cum arena, partes 
^1 i no-ful pli, /eas príftinamque adeo recipiat duririem, Sequuntur in 
"^Dinertationé décima Obfervotiones circa congeUHomfn Xiq\xov\xm faítse au- 
no 16S455C vigiuti tría cognitn haut *^^igg^ phxnomena (v. g. quod 
thermDmetri aquse frigidifiimis immerfi^fior adfcenderit, fphseraqne 
ipfius crufta gkciali circumdata fuerit i m'^d folüs aercm frigidum ad 
thcrmonietron appellens , liquoris adfíi¿ffií}||auxerit , exJb^¡po- 





(vé) E L o G E 

theíi ín Tom. i. Tentaminum Phyíicoram propoíita deckmtituf. Un^ 
dscmorDi^LtYl^úo experimenM compleÉtitur ad bonitatem aq^uarum emmi* 
nmdam inftiCLita ^ qu£E , fi abíínc particala:; iérrese & minemles ^ in 
fubtilitare canfiftir. llkm aiiteni aquaai do6liffimus & experienciíE- 
mus Aüétor rubtilillimam cíle cenfet , quse ciriffimc incalcfcir ^ fordcs 
máxime aufm ^ leviffioia eíl^ íiiponemque diílblvit eptimej docetquc 
ufiim duorutn thermometroFLim re^ificatorum ad examen hoc íníli- 
tuendum. Tándem vero Hura aqu^ , canales per qiios labuntur lapí- 
deo cortice obducentes, cdculum producant ^ 6c num coétio aquas 
puras quidem 5 fed luto infeélas j aut crudas 3 emendare poffic, difqui- 
rír. Ultima Diflertatío de tmnsfujtone fanguinh agit , cujus ufus licet 
obroleverit ^ non Inconfultum tamen judicavit CL Auétor experimenta 
quídam anno 1667, Farifmi^Qí^ proferrc ia lucem , e}c quibus quid 
de tota illa re fentiendum í\t , non difficulter judicari poffit, Hinc 
crgo refert ^ quse fjeriot .adhibica media , ut exa£te cognofcerctur^ 
num revera íanguis traduceretur^ & quse íangiünis transfuü eflet quíin- 
titas. Experimentorum aatcm hic eventus Eiit ; nonnulü canes , qui 
parum íiinguiiiis peregvini rcceperant , inufitato langubre fuerunt afte- 
cti i uniis , in cujus jugularem venam ex arteria carótida akerlus lím-' 
guis derivabatur 5 extemplo esípirayic ^ reperturqiie fuit dexter ejus 
cordis ventriculus lana cum vena cava fuperiori coagúlate íanguine re- 
pletLis; aHus-, qui quinqué & dímidíam unciam fanguinis alieni haufc- 
rat 5 portero die fuit mortuus. Cum ergo non conílet , in transfuíio- 
ni bus tant opere ¡aálatis tanta cum circumfpeQrione rem omnem pei-a- 
étam fuífíe, fufpícatur pERíí^ALTius^animaUíi^quíe poft transfufionem fe 
belle habuíflc feruntur , aut iiihií aut parum ^nguinis alieni recepiííej 
concluditque^ fí transfufio lente fiat^ coagulari íanguínem^ íl vero faa- 
guis cum ímpetu ín venas influat ^ animal fuffocari 5 ac proinde iüam 
fíullo modo elie conducibiiem* 



RecMcil de plujieurs Machines de nmivelle invention. Ouvrage 
polihume de M. Perrmdt de V Acadeniie Rayale desSvienceSy 
DoBeur en Medecine de la Faculté de Pam, 

Id eft, 

CoUe£tio pluríum Machinarum réceos inventarum. Opus {^|jiil|pí:m 

Claudíi Perralti 8cc. ' 

C1.AUDIUS Perraltus^ |r^|dicijs Parifims & Mathematicus, FUrmio 
Jíi q 3 Tentariientis Ph^!C¿t¿. 6c aliis laboribus cel^ Ma- 



PE r A U T E U R. 



■C^7) 



cÍHiiarLim quanimdam ingeniofarutn deferí ptionem reliquít , quam edí- 
dit cum earum figuris fmter Carolus , non minus eloquentia & elegan- 
ti doftrina,. Pamlklifque Vcterum Recentiorumque, & aliis Operibus 
egregiis celebmtus* Librtim Academias Regisé ScientiarLim dicatEdi-* 
tor 5 in Dedicatione memorans^ feíe mfcenris Academice iniriis inter- 
fuiíTe , & cum Obíervatorii exñructio ad formam fi'aterna cura deli* 
neatam decreta fuiíTet, mandata ad eKÍecutionem operís ncceflaria ac- 
cepilTe. Nempe tune fub Colbcrto ísdíficiorum rcgiorum cómputos 
curabar , quod vocant Controíkur des bAtimem. Unde & fratri Medi- 
co nata fuit occafio rem archice£í:onÍGám ornandi , in qua adeo profe- 
cit, ut abruptis cum Bernino traétatibus (quiXíUparíE molem abfolve- 
re in fe receperat , fed fufpeítns erat id agere voluilTe , ut jara ílru&a 
omnia evertere opus eíTet) Perralti dclincatio probaretur, Machinse 
in hoc Libello propofitac poriffimum huc tendunt , ut friétio 5 quatñ 
vocant j qu^ in motibus plurímum impedimenti eíEcit 5 tollatun Et 
í]uoniam axes rotarum fuis extremiratibus folent in foramiaibus qui- 
bufdam circumagi ^ ibique tota vis incumbens ftiftinetur ^ quae res non 
obftante pinguedíne , qua lubrican locus folet j dífficílcm motum red* 
dit j ideo nolter Auáor pro rotis talibus fubítituit trochieas Ínter funes 
fufpenfas, iifque eifficit^ quse rotis effici folenu. Tales enim rotas axes 
hujufmodi foraminibus fuis Incumbentes non habent. In exemplum 
huc transferemus figuram atque defcriptionem Machinan ad aquas ele- 
vandas deftinat3£. Eíl ibi cylinder A gerens tróchieam cui cir-TAB. iiü 
cumvolutLis funis CC tranfiens per foramen D. Idem axis aliis duo-^^g-í- 
bus funibus EE pendet a (Imima contignatione , quorum quilibct con- 
tínuatus fubit tympanum antequam furfum redeat. Porro cylin- 
der &tympanum cKtremitates axium liabent tignis ereétis coercí tas, 
ne vacilkre poílint. Tra£to jam fuñe G, cylitidcr A funi fe involvens 
aíTurgit cum trochiea firaul & tympano aquam continente G* Quod 
adfccndens incurrít ínobftacolum H, per quod brachíum K deprimí- 
tur ^oppofitoque brachío attolíit valvulam L^nt aquam emittat per 
qu;^ fluit in receptaculum L Tympanum deinde rurfus defcendens, 
aquaeque pondere fuo immcrfum , haurít aquam in aeris locum per fo- 
ramina in axe exiftentia expulíi fuccedentem. Unde etiam tympanum 
non nifl ufque ad axem fea ad medíeiatem adímplctur* Simili me- 
thodo etiam alia pondera elevantur, veí etiam per planum horizootale 
traliuntur, Defcríbitur & modus obfervandi aflra ope telefcopii lon- 
gi ímm,;Ty''^^^^ro quo movetur fpeculum planum , quod objeáum ad 
tu^'^im remittit. Sed fatetur AuAor^ non eíle facile fpecula reperire, 
radios non detorqueant nonnihil , ut exa£la repr^cfentatio objeóti 
valde remoti haberi poííit, Sequitur H<j|yo|¡um pendulum , quod 
non elafmate^ aut íblitis ponderibus , fed pel^ijií aquse curfu movetur, 
íj;que ita retraótione opus non habet. Qj^íym etiam anchorae na^ 
[ium , lícer ferreac magni roboris ^ ^^^^ ? licet mire era: 




V 

(i8) ELOGE DE L^AUTEUR. 

violentía motus mvem agitaotis frangí folentj dúo fuadet AuStor; prí- 
inum^ ne adeo pice,oblinantur funes 5' ita enim rígidos admodum fieri^. 
* príefertim in aqua fngida, & ita ubi fefe fícÉtere debent (ut fi faxuni= 

íiliquod occurrat) facile frangí : deinde ut fíve ad aochoram ipfanij 
fiye in aqua niachinemur aliquid, (quale inLibelIo hoc defcribit) quod 
Bonnihii cedat , ne tota vis i£tLis ftatim aochoram funem-ve invadat. 
' ' Defcribit &c Pontem penfilem facile mobilem & Pontem ligneum^ 

fulcris extra extrema carentem , ad illum modum qaem Germani vo- 
canr Heng-Whrk, Denique defcribitur Abacus Rhabdologicus , ex te- 
uuibus kmiaís xneis vel eburneis conftansj in quibus ómnibus ínge- 
nium non vulgare elucet. Hortandus itaque eft Editor eximias ^ ut 
alia non pauca haud duéie confervaru digna egrcgii Viri , fratris fui^^ 
cogitata, adhuc in fcrinüs larentia j perire ne patiatur. 





- C ATALOGUE ' 

ET ORDRE DES TRAITEZ, 

<X.V I S o N T 

DANS CET QUVRAGE 
TABLE GENERALE 

DU TOME PREMIER. 



DELA 

PESANTEUR DES CORPS, 

D E L E U R 
RESSORT. EX DE LEUR DURET¿ 
P RE MIE RE PARTI E. 

DU RESSORT ET DE LA DURETE 
DES CORPS. 



TP\ Bfinhkn drA Heffon ^ de la Dure- 

expUqítúe par ^tiatre hypothefis > 3,4 
Qí^e plus petites parücules des corps font: 
reffon 3 de me me qnt tont le corps eí>Uer » 

3 

p/íe Vtüir cft coTüpofé de troís paHies dijeren' 
tes, 4 
toHs hs íorps qtte neffs yoyorts fmt cam' 
P&fiz, d\^íitrcs corps inVífiMesy thii'vifihíes ^ 
^ ayanp tmmrdhment une cert^ín^ figU- 
í'e, ^ ib id, 

Qtte i¡.V^h¡fiLles ^ dont les coYps dnrs 
font CQmpofez. , /o^í exu&emmf joints les 
^ ' fms ¿iHX ¿mtrcs , ne fint fcparez, que 
par de tres peths interyalles , 4, 5 

IL Cmtjeíhfres pour fmder les quatre hypü- 
1 thejes, 5 
Les phs petítes fihres des corpí qul fonl ref- 
firt ^ dohmt nup faire reffort . i bid . 
Vn corps peut tunt^nfemhU tm fuUU ^ pc^ 




fant f íbiJ. 
Í4 pdrUe fíihnle de Vair a mte petiteffe de 
píírties qt^l Im faít pei^citer íes corps hs 
plus folidej j 6 
elle íí tííie pefantetít igale a fa fnlíjUic ^ 6 
qtii iüi donne Ía> puijJaaCE de conipripicr Íes 
CürpH'fií^les ífu f f ntt impeiiei ra bles , í b i d » 
Lit partí c fuhtíh a encoré une incmtpreJjíhiUté 
extreme > , 7 
Qiielleefl V ¡ndhifih'íHi e des car ¡tu fea les? Ib id , 
igífie les corpfífi tiles indÍyif¡hUs ent une figarc 
ceri^tine ^ inimualle ^ ibíd, 
^íe les corptífmlei , dont leí cerps durs font 
campo fex, í láijfefit entre les fiues , par lef. 
qnclles ílsfe toiiíhtnt i de tris peths imer- 
2¡tlhs, Z 
Dc^^ll^^aiiiere la pefanteur efl caufi de la^ 
co^^k'Mon de tous fem? ib id, 

E(.\^íny¡fihil¡ie des cor pu fifí le s^ 9 
tS^efiínteur nc f^aur&¿t eire que cell^ 
la fS^f^ fnhtile de l'aír^ 



(loj TABLE GENERALE 



, /fíi/í f«e líí pi^nie gro(¡i€r& fa/t Jíít les 
C<fTp^t ' lO; i I 

de mime qtfe le meratre ^ - 17. 

111, ^fjfjlk^tím des hypüthefií fcur VexpU- 
cntim genérale dr^ ^jfort €?* de la I?fíre- 
te^ ib id, 

Píír quelU fárfm la par fie groffert. di rntr a 
reff>n ? 1^,15^ 

La figure ^ Vapplkat'ion d 'ífferenie des Cor-¿ 
pffrfiiíleí eft la caufe de la dijfermte dareíe 
des cerps j qn* une phiffkme egalé comprime j 

n 

Ci^nmmt cene^ c&mpre£ie» can fe rtmiou des 
c^rpíífciileí f 74 

IV* ^pp¡¡€¿tt¡on des hypothefis pour texpli- 
catiún pnnicHlk^e de quelques uní des Fhe- 
n^menes dti' I^ffort £7' de la Dórele ^ - 14* 

Ce q$ií fiih Véxfreme düreté O* la mdleffh^ 

Ce qui fait ¡a liquíditS ^ ¡bí<í, 
C$ qm fait la frtahiUté ^ ibid. 
Ce qni fííii la VifcofitS^ ibíd, 
Pí/ír qudle r ai fon certatns cúvps fóni endíftcis 
par la f&rge , par Vécrúmffémént > £^ pitr 
le cerroyemeni ? 15,16 
far la flíjte , i ¿ 

Ce ^tii fait que Ies memes can fes % qm mdfir- 
affent cenas m ^úrps , en amdUfffnt d'atí^ 
treSf ihiá. 
Ce qm falt qne le hols fec efl pli^s dur que le 
-perd } O' a phs de reffirt ^ ibíd. 
Ce qu¡ ftt 'íp que le fer cbaud ne fí^t pomt ref- 
foYt , ibíd. 
qu^il í'eiídfírcif étant hattii» a freid , íkíd, . 



O" par la trempe / 

laquelle augmente fon yolume^ ihid* 
Ce qm fait que le fer recuh efi moms dur^ 

C^ qui fait que Ueau endúrete par le früid^ 

iS 

Ce qui fait caffer les yafes qu Véau' fe glace ¿ 

i> 

Póurquüi Peau fait fine füjfé af» hduV des ya-^ 
fes ou elle fe glace? la 
Ce qui fait que la ^lace deyient fpongieufe , 

¡bid^ 

^ qu'elh nage fur Veaw^ 1 %v 
Qjte Veau eft incompreJ¡¡hle^ %% 
Que hs autr€$ corps , quoiqtie durs feU- 

des ^ fmt compreffibUs f 13 
Comrtjent h filétl endurcit la terre? 24: 
Cotnment U feu eadrmit la hrique\ 14. if- 
Ce qfí¡ fait la durete des marbres j des pier* 

res precien fes f 15 

ducuhret^ de V éta in fmdus en femh le¿ 1 5 ^ 

Ce qui fait Véndutciffement de -la chaux y %6t' 

^% 

du platre y -^^ 

du ciment ^ de la poxxúane^ ibíd» 
Ce qui fait la fotídame refelatrm en poudrs 

úes larmes de yerre ibíd. 
Ce qm fait que le yerre chauffe f^ fend a 

Vendrüit que V<>i% momlls j 18. 19 

Ce qui rend les cerps malléahles ^ non caf~ 

fatis , 50 
ToHíes ¿es ínanines de reffqrt fe rappment a- 

l ^extenfi on des pa rties , i b i d , 

y* ^ pon fe a qudques oBjeílfons ^ jj, 



SECON DE VARTIE. 

DE LA PESANTEUR. 



I, T Es caufes de la pcfantmr s^expUqnent 
par dnq hjpúthefes ^ 



La prettiiere f 
la fcconde 5 
la tro 'ífieme^. 
l¿t quatrietne 
la c 'mqtf ieme^ 



?3 
ibid, 
ibid. 
ibid, 
ibid. 
Í4 



lí* Explkation C?* confirma troít des cinq hy 



, Que túus les autres ccrps ent naturell^ 
ment repugnante au moiíi'ement , 3 3 - 

Ce qui fi prouye par phfieurs expcríeticej j 

^%,^fHÍy^ 

, Q^e le mouyement dn ^4HH^tflr'' ^^'^ 
yiíejfs differenie dan s fes dtfferemes par 
ties j -41. 
Qiie té plus peth des corps infufez darts le 
corpj hheré efl afsés large pcur etre ioacM 
par plufeurs ceníes ^ par plufieurs tour^ 
Lillms , 

II L ^ppU catión des cinq hyp^thefes pour 
l "expl Hation de la pefantiur ■> . ÍEÍ d . 




DU PREMIER TOME, 



C2O 



Ift rejifiance , g^^' m corps apparte la 
- pmffance qul h remne ^ efi íítfi^fe d'en cíjm- 
g^r la dtreÜhn > 43» 44 

lít repúgname ^ qne les corps ont aíí mmye^ 
fíient y hs emphhe de fuhn l¿t dheBion 
difi corps étheré j ^íf/ poítffe- m roml -f 

/5 

Jls 710 U fahent pas a cmfi de Tmé^alhé de 

* quí efl plfts grande "vers la arcmfersnce qtíG 
yers le csatre de chaqué tow/htllon ^ 4 V 4^ 
iS^^líd eflaapphií forte dans les toarhillons 



qm fint plti^s proches des PoUs^ 45 
Cela fait une doMe impuljicn , 47 
úHÍ catffe trofs differens m<fuyemms ibid, 
dontefl compofée mte ü^ne fpirale ¿qni jiom 
par Oí í droite f ibÍd_ 
pa rce que nms fuíyon s le m otiyement de 
terre qm rmis emporte , ibid- 
^ celm dti corps étheré qul nms pcuffe^ 

E temples ex per i enees ponr confirmer ce Sj- 
jhme\^ 47-4^ 
I(ép üiife a quflqu es &hj(fÍ ions j 4 S . '^fuiy. 



DU MOU-VEMENT 
PERISTALTIQUE. 



mou'^tmGnf efl la canje de t o ates les 
úperations de la "víe y 5 5 

Jl efi m ftja jiífe/l^e j o^f ohfcur ibiíJ'* 
IJ'im ^ VaMH f^t a la coüion dos alimens » 

53- S4 

tP* ^ leur dffirfhiftímt 54 
qu^ fe fait: prhmpahmint par rí^píplfond» 

^ des arterss ^ lefquelles fe reffevrmt > lorf- 
qtio le cccur fe dilate ^ Íh¡d. 
par une -ver ta qul letir efh naturdle^ 55 

he cerytau^ a une pare Ule compreffton , ibid* 
de memeqí^e toutes les nuttespi^rties ^ ibid. 

Les corps jnanmsz agíffent aup par ce prin^ 
í'ípe, . . . 5^ 

que Von appelU'h mttHyeniont periflaltiqut ^ 

ibid, 

£es '^alyules du corps des ^nimaux feryem h 
ce fnouyement j 5^*57 
de wemc que la yertf^ que les ar teres ont de 
firefferrer^. 57; 



II y a encero d*autres ¡njirumons pour Vex- 
pí^effion^ %t 
tds qu í ' fon í pl'u ft eu fs nmfcU s 3 ibid, 
les pbres d<^s membmn^i , ib Id, 

le p,Ujfement des timíques da^is les tntef^his^ 

59 

le$ anfraÚuofite^ des atitres par ti es offi- 
ciizles y ibid» 
Conjment fe f^i^ le phjfoment des it:teflins ? 

60 

DeqíicUc maniere le rítccourci ¡fe^nent desfibres 
fhrt atíx cxf^reflíons des íííH t'es per ti es ? 61 
Üomtnent fe fait le Taccourciffement des fihres? 

51 

le raccóífrctffement des fihres de la mewj- 
hrííHO propre de chaq:¡e jtuif'h ejl c¿iu^fe 
hi plus prehablc de leur aciíon^ 64 
J(épo}ife k quelques objefiic-iís ^ 67 
Que Cefh a la i?erttt> n¿i tu relie du I^Jfort qti-'il 
fmt atíribuer la contraítÍQi^ dis fihrei y 6%- 



DE LA ClRCtrEATlON 

DE LA SEVE DES PLANTES. 

* '"^P RE M TE RE- P ARTI E, 



IL ii^y a poínt de raifpn pmrquoi les ^ni- 
tnaux fe nourriffent m^trement que les 
Plantes^ jt 
Les niíjúHs , qUí rende ¡ít lor CmHlati&7i nécef- 
faite asjx ^Inimaux ibid, 
U rendmt néérífiireA^x Plantos, 



nLrfpiÍreti\ 




C ircu la t i o n cjh ew p loj 
piíria II A ture ¡ 



dans les éíres ¡na- 
/ ibid: 

Vitrt , ibid, ' 

/íí jt es la- dfff í j j 7 1 ♦ 7 

la Circulaiiün fe fait dant le. 
C?^ da/íS les erres n^n-yi . S 



(zz-) T A B L E GENERA L E 

en fjsíít diré qt^s la Circulatioft ^fi pjtf 
ceíllihe IH Antes qít^afpx ^úüm 



'Lnhnanx ^ 
75 

II y a des ^nhimt^x > ou^ les org/tnes xirai- 
Utoires m ¡ont pus yifthks mn ¡diís que 
les PUiites i 74 

la Cmí^Uthn fe pet^t faire Jans les ür^mies 
drcíiUtüíres , 74- 7 S 

11 y a heauc&t^p de Alantes qtil cíí ont de "pi" 

Le défaut de timpulfion dts- cseur j qui fen 
U dífirlhHÜQn de U ííQunhure , efi fuffpléé 



ditns lesVla?ítes f 75, 
par Imr fle^shilité , y Q 

par leii-Y attrftflhij- , Ihid, 
par timpfdfiQn ^ par VúHy^rtíir^ des con^ 
dti 'íts C(íí{>fie par la fermentation , 77 
quí rend encere .1^ noHrñtUT^ legere lítj- 
latíie^ ibiá. 
^íitre raffm pankaHere de la nécefui de lá 
Circulatiott des Plantes ^ 77* 7® 

prifi de l*accrofJfemeíít des radttes j 
B^'pmence púur cenmhre fi tme ierre eft fer^ 
tile i 



SECONDE, TARTIE, 

CóBtenant des Experiences pour réclairciííement de la Cir- 
cülatíon de Li feye des Plantes. 



^púri enees de den sí ef peces , 79- So 



y ice j qiíí pajfe d^nne partte ^dtee 
dam tmte la Fiante ^ ne fe peut expüquer 
fans la Ciroflation , 
11, Les ^rhres ¿aiigmjfent lúrfqne le gtá úu 
la müiiffe les ofU hifeélez , So 
fe portcíit iíie^t quand m a vte ees cho- 
Jes i qti¿ ií^éíant qít' au deííQrs ay^ieut le 
fúfwoir de ^ater le dedatts ^ 8 1 

II L les irires menteiii quand au^ pr'mtemps 
ún leur ¿te tontes leurslfetiíllesj ib id, 
ce qm retotirne des fetidles ¿ff* dedúns étant 
mee ff Aire a Id mdne^ "ib id, 

pour exciter la fermentathn qtd s^jf doit 
faire ^ Si 
Jl n'y a ríen qm explique la fytnpathte qid 
efl emre les parties des corps yhans que la 
Ctrculation j íbid* 
I V , La /ei'í fe íUít ditns les fcsiíllcs ^ pmr 
de ik alíer aux fruits , 83 
dont la njatitration dépend de celle qui s'ejv,^ 
faít e da ns les fea Ules , ií b i d * 

Ce Theoreme peut fe f y ir a bieu faire la tatUe 
des ^rhres ^ S+ 
a conyrir hien a prcpús les frmts penr 
ne UiJJer tomher la pluye que fur les f exil- 
ies ^ ibid. 
V, ÚHelqucfois la raune áans les ^rhres m- 
te;^ s^ajfüihlit ayant qítt rj^rbre menre^ 

par ie defaut da retcur des refes de 1¿í fi- 
ye a /ü racine^ ibjA 
yi. £¿í noíf Triture ne yient quelque^j^ lera 
raáne que par les fet{ Ules , 
de meme que quelquefois elle y/en, 
le carps des t^^mmaux par Lt peaid 
/ep--' V mü^en de la Ciríulati, 




Fiantes arrachees de la terrt fihfijlent 
quelque temps ^ fe nourriffent ^ ib id* 
YIL Les Fiantes qui jeiteut par les deuy^ 
houFs ne le f^auroient ftire fam fuppofer la 
Circtilatio}^ j 87 
parce que ce Phemmene ftfppofe de ¿mx 
fortes de condmis púífr la úifhihthtion de 
la noíirrhurey 87. S S 

yin, II ^. Or míe maniere de germmatioíh 
dans les Fiantes qfU fait yoirj 89 
qrt'^ il pajfe quelque chúfe des ex t remiten, 
des fií^í lies auíx racíneSy S9. 90 

IX* Le fue j qul nourrit C?* qui fait croitre 
les raánes ^-ne yient point immediatement 
de la terrey tjQ^ 
fnals du tronc de la rach^ fi répand dans 
fes extremitex,f 91 
X. íl doit y ay&ir dans les Plantes des or^a- 
nes f qui laijfent defcendre facfhment l'hfi"- 
' meur aqueuje y as la radue , 91*^2. 
XL Les Q^rhres tirent quelquefois une pariré' 
de leur núurriturc de Icurs feas lies nmfil" 
lees par la plt^ye^ 92 
de fnhne que la neurriture des ^nimanx 
efl quelquefois tirce par les y cines Cí^ pcr-^ 
tée au cúsurj t^^ 
XIÍ* Veaíí j qui dijlflle des ^rhrcs taillez. 
at!' printcmps^ eft la pQTtien ^g^^^^^we^ 
tourné íí l^ raúne j "-.md. 
XIIL L* enture ¡, que Pon fait nux ex tre mi- 
tez, des rae i nes titees hors de terre ^ fait 
. yeir qu^ il y a un meuyement de la feye 
yers les cxtr emiten de la ráeme j 94- 9 ? 
XI Y. Cette me me feye aqueufe firt par Vcx^ 
tr emite des rncines ^ fi on ¡es cmpe y ^ j 
car ce fjut fort ainfi J^^efi- point Vlmmeur que 
acinf yitnP df t^^^yoiW^^ ^ "Aterre y íbid^ 
^ * X XV. Les 



Dü PREMIER TOME. 



XV " tJrlfes jettent quelqnefois hurs ra- 
cines m des endr^ks j d^oh dUs ne i/rúíit 
potnt de nmrrmre , 9 5^ 9^ 

p4rí:e qí£>* fíhri éle¡ U r^^íhmP des hr an- 
ches, 9¡> 

XYl> Les Pld}ü£s j qíd jem^it hemcoifp 
fítc coloré qímid on les coape > eit jettmt 
bemcmp phps m en has m eit-haíit: , ib íd . 
parc^ qtp^ i i y 4 des condtíhs pnrtícnlíers qut 
rapportent rhmeat ^ hi riídne ^ 9^^ 97 
C?* qíi'i povteiü la mnmttire des hmnehes^ la 
líííJjAnt dUr hdifftrtnnnmt en en-haní^ ^ 
enen-has, ,57 
dt la mime mmhre que d^aits hs ^nmaí^x 
les -pBínes únt des vahtfhs j ibid* 
^ ler arteles ts'eft. ont pv'mt , ibíd* 

XVIL Les ríiemes Fiantes , q_íumd elles fotit 
ifées^ 

i'etíjieu^ m'dcjfus de la ílganm par ta vie- 
me raifony ¡bid. 
XYUli Vécme ^rbr€S coupée en tra>- 



'ijers fa 'it une acatrke , ¡bíd, 
a laqfielle il furyient tme tumetír etmrs 
par la méme ral fon » J^íd ► 

XJX, On y^^ld dífiinfíment Ies condmts ponv 
la Circíiiatíoni 9^. 
dan s les Plani es firff Ucees j . ib i d , 

3íX. JPajts V^hi , ibid. 
XXI, JDau-c hs Pi^itots 100 
XXIL jDa?ti i* éc orce des -psenx Chenes ^ loi 
XXÍII, Expetf enees pmr falrú i'olr diflirt^íe- 
ment le p^tjjage des d'fjfer^ns fias y 1 o i , 10 í, 
XXI Y- polque Cü qtú empeche le retour de 
l¿t, piiftie inutile yers tacine^ n'entpéche 
poht la. matfí-raíioíjr ^ i o z 

cela ife prot^ye p&int ^«f ce retmr fih 

qtfe /¿í itegetatkn des ^nimaux foh 
dfff érente de celle des Fiantes , 105* 104 
XXV. Experience analúgfque ^ p&t*r expiiquer 
le Sy fieme dont il s^agh par des faits fenft^ 
hles^ 104. 



TROISIEME PARTIS. , 

Contenant des Remarques fur les Príncipes propofez dans la 

premíete Partíe. 



TExte If 
h I^erríarque fíír ce texU j 
Terete IL 
IL I^emarque fur ce texte^ 

Texté IIL, 
XI L I^^marque fnr ce texte ^ 

Texte ly. 
lY* ^marque fur ce pexfe^ 



105. 106 
106 
106. 107 

ibid. 
ibid. 



EXAMEN BES REMARQUES FAITES 
PAR Mk, DU CLOS sur LE TRAI- 
TE' DE LA CIRCULATION DE LA 
" SEYE BES PLANTES , . 109 

J, Comment la ierre efi rmdíte féconde par la 

ye^ ibid* 
' -j'-T^ícoi^p dlfferente de la rofée^ 1 i o 
^ qid fe ¡AH par míe cirCítlatíQH phypqacy 

íbid, 

dans laqtidls ¡e foieil perf&cíionne hs feis 
■polatils qal' elle a pris de la terre^^ i lO. 1 1 1 
II. Foarqííol les etres yírans ont befoin de. 
pañíes úffi 'mhi ^ 1 í í 

qm ne font pus necejf aires aux atftresy 1 1 1 r 



Fía-fiies y lia 
efl- aldi'e p¿iT leur comprcjjíhilité , 1 1 \ 
leíírf exihil 'n é f i b Td , 

lYf Míih la catífe prlnápale efl la pefintear' 
de l\ur, ' . _ . ibid, 

C?' la fermenfátlen dk jac ijot^rriffier j 114 

REPLIQUE DE Mr. DU CLOS A 
TEXAMEN DE SES REMARQUES,. 

^ 114 




Texte de VBxamen , 
L J^plique a te texU y. 

Xexte de C Examen ¿ 
IL Esplique a ce texte^ 

Tcxte dfi F Examen., 
IIL aplique a ce texte, 

Texte de VBxn^mm, 
lY, ¡{epUqtte a ce texte ^. 
Texte de F Examen , 
^ique a ce texte j 
rfí V Examen , 
•plfqtíe a te texte ^ 
í' de I"" Examen , 
Uque h ce texte^ 



TÍ4. 



115. 116' 
T 16 
ibid* 
117, 
117, 1 1 8 
iiS 
ibid. 
ibid, ' 
I iS\ 1 19 
119 
ibid. 

ibid: . 
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REPONSE Á LA REPLIQUE FAITE 
PAR Mr. DV CLOS A L'EXAMEN 
DE SES remarques; - no 

I. Qiéc lús fsis yoUtiis , qfip font daus Veari 
de ¿a pif^ye , 12,0 

^iii nefl poiitt dans reüíi des paits , iii 
ni dans la rafee , ibui. 

li. C^tte fc'sfectim efl eiíCore m&íns dans Lt 
terne f 121 

11 L Q¿^e í^'efi dif fing ^ n&ií- dfi chyle que 
les parpes d^ corfiS font murries^ iii. 

IV. ^ue diins les .^nimdux L% CírCíil¿tt¡onr fe 
fí\ 'n des ímnietiTs , CT* non des ef¡?rhs , í 13 

Y. Qtíú !a faculte "vegetaüye ré^¿*ndfie dans 
tetííe U PlaiUe, 1 14 

n'empeche pas ¿¡ífe la rerifi úffidálc de la 
mdns ne fiit néceffíttre , ibíd, 

YL Cumment pcfítrítear de Fatr aÍd& ÁJ^ 



djftrihííthn de ¡a rwirrhuré ? 1-14, t 

que la fcrmentftííon y e&ntfihHej 11^ 

NOUVELLE IHSERTION DU CAHAL 
THORAClQUEj ncj 

EXT^^ IT d^íme iMtre de M,l?Écquet 
a Cíífcayí , touchant míe núfpyelle 
derouverte de la comímf ni catión da- Canal 
Thoracique a-v^c la V^ine enndge^te. DiA 
17, Mavs t6^7. ix^.^fuh^ 
D ECOU P^E^TB d^ttne cmmmnicfitim df* 
Canal Thoracií^íie ayec la Veíne-cai^e jnfe~ 

^N'N'OT^TíONS dfi. Doíimr Need- 
ham fíir cette Decmyert^ ^ ij 1, C?" fíih, 
^ F O MS E a c£s ^nnütaticns j 1 36. 

DESCRIPTION D^UN NOUVEAU 
CONDUIT DE LA BILE , ^ 
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D U B R U I T, 

PREMIERE PARTIE. 

Oh il eji ex$Uque\ queíle eft Tagitation de Vair qui 
, fait le Bruit. 



CHAPITRE L 

!ú¿e de Vágítathn de Vair qa't fah le Brúhy 
ixpofée par Jtx Fhmometíeí, 

CE que c*efl: que le Bruitj pag. líj 
Oíi y peut reniarquei' fix Pheno- 
menes partkdíers , fl^id* 
1, L*agitátÍon particulíere qui faule Bruit 
ne toiiche que l'oreille, í ¿4 

Les íiutres agítntíojis ne latoiicíient pas 
ímmediafement y ihid. 
IL Elle fe conferve nonobflant les auties 
agí ta ti o ns qui lui font coutraiVeSj ihid. 
IIL Elle efi: compofée d^uti grand nom- 
bre d^agitcitions $ í W. 
lY. Les anítatíóns quí produiíent des 
bmits difFeiens ne s'empeclient point 
les unes les autres ^ 164. 1 íí^í 
Y. L'agítatíoíi c|ui produit le Biuit sVtcnd 
'de tous cótez, 165 
VL E^a tC^J^urs une égale vitcfTe, /¿/¿, 

CHAPITRE IL 

Examen des cnufis que Us Fhiíofcphes itppor- 
tent de tagitamn ^hí fait le Brait, 

LEs caufes de ees Phenomcnes ne font 
poinr bitn connuí.s , i6< 
L*Opínion des Jíi^fqj^ies 



t|ue dívífíon de ?air éíl la cauíe de 
Tagitation qui faic le Biliíc > n^eft pas 
probable, "í ^5» t "^íí 

Les ondes qu'íls ont imaginces pour cela 
i]*y font pas propres^ ^ ifiíí 

L'air ne dojt point erre divifc pour pro- 
duíre le Bruítj ihid, 

il n'eft point capable d^ondulauon, 167 
quotqu* il fníTe rcflort > ihid^ 

L'*onduLn;ion n'efl: point propre a produí- 
re le Eiuic, 167. i 

quoíqu*e]le fcive a la contínuatíon da 
Ton dans les corps refonnaas^ 16 S 

CHAPITRE IlL - 

BxpUcaiím des caíffis de Vag'niíiim partid 
cuíim^e de Vair qui fait le Bruit j par dú 
. hypüthefes nvayeíles. 

LA natnre de I^agitation pnrticuüefe 
qui fait le Biuít con íi Ore en deuíí 
chofcs > qui font > i 6%, I 6í> 

L La pctiieíTe de i'efpnce dans lequel eile 
fe íaít , 3 69 

i^íTe de fon niDUvement, 170 




T A B L E G E N E íl A L E 



dníis leqíi^i Ufo fiíit, 

!♦ 'T 'Agítaiíon de l'air qni fí3Ít le Bmít 
_L/ tüuche que rorcillc , a Cíiuíe 
de petitcíTe de Pefpace dans lecjuel 
elle fe faír., 170. 171 

EJIefrappe I*oi ei!!e a une grande diílan- 
ce , a caufe de fá proniptitude, 171 
qui prcvient la fuíie de Tair^ V¿f/í/. 
6£ lui fíli: faii'e un meme eííct que s'il 
écoít un corps foHde , 1 7 í . 1 7^ 

IL L*agi ración de l*a¡r qui caufe le Brult 
n'jtífl: poinc empéchce par Ies atitres agí- 
tatíons j parce qu* elles font rrop lentes^ 

^ 171 

III, Chaqué agitatíon eíl compofée de 
pluííeurs a un es j a caufc de fa pi ompri- 
tude qui produit des retlexíons conjoín- 
tes , /¿rW. 
I. Éxpet'ience pour faíre connoítre k 



forcé de la reflexión daní ie Eruít, í¿/¿¿-- L 
caufee par la promputade de Tagítatiati-^ 
de Teau , 17}. 
1. Experience poui: la forcé de la refle- 
xión dans le Biuit, fW, 
laquelle eít quelquefois feafible au tou- 
cl^er, ihidi 

IV. Les difFerens bi'uits ne s*cmpí'chent 
point a caufe des veñe^ions j ^74 

V, Uagitatíon de l^air fe fait de tous fcns 
dans Je BruLt , a caufe de la multítude 
des veílexions^. /¿/¿i. 
de de la muhimde des émotions des 
corps choqueZí 174. 17? 

Yl. L'agítation de l*aír dans les diffeiens 
brnlts a une dgale víteíTe, a caufe qu* el- 
le: a toijjaurs un méme principe, 17^ 
& que langrand^ur du Et üit ne dépend 
que du nombie des particules cmues^ 



D U B R U I 

SECON DE TARTIE. 

Oh il eji expliqué ^ de quelle maniere la rencontre de deux eorps^ 
froduit l^agitation partmdiere qui. 
fdt le BrtíiL 



CHAPITRE L 

JJhí. refiííce^ dans hqnd fe fait le mmi?emsiit 
qm caH'fe le Brmt ^ efh tfls petft^ 

LE mouyement ^ quí catife le Bi uít ^ eft 
proportionné a la nature de robjer, 
& á la maniere dont il fe faít^ 176 
Xa nafure de l*ob)et efl fa compoficíon , 
qui eft de Corpufcüles j de ^articules 3 Se 
de PartieS;, 170. 177 

lefquelles font liées enfemble , ou par 
une caufe de liaifbn commune ^ qui cft 
la pefanieur de la partie fiibtile \^ff l*aírj 
ou par une caufe particulirf^ cC- .j^ui eít 
la figure des corpufcules, 177 
qüi penvent ¿tve divifcz ,r¿>l. abfolu- 
pient quand ¡Is font romp' 




ou impai'faitementi lórfcju* ils font feu- 
lement ctendus, ^ shid. 

La diviíion imparfaíte fe peut faire > ou 
par -la rencontre de deujc corps folides^ 
dont les parties font ébranlées , 377- 

17B 

on par la rencontre d*ün follde di. d'un 
fiuide , dont il n'y a que les panicules 
quL foient ébranlées, r7S 
Ha maniere particulier^du mouvement 
des corps quí font l^^íuc fl^í parcille 
a celle du mouvement qüi fe faic dí^ns 
^les autres fenfatíons, /Wv, 
láqudie eíl nn mouvement occulte 5c 
imperceptible , 17 S. 1 7 o 

pareil a. celui par lequel les eaux forte, 
rongent ce qui fe íait dans un tres pe^ 
ti: efpace> ' 



DU SECOND 
I 



CHÁPITRU IL 

esc treme yhcffh^ 

LE inilieUj datis lequel le Bi'uit fe faít , 
n*eí!;,pafí fi propre pour la prompti* 
tude du mouycment > cjue le mílíeu de 
la vüe, 179" 5 íi<> 

£a partie groíííere de Tair eft le mílieu 
poui" roiiVcj iSo 
elle a une compreííibiUté, lEop iSi 
qtii dimiriLie la pro mp ti tude du moüve- 
ment qui s*y faít poin' le Bruit , 1 8 1 
Cette compi'eííibílité ne caüfe qu'un 
petít l etardemeiit , ihíd^ 
a caufe de k grande ykeíTe du reíTort 
des p articules 5 ^híi, 
laquelle eft proportíonnce a i*exticme 
pefanteur de la partie fubtíle de l*aír 
qui en efl la caufe, iSi. 1S2, 

elle eft d^ailleuts favorable a cette 
promptitudcj 1 
en cedant a rímpiilfioti j ihiá, 
& en em pecha nt que l*extrcme promp- 
titude de l'impulíion ne caufe du vuide. 

La principal e caufe de la víteíTe du mou- 
vcment quí fe fait dans rouie eíl lape- 
titeíTe des parrícules, i%\ 

CHAPITRE IIL 

Ojie le momíemsnt des partktileí ¿hr¿inle.e$ 
catífi ie Brmt mmedmíement. 

LE mouvement rnanifefte des corps 
íf eft pomt la caufe du Brtiit , 1 3 ^ , 

1 B4 

paixeqne fouvent les partí es d' un corps 
paroiíTent feníiblement ébrnnlées fans 
qtf íl fííífe du Bruit 5 184 
&qii*íl fait du Bruit lorfqu'apparem- 
ment íl n'jr a que les particulcs qii! 
f&]¿ñ t f jb c'e s , 1^4.185 
SejPconci"ons tíréesdc ees principes^ 



TOME, (27} 

L y a de deux fortes de ^ruít, 

Le Bruit de Ghoc, & le Bruit de Ver- 
bera t ion » ihid, 
L'uíi & Tautre eft ou fímple, 011 compofé, 

thid. 

Le compofé eft ou Continué ou Succef- 
ííf, ihid. 
Le Bmit ÍImple fe dívífe en trois autres 
efpeces, 190 
f^avoir, le Bruit Cíaír, 
Le Bruit Cas ^ 
Le Bruit Sourd , 

CHAPITRE y. 

Ue la ficojtde efiece de Bmh fimpíe 
dff Brmp de F'erhermon* 



190 

ibid. 
191 



LE Biuit de Verberation eft de deux 
ejfpeces, j^í 
r^avoír, le Petítí ihid. 
& I'Exceííif j tel qu' eft celuí du t o nn er- 
re ^ 191. 191, 
&c celui de l*artílleriei 193 

CHAPITRE VL 

I? tí' fecond genre de Bm 'tt , quí ejh da Bruit 
Ct^fnpofé , fíe [i^ premier e efpece ^ qni efl 
díir Brmt Contimié. 

LE Bruit Continué eíl: compofé de plu- 
íieurs bruirs primítifs, 194, 
dont ¡1 y en a un premier j qni eft 
la caufe des nutres , que ¡\nppclle fe- 
conds & troiíiemcs , thid. 
La continuation du Bruit dépend de la 
matiere des corps ^ 1 94. 1 9 f 

& de lenr figure ^ 195 
Comment le mouvement qui produit le 
premier Bruit en produit des feconds? 

qui en prodüifent des troificmes ^ ihid^ 
& de^ quatriemes , 196 

Commerit ees quatre mouvemens fonc 
produits ? i^id^ 

dans des barres Se dans des lames de me- 
tailj fW* 

dans les cordes de metail & de boyau , 

ihid^ 



CHAPITRE 



Des differsíis genres de Bj-uit , & premieres 
rñmt da Brtift Simple , dont la premiere 
tfpece eft U Brttií de Clm, 




lovfqu'elies font pincécs, 
Ifíffltflu' ellfis font ra elees par 



196, 197 
un archet,' 
J97 

es font frappces , dans k Pfalte- 

I9« 

Manicordíon, ihid. 
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CHAPrXRE VIL 



Zk ¡a fio a de cfjfece du 3rmt Comftofi^ j qj^i 
efl df^ Bm 'n Sftc<ejjf, 

LE Hi nít Sacceílif cít compofc de pin- 
íTeuri; Bruits i qui fonc toas ¿'un 

Ses efpeces font , le Eiuís: RoiDpUj 199 
6c le Ofuít Conrijni t ihid^ 

íi efl di itere lie dii Bruit CominiiCj /M. 

il cft de deux pípcccs, qui Tont^ 199,200 
Le Eruii Radcj lOo 
Le Bmít Doux , ihid. 

Les caufes de ees deux Bruíís, ihid, 

le Briiir Riide en qiioi diíTcrent du Bruit 
Rompuí^ íhíd, 

l,e Bruh Dou'f comment produitf , 

En c]iioí 11 differe du BiuirKompu ? 100. 

10 1 

11 fe fait par Ja feule emotíon des partí- 
tules , ioi» 20 L 

GH A PITRE yiíL 

modijiíatiojís dmt turnes les efpeces ds 
Bruit fittit Ci^piiUesy ^ f^remieT€ment de fit 
J{epH¡t'!on appellee BcIíq. 

TOutes les efpeces de BFiiít font capa- 
bles de ti" OIS medí fícat ion s , qm 
fbnt, ^o} 
fa Repctiiíon nppelSée Echo ^ fon Aug- 
mentation appellée Refonnance > de futí 
Changement appellé Ton > fíiid. 
Ce que c'eft que l^Echo, íhid* 
Comment fe fait ía reflexión d*un corps 
a la rcncontre d*un autre corps h 103* 

204 

L'Echo eíl une parcíe de la reflexión da 
Bruit, entendue féparée du refte de.Ia 
reÜexion^ 104, 205 

CHAPITRE IX. 

J)^ la ficonde efptce de mú£fic¿íí¡Qn dh Brmt , 
qui efl de fin ^»gmetitAtht> appdlii i^.- 

T '-Aug;mentatton du Bruít dépend &Ja 
reflexión d'uti premier Bif^j^TtOí 
& d'une impulíion externe 1 if 
l^e premier & fecond Bruítjqui ft-j 
íYi e n ta t J o n , fo n t diffei'en^ d a 
'.s inürumensj 




lis font auíTi produíts en dts inaníere3> 
djfFeicntesj 107 

CHAPITRE 

Ve Id troijieme ^fpece de modifiiatioit dh Btuitf. 
qtii ejh de fin Qj^tigemcnt appdlé Ten. 

CE que c*efV que le Ton j 107, loS, 

11 dcpend de la teisfion des corps refon- 
nans^ 2,09 

cíiiifée par lenr tnatiere quand elle eíl 
homogene j 2,10 

qui fait qu' une corde efl ou n'cñ pns 
faufTe , íhid. 

ou par íeur figure > quand el[e efl égale, 

qui pioduit des batternens cgaux > ih/dl 
dont la renconrre fait: les confonnancés , 

Z 10. 21 f 

& les tons , qui font corapofes de plii- 
íieurs vibra tions , de mcme que les 
confonnances , 3„.i a 

CHAFITRÉ Xn 

Commtnt le Sm efl at^gmentc m changé ddnf 
les diffeftns mfltumens de: MííJÍí^he ^ Cí?" 
premíeremcíít duns cen^ qui finnent par U 
chüc j tels gwe fint les timbres les ase- 
des, 

CHaque fon efl; compofé de plufleurs 
aíitres fons , q^oí font confonnanr' 
ce, 6c qui ne paroiflent qu'un ton^ 1 
Comment cette confonnance fe fait dans 
les clocbes5* ^ 
dans une corde píncée, ihidi 
qui fait confonnancej tant par l*aíremblas- 
ge de Pémotion de fes parties>ii3. 134 
que des páreles de la corde avec celíes de 
k tabl& de l^inftrument, 115 
foir qu' elle fonne feule a vuide , ou qu' el- 
le foit touchée, 
foit qu' clie fonne ávec plufíeurs autres, 

_ ih¡d. 

Comment cette confoun^^^fe^lfoic 

dans'les vafes des théatres desAnciens? 

ihid^ . 

Comment les confonnances ne fontqu'un 
toní i! 5^17 

dans une cloche, 

dans une t lomp e t te , ihid. 



CHA. 



D U SECO N P T O M 



(29) 



CHAPITRE XIL 
Conínrent U Son tfl changé m mgmenté ims 

üm i ub qut fint orgnnes de ¡a ymx 
^ les inflmmens a 



Q 



tJe ]\iugmentation du Bnm fe fait, 

21 S 



dans Ia voIk^ 
& dans U$ iriñruttiens a vent, 
font les flates j 

par rajuílement des rcflcxíons , 



lels que 
%%o 

Ce qui faít les d^ereiis tons de la yoix, 

Qite ce qui faít S'augmeutíltion án Biuit 
dans la trampette parlante eíl , jW» 
l'agítation partkuliere de l'air, 210, 

joínte a l'agítatioíi ordinaíre j qiii cít 
une impulfion externe, izi 
Q^ie ce qui faít TaugmentatíoQ du Eruíc 
dans les ínílrumens a coi'de > /W. 
& dans les trompettes eñ , 
la figure , quí coufiíte dans VélargiíTe-- 
ment du pavillon ,^ zíí*213, 
qui n'opere pas par k raííon du levier, 

111 

maís par la mulcítude des particules 
cbranlées j que eette figure fournitj 2,1 1. 

JPpurquoí la dílatatíon de la trompette ne 
doit etre que fur la fin ? %x\ 

Que raugmentation du Bruíc fe faít plus 
puiíTamment dans les trompettes de 
guerre que dans les parlantes ^ 11 

Inventíon nouvelle pour augmentarle fon 
des cordes, iz.4 
Cümraent fe faít le chatigement de ton ? 

dans les trompettes de guerre j ihid^ 
dans les anches des regales % ihid* 
Que la feule augi^iehtation du vent faít 
cbaugcr íe ton>. xió 
fj^qu¿- ^fc^ent elle ne fiiffife pas^f^a- 



votr , quand la forcé de l'impulfíon 
doit ctre ¡oiuce a la compreíTIon des le- 
vres j , ihíd* 

Que Vaugmentatíon da foufRe dans la 
trompetie de guerre prodvut le chan- 
genient de ton par l'cbranlement des 
partí es de Ja furface interne, iií, 22.7 

Qiie dans les autves corps refonñans tou' 
tes les parties font ébranlées, 127 

Que le cliangement de ton dans les ñuces 
fe faít princípalemcnt par les chofss 
capables de donner ou dVjter la liberté 
au paílage de Tair cmu dans Tinñru- 
mentj telsquefont^ \ x%Z 

I. Le bouchement de la flute par en- 
bas a _ ihíd, 

%* Les oreíUés qu' on met aux flíites 
des orgues^ 2,19 

3. Les trous qu'on faic aux aurres fía- 
les , 12^ 

4. l'etrecínement du conduit de la Üu- 

5. L*augmentation du foufHe quí faít 
prendre Tbílave , 3,19. 

6. L*efpece d*iiDpulfion quí a été ap^ 
pellée externe j 230 

Comment le changement de fon fe faií 
dans Ies inflrumens a ancbe ? ihid^ 
dans le chifflenient de la bouche, 2 j 1 

CHAFITRE XIIK 

Des mflrumfns qui ne paroiffknt jjolnt 4'i'Cír 
de túií en ont j ^ de ceux qiti p¿imffan$ 
en ¿íyúiT n'm ont point» 

LEs inftvumens ^ quí ont des tons , 6c 
. qui paroifíent n'en avoir point^iont 
le tambour 6c le claqueboís, iii.xja, 
jL<?£ ínñrumens, quí femblent avoir queU 
que ton j 6c qui. n^en- ont poínt j font 
la parole de. riiomme j 232 
Le chant naturel des oifeauij ^53 
Le cbifflet appellé rofílgnol du mois 



d^Áoút, 
La trompe a LaquajSj 
La ñute d'Alleman4^. 



^jo ) T A B L E GENERAL E 

D U B R U I T. 

TROrSIEME PARTIE. 

Ok n eji expliqué y comment VaeitMion particuliere de Vair qtd 
fait le Briiit e/irenme fenféle k Vorgam 
de Votíi'e. 



r 

] 
) 



CHA PITRE I. 

J^e la fimSíure de ror^nne 
de VúSHe^ 

CE quí appai^tíent a Tome efl tres ob- 
fcur, 136 
La Ílru6:ure de Foi elUe poim ¿t¿ ¿.é- 
crite par tes Áiiciens^ ihid^ 
Les Modeines ne l*ont fait qu'obfcure- 
menr, ih¡d. 
parce qu' ¡Is ont parlé de ce qu' ils n'a-. 



voient pas vu," 



íhld» 



L^oreille eíl ou externe j oii interne , ^37 
L'oreille externe a deiix jiai^tieSj ihid^ 
f^avoír, la parcic quí eíl hors le crane, 

qii¡ coiiíiíle en itn cartilage, shrd, 
en une peait, i^S 
en un ligament, ihid^ 
en des miiídes, , ihld, 
& en des vaiíTeaux , ihid. 
la partie quí eft hors le crane , 

fhid^ 

laquelle confifte en une cavííé ou con- 
duic reveEu d*une peaUj ihid, 
quí eñ ordinaíremem moite píir une 
fueur j qui lui efl; fourníe par des glan^ 
des, íhid^ 
& en un cercle , auquel la grande mem- 
braae da tambour eíl attacliée dans les 
brutes, ±i<^ 
L'oreill^ interne efl: compofce de plu- 
íleurs pai tíes , quí font , ihid. 
Ja gríinde membiane du tambom" i íhid. 
La premiere cavité de roreille mit^M.^ 
quí eíl la quaiíTe du tambourj t\ ñfí^o 
qu¡ ¿taHt difFerente dans les \tf rens 
animauXj \ íj ^\hid. 

a plüfietus cbofeíjqui fe trouy 
; r^avoü j 



fe -trouyent-ils 



ihid. 



14-4 



I . Une membrane , 'ílont elle eíl revi- 
tue , ^hld. 
i. Qtiatre ouYertures,f^avoir , la gran- 
de fermée par la grande membrane du 
tamboüL' la fenétre ronde j la fenetre 
ovalaire j l*entrée de Taqueduc , ibidé 
Les trois oíTelecSj í^^avo¡r> 141 
le mavte^u , ihíd, 
l'enclumej 

rétcier. ihid. 
De quelle grandeur & fubílance font 
CCS oíFelcts) 
Dans quels anímau^í 

Sid. 

4. Le mufcle, 
íi quoi il fert? 

5. La petite corde du tambour* 
L'aqueduc, 

pourquoí ainít appellé? 
La fe conde cayité de roreille interne eít 
le labyrínthe > ¡hid, 
qui á cinq parties^ f^avoir ^ 7.45 
le veflibulc, í¿/¿ 
les trois condutts demí-circpkkes, Íh¿d^ 
cjuí font Pborizontal í ihid^ 
le vertical conjoinc j Jhíd^ 
le vertical fcparc , ihid* 
& le lima con j dans lequel il faut re* 
marquerj . 145 

Le noyau , ihid. 
La membrane fpírale $ ibid: 
L'air implantéj ^M^id. 
Le nerf de rouie j quí ^KSublC ^fca- 
voir, iÚd, 
la portíon moUe, 2,47 
& la portion dure^ qni fe dívife en trois 
rameauJCj thtd^ 
le premier j le fecond , le troiííemej 

ihid. 

Quel eít Por^ane de Touic dans les oí- 
_fertux & dans les poiíl'p s^.^ ihíd^ 

CHA- 




DU S ECO N D TO ME. 
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CMAPITRE IL 

De Vufag^ dcí partics qni compo/mt Vcvgme 
de í*mye^ 

MEtliode pour découvrír qucls font 
les ufanes de toutes les - pan i es 
de l'organe de l'oiíiie, 1^8 
fondee fui- la comparaifon des organes 
des autres fenSj 14^» ^49 

Que ton te fenfation fe fait par Timpi cf- 
íion de ?ímage de Tobjet , 149 
& par la connoíílance que Tañí mal a 
de cette ím preílion , ihid. 
Que route ím pie ilion fuppofc trois clio^ 

rínlhumettt qui impiinne ibid, 
la puilTance quí l^applique^ 149, a^o 
& la Ría t i er e quí v e 50 i t T im p i' e í^on^ ^ 

Qiie cette matíere comprend totités les 
paitíes de l'organe, ihíd, 
les nerfs n'etant poinr ce qui fpecifíe 
Ja fenfation * '¿"'Vf. 
■ niais lesautres parties^. ib^d^ 
qiii funt deux offices ^ qui fontj 151 
de dcíendre le nerf contre les iíiiuíes 
externes , iba. 
& faire qu'll foit touché par Taílion 
de Tobjet , . ^ ihídi 

Que cela fe faír pítr la reílemblaíice que 
ees partíes ont avec l'objet Se avec le 
neif j ainíj quMl fe peut rcmarquer 
dans la vue^^ zS i. ^52^ 

dans ]*odorat-, i 
dans le gout, ibsd. 
dans le touclier» ihid. 
qui eft de deux efpeces , r^voiv , ibid, 
\ extevieurj 

6c rinteLÍeiir , ibid, 
dont les orgaties ont des pavties dfíFe- 
rentes pour couvrir les nerts, ibld. 

Qiie dans l'ouie la Natme employe Ies 
mcmes piécautíons, 
ce qiü s'^cxplíque par la comparaifon 
dj^l ' o r e 1 a V ú e j ihid. 
o"l y á lRís fortes de partíes, ibU* 
Pour Tocuil , dans le premier génre, 
qui eít pour défendre le nerf des in ju- 
res externes, on met les pAupícres ^quí 
le couvrent Se le nettoycnr. ^ ¡bíd^ 
3és humeurs , qm le coúyrení: auíE 6c le 
foméntente Jhid* 

Les partí es de ce premier genre dans 



Toreílle externe , qut coiivre le tam- 
bo tir 5c le tíent net i jhU, 
riialeine de la bouche , qui monte par 
Taqueduc» /¿/i. 

Dans le fecond genre > qui eft pour fací- 
liter riütíoduftion de l'ímage des ob- 
jets , on met pour Tosuíl les mufclés du 
globe de l'oeuil , qui ie toiirnant ^fers 

. les objcts rendent la corné-e terrdue , 

m, 

5c donncnt la íl^ure ncceíTaire au glo> 
be de Tocuil, felón la diftance des ob- 
jetSj x^i 
Les pnrtíes de ce fecond genre dans To- 
reílle font, ihid. 
Ies mufcles de Toreiile externe , qui la 
tournent vers le bruit, ihid. 
& le mufde interne , qui tend le tam* 
bour felón l'eloÍ£fnement des objets &: 
. la forcé des bruits . 
Les oíTelets qui font comme un refíort 
fervent a cet ufa<7e3 2^6. 1^7 

Dans le tro ífí eme genre j qui eft pouv fat- 
re que l'imprcífvon des íraages Te faíle 
comme ii faut , on mee pour Tocuil la 
confiilance des membraues, ijy 
dont les unes font tranfparentes pour 
introduire les ítnages , i^S 
les autres opaques pour euipecher Ten- 
tréc á la lumierc inutÜe,^ ihid^ 
leur dtfpoOtiOii pour l'ouverture de la 
pnmelle , íW, 
Les parties de ce trolfieme genre dans 
roveille font , íhíd, 
la gránde membrane du tambo\ir ^ ih'uL 
qui e[l dclicate 5c feche , pour rccevoir 
aifement l'impreílibn & la tranfmetrre 
de mcme^ ib¡¿. 
La quaifTe du tambour , qui eft tres 
ampie , , 159 

pour empcclier les reflexíons, ih 'td. 
Le iabyrínthe, dont Ies gvands décours 
di minué nt la forcé des reflexíons, ibid. 
Les merabranes , qui aíTourdífTent les 
cavitez qu'éiles revetent;, ihfd. 
Que Torgane immediat de l*ouie- a ana- 
jogie avec celui de la vüei Ü^'d. 
Qiie cec organe a cté inconnu jufqu* a 
préfent , ibid. 
Que cet organe eít compofé de deux fub'» 
"anccSj du nerf & dcTbííj 2,^9.160 
jeme que l'orgüne de la vüg. eít 
lofé du nerf 6c de rhumeur vitiéej. 

Ao 

aembrívne fpirale eft l'organe im- 
de róu'ie > * 
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CaO T A B L E GENERALE 



tant a caufe de fa compofitíon , ihíd, 
6c de fa íitiiatíon , tíiíí. 
que de fa íí^ure^ x6í 

Que les membríines , c|UÍ revetent ks ca- 
ví tez de Toreillej ne peuvent ecre Tor- 
eane ímmediat de Pouie, j6i.2^i 
quoíqu'elles re^oivcnt une portion du 
nerf de I'oufe , ^6^ 

XJtie de niemc que t*impvenion des ímn* 
ges des cho fes vi fi bles fe friit pav la par- 
tie fubtile de Taír au travers des hu- 
meurs de Vccm] , i6 j 

l'impreíliQn des images ¿u bruít fe fait 
par la partie groíliere de l*aÍL' de de- 
hors au trayers des caví tez de l'oreílle, 
qu ¡ fon t r e m pl í es 4 ' íi i 1* gi'í^í^ s 1* , 164- 

CHA PITEE ilL 

úhjets fo?it fitr tcr^aae de l'mU. 

CKtte niaíiere * qni traite des feus ín- 
terieurs ^ eñ tres delicate & ti'és 
dífKcife, 1Í5 
Je ne prétens traíter l^opíníon que ¡*a vah- 
ee fur ce fujet que comme na proble- 
me* lorfque je dis, * thU. 
Qiie rame n'a point de fiege principal ^ 

■QiTe l'émotíon , que les organes des fens 
foufFrent , ne fe communíque poínt 
cerveau, 2.íí6 

'Que les nerfs ne font poínt faits pour 
cette ^ommiítiicatíon , ihid, 
non plus que Íes efpnts, jW. 

:Qus l*ame , qui eCfc uníc a rentes les par- 
ties du corps , eft aíFeflée pav les im- 
' picíHons des obiets dans les organes? 
5c non dans le cerveau , 
Icquel n'n poEnt d^aurre office que de 
prcpnrer leí efprirs nécefTaires aux or- 
ganes potU" eire capables deíenciment, 

ihtd. 

Qiie le pafTage dís images dans 1e cerveau 
nVft poínt néccííairc pour la mcmoire, 

168 

y ayant beauconp de cboíes que la mc- 
moíic confervc , 5í qui n*ont poínt de 
üíTure j ihfiít 
qaoíque la memoíre fe faíTe par trn^^t- 
préftntatton, 
Que Ta me ne fe fti't des organw p^J^P^- 
rd<! ane pour etre inílruitc pa-^ ^ 
e\^tei íetir? , 

Jtí maniere d'a«:H- d^s fen 



ne fe peut explíquei" par !a me cha ni- < 
que í ^70 

Que quand les objets laifTeroíent des tra- 
ces dans le cerveau, eües ne pourroient 
pas fervir a la memoíre , ihid* 

Une vipere fatis tete $c fans coeur cher- 
che & tro uve une re tía i te pour fe ca- 
che 271 

Que la memoíre 6c les autres fens inte- 
ríeurs'fuppofent un raifonnemem^ 171- 

371- 

Qiie nous raifonnons fans f^avoír que 
nous raifonnons, 6c fans f^avoir ce que 
c*eít que raifonner j 175 

Qi.f il n^y a poínt de moment dans lequcl 
Tanimal ne penfe, iW, 

Qu' il y a de deux fortes de penfées , f^a- 
voír , une penfce ejcpreíTe & díftín^te, 
de une penfce confufe 6c ncgligce, 173, 

dans la veílle on penfe de ees detJx ma- 
nieres á la fois j 

Quand on dore fans rever on n*á que 
la penfée confufe, ihid. 

Que la per te 6c Ja dépravatíon des fon- 
¿líons des fens mterieurs j quí ai rívenc 
dans les maladics , ne íignifient point 
qu'il y aít aucun vice dans les organes, 
maís feulement que Jes penfées fonc 
diílraiteSj Z74, 7.75 

que la mcmc chof^ arrive dans le fom- 
meílj 175 

Que ks dífpoíitíons du corps provena n tes 
du temperatíient > de Ta ge "3 du payst 
6c!C. ne contribuent qu' índireftcment 
ñux fondíons de Tamc, ihsi^ 
láquclle eíl de namre a agir indépen* 
dammcnt des orga nes -corporcls, i7<í 

Que Jes penfees cxpreíTes 3 quí font cmplo- 
yees aux chofes de dehors par ks adul* 
tcs^ ne font occupées qu'aux fondions 
h ature! les aux; enfans , ihfd, 
que CCS penfees nc font poínt fans rai- 
fonnement, 3^76.177 
Qu'dlcs dcvií'nnent cnfuite con fufes 5c 
neglígées > caufe de la facilite qu* el- 
le 5 aquicrcnt par la 

Que U longue habítude a le pouvoír de 
f:^íre exerccr les fonftíons natu relien 
fan,s la penfée expreífc 6c conirc la vo- 
lonrcj ihíd. 
Que k mouvemcnt du coeur cñ voló nt ai- 
re de fa nauire , <¡uoíqu*¡l paroiíü; nc- 
Cí^ílaírCj íh'd* 
,e,jmeme que C(.luMlg'^¿)^upícres , qu* il 

ne 
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D U S E C O N D TOME. 



^üe fíom eft pas poíHbk de reteñir, 
quoiqu* íl foit voloncaire j 27S 

Qli' í S ^ a une voló até e^cpreíTé j 3c une 
confufci '¿J^t 

Ce qnc peut 11iabHní.k dans les anímaux, 

Que^nous penfons I bcanconp de chofcSj 
fans r^avoir <}ue nous y pcnfons^ ihíd, _ 

Tous les anima ux des !c Jiionicnc de leur 
iiaifíancc voycnt ks objcts rcnyerfezj 

i7? 

de mémc que ks lonches nc s'^lpper^oi- 
vent poitit quVils penfcnt inceíTamment 
a s'cmpcchei' de prendre un objct pour 
dcux , íhíd^ 

Qi]c cdix quí font accoutnmcz a fe fervii: 
de lunettes á deux venes converxes ont 
auífi bcíain dkmpíoycr dcp^ces fortes de 
penfécs, 179.280 

Que la pcníct: n\ñ. pas plus néctíTakc 
pour la conduite des dioftís de dehors 
que pour celk des fonílions naturdkSj 

Si les plantes ont des penfcesj ^gi 
Quelles font ks fon£tions naturelks des 

aním^Lix! flííd, 
Que kí fonftíons naturdíes des plantes 

n'onc poínt befoín de la peivfeej 2Sí, 

iSa 

Qii' il y a de dcux fortes de raifonnement , 
f^avoír , 281 
un raifonnement interne , confus , & 
habituel j f¿íí/, 
& un v'áífonnement externe, /¿>í/. 

Que le raifonnement externe cft partícu- 
lier a l'liommej ihrd. 
quoiqut ks.bétes cii aycnt quelque ufa- 
se j 28 j 
ctant capabks des cünnoiSances uní- 
Verfelks, ibíd* 

CHAPITRE lY. 

ter fes ermrj ^ dam lefymlhí U fens de 
Vome pettt Hmbcr* 

LA connoi íTanc e , qne ka íens fuppo- 
"Híit í/ítoairement dans ks ani- 
ii^aux, fuppofe auíH un raifonnement, 

xH 

pavee que ks fem fuppofent m juge- 



11 y a de dcuK fortes de jugement, 285 
a V o i r j u n i ugemen t lia b i t uel , tbíd . 
8c un j ugem c n t d j ñ: i n £t > ilid^ 
qui eft plus partículier a l'homme, ihíd. 

Le toiicher , la viie , 6c [*oia'ie ont pSus 
bcfoin du jugement qnz les a u tres fens'. 

Le toucher en a encoré plus aíFaire qite 
les dcux a u tres , iUd^ 
pour d¡ftíní]5uer ks díiferens dcgrcz dii 
chand & du frofd, rhid, 
da lis les diíFerentes faifon^ & dans íes 
difFerens clijnníits, ^g^j, ^ S6 

Expcrienceí que le jugement & k raifon- 
nement díñinci onc inveniées pour ce* 
la, . 

Se ponr erre af^uré que le fokil eíl 
a u íTi cha u d e n J> i v er q u ' e n c té , íl^U ¿ 
Que ragítation de Tair ne rafrakhít 
point de foí j ig6. 1S7 

Que la fourrure n'efl: pas capabk d'é- 
chí^uffer, ^gj, 
QLie Ies dojgts croíftz ne touclicnt 
qu'un batouj quand il fcmble quMls 
en touchent detiXa /¿¿í. 
Que ceux a qui la maín a eré eoiipée 
ne fentent poínt la doulcur au bouc 
des doigts qu' ils croyent y fentir^ 3,87 

Que le jugoment habituel & confus 
AiíEt a la vüe^ igg* 

189 

Q^if il fufHt aüffi a Poinej 189. 190 
pour ne fe pas tromper a Papparence 
de la diftance des chofes qui fonc du 



bruitj 



2.90 



& a Pappavence de Ikndroit d^oíi le 
bruít vicnt , ílid\. 
Que dans quelque s renco ntres le juge^ 
ment habitud nkfl: pas fuffifant pour 
empccher d'ccre trompe a la connoif- 
fance du bruit , 290. 2,91 

comme qu^nd en fe bouchant Ies oreil- 
les on entcnd un bruit comme d'un 
torrente 

mi quand en fe les bouchant av^cc ies 
doigtsj ou l'on a pendu quelque mor- 
ccau de metailj il parotr refonner av^ec 
beaucoup plus de foice qu'il nkíi a en 
efifet, í¿fc¿, 
Ce .^ie le jugement habituel de Touie eít 
ca^í|yíít3c faire, 231, 295 
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ON ignore dí ver fes cfiofe de rAnú- 

La Muflque des Anciens eít peu conriue, 

T^Tioígnnges dont on fe fert pour Fíiíre 
connokre queüe a ¿té cette Muíique, 

Ccs témoígtiages fe d<£truífent les uns les 
aurreSj 

íourquoí on tíent cathez les injf^eres de 
cette Muíique? 195. 19^ 

En quoi coníiíle ía Mufiqueí ^t^ó 
L'Harmonie í^norée par les .Aíiciens,. 

Qíie coBtient la Miifique des Anciens 5 

Sa deírnltion qiielle V iUdy 
Ce que c*efi: que leur Harmonie , íh¡¿. 
A quüi lis donnoient le Jiom de Mufiq^ue l 

íhíd\ 

LeuTS dlvers genres de Mufique qnels! 

tes partíes de la MiiOc^ue haimOniquej 

297 

Ce qu' étoicnt les SonSj ihidi 
Qu' appelloient lis Intervalle 5 ih¡di 
Ce qu^étoíent les Sy (ternes , íhid^ 
Leurs deux cfpecesi ihid. 
Les Genres , & leurs efpeces, ¡htd. 
Ce qu* í'roíenc les Tons, ihld^ 
P o u rq u o i ai n f¡ a p p ell ei í ihíd. 
Ge qn' étoient les Munnces , & en com- 
bieíi de manieres elles fe faifoicnt, 

La Meldpée ;j ou le Chant , 5c fes pai'- 
ties, 198 
Aiiteurs qui 011 1 ccrit de la Muíique, thid^ 
Á quüi fe rappone ce qu- ils ec 

Comment ils confidcroíent les 

MiMí/ere dont Aiiítoxene 1 



A quoi leiir fervoít le nombre des íons 3^ 

ihid^ 

Diflferences & divifíons des Syftemes fe* 
Ion eüx , i^id^ 
Confon nances comment confiderées pal- 
les mémesí 299 
Quelles étoíent ees confonnnnces ? ihid, 
DeuK efpeces de Syílemcs- felón Plutar- 
que, ih 'íd^ ^ 
Qiiels ils fotit V ihid^ 
DifTerences des confonníinces & des diC' 
fonnances ígnorees des Anciens, ihid^ 
Quelles font les plus b ell es confonnan- 
cesí íhtd^ 
Elles ont eté ignor¿es des Aiicíens, 300 
La Muíiqiie des Modernes eíl;' au-deíms 
de celle des Anciens» ihid^ 
Emctennent des admirateurs de l'Anti^ 
quité, ihíd. 
La Muííque des Anciens manque de pré- 
ceptes'j iUd^ 
Élte étoit fort imparfaíte;, ih¡d^ 
Leur ModuUtion quelle \ íhid. 
Leur Teti'acOfde cehii des Modernes- 
quels > ihid. 
La Muííque des Anciens n' étoit que pour 
' le íimple cliant, . joi 
Qu'eft-ce que Flutarque dit des Inven- 
tenrs de la Muííque 1 ihUl* 
Q_ue dit Aríftote de certains ¡nílrumens 



de Muííque 1 




Qü* étoit propremenc la Muííque des An 
cíeus? ih¡dé 
Queile étoit la Sympho^a|^du tgpps de 
Moife , deSaür^ & delüavid W-^^ 302. 
CctceSymphonie eft fotitenue , 6£ par qui, 

ihíd. 

Enquoi coníiíiela co mp oíí t io n li a i m o - 
nieufe ? éfd. 
Les Tanibours & les Cymbales quels in- 
Ürtímens > iUd, 
QvCé.ok la compgíltion de la MuHque 
Anciens? ít¡d. 

Les 




DU SECOND TOME. 



Les Veri des Aíiciens quels 5 
Ce qui nous rede de leuf Mufique íiir 

quoi fondc? jo3 
Les argümeíis des Auteürs en faveur de 

Ja Mufique des Aticietis fur quoi fon- 

dez ? ihfd. 
L'ítiflrument appdlé pai" B a ni el Sympho' 

níít qiiel ? ihid, 
C^and enufaí^e, & comment faíc í 
La SympKonie comment défínie par Caf- 

fiodore í 

En qnoi confilte la vcritable Harmonie ? 
A quí inconnneí 

La Symphoníe des Anciens quelle ? íhid, 
Celle des Nations barbares en qnoi con- 

fiíle-t-eile? ib'd. 
Son e fíen ce oíi renfermée ^ ¡hid, 
Autre efpece de Symplionie parmí les 

Anciens quelle ? iW. 
ILe Plein-duint quelle Symphoníe \ ilíd. 
Compara i fon prífe de cette Symphoníe^ 

tbid, 

íQu'eílr-ce qu'Horace entend par Sym- 
phoníe! 50 í 

Qu* eft ce qii* en dit Aríftote ? iW, 

]3euK efpeces de Symphoníe felón ce Phí- 
lofophe, ^hid, 

* Qu* é t o Ir- c e que mdgd dtx^em \ th id . 

Íes cordes des inítmniens de Mufique 
commeat confiderées par Plutarqueí 

Le Magadís on le Barbiton quel inítrn- 
mcnt de Mufique fui van t Aihenée 3c 
Hora ce > ihid^ 

Combien de cordes Íl aToit! ihid. 

A^qiioi étoíenc-clles employées 5 thid. 

CompíU'aifon & proverbe tirez de cet in- 
ftrunient ^ ihid, 

11 étoít compofé dedenx flutes^ ibid. 

ÍJiielles ctoient ees Sutes j &: de qüoi fai- 
tes ? 507 

<^i*efi;-ce que les Ai^cíens appelloíent 
Symphoníe ih¡d. 

Ayec quoi s'accordoíeat les cordes du Ma- 
gadís? íbid. 

<2¿i'eít-cc qu^lianter felón déux modes,^ 

íhid. 

Queis modes peuvcnt ^tre chantez en 



femble? 



h¡d. 



Difference entre le Sympbonon Se PAn- 
dphonon des Anciens, ih¡d* 

Qii* eít- ce que I ' A n t i pho ne f 3 o S 

Si les Anciens ígnoroient ía compofitibn a 
plufieurs parties, ihid^ 

Qite \^ connoi^'^H^ confonna nc-cs gj 



trc5 facilcp ih¡d' 
Qu'eft^ce qu' Hora ce entend pat le mc- 
knge des Claírons Se des Trompettes ? 

m, 

Qiie la varíatígn des confonníinces a étc 
ignorce des Anciens, ib¡d. 

Sí Longiii a parlé des confonnances des 
díflonnanceSj 309 

Commeni: i|. diÜingue les lons > 3c qu* eil- 
ce quMi entend? ib'd^ 

Que dit Cicerón des ports de voix ? íhid^. 

Qu' entend Platón par le nombre des di- 
vers fon^ ? ibid. 

La Muíique des Anciens n*etoít poínt 4 
pluíTeurs partíe^j ihié^ 

La Mandore qiíel infti'umeiit ? ^10 

Comment on en jouoit/ ih¡d^ 

Qu' eft-ce qu' en dit fiorace ? íhid^ 

Ln quoi confífte la príncípale partíe de la 
Mufique des Ancíens? íhsd^ 

Qne dit Piaron de Ja cadenee & de PHar^ 
moníc f fbid. 

Qu* appelle-t-il Harmonie f ihíd\ 

Qii* entend- i I par le mot da Panharmo- 
nie? ibid. 

Qu' entend Euclidepar le qua tríeme gen- 
re d^ Harmonie ? 311 

De quoi étoit compoféc PHarmonie des 
Anciens? ibsd. 

Qj.r entend Seneque par un Cheeur de 
Mufique compofé de plufieurs voix:, 
qui ne rendem qu'nn feul fon.^ ibid. 

Si THarmoníe des Anciens étoit ímfíi par- 
faite qáe celle des Modernes, iUd, 

Qu'eñ^ce qui faifoit le principal agre^ 
ment de la Mufique ? ih¡d, 

Qtie lesModernes ne font pas biendifpo- 
fe^ pour juger da ce que les Poetes aíi-^ 
cíens ont dit de la Mufique, 3i]& 

L'Harmonie des Modernes quelle? ihíd^ 

Elle eíb bien diííe rente de ce qu' en dk 
Horace » ib¡d, 

Ses grandes douccui s inconnues aux An- 
^ciens, 513 

II étoit défendu ches Ies Anciens de ren- 
dre la Mufique trop agréable, ¡bid. 

EíFets merVeilleux dé la Mufique des An- 
ciens, íbid. 

Les Anciens étolent fort comens de leur 
Mufique, 'ih¡d, 
D^ajfijfiié des gQütS dans les differcns Peu- 

Que-M. Waífion ne dolt point affoiblir la 
í^jriA.T ¡ngement, ihid. 
. qu' on pfeut díre du gOUt & des 
, des Anciens ? 



(i 
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QLí*eíl:-ce que i'on cíqit croire de leur 
Peííiture fie de \tm SciilptiKe^ 3 ^4 

Bn qtiol difFeren: un Sculpteur &: un Peín- 
ti'e ? /¿>£^* 

Ce qu'il V a cíe difficiie dans la Peintufe^. 

Les Ancíeíis ont ignoré le fin de la Pein- 
ture , ihid. 

lis n^obnii'voient poínt de regles dans 
leurp bns-relíefí^j /¿¿f^^ 

Ds etoient pevi avBncez dans les fecE-ecs 
de la Peinnive>. ihíd. 

%n qiiül cotifiíLoít l*exceÍIence de leuv 
Peinttn e ? 115 

La Peinture des Cliínois quelle , & en 
q u o i cli e co n íí ft e f 

Les ouvrages des bétes en quoí dtíferens 
de ccux des hommes? ibid, 

Qnellcpartie de la Muííque & de la Pein- 
ture onc cultivé les Anciens? ih¡d. 

Manieres done la MuOque 6c la Peinture- 
ÍIOUS peiivenc touclver, ihtd. 

Fourquoí les Muficíens Se les Peintres 
de rAntiqiiíté pouvoient faiie de fi 
. grands mhacles avec íí peu d^arr?.- jtí 

De q^ioi ils ne fe íbnt poínt mis en pei- 
ne? 

Que faifoient-ils dans leuvs Pieces de 
Tlicntre ? ihd. 

UifFerens ¡ugemens fur les ouvrages de 
Pdnitirej ihid. 



Differens eftets que produit la Muflque-,^ 

Diverfiré des gouts fur les ouvrages de 

Peimui'e & de MiiííqLie^ íhid^. 
Si' les MuGciens del'Antiquuc Jfe fervoient 

des accovds , /W. 
Qli' eft-ce qui plaifoít Té plus aují Ancíensv 

dans la MiUiqLie f 5 i S 

A quoi' ils iipi-iliquoícnt-leiu: efpriri' /W'p 
Les goLiis díííerens dans ceiEaina ilccIeS' 

ñc dans ccitaines natío ns, tbtd^ 
Exenipie de cela an-fuiet du garLim» ihid^ 
La Mu fique a pluficurs parties eít mtfpri- 

fecj 519^ 
Elle devlent ennuyeufe & ¡mpDrtune , éc- 

a qui , sbid^ 
A qui elle efl a gr cable & ratisfaifante ? 

jlf/d.' 

Les Míiitres de Muííque ont changé IeuL% 
maniere de compofer ^ Se* pourquol, 

310 

La MuíTqne des Modernes; retoui'ne a la-- 

fimpHciié de celle des Anciens^ rbid, . 
Si ees laifons alleguées pour. & contre la 

Muííque íeront veciies, ibid, 
Qíie difenr les Partirá ns de PAntiquité' 

en faveur de la Muíique ? 
Qtie foutieynent leurs Antagonilles ? ¡M, 
Recapitulation de ce qui a été dit íiir lav 

compofitíon á phiííeurs pames ^ íhsdL. 
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DU TOME TROISIEME.. 



DE LA 



MECHA ÑIQUE 

DES ÁNIM'AUX. 



tit 'fne que ceÍÍs da ¿m-tr^s eírí/jp:iG;. 531- 
Xsurs fonfhms^ c¡h¡ Jont la mnthre (le cet- 
te coniioijjkni'e ^ acpendent de connoijjaj^ 
ce des org^nnes , t^ne les yé^les cert^hies ¿Te 
la M echan í que reMent fdcile ^ 3 3 5 

Jl j a deii:c nuínieres de comiohre Ies chafes 
de líi Ní^ure ib id. 

¿ont Vane s^ftjjpelle hi flor ¡que j ,CÍ^ Paatre 
phíUfophiqne'j ¡bíd. 
Vime ^ Vatitre efl d'me i rés grande éten^ 
dfíe y ib id,. 

Z'hifloríque decríí toutes ¿es e/peces des tmí- 
maii-x f lefq^ielles fe prenent de cinq chefl^ 
f^ayüir^. ' 35 + 



Ih. de Uíir íidfffdvce j ¡bfd, 
X , de líí €0 nflt tttifoíi dé leíir Xüi'ps ^ i Ijí i d * 
^. de Ic^r níftíííere d^iiller ^ ibíd, 

4 . de íeíír ímirritare j 1 b í d . 

5. de leuYS mcetírs f ibid* 
Zk partie ¡rift crique a éte tra¡¡ee ^ pref^ 
que épuifée par ítíi nofnhre hifint d^^a- 
teiírSf Bií 

£a p hil ojhph iqn e a ét¿ négUgec , ibíd. 
a caufé des díffiadteXr j aHxqaelles elle efl- 
fujeue j ibíd* 

Les feníiions des íínímííiípi fe rediúfeut a trúls 
chefi V ibid. 
f^ayotr^ a celles des fem ^ rí celles du mou~ 
yement j ^ 4 celles de Id nmrrhure . 



D E S> 



ORGANES DES SENS. 

P REMIERE PARTIE. 



<^uSry a des Atiíinaux qui paroríTent 
n'avoiir qvC un fens. 



Ce fens mdqut efl tres fuhnl y ibid» 
^ cmfe 'que ees anmutax étant tres petits j 
il y a ¿ippaj'eiice qu* íÍs &!U um fuhflance 
plfts del ¡cate que les autres ^ 3 3 7- 3^ 3 S 
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les défendcíit oü qiü les rendent feiiíl- 
bles, 

LBs ánhnatiX pías purfaks ont dn^ fij^ j 
339 

a Cit^fe que les objtts feujihlis ont Aes cir^ 

hjqíielles fiiít ou daus hs oh jets CQn¡óÍnts j 
^ fi cmnoijpiiit par le tmcher ^ par 
legüMt, ibíd, 
orí dííHsUí úhjets fcpdféz. , ^til fi conmíj- 
fiiit par ¿^odorat f Vome, C?* » ibid. 

VoíiT rendrs les organes dss fens tapiihíes de 
fitttir j d y a deux ntú^ení 3 f^nyoh 3 339 
dotmer k la pariré de í*organc , cu fi 
Ao 'n faire Virnj^reffion , tme ddUateffe capa- 
hle d'en tire árntíe , TS?" 34° 

tP" empcíher tu -vid cace des amres caif-fis ^ 
qtíi pQHTYoknt emoipyosT Vor^ane trüp rttd^* 
tn^nt ^ 540 

4^¿í dijfsretice des integumens , qtd fotit ící 
úffie j étiíbiit ¡me des primipales dl^enm- 
ces de ees cr^anes , ib id. 

CH^Pir^E ÍIL 

'Qiiclles font les pames qu¡ dcfendeciE 
chaqué organe? 

D^Hs le toiícher les integsimem fojit 
moms delimts ^ fahs ayec moms 
d^ (Artífice que dans les ¿taires fiíis ^ ibid. 
iíj pan tes qffi conrrent les nerfi df^ goíi>t 
fini: rendnes penetrables pfír une httmeítr 
dfjfolíftíye des fds fi^ycurmx ^ ^40. 3 41 
{Relies de V adorad par Us yapeurs de la ref- 
pifation s 341 
üeíles de Vmle par Vair. en firmé dans 
Vóreille , , ibid. 

celles de la yne par les efprits £^ par Us 
atures dffpojitims ^tf¿ le$ midenl; trdnfpH' 
reriiesy 341 
Mfi qtíof cmfifie la tranfparence? ibid. 
jes préeaíHions ^ne la I^atnre apporte pour 
cenfir^'er la tmnfiaren<e des Immmrs ^ 
des ttmlques de Vo^ít 'dt 54) 
dúnnafn de la mircenr a Vureée j ibid* 
a la búttrfi noire des Qifiaax ^ ibíd* 
Vceutl efi garentf des injitres ex ternes ^ 344 
pít r l 'épaiffear des pa tupieres , ibid. 
par l^htitítetír hmletffi , qtii efl erí rf^rve 
díins les glandes des pdupieres j á mr 
^ par íme troijieme paapiere , ^ trof*' 
ye dans la plt^part des animaux , Fj^V 'bid. 
Striffíure de cette pauprere^ ÉK^^^S 
paupiere rnauque k l^ 



E NT: R A L E ^'^^ 

^ CíiuvíTi^ ir, 

QyeUes font les píiitíes quí rendent cha- 
qué oigane fenfible? 

COmmtnt Ies fins fint fpecrfiez par iiS 
compúfitíQn de plufitfirs parties quí 
rendent Horgane fenfihle? ^46^ 349 

Uargane de la yue g¡} rtndiP fe fifi hle par la 
reíiníoTí des rayms qni partettt des objeta 
-vifihles , 3 4$ 

L'^rgajje de l'm'íe e¡h rendti' finfihíe par la 
reiínicn des rayofts qm partan des ohjets 
qtn catífint le brHít^ ibid^ 
Dans les $rganes de la vPfC celíi fi fait pai^ 
Ja reunión Mes rayons qm partent des objeta 
yifihles f 3 
dans ceítx de Vo^le par la> remúen des 
raycus qai partent des úhjets qnl caufint 
Jebruit^ 351 
dant les Qrgane^ de todarat ^ dn, g^ut ¿l 
íí'j 4 qtí^ nne modificathn des vbjets manes^ 

Dans les t^rganes dtt toucher jl ne fe fah m 
rcimiotí. j m mure modlfication j í S^r, 3 51 

Dívers ufageí des fens dams les diíFer&HiS 
Animaují* 

LBs mfi£ks €xcelíent dans le finí du> tmí» 
cher, 35 j 

Les animaux phs parfaits font fénfihles prlti'^ 
cipahment att froid^ ibid* 
quelques uns y pareiffent infenfiMes , 554 
il y en a qui ne pmrüijfim fenfiUes qu^ a¡é 
ploifiry * ibid, 

11 y a des mimam qui pato 'i^ent^mfúif pea 

degótitj * ; ibid- 1^ 

Vcdorat des animaux parfaits efi different 
du fens des infiífej y ibid, 
i^ar qtfelle^rfíifon Ies hnftes <mt Vúdor^tt plus 
fin que Vhommef ibid, 
II y a des animaux. friy^^ detrnU , ibid, ^ 
rhomtne ne Pft pas feulSK^ pon^^ né^ -i 
cejjité y mais auffi. pmr le pUi^rij 3 5^4. 

il y rf des hetes qui paroiffent aimer la Mt^^ 
fiqtte j qtpoiqtif* elies n^y (rmmiffent riei» , 

jpar. quelles, dijferentes machines les dijferens 
a nmmiX: cuufirymt i -Qr^an e de i* guie f 357 
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¿>k^^ux. des ym^ daní des finmmx d^f- 
firms f 558 



ddns U figt^Yt d^ cryfiaUh» , ib id, 

dans U coídear de I4 pmntlie^ Í5ív3 59 
dms Vóuymun dts paupiercs y 



DES OR GANES 

MOUVEMENX 

SECON DE TARTIE. 




Du mouvement des Ammaujc- 
cu geneial. 

LEs íímmdft'X chmhmi fuymt ¿i l^iilde 
dfí mmyement ce ífu'' iU ont ccnnu par 
Icí fetss hfíT ette^ fr^pTÉ m conltasrey 559, 

36b 

moHy^fneut efl d'^m^ aíilre n Ature qu^ 
ceht des chofes ¡m^nmees , 5 60 

Mes anmaux cn% dsfiic e (peces de Tnit^y^ment ^ ■ 

ibid. 

f^syorr^f^ji mohyement ehfcur unmanl- 
fefie , jbíd. 
le munifefle efl encoré dmlle^ tbid- 
f^ayoir jlemmyement des pdrttesm&UeSy^ 
ctlui des píiYÜes meitíé mulles Xy" m&hié 
dures f ibid. 
Vftn O* rautre fe fak par Vúimmljfement 
"lies fihres , 3 í r 

m pítr leur extenfion etí^ rtdítfíhíí' d leur 
€tat npiUirdj ibid» 

Des oi'ganes du mouvement étt 

LEs fihres , dtnl^ Vaccüurajfsment frh 
¿^afiioB^dtí nmfcle ^ font ordin^iremeiit 
ceiL^s de la memhrane propre , íbid. 
Les jíhres de la chaír ne feryeiíí gaere íjit a 
la preparatim des efprítí ^ ib id, 

Xies fihres ¿''dicúHrüffent , pane ^tt^ elles mt 
ndtMrellement un reffort ^ t^éz 
^til les tiem^^l¡m_^ — 



Jf ce n*efl que' par quelt^m cñH^fie qulfar' 
'píent elíes jhíent relaihées -i . ibid, " 
Ceite Cííufe efl VfntrodfíCÍhj^ d'ftne fiíbflan- 
ce- Jptrkfteíije y 

quí corrompt leur reffort ^ ibid, 
^ qui fitifdnt croitre ^ d^grdndir ¿etir 
Jfi b/fance arde <i les fu iré a II únger j i b : d , 

€omment hs efprhs animafíx Jer'pmt a ce i' 
a¿íimsf 3^4. 

£es mu f des ont des fituaUons cmfr ñires dans 
de differens ayúmau:^ ^ íbid, 
ürdhitirement lis font plai'ez fm^ les parlies 
dures y par lefqueiles la fie^ion des tnemhres 
efl faite ^ íbid. 
quelqjicfois íls font placez. en dedans ^ ccm^ 
me a^x écreyijjes ^ - ibid, 

l 'íj rtIcH latíon des pá'ftiss dnres ^ qul cúmp^* 
Jent les niemhres de ees ajümau'SC , efi aufít 
fort particídieí-e, 3 64*367 

la JlrtíÚure de leurs mufcles eft encere de^ 
njcme ^ 567 

Les membres des mfefies ont une meme com- 

CH^^FIT\M IIL 

Da monvemciit jiianifefte des AnlmaiiXj 
& principal ement de leiit 
Progreíííon, 

E tnourement manifefle dans la pro^ref- 
~ n ejh^ li^Z 
í ■ ^^^-Milement dans hs huí tres , íbíd. 
L'MíMúnement dans les bma foju , les yers^ 
d^í\e ^ ^c, ^69 
ry^pement dans les ferptns , ib id. 
ífrW/ffí» dms ¡es pd^pes ^ au^^ 
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feches f 157^ 
Lemíiráur ians hs anJmaifX torfeflres^ 

Lés pUds fie feryenl pds feulertícjii poíir mar- 
chen j ma h ü ííffi p oií r fra pper t 37"^ 
p úur pye^idre ii& no tfti-itfirs , i b í d . 

poitr traytiíller mt:^ háhhtittQns y ib id, 
peur tmyaiUsT h des myr¿tges ^ ib id; 

pour nager i ibi(Í. 

Stmciítrú ^dm 'ítnhle des onglés des Uons^ J 72. 

£a d/ffereííce des pieds Je prend qnel^nefois 
des pays i que les animmx ¡mhitent ^ .37^* 

37S" 

J)íjfercní ufanes dn^ tAlan ^ ^75 
dans les ntúnm^x a quatre fíeds ^ ^ibíd, 
dnns íes oijeiít^^ qtü ne pujhn janmís def- 
fifs, ibid. 

la di Jf érente maniere de manher des otfenffx-^ 

SttíiÚnre extmordmdire des pieds de Vonmo- 
tale^ 376 
leur fffige admírnhle j Ibid* 
Qjids Qífeattx font Ic^ers a ¡a cmrfi l ibíd, 
^. Le yoi díins les oí/eaux , dom li^ A'fefbít- 
nhjue conjifie en troh cbofes, ib: id* 

f^üysir í ¿i reíjdre ralle leyere ^ forte ^ 

%71* Í7S 

h lül donneY une fme fti-ffifmue y iy% 
CT* k djfpafer hs plttmes Cümme il fftut ponr 
le yd j ihlá, 
f)es ai leí des chííu^ye-fúurh ^ des inferes ^ 

7* Le jidgtr dans Ies pdjfms > ^ni a heau- 
coap de rappúrt até yol des oifeatt:^^ jSz 
par qúdle Mechan f¿¡ue les poi/Jons fe foi^- 
tiennent dñm teaU' ^ defiendent att fond ? 

ibid, 

/íí yefjfie pléne d*mr qa* íh onl sfl posir cet: 
ufage, 385 
comment les tertft^es nag^nt ? 5 8,3+ t ÍÍ4 
Íes poíjjüfís fe feryent pour cauirir daus 
Veitfi ríf'ííwe Mechaniq^ne pare file 4 fdle ^ue 
les ferpens emph^ent ponr ramper far /ft 
ierre, 584 
lí y a des nnmaux qm yiyent dans Vernt , 
qnl ne nr^^mt potnt ¡ ibld* 

CH^PITj{E ir. 

Bes parties qui feL vcnt d'armes aux 
AnimaiíJí, 

LBs organes , qrte les ánhnmx \MP^^i^ 
ñller j lear feryeni atijp ¿^'¿írmlll 'hn 



Les dents ^ les cernes fent d^Mtrfs ^Jf^^^^ 
d^armés offeñjlyes , ^Z6 
Ifs égmlions d^s porc-épks fmü de cett^ 'na* 
tme , ibid^ 
par <[uelle Ahchani^ue tls fint lancez.? jSí, 

Les eiraes ne feryent pas iVarmei a tons les 
animatíx qm en ont ^ 5 87 

elles s'engcndrem iíjr croiffsnt en detíx m¿t- 
nteres f 

les unes cr&fffent par le dehors ^ Ihiáu 
les autres par le dedans ^ ibid, 
les éca tiles des teJJacées i^engendrent de cet^ 
te dermere maniere , 5^1 
de meme t^síe la dépoullle des ferpens j ibid^ 
/c* genemtím da- poli ejh mfp differeiue | 

ibid. 

par qtíclle Mecham^m les eheyeux fint frt^ 
fez,} ibid* 
dlfferenu fituaüún des corms des níimaux^ 

ir- 

Du nio.uvement des pai'ttQS qui ieryent 
a la voix. 

AUtres efpeces de mouyement ntamfefie^ 
o^tre jcelni de la progre0ou y 59^ 
fí^ayoír , la ym^ , qnl manque a heafíCoHp 
d^aiíimaífx^ ¡bia, 
JLefm, que reníent la pispar t des infe£íes, 
tícfl point; praprement une yQíx , ibid, 
Jííjf p[fi>s que le doax chant des cygnes ^ 

Za y&ix efl de ir oís efpeces^ ibid, 
f^ayoir:, la yolx fiynple , ibid, 
la y<?jx articítlse j 

U parole^ ihid. 
Le chant de Vhomme comprend les irols efpe^ 
ees de yelxj ^^s 

Bu moüvement des pAt'tíes qui feryent 
a prendve la nourriture. 



I 



L y Or encoré un niúuyemeW^ianifeff' lans 
les orgítnes f^its pour pr^ndre la nonrrl^ 



tnre , 

Ceí partí es fmít le Cel , 
lit trompe des elephans , 
la langíie du chameleen^ 
la trompe des mouches 
la langne dfi' ph-yerd ^ 



ibid, 

ibid. 

ibid. 
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^hs jambes des écreyíjfes des dinires ^ 

ibíd, 

Is col de^ ferpeiis , ib id, 

Du Cerveau^ premier, piíní:íj>e dn 
mouvemeiit» 

cerye¿tii efl Vi^fAmr de tons ks tnon-ve- 

ü éfl comfcfé de dsí^x Jürtes de pí^túcs^ 

ibíd. 

f^dyo'ft j de f¿t fiíhflúmc moelimfe , qui cfi 
divíj íe tn tr úís pan ¡es ^ i b i d * 

f^a'potr i le ^rand t:erye4j* j ib id* 

le (cryeUt 3 ib id» 

C7* /í* moelie de Vépine j qai efi la pUís no- 
hU, ibid. 
Cei tr^is par t fes mit des ymtricHlss ^ Ap'^. 

404 

Le fecortd genre des partís s , d&ín le ceryea¡i> 
efl £úmpofé , ^Qnpfle dans fes yai}}<aux ^ 

404 



qui font des arteres di f per f ees dans fes 
wemhranes^ ibíd» 
oit' dégagees ^ ibíd- 
CU' enferme es datfS ia moelíe ^ ibid* 
// y a des yehfts acccmpagnettt les arte^ 
res f ibíd- 
deí nerfs j ibíd. 
des 'vaijfedsx excretcrres ^ ibíd, 

Ze ceryeatí a mí men vertí caitfe par fes ar- 
■ íei-es , 404. 405 

Ces fojiíilons di^ cerveatí fmt pear les fens 
externes f 

le nioi^yementy ibid» 
¿a murranre , ibíd- 
II aaoniplU ces foníllom ^ ib id* 

m fepíimnt ce qtü efl utile de Vinmile^ 

ibid- 

(ÜP* en düjinan^ d la parUe mile fa demie-^ 
re perfeéjíoif ^ ^06- 
Ze ceryea» efl different danS les differens 

ammaux ^ ibíd. 
fes yeutrícüles font petlts dans la plií^part 

des oifeaux ^ ibid- 

ib ejj ont un dans le miUeti de la mo'élle 
de Vépíne, 409 



DES ORG ANES 

DELA 

NOURRITURE. 

TROTSIEME PARTIE. 



De la nourrímre de.s Antmaux en 
general. 



les 



Oyens t par lefqueis les /initnjítése fe 
^ottfef^^^ 410 

ÍJM7Ümez. s^éntretlennent par une 
efpeíe de nonrritare , ib id, 

qtf^ íls prenent dt^m les cyaporaúcíts ^ dmt 
Píiir efl c.mpefé s . 41 1 

ils efí re^oiymt auffí míe efpece d^accroijfe- 
ment^ . ib id, 

Zií noíirr'ntíre des animau^ dimande 
J/<ffe de plfés f& 



DesDentS j Se des autres paities , quí fcr* 

YCiit a líi premíele prcparatíon de 
.', k nourriture. 

L pretíiíere preparntlon de la ííOfirrifíf^ 
re fe fait par les defíts , 411. 
dles font dounées ¿í quelqi^es anhiaííx fest^ 
hmmt pour la prendre , ibid, 
II ^ .^¿es^fcatíx qjfí ont le hec déntele ^ 

ne fe firyent gaere de lears dent^ 
Iher^ 412.41 414. 

\que les ferpens ^ .414 
^j^iui ont le hec ctochn s^erj. feryen^ 
ne 1 t-kf^ 
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( 



^ 'ent 'ters f . ' ' ' 4^ 5 

'^Qífühutss <?¡fejiTi.'^ gardent títMijyiturs 
(fiius ÍÍ7JE ej¡>scé iie fac nppéllé jdbot > 4 1 5 , 

4 1 6 

tí y a d\íHtres fres poí^r tm pared ítfige 
íi.'inj le '^'entj-kiih íUp chamen íí , 416 
Les deins préparent 'la nomrittirc m detíX fa-- * 
fíw.^ij 417 

p¿i7- tfue Ááechaniqtfe pítrtíCiiííCTe ^ ibld, 
m hroyant la tmrrriiíírs ^ íbíd» 
£es dtritj font de troii cfpeces ¡ íbid. 

■ - i'SS jncip'\'es ^ 4^0 

les woUires i 4^5 
¿A iVJedmniqHC j qsii fuií p^íjjei' Lí nonrrtut- 
re díins h 'vcntriCiUe ^ dép^/td dtS nífíjcies 
de ré/ifghtte^ 424 
de U íiztif^tfe díf' gojier íbíd, 
■ C^ de Tícfüphsííge t ^ ' . ibid. 

¡íoi^on ejl attirce oíf jíoujfcc dans le yen^ 
ir'íLíih i par comprejpoti des mti-fcles de 
Pcefophage i ' ' " íbiíl. 

pdr Í4 diiatathn de la ]p okrin e,^ 42 4. ,42, 5 



Du Veiitrícule Se des auti'es oi'ganes Je la 
fecpn de ^prcporat 10 Jii 

L¿€ díffolfitim ífej átimens neceffarre pour 
hs rcíidré capahíes de nmrr¡r ^ - 415 
fe fít/t par d^it^. ^^py^ffs 3 , ... íbid^, . 
f^ayoír f par les e fprhs dij/oha ns ^ 426 
€^ par les orgajies » ¿¡fii comprment la 
núurrttfíre ^ ibíd, 
Ces oy^^aií es font des memhrañes ^ i b í d , 
os* des m^fcles , ^ ibid, 

"Ze gefer Hes úífimsc ejh comppfé' 'de^í{^tre 
fktffdffs -42^-419 
<^ d''ime memhrane dure ^ caUettje ^ 4^9 
Íes aatYmhes ayallen^t le fer de meme qtte les 
atares oifeanx a'Vñlleíit^ des cáilloí^x pQfír 
ít ¡der 4 hroyer leur noti rrhtí^re , 41 9 . 4 3J0 
Les oífeaux <^m -phml de chaír n^Qnt point 
le -^enfrhíile ntufcttlm^ ^ 430 
Zí/ anima fi'X j qsí^i "iñyent d^hérh^ ' ^'^^e fe- 
•menees , ont im ,plífs grand no\' f^'d[orza- 
nes. poiíT la noí^rrHuTe que les a 
la pinpart de ees anrma^tx rf*m, 
^ --^^rtc qfp* iU manqneut dj* fe\ 



atítres ont en te fer ye ^ prop'e a la dtjj 

tíúH des alimens , 4Tf 

lis ont quatre 'pentrlaUes , ib id. 

h p rcm ier app elle l a pam e , ibid» 

le fecond le refeítfír oít honnet j 4 3. j ■ 3 3 4 

le tYoifiehjéJe míilét i 4^4 

le quatrieme ta caillette , íbidu 
11^ a des oifeaux des infeñüs qm rumi' 

' nent , ibíd. 

I\áeckanfquú des crganes de la ruminatíon^ 

Ze yentriculc des anírnaux qni ne n^inhienp 
pohit a heau^c^up de glandes , 437 
Zes hnep-ins ont des fetiíllets en írayers^ibíd. 
des glande í comme le yenttíade^ 458- 
¿n^fr un motntement \>erij}altjqtie ^ 44 ^ 
des yeíms. ladees y 441; 442 

' cB^i^ir^E ir'. 

Du CccLTi- & des aiirres oi'ganes dé la 
tro j fl c me pr cpn r a t i o n , 

LK c^HT ef le principal des vrganes , quh 
parleur moiv^ement f^fvent a lacoítio}^ 
Ci^ ¿t lii díflrihntion de la noarriture , 44Í, 
// íi une maniere de fe remtier ^ qm ihi efi 
paHk ffiiere , " ib leí , 

pa^ce gwe c^efi ípíe^paxüe ahfolunjem molle^. 

'441, 44 j 

q ti* une contrafííon de fihres ne f^aurolt di* 
iater , 445 
mah fenlemént le ferrer Vííecüurcir y. 
o¡$ lallonger t 444 

II fatit que le rfjfort de ^uelq^es fihres /bit 
can fe de la dilnia^i&n du^ iceur;^ Ih'id^ 
ce réjjort agit^íi'úne fa^oit ' pan ¡culi eré' & 
, cppgfee cellejqm_^eft ordinaire anx muf- 
des , ■ : ' ihlá.. 

laquelíú co/iftflc <ifi raccourcjjfement des fi-^ 
hres f qul élofent allongées contre leur na^ 
ture, ■ ■ , ibid- 
r^Üioji; des fihres qíú dilatent le cccnr: 
Ciinfipe 'kíí - fallongement qtfi leuT'^arrive 
lorfqu elles en 'ont la Uberte ^ 44? 
f^ayoir , hrfque les fihres qui ont reffevrp^ 
le Císur fe ñ'hkhent .i ibM. 

Lá me me Medmniqne d^^j^ 'fej ^a*, s^ete^* 
dent doít ttre fuppofée dans iS lan^^ue, 

dans le gefier des- üifeaux ^ 
'dans le mcáiafiin y 
dans le yeniricule ^ 
^ dans la rate y 
. dans les reim , 

dms lú cap fule de U '^''híe-pone 
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U páncreas » & dans lés ames gUn- 
des, ' . í^^df 
dans ks arteréf ^ '449. 4 SO 

tes foncitom dfí> coear confiflent dans' fa cpip- 
firiñioííj . ./ . 

efl f¿ííís coniftamifm pl^^s pnJJJkntf 
^tt' tn aname ¿i at re par ti c , i b íd . 

dans Vaherdüojt qtí^Hl attifi par fm ¿tt- 
tmthement 5 ibíd, 
qui fe fiíit par um pliíS grande fí*rf¿ice 
íjíí' m aftcftn autre orguns ^ 4511452. 

DuPoumon $c des aunes organes de la 
dlñnbution. 

LE poumom firt aux memts aitfms ds 
compre0úH K?* ¿'ahcratíon ^ 451 
Les yahuies firyent. a feí fra^íhns ¿ 451, 

455 

tiles font de trois efpeces^ 455 
f^^ipoir , ce ¿les qn¿ fint d^ane memhrAue 
Jiwple, íbid. 
celies ^tii fmt faites d*sme mmhrane en 
forme de fac appdUcs jlgmo'ides , 455. 

celhs que Pon appeUe trimf pides ^ ^ qm 
fúHt faites d'mté memhrane attitchée par des 
fibres, 4^9 
J7íyerJ¡tez de la ftruíííire dst mur ^ de fis 
yaiyffies dans des animaux dijferens ^ 459- 

Va Ir té^ff' dnns les póismons contrihfie a ViU- 
teration 4Í0 
quelle efl la forée de V^ir p^anr aUerer les 
iorpsf 4.60,461 
li y a de trots fortes de fefptratim , i 
^dle des ammaí^sc tdrreflres > qui fe fait 
arec des pos^nions charnus ^ ibid. 
ulle des Amphihies > qtti fe fait ayec des 
p oítm o ns memora n eu-x , 4^2, 
celle des oífcttííx j qui fe fait ai>ec des pou- 
mons moftié chúrnHs y ^ moitié memhra* 
neux y íbíd* 
Bíípücation de la maniere de rcfpiyer des 

fenux j 4^1^465 
Jímdíw^píírfitíJBfc de rapre^arters de qaeU 
qnes úffeaHX ^ 465 
>Z^j hranchíes tiennent líet* de potmons anx 
poijfons a ibíd« 
letiT firtt Úíire ^ 466 
íZes fnfecJes ont ¿tiíffi des hranchies j qnp leur 
iiennem Hei^ de púumens > 466, 47 1 

hitr fruSInre ^ 47 X 

Uur «/«¿í , 



' De la Tranrpii'atíon, 

refplratiún a I de' a une efpece de tranf- 
piraííQn , qui eft la tranfpirathn- or^ 
diijaire y 47 i - 

qm n'efh pas la phs importante ^ ¡bid- 
íl y a trar^fpirapio}^ extraordimire ^ 
qtíf efl define plfts grande utilité , 471- 

47^í 

Elle fe fait par te moyetí des gla-ndes de la. 
peat^^ , ^ 473 
lefqaelles preparent Oíufft la matíere de U 
fieitrj - ibíd, 

qífi a plafetiTS utilitex.^ 475. 474 

^tie les effeiSj que l*oti at trihue aux yapeífts^ 

font CAíifez par la iranfpofitiún des híf' 
meurs j 475 
La tratifpiration fert a la fang^i^ification ^ 

parce qu^ elle fert * la féparathn de Vuti-^ 
le d^avec l 'impti , ibíd, 
L¿í ttatftre employe encere po«r cette fep^ra- 
tion f ibíd^ 
1^ prcciffítatiún , ihid^ 
£7* la filtratíon y 475* 47^ 

CH^FITE^E FJL 

Des parLícs quí fervent de matieie a la. 
nounituie- 

IL y a des parí i es dans le corpí d^s aru^ 
manx qiíi deyiennent lá matieie de l^f 
Jtourttttire , * 476 

telh qií''' efl la ^raijfe , 47^.477 
De qíieile maniere elle fe forme ^ ^-j-j 
Quelle efl fa matiere ? íbid* 

Des htimeurs qui s'engendrent dans les 
Animaux pour fervu' a ieui' 
confeL'vation* 

CEs hwmeurs font de quaire fortes , 47 B 
f^ayoir ¡ Plmmcur doM le dehors des 
jiüf(lhts efl cent me hailé j ibíd 



ibid, 
479 



/4 feche y 
c U t arpille, 

ferpens , ibíd 
le yeíün s' engendre dans les ani 




y' 
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Commem Ja noummre cfl le fondemene 
de la genera t ion, 

CB qm fth U pTopúgaÚun dé Vef^ecñ 
diiíts Íes ^nimitííx ejh mts choje tres 
fibjctiire , 480 
Xés hypQthefes úrdlnalres l*éxpl¿qtfent 
foint, 48 1 

^^en fí^is une . nouysUe ^ ^ je fupfüfe , 

^íte toHs les corp^ quí doiymt tíyoit t/í 
ent été ere ex, 4yec ieurs Qr^anes ^ 482- 
^ ifite petiteffe fíins p¿íretlie , lh'\á* 
par ceíte hypüthefe fathfa'ft a túHtes 
lés dífficüluz des gmerátfons éqtthoqtfes :f 

dH> ftnouyéUmtnP 4nmd des plantes 

4^. 



de !a níÉtamúrphofi des unimatiXj 43 
manqm de matiere appare^te , 4SÍ4; 

4Ss*48íí'^ 

f^Hi ce qt^^ Gft' appelié generat 'f&n fe faít , íor/l 
qit0 les corps ofgan¡X,ez, qt^í fint tres peths 
rencontrent míe Jtthflance afih /ubtile pour 
les peuetrer ^ 486 

Ccífe fííhfian^e eft priparée d¿tns des cmduits' 
loiígs ^ etroits , 486,487 
OH elle efl perfeíiionnée par Fafihrtr de 
rÍTjja^í>fatJon f - 4S7;4K8 
le meUng^ de cette ftíhfldnce changa d^ahord 
tmíe Vhahkuie d^ corps des femelles^ ibíd- 
d'oií il arriye que les pcths mtfs qu^^ elhs 

en fúnt dilates:, f 
ce qm fak quUIs fe feparent; des ni^tres , 
e?* foijt condíiits dans la matrke , úst ¡Is 
s^dttacheiít comme pour j prendre racíne^. 

Relies font hs catifes d^^h reffemhUnce?^ 





ABLE GENERALE 

DU TOME QUATRIEME. 



DE LA GENERATION 

Des fartks ^ qui reviennent k quelques Anifnaux ^ 
aprh avúir été cüufées,. 



LA tiouveíle proí3uít¡oni de fíi quene 
d'uii Lez^ii'd , qui lui üvoit été cou- 

eft un ouvL'age dé la nature tres dífte- 
rent de la nouvelie generation des plu- 
nies, des dents> & des comes , so3 
qui font des pnities cachées dans Íes 
corps des íminiaux, ihid^ 
qui paroiíTent dans le temps qu*elles 
prenent croiíTance, 508 
pi3ixe que ce nouveau bout de queue 
n'avoit pas toutes Ies pnrtiesqui étoient 
dans celle qui avoit cté perdue, 
Get oiivrage néanmoíns ne f^auroíc ctre 
atti íbué a une faculté formatrice , 505, 

5 10 



ni auK dirpofitíons de la nítture, 
Mais 11 fauc fupporer que tour ce qui 
doit avoir vie cíl: aduelkment formé 
dans l'oeuf, 'yio. 511 

quVil y a des parties qui Te develo pent 
ks unes avant Ies ítutires , 511 
que c'eft par un pareíí J'eveíopement 
que la produ£tion' du bout de qiievíti 
s'eñ fartcj ¡hid* 
de meme que Ton void parolare de la 
chah" 5¿ des vaifTeaux ^ qui femblent 
ctre produits de iiouveau dans les ul- 
ceres , 511,512, 
& que Iri luftefíe de la figure qa' ¡I a 
prífe , peut etre attiibuée , 5 t 1, 

a la püiílance qui gouvei ne l^animal, ihid. 



DES SENS EXTERIEÚRS, 

PREMIE RE PARTI E. 



D$s Sms É.vterietírs m general* 

1» ^TT* Outes les fonftions des corps ví- 
vans confiítent dans le iijouve- 
incns des particules dont ils font com- 
pofez, %iy 

«moul^ent a deux principes daus 
í plantes j . íhid^ 

de me me que dans les aninaaux > ibid. 
iiiais les animau3c exercent leurs fon* 
élions d^une maniere pius paifaíte^.j 17, 

ct^nt culpables de connoítre le mouve- 
jnent des paníes dont Icur corps efl 
compofé^ 



a caufe de l'unioti- qui cft entre Tame 
& le corps, ¿bid^ 
qui fait que l'ame peu: ctre émue par 
Jes émotlons dü corps , de mcme que 
le corps eft remuc par l'ame, íhíd^ 
quí ne peut pas ignorer les cmotions 
qu'elle íbuffre, ^ig 
ü ce n*e£t quand elle Ji*y a pas d'atren- 
tion, íW, 
IL Les particules du corps des anirriau^c 
^dan? une a^ítaHon continuelle, %io 
ife de Ta (Tt ion de la cbalcur qui le? 
í tranfpircr , 5^o. 521 

toutes les parties j 53,1 
*^mc s*appevcüitdc ccttecmouapj ^ii 
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f|uarkd «lie efl: obligee ¿ y zvolv l'atteii' 
tión , qui protluit le fentíment du tou- 
cber, ihiíL 
qui efl: rcpíindu dans tout le corps^ 
¿£ qtii produic les n tures fcns díins les 
pai'ties dont les particules ont une gran- 
cíe mobíHté , ihid. 
Jacjuelíe con íl fie d^ns la delicateíTe des 
partícsSc tíans la ÍUbtílirc des efprits , /¿. 

IV. Les divei'fcs cmotions ^ qui fbnt les 
fens differens , de pende nt ordjnaíi'e- 

• 111 en t des dírpoíitions qiie Ies partí es 
ont a Tegavd des motcurs, 511, 
DÍnfi qu' il avvíve dans les diíIblLuions 
faireí par líí Cliymie, 52,5 
5c dans les mouvemens que la Mecha - 
ñique opere j rbíd. 

Y. QuaníJ íes emdtíons font violentes , 
el i es ne fom qu' un meme efFet , ibícL 
& ne produífent que le fenrimenr du 
tDucherj íl}¡d. 

YL Ojiioique ees emotions ne fe connojí^ 
fent que pnr leurs effets i cUes peuvent 
etre ^lircmen: fuppofées j 513.^14 
par l'anaíogíe qü' elles ont avec d'au- 
Ti'es emotions , qui foní: connues pnr 
elles-m^mes j 5 1.4 

VIL Ainfi le dcpláccmeiit manifefire des 



LE GENERALE 



partí es , que k mouvenient des obietSii 
caufe dans Ies organes du toucber , ihid. 
fait fuppófer pareil dcplacement 
dans les paiticules des organes^des an- 
tres fens, thid^ 
quoiqu' il foít en quelque fa^on impei% 
perceptible, ' 5-Í.4. ^i? 

ce déplacement imperceptible eft véri- 
íé par les exemplesj 52.5 
de l'cíFet de ía luoiiere fur íes pbofpiio- 
rcís, 5t<í 
d^ ce quí fe remarque dans l'eau fer* 
mentée i i^^d^ 
oti r o n V o i d co mme d e p etíts a ni m a u x 
qui fe remuenr^ thld* 
cíe ce qui fe voíd dans Tea vi j oíi Ton 
dííTout de Tor móvil Uj ^iC. 5x7 

de ce qui Tevoid dans Paír íllumíncj^i/ 
VIIL 11 n'y a potnt d'incGnvcnieni qvie 
ce déplacement fe fañe dans Ies corps 
folides de mcme que dans Ies liquides^ 

ilid, 

quand ce déplacement fe fait dans un 
erpace tres perit, ^ig 
ainfi qu' il fe fait dans un fei" qu' on 
chauiíc , íhid^ 
& quand Ies parties du corps íbnt fevi- 
lemeut contigues , ihid^ 



DES SENS EXTERIEURS. 

SECON DE PARTIEt 



\ 



I. T" 'Ame a une unión particulierc íivec 

Lovircs les particulcs qu' elle ani- 
me , . _ ^ 513. 530 
qui fait qite le fentiment du toucher eíl 
rcpnndvi pnr tout le corpsi 530 
Torgane de ce fens n'ayant point une 
ílruífture parriculieve commelesantreSjii. 
& les mamnielonsT qu^'on prctend etre 
dans la penvi , n'étant poínt Torgane 
du tovicher íímple^ ibld, 
mais tout au plus du toueher exterieurj 

II. La fcnfation du toucher eft abolie par 
rínterception des efprits, , 

quoiqn' il fe faífe une folutíon de o 
tinuité dans la partíe » 
parce que toure forte de foUí 
continuíEe n'eft pas donloureu 
mais fevdemenc celle qui fe 
'''paration des partíciiies^ 



laquelle eft plus dííEcHe que 1^ fepara- 
tion des parties dans les corps vivnns, 
danslefquels les erpiits inierpofez entre 
les partícules , rendent leur feparation 
p] uí; fácil e que cel le des partíes , 531.^31, 

111, La privxition des efpiits j qui rend 
ceirre fcparatioíi dífficíle ^ émpeche la 
íenfationj 531 

lY, La folutíon de continviíté des parties 
íi*eft fenfible que parce que celle des 
particules Taccompagne ordinaíi ement^ 

V. Les os 6c la graííTe n*oíH^feint d^ en- 

timent, o ihid. 

parce que leurs pnnícules , entre lef- 
quelles il n'y a point d'efprits , iie fe 
feparent qu*avec bcnvicoup de dífficul- 

quófque leur con fí (tan ce foit tres díffe- 
rente ^ " ihid. 

_ ne s^intcref- 
^ fe 
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fe pas tant a leur confervatíon j qui dé^ 
pend de runíoii de lems partics , qü'a 
la cortrervatíoii de Icüis píiryculeS;» 534 
&qireí!c ne veilíe á la coiireivatíon 
de? particules qtie par des penfces coii- 
fufes, 

YI' Quoique les paVtícules des os Coitnt 
defunies qiiand ils fe cni'íenr, cettefcpa- 
racíon ne caiife poln: de rcnumciir, 535 
parce que l'^me n'eft pas habitiiee a 
svoir attention á des chofes de cetce 
naturcj á en ufe de leur raveté, ihid^ 

Vil- Le touclier cft de deux erpeceSj /¿/W, 
k premiere efl: appellée fenfation- ant- 
male , 

qiu' fiippoíer i:ne connoíífance expreíTe^/^. 
la fecondc eít appeliee natureüe , ihid. 
qui fuppofe une connoiflance confuíej tlf. 
que raccoutumance rciid non feníible, 

ce qui fe prouve par les cxcmples des 
odem s, du frokl , du chaud , rpid. 
done i'accoutumance ote Icfeiitimentj/i, 
VJIL n efl de la d ciñiere im porra nce 
que Ies aníraauk ayent cecte fenfatíon 
liiiperceptible , 

par laquelle l*ame connoit Ies qualitez 
de ce qui doii ctre ic^ü dans les ínter- 
valles des particules j s^í. 5 37 

pavee que le choííf de ce qni cft ut'ile 
ne fe faít pas commodément par la 
feule configuration des condnitSj 5^7 
ctant nécefíaire que Tanie ^onverne ees 
conduítSj íhiiL 
Yn-qnc cette configuration ne fuííit pas 
ni £ me d ^ n ,s les- pl an t és , i l^M , 

da lis leíquclles CCS conduíts ont befoín 
de'i'iníluenre de tout l'Qniv^ers * 55 ^ 
qui faít dans les plíintcs ce que Ta me 
faít dans le/ aníniaux j -ji/f/* 
lefquéls ne jouiíTent pa'^ de cette in- 
fliience comme les plantes , 559 
etant ncccífaíic que cetie ínfíuence foít 
fupplée pár raniéj tbid^ 

JX, L'actian des objets fur le touchcr 
eft immcdiátej 
qunnd l\iir re^oít 

du- íjíj^her j il devitfnt lui meme 
rSjet du tpuchér ^ íW. 
au conttaíre de ce qui fe fait dans la 
vifíon, ' ^40 
& dans Tonie , ihid. 
qüi dépend des modífícntjons qui fe 
font daEis le milieu > thid, 

X: La petirpL peau n^eít point le milieu 
du touche 



fmprcííson des ob- 



el!e ne fait que diiTiíniier Teífetíe fon 
objet, ¡lii({. 

XI. La ¡uílelTe de la perception du fou- 
■ cher dépend de Taccoutuniance , k^i 

& non d*aucuneí1:ru¿inre organ¡que./¿/Eif, 
puifque Ton fent écralement cequivient 
des objets externes & des internes, 

54'- S4^ 

XI I. On ne remarque ríen dans la pcau 
des plus grands anima uíí quí puiíli; ecre 
prís pour l'argane du toucberí 542. 
les inegalitea de la peau de Télepliant 
ne reprcfentant des mamnielons qu^aux 
endroíts oíi cl-e ell c^Ucufe , íhrd^ 
di. mal dírpofce pour la fenfatiorij 543 

XIÍL II y a des renfations Iniernics pa- 
re il les aux externes, ihid, 
de ees fenfatíon'; ne peuvent ctre pro- 
duítes par des mamm^lons^ ^44 
■ XIV^. Le plaiíir 6c la douleur íippanien- 
nent au touchcr , 544 54 í 

& l'^un & Tautre ne doic tere attrtbué 
qu' a Tame , ' S4S 

qui dans la douleur s'intérefTe a lacoh- 
fcrvation du corps j fbfd. 
de meme que dan? le plaiíii- , ih¡d> 
qut efl accompa^né d'un mediocre 
épanchenient d'efprits a l'occafion d'Li- 
ne foíutíon de continuíte imparfaiíe , 

de meine que la douícur eí^ accompa- 
gnée d'un ¿panchement excefllP a Toc- 
caíTon d'une íblution de comínniLC 
a^chevce , 545 
X^V. La joye^ que Ta me reífent a la pré- 
.fence des efi^rits ^ íe faít par des refie- 
xk^n": y jhíd^ 
qtie Tame ne connoit pas difíín<5teínent| 

parce qu^ elle ne les fait que par des 
pcnfccs confufes, 547 
auxquelles elle n'a pas d'atfcntion , /¿/V» 
comme aux pcnfces es preñes^ ihid. 
qui Contd^ntc pUis j^rnude importance,//?. 
Ja flruflurc admirable, qui fert au^ 
cíctíons auxqücUes les peufces con fu fes- 
fon ta ttncliées 5 luí donnant une gran- 
de facilité a les conduEie, ihid^ 
& ie long ufagc conci'ibuant a cetie fh- 
cílítc , ■ ¡bíd^ 
XVI. Les penfees confí?fes accompagnent 
-^ouv^nt les a£lions .excericurcs . 548^ 
elles fe font avec beaucoup de 
f^íüiiícs ihid, 
dífÍTcile de ne pas ndmettre les- 



^ouvj|nt 

jlá di 
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que V^me a> quand pour dooner moii- 
yemeEir ^ux cfpi'ítí Se aux hunicurs el- 
. le eft oWigétí d^cxamÉncr les caufes qui 
porte nr l\ fab c Taire ce Jnouven:iciit 
car cet exanieii 11 e fe peut faíie que 
par des penÍL^cs qui nous lont íncoiv 

XVIL Les pcnfces » que Tamc í\ quand 
elle s^;)fííige a la préfeníe des cnufes de 
Ja doiilem* 3 füju d!fFerente*í des aiitres 
pcnfccs qiii aiflígem ordinairement » 

XVLir* La folutíon de .connnmrc eft plus 
douloureufe en certaincs paities qiíáud 
elle n'eíl pas entterei 550 
cela aidve pLiiicípalement aux tendons, 

a caufe de leur tenfion cOíitrnaeJle, 5 50, 

XIX- La douleuir ccfltí ^ lorfque la folu- 
tíon eíl eatlere, parce qu^elle fait cef- 
fer la teníion , 551 
Se alors l'ame s'afiRige davantage de ce 
quí iadevraít iiioíns affliger, ih¡¿, 
par une méprife &une iiiconfideratíon, 

ibd. 

dont i1 y a encoré d*autres exciiiplesj ihiíL 
XX* II ncfaur poinc uiit attribüer le dei 
glemeiic du mouvcmentdes efprits 6c des 
humcurs au defaut des organeSj 55:» 5^1 
qu'au mauvais gouvernement de Pame, 

qui eíl en pable ¿le faíre des fames, ^^5 
& tombev dans un deinc de penfées 
ijucricuves j ihid^ 

L T Es organes dii fen^ du gout font 
1 j renfeimez au dcdans de la bou- 
che, 5^?-5U 

IL Les ob'iets du toucher Se de Todorat 
ont quelqiie connexíon avec ceux du 

IIL La langue n'eíl pas le feul organe du 
gout , ihd. 
quoi qir^lle aít une conformation par- 
tjeuHcre j 

parce que cette confonnatjon n*eft pas 
abfolumetit néccíTaire a produire la 
fenfatíoti, 5^^ 
mais fculement a la rendre plus vive 

IV. L*organífanon abfolumeut néceíTaírc 
a la fcnfation du gout confino, en ctnq 
diqfes, f 

V, Le t¿out a une 1 i ai fon avccV/ dorat 
plus grande qu' avec la vMe& r<5|iU, 5 ^6 
c e qu i n'a po i iir d e ra ifo n mee b^ ^ \\ ' ' 



cette fympatbie ne pouvatit ctre atirió 
buce a récoulement des efprirSi ih\¿T 
ni a la communícntíon des valíTeaujCj/i^ 
qui fcmElcnt ¡oindre des paníes enfem-' 
ble, ^^7 

VL La va i fon la plus probable de la fym- 
páthie eft I« rapport que plulleurs pap- 
tíes ont á une mcme op^íratíon^ 557.55S 
& quí íbnt conduitcs par line meme 
caufe , qui eft l*üme , 5^3 
Ceux dont rímagiaafion efl: plus vive, 
font plus fujets a la lympathie, 

VIL L*anic eft fouvent fujette á gouver- 
ner mal les mouvemens qui cau fent les 
fympatbiesj ihlé^ 
parce quVelle Ies gouyerne par des peti- 
fees coiifufcs, 5^9 

VIH. C*efl"au fentiment du^out que Ton. 
doit attribüer celui de la faim , 559 
quoiquele fenttment du befoinque Ton 
a de la nuurriture ne reílde poinc dans 
les orf^anes dn gout, lefqiiels íonEdans 
la boucbe, ác quí fervent an gout exter- 
ne ^ ^ 5 59- 560 

mais a ceux qui font pour le gout ínter- 
ne , ^ .5^0 
quE ji'cscit^que des penfees confufes , du 
quí produífeiit les expreíTes, ihi¿, 
lefquelles ne contíenncnt point ledécaíl 
i] es ímpreííions faites dans la fenfatioíi 
externe , th¡¿. 
maís feulement: une idee confufe du be^ 
foin que i'animal a de lánourriturej 561 

¡X* Les imprcíIions faites fur les parties 
pourvíiesdu fentíment interne fefonr pax 
les efprits Se les humeurs appellées ací- 

quí piauent ks membranes pai:la mcme 
tenuícé qui leur fait dííroudre la nour- 
rirure, iUd, 
X. Ces impre0jonsdans les premiers jours 
de la vie ctoient ¡oínces a des penfées 
expreíTes, 561, 5 

Jefquellesdans la fúite font devenues des 
penfces confufes í 561 
Se qui agit fans reflexión dans les adul- 
tas > ^ thid, 
de ménie que dans le cojm^encern^nt de 
Ja vie elle ai^ÉíToit en cffl;équencl^je la 



connoi flanee ex preíTe qu^elle donnoitdé 
l^utilité que l'ame y rem? 



que l'ame y remarquoit, 563 



LEs odeurs font compoíees des fels 
volatiís & fulpburez, 
5c qui par une maniere de di (lilla ti o n 
font lamaíTéz fur i'organe dg Todorat , 

IL L^air 
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^2^^, L*£i¡ríiltei'¿ par Ies corps odorans n'eíl 
poínt Pobjet de l^^doiatj 56} 
oíais ía partie la plus fubtíle de leurüib- 
ítance rcpandiie dans rail- > 5Ú'4 
Jorfqu* elle n^eft pas encoré confondue 
avec les autres expíratíons dont l'air eft 
compofé, íhid, 

IJI. La reunión de cette íitbftance fnbtde 
produítla fenfanon^ f(^¿d. 
& elle fe íur les menibianes 3 dont 

' les lames oíleufes du uez Tone 1 evetueSí/^, 

ly. rour fentii- les odeurs ^ il íaücquerair 
foÍE ^ttJié par l^inrpír^rion j ^í^. ?íí5 
' afín que ia reiiníon des partí cu] es odo- 
rantes Te faíic avec la proniptitnde qtií 
eft néccííaivej ^65 
Pexpirauon n'efl pas ncanmoíns fans 
fenfationj ihíd, 

y» L'organe ímmediat de Todorat n'effc 
point au dedans du crane, ^66 
éc dansles apopliyfes inamiTiillíríreSs /¿W, 
mais dans les membranes ¿ qui font au 
dedans du nez , 

yi. Les membrañes du nez ont une pro- 
piieté partículiere pour fahe ícntír les 
odenrSj <y67 
qiú eft díflferente du touclier ^ í¿/í¿, 
par la facilite quVlle a a ecre émue par 
Jes odenrsj tl^fd, 

y IT, il y a des odenrs quí font defagrea* 
bles dans des chofes j Se qui 11c le font 
pns dans d'autres , 5í5S 
a caufe de TutiliEe que I'ame trouve que 
les chofes j dont eües paítente peuvent 
a Yoi 1' p o u r 1 n n on r r i t lu" e t íhid, 

yilL L*ame a deux idees de Tíigremeut 
des odeurSj ihid, 
]*iine refulte des qualitcz qu^elle e^on- 
jnoít eire dans les chofes communc- 
nient útiles» i^fd, 
Tautre de ccllcs qui ne font útiles qu'a 
quelques pariiculierS:^ 5 ¿9 

qui ont une dirpofitíon ííngulíere , qui 
Icur rend convenables des chofes qui 
font contraíres aux antres^ ibfd. 

IX. Les chofes defagréables ceíTent de 
Tcti e ou par lechangemeiicque le temps 

^^'íIP^^^ *'^'^^^^^^P^^^^^^^ natureíles de 
toiit le corpsj ílíid. 
ou par celuL que le long ufage y inrro- 
dtiit, /W. 
X* Les difFereus cbianlemens de l'organe 
.jie font point ce qui falt Tagréable ou 
le defagr cable/ íhid. 
irtaísle (ugemetit que l'ame faicdeTob* 



jet du fcíis, 



par lemoyen des idees que les rcñcKÍons 
fur rutilíté des chofes luí ont fonnces 
dans le commencement de la vie^ ¡hkl, 
Se qui dans la fui te fe cbangent en une 
approbation habítuelle, 
qni fe faít fans reflexión Se fans examen/ 

XL Lesavcríions ne font pas toujoursfon- 
dces fin- la conti'arictt: des chofes ^ 570 
parce que les idees peuvent avoir eré 
fbrmccs par des.jugemens prctripitcí^j/^, 
Dís> '/noa-y^ment des j efíx. 

L I' E.? mauvemens de rceuil font OU ex- 

J ^ ternes j ou internes^ 572, 

les externes appartiennent atouc Pocnlí'j 
& ils font de denx eípeces, /W. 
f^avoir j ceíui ou la prunelle tourne feii- 
lement fur fon centre ^ ilífd. 
& cHuí dans lequel la prunelíe cliange' 
de place, íLid, 
Ce moiiyement peut avoir des efpecer 
infiniesj 571. 57 j 

II. Le mouvement de la prunelle fui' fon. 
centre ne fe fait jamáis ^ 57; 
les autres fe font par le mdyen de Gx 
mufcleSj íhhl. 
dont ily en a quatre appellezdvoicsj /M, 
qui par leurs diferentes combinnifons 
pcuvgnt faíre des efpeces infinies de 
mouvcniens^ ^74, 
les deux autres appellez oblíques peí:- 
vent agir en deux maníeresj ibM. 
fcavoirj onen pnrticulier ^ ^ cette aftion^ 
nVíl d^aucun ufage^ ¡híd¡ 
ou conjointeraent avec lesdroítSjd^ aíors 
ils ajdent auxmouvemensobliquest 
Se fcrvent a fouteiiír le globede l'a^ull , 

Se empécher qtf il nefrotte contre le bas 
de Torbite , ibid. 
11 L Cet iifagc fe prouve par la maniere de 
l^infertÉon de ce niufclej íl^id. 
qur n'eíl point empéchee par l'obliqni- 
té de fa fíruation , th/d, 
IV. Les mouvemcns íníerieurs de rarvni 
appartiennent au cryftallin ou a l'iríí;, ^yií ^ 
le cryHialh'n peut ctre remuc en deux 
ri^anícreSj íl/id. 
fcav^bir, en fuppofant qu' ¡1 eft í^ppro- 
che DU reculé de la retine parla compref- 
ííon que les m úfeles ycaulcntj i Lid. 
rni t; j íl chance de figure en s'applarif- 
fiAtía^i en &*énflatitj rbid^ 
y , r i co n de nía n i c re c ñ 1 a pl us v i a i - fe n 1 - 

™rce ique k co m p re ííí o ti que ca u feo fe 
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mufcles ti'eft pas fuffifante, -$77 
& l^attradíon ititerieure eíl ímagínsíre , 

VI. Legonflementdes mufdes nef^aui'oít 
auflí pi'odufre cet eíFct^ 578 

VIL Les organes , qui penvent faívechan- 
gerde figuie ciyflallin j íbat les fíbies 
culigamcntciliaira^ ihid. 
¿ont l'aítÉon eft de ditntcrle ciyílallínj 
C|UOÍqu' ii ]c tire eii en bas, syg 
car ctant foutcnu par riiiirrienr vkrée > 
íl ne peut étre dié qu' il ne foit étendu , 
& pai' confequent élargí , rhíd^ 

■VIIL 11 y a des expeiiences am femblent 
repiignera ce mouvemeíit du cryftallín ^ 

mais dbs ne font pns coíivaiacatites , 

5 So. 5S1 

IX» Le mouvement de U membiane de 
l*ír¡E eft maniféfte ^ ^B2* 

X * II n'cd: point caufé píir le changement 
déla figure de tout le globe de l'oeuilj/i/í/. 
mais par Taítion des íibi'es de la mem- 
bvane, íbid, 
lefquelles luí font fouvent avoii: des fi- 
gures dííFerentes de celles que le globe 
de I'cEuil leur poiirroít donner, fbfd, 

'XI, La dilatation de la prunelle ne fe fait 
point aufij par Tabondance des efprits j 

íju'on dic coulei" en plus grande abon- 
daiice dans un oeuil , <juand Tautre eft 
férme , íb¡d^ 
XH* Le n erf optique eft re mué & plié ru- 
dementdanslesiTiOüvemens des yeuXj/¿, 
ce qui caufe une grande aniiation a fes 
fibres&aux efprits quNl contient ,í¿/£^* 
& cette agitaí ion eíl píus grande que cel- 
le qu' on y fuppofc caufée par Tébran- 
lemenc des fibreí de la reciñe, 5S4 
ce qui rend la coi^ mu ni catión des or^a- 
nes des fens avec íe cerveau peu proba- 
ble , ■ /bíd^ 
XllL La firnfture du nerf optique , qui eíl 
dííFerente dans des ammaux diíferens^ 
proi: ve ! a m eme chofe ^ 5 84, 5 S 5 
XIV, Le mouvcment des deux yeux eft 
coujouvs uniforme j 585 
cela nefe fait point á caufe déla jonft ion 
des nerfs optíqueSj thJd, 
jiia caufe que Ies moteurs de Tocuil par- 
te nt d*ün mcmc tronc , r\ ihid. 
mais a caufe de la ncce01té quípL^riTiie 
s*eft inipoféc de remuer toüjoiy^'les 
deux yeuK enfemble, f 
.ü.ce n'eíl quaud il y ít quelque iniliÜ' 




faire le contraire, 

XV. tes differentes origines des íierfs ne 
font point que les tins fqient pour le 
mouvement libre 1 5^7 
5c les ature pouf le mouvement ínvo- 
lontaire ^ ihid.l 
toüs les moiivenieus ctant proprement 
volonta¡res> ih¡d* 

XVL S'il y a quelque digerence dans líl 
nature das mouvemens , elle doit etce 
attribuee aux mufcles, ^S8 

XVII. Une mcme partíe a fouvent des 
nerfs de nature diftcrente, 5SS 
qui ne pouvant poner au cerv^eau lesep 
pe ce s d * u n e m cm e nía n i ere j fhfd^ 
ne le pouLToienr fatre qu'avec confa- 
íionj s'íl ecoit vraique Ies nerfs portaf- 
fent des iniages au cerueau^ 589 

XVJIL Les nerfs fe ¡oignent ^ Se enfuite 
feféparent, ihii^ 
& confondent leurs fibres j & mélenc 
Ies efprits qu* íls portent , rW, 
ce qui doit encoré caufer de la con fu- 
fion, ^ Íhi4, 
quand me me les fibres conferyeroient: 
leur rcclitude dans ees jondions, iU4* 
lefquelles fe font p3rdegrosnoeuds,/¿í^, 
qui formen t une fubftance differente de 
celle du refte des nerfs , ihid, 

XIX» Souvent des nerfs retoument fe joín* 
dre plus haut a d'autres nerfs ^ 590 
ce qui doit encoré confondre les di0e- 
rens ebranlemens des fibres i /W- 

XX. Qiioique íes divers ebranlemetií j que 
l*air fouíFre des ob jets des fens diííerení, 
ne caufent poínt de confufíon, íW- 
íl n'cn eíl pas de meme au dedans de 
r<^tiil, ^91 
qui fouffVe autrement les impreílions 
que les objetsluí font au traver^deTaír, 

ihid^ 

6cíiutrementceIIes qui luí font faites par 
rattoucbement, ib¡d, 

XXI. La prcfence de I*ame agííTante íni- 
mediatenient dans tous les organes pa- 
roít dans lemotivement des partí es 

qui ne peut ctre fait par la feule ftru- 
¿ture mecbanique des mi>^*^>s , id, 
jxinh pa r la con d u ¡te de Tanie , i 9 i 

qui opere quelquefpís la contra £tion 
dans un mufclc indépendamment de fa 
ílrufture, ^.^^ 
lorfqu'elle fe fait fans fe fervírdesfí- 
bvcs du ventre dn mufcle, Í9l-%94 
XXÍL Le coeur de quelques animauxfe re- 
mué long tenips apres avoir ete féparc 

dii 
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(Jucorps, 594 
jj^parce c^ii' alors Tame luí eíl encoré join- 

3ÍXIIL Un m úfele fépai c du corps fe re- 
tire quand on le pique % ibid. 
par le moyen des erpríts íjiü iui font de- 

Se qni en forte nt avec promptítude a. 
l'occafíoii de 1^ píqneiu'e , ¡hid^ 
La paipitaíion 5 qui dme long temps 
dsins Ies chairs apres Ja raort des ani- 
maiix, peutavoir unepareillecaufej 59! 
De /íi imnfpArmce dss corps, 

3, TT Es hypotheíes recues pour ejcpliquer 
1 __j la propagatíün de la lumiere font 
pen vi'ai-fenibiables j 597 
íeliesque font le niouvcmentiTiomenta- 
née d'une matiere fubdie par un efpace 
pr e fqii e i n fí n í , thid, 
de Con píLÍTage au travers des corps cii 
rous les feníj ihid. 
fcit quMb foíent foHdes, 59S 
foítqu'ils íoient fluídes , 599 

IL Onpeui: imjioiner un fyfteme p]us pro- 
bable de la tranípárencej en fuppofant, 

ihid . 

que la lumiere eíl un mouvement exci- 
té par le foleil dans tous les corpiifcules 
<ie tous les corps^ ibídé 
que ce mouvement fe faít dam un tres 
petít efpace, thid, 
qu'íl efl: c^ontioue fort loin par l'attou- 
chement mutueldetous les corpufculesj 

600 

jufqu' a emouvoirla retine de Vceuil^ ¡írd. 
Ies corps les plus folides n'étant point 
exempts de ce mouvement ^ ibld, 
III, Le Syíleme fondé fur ees hypothefes 
eíl: ejíemp: des ínconveníens de Tautre , 

¿OI 

rl ne s'y fítit poínt de mou'v^emcnt par 
ua efpnce ínfíiií en un momentj ihid. 
ni qui ait befoin d'érre entretenu par 
iine circulación , 

on n'yfuppofe poínt de cotiduits pour le 
p aíTage d e la lum iere> ihU . 

lesmouvemens díie£temerit oppofcz ne 
s'ejvjpcclieíí^oiüt l^un Pautrcj il?fd. 
iU-A font íívWune cgale facilité dans les 
corps folides&dans lesfiuides, 603 
'/ iV, La coiinoiíTancedes caufes delatríinf- 
parence dépend de \sl connoífííince des 
caufes de la lumiere > 603. £04 

^ qui fe fair par le moyendes corpuícules 
du milieu , ¿04 
tf^ui doíveut ctrc im¡h dans un cfpace 



tres petít, ihid* 
St avec une promptítude prefque ínfi- 
nic, ih'íd^ 
y. Ce mouvement fe communíque aux 
corpufcules j felón les dífpofitionsqif ils 
ont j 604.605 
& ii rcnd les corps tranfparens ^ íl les 
difpolitions des corpufcules font pareíl- 
les^ 605 
& opaques í íl ellesfont diffcrcnte.^ , ihid. 
VI* C^^efl ce quí fait que le ver re rcduicea 
poudre faitunemafíe opaque, 60%, ^06 
Jaquelle devíent traníparente étant mife 
dans l^eau ^ 606 
qire le papier6í.Ie Unge deviennent plus 
tranfparens étant mouillcz, ihid, 
que la círe fondue eñ: tranfparentej/W. 
que le papier Hcc eíl tianfparent^ ihid^ 
que la come froifTcc eít opaque , itid^ 
Vil. Les refraítions rendeiit opaques les - 

corps nanfparens^ ihid, 
VII L La lefraílíon cft produite par le 
manque de parallelifme dahs les furfa- 
ces> 607 
lefquelles caufent des mouvemens dif- . 
fcrens dans les rayons, ihid. 
Ies reíleri ent , ihíd. 
6c les ramaíTent en un endroitj foS 
& íes y attirent, ihid, 
IX, L'homogene'ité& riieterogencité des 
corps eft la caufe de la traníparcnce 
daTopacite, 608.^09 
quí coníiílenE dans la paritc ou difpari- 
te des molecuies compofécs des pre- 
aníers covpufciilesj 609 
commela fíguredes premiers corpufcir- 
les faít l^eíTence des corps, 609* 610' 
De la I{eJ¡exÍQn des corfjs^ 
I, X A i'eñexion fe fait dans deux efpe- 
ees de corps 3 6ri 
dont les uns font ün volumc feparé^ ihid\ 
les antres font un amas fluidez ihd\ 
la premiere fe fait par un iiiouvcment 
d*éraportement , ibid. 
]a fcconde par un mouvement de com- 
munícation , /¿/Vi, 
IL La reílexion^quí fe faitdansle mouve- 
ment d'un corps qu¡ a un voKune féparéj, 
eíl caufée íimplement ou par une ím- 
pul íi o n externe , íii 615, 

OLI par une impulGon , a laquelle la pe- 
fantei^' a quelejue pnrt, 615- 
IIL Ü^Morps ne fcauroiten rencontrerun' 
aur,^e qu' il ne perde qutlque chofe de- 
fo , 7 ni p u V e m e n r , 61 ^ 

íulede la compre ÍTíon mutuellequ' its^ 
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car cette comprcíHon faít qtie Tim peid 
cjuelqne chcrfe de fon mouvement qü' ¡1 
commii ñique á TaLure 3 61 614 

IV. La vraye cauffide la reflexión eft Tac- 
tíon descoi'ps compi imez dans leurren- 

qui fe repouíTetiE: pai' la detente de lem* 
reíTort j 

V, L^cgalírc des anales déla reflexión dc:- 
pend de la puifíaiice que la ligne d'inci- 
dcnce a en s'cloignant de la [lerpéiidí- 
culaiic, gT5.6ií 

VL Qiiand le corps rcncontré cíl íans 
refíbrt > il ne fe faít poínc de refle- 
xión j 61 
Sí la chute efl directe tout le motive- 
inent efl peric; /¿/íí. 
íí etle eíl: oblique, le covps qui rencon- 
tre voule íiJiiplemcnt fur le pbnifíi 6. 6 17 

VIL. De qiielle maniere la reflexión fe 
faic fur l*eati , . 61 j 

IX. La reflexión des corps , quí compo- 
fent un amas fliiidc^ fe fait^ ihid. 
par un niouvemcnt par k£]ttel chaqué 
petit corps parcourt un tres pedt efpa- 
ce > ihid, 
& n*a fon efFet que par la communica- 
tion qu*un corpufcule faít a un autre 
de fon LiTouvenient, íh¡d, 
& cette continuation forme comme des 
rayons inflnis, ííiS 
tan t dans la pro paga tfot! dn bruit, thid. 
que da ns la propagat ion déla Inmierej/^, 
au travei's des corps trflnfparenfi^ ihíd. 
ou il fe faít une infinite de reflexions, 

X. Les reflexiona » qui fe font pour la vúe 
& pour rouie j font , ¿13 
ou díftínffces, ihtd, 
ou con fu fes j ihkh 
CCS dernieres produifent les couleurs, 

é ! 9, 610 

qui font diJffereíiteSj fuivant lesdiverfes 
reflcfxions , tíio 
que produiíent les difFerentcs fiírufesdes 
partientes , qui font dans la furface des 
corps j ihid. 

XI. Les reflexíons c[ui fe font pour Touie 
font auíTi , thid^ 
ou con fufes , defquelles les bruírs ordinai- 
res font comj)oft-Z, í7^o, 6%i 
ou diftínítcs Jtrquellesfontlcsél\<>Sj 6n 
qui font produitc!5 par rincerrupcLivn du 
lieu fur Icquel la reflexión fe Í7\{i\\^ih¡d, 

XU Parquelle raífon la confufloÁ 
"exíons qui epipéchtnt deyoir^ n'efiíj 



che n t pas d 'e ti ten d re , 

De V endure tjjement de ía chauóc, 

D*Oi\vk'nt la durcté des pierrcs dontoii 
faitlachaux, 6±^^fi7^^ 
comment le feu Icur fait perdre cette du- 
reté, 6^5- 6x6 

comment le fable la lui redonne , 6^6 
Comment fe faic reffervcfccnce de la chaux ^ 

6^7 

ce qut fait que Ja chaux eít plus legere que 
Ja pimc done tile cñ faitea 61S 
qif elle cfl tendré Se fort blartche^ í,W. 
qu'ellceñ: dilToliible á l'air;, de méme 
qu* a I'eao , ihid, 

Ma n i e r e d *é t e j n d r e 1 a cha u X ^ ihid^ 

Le corroy c jti e n t d u m ort íer fer t a fa í r e fo r- 
tir les fels volátil s du fable, íÍlS, 619 

Les m a rieres deftituécs de ees fcb 11 e font 
poínt proprcs a méleravec la chaux^ 519 
le machefér y eft bon , de meme que la 
poudre d'alun^ de v itrio 1-^ 6c de feí am^ 
moniaCj iMd. 

Le mortíer s'attache micux aux pieires j plus 
elles font dLiíTS , íbid. 

Le mortier endurci cfl: plus dur en dehors 
qu'en dedan'^ ^ ¿30 

La dureté du mortíer va tonjours en aug- 
mentante ihid:^ 
Le pía Ere s'cndurcit par la mcme raifort 
que le moTtier , ibíd. 
Le inorti^r de gros fabk devienta la Ion* 
gue le pkií; dur^ íbid^ 

La chaux brule les autres corps j 631 
fans le fíiblc etle ne durcit point, ibid^ 

Le mortíer s*endu! cit dans IVan^, ibid. 

Les pierres !>*aíttndríflbnt par la chaux qui 
les touche, fbíd. 

La chauv qui eft dans le mortíer n\{i pas 
dílToluble, ibid. 

Ce qui fair qu*un corps nVO: pas diíToIu- 
ble, 

La chaux fe c han ge 5í: rctourne enfín ea 
tcrre , ^ ihid^ 

E.vpe'/j enees fttr Id congela tion, 

DAns la congelation. de pluíieurs Ii* 
queursdifferentcs, on a oh fer vé, 5 
que la promptítude de la conffelation des 
liqueurs íim píeme nt aqi^^|s eft Uítíque 
lámeme, éf^iú^G 
Qtíe les autres liquen rs y font vo ir des dif- 

ferences plus fenfi bles j 
Que la glace venoit prefquc a une meme 
cpaífíeur pendant un méme temps dans 
Ifs líqueurs aqueufcsj ibrd, 
Qiie les íiquenrs ^oú Ton avoít fait dííTou- 
drc qud^ue cfpcce fd , faifoient une 
''fr gía- 
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place f>1«s opaque, 6y6,6^y 

t^ii* etant dégelees elles ne pci'Joicnt ríen 
de lem' gout, Ó37 
c]u'elles fe gbcofent uiiífbiniement 
fans fíriie de cioute j fbid. 

la ci'Otue des liqueurs aqncufes fe 
fornioic píii* des filets, fW, 
qu'elles íairoientenfuite uatbo(fc , íbid. 

Qiiü le veni augmenrok la piompcítude 
de la con^clatíoD , ihid. 

Q_ue Ici deiifitc des vaííTeaux faifoit le mc- 
me efFetj íl^fd. 

Que la congclation commen^oitaux bords 
dii vaifTcaii , ihid, 

Qtte les mains cb:\udes fe colloieni: íiu 
mctaíl qii* elles toiiclioíent > 6j8 

Qu*aLi levcr dii foleil Se au poínt du dé- 
gel le froíd augmentoír^ ihid, 
que lesefFets de cette íiiTgmeiitatíon píi- 
roífíoient dans les pciidiileS;, JÍ^id. 
fiir íe thermometre j tLid, 
íiir Peau qiii fe congeloit qiioiqu'ngitécj 

Que de Tntr fioíd íbnfflé fiiv le tlievmo^ 
metre le faifoít monterj tí ^9 

Qü* nux premiéi s froids la negé fondoit 
pUnot luv le fnhlc qnc fiir la rci're ^ /i/í/» 
que le coiitraírc an ívoít i le fioíd a3'ant 
beancoitp ntigmentc depuiSj /W, 

L'clíxation non plus que la conoclndón. 
caufent aucune altera tion dans l'eau, 

parce que touces fes partíes font homo- 
genes , ¡hid* 
& non pas parce que Pclixntion faifant 
rarefier l^cau , elle la rend plus fufcepti- 
ble du froid , tí ^9. 640 

L*eau glacce ne devient'rare qu'en íegla- 
cant, ¿40 
& elle Teít a demi quand cl]e fe raie- 
fie íiiníT , rbtd. 
La glace de Teau bouíllie eít plus dure, ihid^ 
parce que le grand froid faic prccipi[:er 
le limón qu' elle contfcnt , Íh¡d, 
La í^lace des liqúenes falces eft plus opa- 
que , ¡híd. 
parce que les partíes terreftres des fels 
y de;wíurent /^icndues, íhid. 

nií^^tnilTcrit pas córame les partí es 
qui compofenc le limón de Tcau íim- 
ple, 641 
les fels ayant le povwoír d*angmenter Ja 
fluídité des chofes humidcs^ fhid. 
Se de rendre plus forte la coticrenon 
des chofes terreares, ihid^ 
Qi\ peut fuppofer aaífi qu*ils caufent 



quclque mouvemeni: dans les liqueiirs, 

641 . 

qui les empccbe de fe congelcr parfaí- 
tement ^ 64^, 
de cetre maniere de congelación eil: ce 
qui rend leur ñu-face c^ale, ibid. 
& fins la bofie qui vicnt fur cclle des 
congclatíons aqiieufeSj 
Ce mouvement eíl encoré la en ufe de 
Ja con^^elatioii luiíiormc quí ,-^rrive aux: 
liqueurs aqueufes par un froid extreme. 

& de la montee du thermomcrre, lorí- 
qu' on a pouífé del'air froid fur fa bou- 
ICí í'44 
cela confirme le Syfteme que nous a- 
%'Oíis établi du froid , é^f 
qui dépend de la fopprefílon des cor- 
pufcuíes , qui pcnetrant les pnrríes ren- 
dent les corps iluídes ^ & les dilatent 
par leur mouvenvent, ¡bid^ 
C'cfl: par cette rnífon qu'une poaime 
glacis plougce dans Tenu fe íaít une 
croute de glace j 645 .645 

Que le V erg] as ne s^attílcbe aux" arbres 
qu' au príntemps , 645 
& qifon guerit les partíes du corps qut 
font gelées en les plongeanr dans J^eíiu 
froid e , ihid. 
6c que íe froid s'aiigmente au lever du 
foleil^ ¿47 
5c peu avant que ledé^el paroIíTe, 

L'evaporation j qLii nirive n la glace de 
l*eau d^aíuu avant que d'eire fondue , 
eft la caufe de la fleur d'akin qui paroit 
fur cette glace ^ ibíd. 

Le retrcctíTement , quí arrive auY corps 
folidcs par la gelce , eO: caufc de la ct;f- 
fation de la fonneiie d'une horloge. 

La lenteur des coups de ccttefonncrie vient 
de la diniínutíon de la mobilitcdes par- 
ticules de l'air caufcc par Ic froíd j 648 

La negé s'eft fondue fur le fable piutot que 
fur la térrc , cauf: de l^int^rcepcion des 
vapeiirs qui forrcnc de la tcrre , 649 

La congelation eft pUíS prompte dans les 
vaiíTeaiiK de matiere folíde , a caufe de 
rintCLN?eptíon des particules gl izantes. 

La congelación commence par les bords 
du vaiíí%u j par la me me raífon^ ihid^ 

L*obHquié^es filets de la glace aauEl; une 
mém I c^;iufe , 6^0.651 
de l^-nle que les petíts rameaux qu'iis 
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Les fíbres fe foi-ment díins le fang, loi^f- 
qu'il cñ hovs de fts vailTaaiix ^ parla 
riit'me ra i fon , 651.6^3 

Le vent retid líi coní>c]atioii plus promptCj 
tí califa qLi' il chriíTe Taír c|uí toucKe le 
vaificau t-f]ui eft un air oioins froid que 
celui qui ñirvicnt 5 

^xperieaces Ja I leí pour examíner i¿i hmlé 
des cauw 

ON confldcre cínq chofcs daíis les 

Ja limpíditííj Ic gout^ rodeur, íhid, 
3e pofdp , í 5 5. 

la iflibülhc díTS partíeSj 6^6 
qui fe peui comioirve par la fnciliré 
qii'ellc a a s'ccliaufícr ^ íbid. 
que Ton coimoít par une nouvelle ma- 
niere de therinonietve ^ 6^ (5, ó 57 

Pai' le bíanchííííige du línge , 657. tí 58 

Par la diíl'oluríon dii ravon^ ¿ís3 

"Par la cuííTon des legiimes^ íbid. 

par la qualitc des reíidences aprcs Tcvíi- 
poration^ ihid* 
cxaíiiinec par les dííTbhitíons de tour- 
nefol Se de fiiblimé^ iW, 

Qneíle índu£lion on peiit tírei' de ees é- 
prcuves , íí^g 
¿í: des p3 erres qui s'engendrent dans les 
canaux des foiitaities^ ihid. 

Sí elles íignifient une mauyaife qualíté 
dans Teau , ¿59. Éúo 

Si elles pcuvent ctre caufe de la genera- 
tion des pí erres dans le corps > 660 
puífqu' elles 11' en peuvent foiirnir la 

& que la clialeur naiiirelle n'en peiít 
ctre la can fe efficiente, íhíd» 
Les eaux duNil^qui font troubles ^ font 
tres bonne.?, 6í;o* ^^i 

les canfes efficjentes de la pecriíícnrion 
dans les fon raines, font fort diíFerentes 
de celles qui fe font dans les corps, 661 

Si les eaiix des puíts font plus mauvaífes 
que ks aucreSj 661.662. 

Si les mnuyaifes qualite^ des eaux peu- 
vertt erre corrigces par la cuíílbn, 66% 
011 C\ clíí: ne fait que confuiner li par- 
tie la plus rubtile, ¿6%. 6£Í3 

L'esii, quí cílc lans mclange defubíinnce 
ctraiT^ere^ 6éj 
pcut aquersr de nonvellcs c|^alitez ])ar 
le niouvenienr 6;: Píigítation 
quí rcnd Ies eanx oieillenreSj 




Les eanx de negé & de glace fondues font 
ma uva i íes par cette ra i fon, ?3S^^ 

L'agíration caufée par le feu peut tendré 
Teau meíUeurejen procurant le jnelan- 
ge de fes parties , ihid^ 
poitrvLi-qu* elle ne foic poinc empreínre 
de quelquG fiibftance niínerale^ 66% 

REck des operations faites pour la trans- 
fufion, íJ7j 
Moyen pour f^avoír exaclemenr la quan ti- 
re du fang qu'un aniaial re^oit ians la 
transfaíJon, 674 
Anrre moycn pour faire que íes anímasjx 
donnent & recoivent nuituellemeni du 
fang, \ '675 

Fondenient des utilite^ Je la transfnfion , 

Vi cíl facik de le dccrnirej 6j6 
Sí les parties des plantes s*uníírent a celles 
des autres plantes, íh¡d. 
il ne fe fnir ríen de tel d.ins les animaux', 

thíd. 

Ífarce que leurs fon£tions font plus par- 
aites, ihld, 
& deniandent d 'autres conditions pOLir 
¿Uc exercécs , cyj 
dont la principale conGfte dans les pré- 
parations qui iefont pour ta generation 
des efprícs 5c des liumetus^ iHd. 
ainíi qu'il paroit dans les prcparations 
du fang du fcetus , ih 'id^ 

Lefang d'un animal mis dans Ies vaiííeauK 
d'un auíre eft hors de fon lien, 678 
cVíl pourquoí il s'y corrompr, ¡hid. 
puifqueceia arrivenicmc aupropre fang, 
qnand les yaífreauK font dilatez j ihid^ 
La foudainetc du motivement j qui fe faít 
dans la tra n s fuíi on , e ft u n e a u r re ca u f^ 
tre,'5 pernicieufcj 67^ 
Les effets ^ qu"" on attríbue a ía- tríínsfufion » 
ont peu de vrai-femb lance, ihid^ 
comme de diré qu*on puiíTe óter a un 
animal tout fon fang fans qu'ii en foíc 
íncommodé j ^19* 
que par le fcuí inélange le fang étrangeir 
puiíle devenir le proj^^fang, ^ 6%o 
Les excmples qu*cn pr^ffid donWtr d*ua 
pareil eíFet ne fonrpoint juítes , 680, 6ti 
Les experi enees font auílí fort equivoques 

fig 

ce que Ton ne peut pas diredecell 
font pour le contra iré, 6 Si 
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R E c u E I L 

DE DIVERSES TRAITEZ 

De 

P H Y S I 

Et de 

M E C H A N I Q_ U E. 

Lettre de Moníieur PerrauU á Moníieiir Mariotte touchant une nou^elle 
deconverte de la Vúe , avec la Réponfe de Moníleiar Mariotte fur la 
díte Lettre. ^ pag. 684 

Obfervations fur des Friiíts, daat la forme & la produélion avoient quel- 

ques chofe de fort extraordinaire, ^ 684 

Avertíflemeiic ponr obferver les dífferens períodes de la marée ; avec la 
Defcriptioii & la figure de cette Machine, dont il eft parlé, 684 dd, 
Rappoct de Monfieur PerrauU á l'Academie Royale des Sciences de deux 
chofes remarquables , qu'ii a obfervées touchant ks Vers, quí s'engendrent 
dans les ínteflíns, Ó84 ff. 

Obfervations touchant deux chofes reniarqiiables j qui ont étc troEVces dans 

des Oeufs. ^ ; . 

Lettre de Monfieur Perrault á Monfieur Chríftían Huygens de Zuylicfiem» 
touchant deux nouvelles Machines , Tune de lui meme & Tautre de Mon- 
Heur Boffaíi 6S4 />". 

Recueil de pluüeurs Machines, de nouvelle invetitions 

favoir ; 



L Mohines qul élevent les fitrd^atix fins 
frottement. pag. Ó93 

II, Machines pour traimr les fardeau^x* 

700 

III Machine aver.J^uslk m feut fe fir^ 
'vir gr^fíci'Vuyat^ de Lunetu im- 
mohlle j p¿ir le mojen- d*un mtrúir, 703 
,^IV* Nmvelie inventicn d'une Hürloge k 
pendule , qui "ua par k rmyen de l'eau. 

70S 

V, Machine pmr empécher que les gfos ca^ 
Mki des aneres ne fikm facihment -rom* 



ptis, yod 

V I. Mú^en de fatre un Púnt i une Lm- 
gueur extraüfdínairs i qui fi levs fi 
haijje avia une grande facUité, 708 

VII. Asaque Rhahdokgique. *jog 

VIII. Pent de Bms d'une feule arche de 
trente toifes de diameire , ^our traver'- 
fer la Setne vis-Á-vis k Pillag^ dñ Se^ 
vre i l*on propofoit de le conjlruire. 

1 1 

[ I Xp M^motre touchant le modeile du Pont 
l pour'%a£¡r vis^k-vis de Sevre^ ihlá* 
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Traité derOrigine des Fontíiinesj en l í- parties? par Mon- 
iieur Fierre Perrault^ favoir : 



Premíére parde. 

Opmoíts des PhtlQfiphcs imchant I" Origine des Fmtm^cf , ^ Refl^ícsom 
fur chacum en particulter. 

O pin ion de Cardanu 
Opinión á'^grk&ia. 



T ettre de TAuteur n MonfieuF Chri- 
Itran Huygens de Zuyliclienij au fu- 
jet des Expedences. P^Bv7í7 
Dedicace de ce hÍYxt ¿Moníieur Chri- 

ílian Huygens de Zuylicliem. 730 
Opinión de Platón. 737 
Opinión d^Ariflúte. 739 
Opinión ^Epicure, 742, 
Opinión de Fitm've* ibid^ 
Opinión de Smequi^ 743 
Opinión de PÜm. 740 
Opinión de S. Thar^as Sí des Fhilofophes 

de ConnimbrBn 747 
Opinión de Scalíger. ' 74S 



Opinión de W. Dohrizm^fi'h 
Opinioa de y¿??i^ Helmont. . 
Opinión -de Lydiat. 
Opinión de I>av¡ty, 
Opinión de Dtfcartes* 
Opinión de Fapm. 
Opinión de G^jftndL 
Opinión de U/^ HameL 
Opinión da Pere Schottus. 
Opinión de Rohauk, 
Opinión d\i Pere Tranpis, 
Opinioa de Pdsffl, 



749: 

ibid. 

753^ 
760 
jóó 
ibid. 

lis 

ibid; 

773 
783 
784. 



Seconde partíc. 

Qpf^ion de P^uteur fis preuves ^ ohje3iúns au comratre^ 

Deux nioyens par lefqueis ^felon rOpi- 
nion commune , Teau defcend dans 1% 
Teire pour produire les Fm/mnes. 



Qpinion de V^AuHur, 787 
Opinión Commnne á.t VUruve , Ga^f- 
findi f ^al¡0 , le Pere Je¿in /Fran^ois^ 
& reáexions fur cette opinión, 7S8 
Befcription des Gr otees d'^ríi. 819 
Grotte d^Anüparos, 834 
Les fon ta in es Chmdu ne peuYeBt pas 
avoir pour caufe de leur chaleur le 
fen foúterrain; 763 
ll n y a point pJus de Chdeur dans les 
caves , fie dans les puits en Hyver 
qu'en Eté. 764 
T erres d^s CdUnes comment difpofées, 

809 

^Cñmm fúúterrains capables 8c íidelles 
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Pourquoi les MouHm tournent plus vite, 
a ce qüeTou dit ,le matin que le íoir. 

7íí 

Les- eaux Mét nñ peuvenrpas etre^ 
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re p¿ipes eaü.SHi la pluye. ibid- 
Les eaux de la Fluye^ & principalement 
celles de rHyver , ne peuvent pas pe- 
netre v la Terrc pour defcendre fur la 
gkifc. 797 
Combien un Féídce d'eau donne dé muids 
durant vingt quatre henres. 803 
Combien les Fluyes V. les J^eiges don- 
ne nt de hauteui^d*ean durant imean- 



née. 804 
La fixiéme partic des TUyes fufíit pour 
faire couler Íes Rivicres continnclle- 
ment, 805 
Les eau3t des ^lí*yes Se des Neiges de- 
fcendent des montagnes & des coOines 
da ns les R i vi eres . B 08 

ilpéut^ty avoir á&sUmts dans les pía i- 
ii^^; méme dans celles de L Arable 
V.J 813 
Ce qui fait que les Riv'ieres fe perdent 
dans la Terre. 808 
Toure la Philofbphie a cru que les üf- 
'vhm étoient pródaites parle^ Fon- 
taínes; ^ ^ . . 815 

Commei^t fe fon! 'íes Rivkrsk 81 r 
Ce qui entretiene le cours eontinuisides 
Biukres, 8ri 
L'eau Salee atdrée en liaut par du fable 
fec ne fe deíTale poínt. 791 
Comment Teau de la'Mer fe peut áe¡f4^~ 
Ur j felón lesChimifres> en paíJant pár 
de la Terre. 75"^ 
Comme l'eaa entre dans Its fihíes des 
plaines. 8ie 
Ce que c'eít que les Súurces qui font au 
f bordr & ;au fcínds^-desrRiTieres & de 
la Mer. 813 
FoiU'áiné' dáíis une des Ilcí 

81S 

Ri vi er es de Dxome Se d'Aure á k foíle 
de S$mi, Sip 
Commertt la-Tw^ fetroiive difpofée ea 
foüillant des piuits ou des fohtaines. 

Conildcrations &: rcflexions fur la gran- 
deur ^ rondeur de la Terre. 799 
D i a m et re de la Terre. 8 oq 

Difpoátion & état de la Terr& ai^edans 
pour caufer les Fontaines. 806 
La Terr? eft écliaüfFée par le Soleil- 8íÍS, 
L'air Víipürmx prodidt les Fontaines , & 
comment Ariílote íe peut entendre 
fur ce fujct' ' 741 
Les Vents iie peuvent pas faire monter - 
dfcs eaux au haut des montágnes, 

746 

Les Vapturs de la terre font voirlesob* 
jets en des íituations diíFerentes. 

773 

L'eau monte en Vapeurs au haut des 
montadles felón tous les Philofophes 

Montagríe en Efclavonie d'oü il fortoit 
des ifafe^^rs 819 
Coin^nent les V^pmrs caufent des Fon- 
^.■jíTnqs. 8 10 

MATk^B^^ DU C IN^IEME 
I E R'W T 'IM E. 




E S S A I S 

PH YSJQUE, 

R E C U E I L 

D E 

PLUSIEURS TRAITEZ 

TOUCHANT LES 

CHOSES NATURELLES. 

TOME PREMIE R. 

Par M\ P E R R A U L T , 

de ¡^Jcademk Royale des Sciences , DoBeur em 

Medecinc de la Baculté de Pans. ^ 





R E F A C E 

D E 

PE RR A U LT. 

dúnne le nom d'Effah anx fetits ou'vrages 
cúntenus dms ce Recueil 5 non feulement 
caufe que ce ne font point des péces ache^ 
véesy & qui ayent ajfez, de limfon enfemble^ 
& a/fez détendue pour enfermer tont ce qtii 
doit entrer dans la compojítion dtm corpsen- 
tier Phy fique 1 mms üítfft par la r ai fon que 
dans cette forte de fclence on ne peut fúire guere mitre chafe 
que d'E(fayer ^ de che?xher. Car la^ Phy 11 que ayant deux 
parties , fcavoir la Philofophique ® FHiflorique , il efi 
certain que dans la premiare qtú explique les Eíemens , les 
pxemiéres Qualitez, ^ les autres cauíes des Corps naturels 
par des hypotbefes quz fiont point la plúpart d'autre fondea 
ment que la probabilité > Pon ne peut acquerir que des con- 
mi jj anees obfcures ^ peu cet^taines : & l'on eft encoré obligé 
davúéer que Vautre partte^ qmi qu^elle Joit remplte de faits^ 
conftmts & averez , ne laife fas de cmttenir beaucoup de cho^ 
Jes douteufes y a cau/e que les confequences qu^on y tire desr 
Phenomenes extraordinaires & des nouvelles experiences ^ 
n^ont rien de bien ajfuré\ parce que nous fíavons pas tont es 
les connoiffauces necejfaires pour bien établir ees con fequen^ 
ees : 5^ il fe trouve méfHe que plus on fait de nouvelles obfer- 
uations^ & plus on connott , qt^on eft toájours en drntger de fe 
trompera ees nouvelles ob/ervations fervant le Plus fouvent 
bien motm ¿ ^¡^^ijirmer qtid détt^uire les conciujions qtiow 
avoit fiM aupiíra'vant, 

r Outre ees rai/onsj deje défier de la cmnmjfance qtion croit^ 
favúir aequifé^ lefquelks font communes ^ous les Traites dé^ 
^ Phyfiqtie> reconnois que ce livre en a-ae particuUeres^qui 
lui fúnt avoir kejoin de prevenir en quelque fafofp par fon 



títri' 
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titre le mauvais effet^ que la bardiej¡e de ^ueíques-Ufi¿i de 
Jes pro^ojitions 5^ ¿1? fes conclufans fourrotent prodmre : ^ 
f'eJI dans ceíte vué que Je declare que mes Syjiemes nouveaux 
ne me plaifent pas affe^ pour les trouver beaucoup meilleurs 
que d'autres ^ © que Je ne les domie que pour fwuveaux \ 
muis Je demande en recompenfi- qu^ún^m^accorde^ que la nou^ 
veauté éfi pre/que tout ce que l^on peut pretendre danslaVhy^ 
íique, douú Pempki principal eft de chercher des chofes non 
encoré vées , d'expliquer le moins mal qn'il eft poffible ^ les 
raifins de celles^ qui n'ont point été aujfi bien entenduesqii el- 
le s le peuvent étre. Et ma penfée ejij que cela fe peut faire 
non feulement avec une entiere liberté de fuppojer tout ce qui 
ne repugne point a des faits averez>y qui efi capable dedon^ 
ner en quelque fapn une intelligence claire ^, familiére des 
chofes inconnuesy mais mime je croi y f les exemples des ce- 
lebres TInloJbpbes peuvent donner quelque droit ^ qu'il ejl 
per mis dy employer les imaginations les plus biz^arres ^ pour^ 
vú que ce fie foit point celle d'avoir trouvé quelque chofe de 
eertain & de convainquant, Carla writé ejiy que Pamas de 
túus iesPhenomenes y qui peuvent conduire d quelque connoif^ 
faitee de cerque la nature a vbulu cacher^ n'eji a proprement 
parler qtiun Enigme , a qui ron peut donner plufeurs expli^ 
cations% maisdont ¿/f/y aura Jamáis aucum^qui foit la veri^ 
table. 

Si cet aveu fine ere de ce^ qu^il y a de foible dans lapartie 
^bikfophique de ce livre^ peut meriter quelque indúlgeme en- 
vers ceuxj qui ne trouverontpas fes nouvelles hypothefes fe^ 
Ion leur goút > d caufe du peu dévidence qíiilsy trouvent , 
QU de la prevenfion dans laquelle ils peuvent étre pour d'au^ 
tres fyflemes^ anfquels ils font accoutumez \ on efpere que la 
partie Hiftorique ^ qui contient un grand nombre de chofes 
certaines ^ conjiantesy fe fautiendra ajfe^ delle-méme par la 
keauté t¿ la diver/ité des faits ^ des experif^^resj (fú y fbut 
rapportées : parce qíiil efi per mis d chacun d'enformer des 
induBions d Ja fantaifie ^ f ce lies qui font ici ñe plaifent 
pas. 

Je prevúi bien que^ceux^ qui ont de ramour pour les Scien- 
jces ^ pour les ^rts ^^ fcmdalifironí; ^ v^oyant la maniere 
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ddnt je parle de Phyfique : parce qiiils conjidererúnt ¡a 
m dd^^ce que je témoignej comme une ejpece d'outrage faií au 
merite ^ a la noblejfe de cette ^hilofophie ^ qui totite incer- 
tdine qu^elle eji\ ne Imjfe pas de teñir tm des pre77iiérs rangs 
entre les connofff anees húmame s , íévidence ^ la certHude 
fiétant pas ce qui fait principakment leur beanté & leurex- 
' cellence. Mais Ji ron veut y bien prendre garde^ on trotive- 
ra que je n ai peut-étre que trop de r ai fon : car fmts parler 
de ce qui me regdrde ^ ^ de ce quipeut manquer de ma part^ 
il eft certain qu'outre que les onvrages de Phyfiqtie^ avectou^ 
te la noblejfe de leur fujet ^ plaifent á peu de perfinnes la 
maniere dont Je traite cette matiére , quoi que je la trouve 
auffi bonne qu^une mitre ^ a quelque chofe qui me fait douter^ 
fi elle pourra étre approuvée de eeux méme ^ qui aiment lesoti- 
vrages de Pliy fique, 

// efi conftant que le goút pour les connoijfances naturelles 
efi un dj)n fingulier de la natura ; rúwuertuf^e d^ejprit pour les 
autres étant comrnune d toutes fortes de genies ; parce qtÜil 
ny a rien dans la vie & dans la fbcieté des hommes ^ qui dds 
la naiffdnce ny conduife^ & n'y difpofe^ Toutes les occafions , 
túus les befoins contribuent incejfamment d la matiére & d 
l-exercice de ce qui appartient d la Morale ^ d la í^olitrqiie^ d 
rEloquence ; ^ ees fortes de connoijfances n^ont rien que P ac^ 
coutumance n^ait rendu facile ^ familier d tout le monde. La 
feule Phyfique Philofophique eft comme un país inhabité \ 
dans lequel on n^a point ordinairement de commerce y parce 
qu^il ne fournit aucune des chojesj qui ¡ont de Tufage commun 
de la vie : de maniere que Ji Ion y veut faire entrer les per- 
fonnes^ qui n'y fmt pas néesy on peut diré qu^elles n^enenten--' 
• dent pas le langage \ ^ beaucoup de ceux qui y font nez^ ^ 
tíy ayant pas éié nourris y ne veulent guere fe domierlapei^ 
ne de lafprendre \ parce qtiil demande une attention expref- 
^ fe ^ qui coúte beaucoup plus que ce lie qtíil faut four les au^ 

tres ch^s^ aW^elks on s^eji infenjiblement formé des le bas ^ 
áge. Ainfi une remarque fur quelque fúint de mor ale ^ ow 
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■cúurs eji de Phyfique , la crainte que fon a de fiy entendre- 
riefij donne ordmariment' mi chagrm^qtá porte á avoir^aer- 
Jion foíir la chofe^ parce qu'on fien conmít que ce qu'eMe a 
de defagreahle ^ qtñ eft fon obfcnr ité, 

A l'égard ¿le la maniere dontje traite la Phyfique, qtá eft 
de t deber ny voir autre chafe que ce que mes yeux ni en peu- 
'uent apfrendre ce n' eft pas fans raifon-^ que je me defie de 
pouvoir úbtenir Papprobation des Phyficiens de ce temsy dont 
la plúpart font conjifter toutes les decouvertes des chafes na- 
ture lies dans la nouveauté des faits^ t§ qui ne veulent point 
qu^on en cherche les caufisy parce j difent-ils^ ft Pons'a- 
mufi d raifonner^ on n^aura Jamáis fait \ ^ ils ont raifauy n'y 
ayant pas app arene e^ qíf on puiffe épuifir les trefors de la Sa- 
geffe infinie de T>ieíL Mais qmi qtion ffache bien qu^il eft 
impúftible de parvenir d une connaijfance par faite de ees cho^ 
fes ; camme la Philofophie ne canfifte pas dans la poffeflon ^ 
mais feulement dans ramourdela^^L^^^e^feftimeque lamain^ 
dre ombre-i qne nous ptfijjíons avoir de cette connoiQ^ancey mert^ 
te taute nutre admiration , & dott étre cúnfderée camme le fu- 
jet de nótre plus be lie étude. II y a encare une autre chofe^ 
qui fait que je ne fgaurois étre de r opinión de la plus grande 
partie des "Thilafaphes , qui veulent que dans la Phyfique on 
s'attache d un feul fyfteme : car pnifqiiil ne nous eft pas pof 
ftble de trúuver le ^ueritable ^ & que le plus vrai-/emblable 
ne le ffauroit Jamáis étre ajfez, pour éclairctr toutes les dif 
ficultez, d'une matiére fi difficile j ma penfée eft qtiil les faut 
receDoir tous\ afin que ce que fun ne ffauroit faire entendre^ 
V autre le puijfe e^pliquer : t§pour moije fmsrefoln de jfen re- 
jetter aucun de ceux que je trowuerai expliquer les chafes plus 
commodement par des hypot befes nouvelles 5 qui efl une chofé qui 
fíeft pas aufjfi aifée que Pon pourroit croire \ les nouveautez^ qui 
ont été introduites depUís peu dans laY\sy{\<^^ ^n^ étant la plú- 
part que Pexplication des apinions anciennes y que les madernes 
ont poujfé plus loin que les. premier s auteurs n'Waoie^tt^ ait : car 
on n^a guere penfé de chafes qui ne fe puijfent trouver dans ce 
que Diogene Laérc® £^ Plutarque ont rapporté des opmiansdes 
^Féilafbphes. 71 ejh vrai qu^il faut un peu aider d quelqués- 
uns de ees anciens auteurs y & les conftderer comme des ara- 
.f les^ qui demandent iqtA^i divin'é une partie 4^ c£ qu'ils veu^ 
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iMf diré. J'en ai tifeainfia Pegar d de quelques-uti:: de mes 
fiemes muveaiíx^ qnejaipris dans des miteurs anciens^ úuper^ 
Jdmte queje ffache ne les avoit foint encoré vus. Var exem- 
fkj lorfqtie je propofe Pof mwn que faifiír la caufé du moM^ 
vement des mufcles que fattrihíé au Rejfort Naturel de leurs 
fibres qui les fatt retirer © racourcir ^ en forte que PaBion 
Anímale qui fe fait dmis la flexión ou dans l'extenfion d'tme 
par fie , ejl dans VAíitagonifte reláché ^ ^ non dans le mu fe le 
qui tire : Cette fenfée m'a été fonrnie par Gaüen , quz dit tt^,^ ^. 
qíiily a dans les mufcles un principe naturel de mouvementy ^ 
qui can fe une contraBion qtiils ont en eux mémes, fai en- ^¿¡^^l^^ 
core trowué par le moyen d'une explication que je donne /¿Hip- 
pperate, h fijieme que je f ais de la generatton des ééresvi^'^T^'^' 
vans, ^ lesquels je fuppofe avoir tous été crée^ des le com- M ¡^vt^ 
mencement du monde ^ en forte quelors qt^on croit que ees étres ^'^i^^^'^* 
font engendrez.^ ils nefont que rece^uoir un accroiffement ^ desmota 
les rend capables des fon&ions de la vie : car Hippocrate líi^fcuL 
^eut que ce qu'on appelle Generation^ ne fbit rien autre (^ho-'^\^'^L 
fe que P Accroijfement des corps ^ qui par cet accrúiJTement ^kv^¿^ ^ 
d iuvifbles^ qtiils étoient , deviennent vifibles ; parce qu^ilejti" ^ 
me que ce qui n'eji pointy ne ffauroit étre engendré^ ^ q^^^^6j% 
túut ce que la nature peut faire efi de Paugrnenfer : Et quoi í 
que les paroles d'Hippocr^te pui/hit avoir un autre fens\ on ^"""^^^^' ^ 
peut diré, quecelui quejeleur donne ejf litteral^ & que la fui- ^J^'^' 
te du difcours n'a rien qui y repugne ; du moins il eji -urai^'^^-^ ^ 
áue ees paroles bien ou mal entetidurs ? n^ont fait venir la^"^. T ' 
penjee que j ai ene du jyjteme nouveau qtieje propo/e de la ge- ¿¿í,' «^y^ 
neration. 1^7^' 

Ce Re ene i l eji compofé de fept Traites^ compris- en trois^^™^; 
Tomes ; le premier qui eJi áe la Pefantear des Corps , de de dí^s- 
leur ReíTort & de leur Dureté, explique les premieres tSles^^* 
plus /imples ^ualitez^ des corps 5 le [que lies font la caufe ^le 
princi^ des ^^res. Le íecond qui eft á\x Mon vement Pe- 
rííiaítique j explique les principales aSfions des corps vivans^ 
qui felún mes bypotbefes défendent du B^Mfort, Le troifiííme 
qui efi áe la Circulation de la feve des Infantes j expliquepíus 
particulierement cette aÚlon du Rejfhrt dans les corps vi^ 
vms les moins pa? fait s. Le qnativ^ii^ traite qui efi dune 
• ^ ^ ^^'^ No^u- 
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Nóuvelle infertion du Canal Thoracique , & le cinquillíie 
qui ejt la Defcription d'un nouveau Canal de la bile, ontété 
ajoétées aux trois, premiers y fmlement fotir donner d ce To- 
me la grojfeur des mitres n^y ayant fotnt de raijbn qui em* 
féchát quils ne ftijfent mis en JuiUe des autres. Le fisiéme 
traité qui o c cafe le fecond Tome ^ & qui ejt intitulé du Bruit > 
a quelque fiútteavec les trois premiers ^ parce qu^ilcomprend 
ce qui appartient a fémotion particuUere ^que les corps qui 
fo^t du bruit fúuffrent étmt choque , & que Je rapporte a 
letir Reffbrt^ &par la raifon auffique cette émotion des corps 
émeut tout enfemble & Pair © les or ganes de l'ome y dans 
Pexplication de/quels je r enferme plujíeurs penfées , qui me Jbnt 
particulieres fur ce qui appartient d tous les Jens des ani^ 
mauxy tant les externes que les internes. Le troifiéme To- 
me qui contient le fraité de k Mechanique des Atiimaux,. 
explique toutes les fonSíions des Animaux par la Mechani-^ 
que, t 

' Mais parce que ees Traite z> %e font' pas feulement pour 
ceux d'' entre les/favans qui pourront y trouver quelque c bo- 
je de nouveau ^ % qu ils peuvent aujp fatisfaire a la curio/ité 
de ceux qui en ont ordinairement que fort peu pour ces for^ 
tes de matieres ^ á caufe que la difficulté qtíds trouvent le 
plus fouvent d les entendre , les leur fait paroítre au dejfus 
de leur capacite : f ai pris foin dexpliquer les terines de Scien^ 
ce-ydont on a de eoutumede fe fervir^ @ que f ai employez dans 
ees Traites y dont jai fait une table Alphabetique dpart ^ 
qui fuit iciy .dans laquelle ceux qui ont affez^ defprit pour 
ainter les be lies conmijfances^ ^ dqui Une manque que rin^ 
telligence des mots^ trouueront un fecours qui fupplera d ce 
petit defaut^ & leur fera voir que cette intelUgence n^ejique 
la moindre partie de la capacité des ffa'vans; 

. — . , — .^.^ 

j {On íTQuve rAvift^smint de VAuteuTy qu fanr mkmx diré faPreface duqm-^ 
iúf rm Tomt ^ ce qu^H CQf^mt^ a^ page ^Of, de cettú nonvcHe Editíon.) 



T A B L E 

POUR L'EXPLICATION 

des Termes de Science danslcs quatrc Tomes de cesTrítitez. 

Ce.gui eji écrit en mrañere ItaUque-Efi % ftgnification ¡¿¿¿era le des m^fs 
Grecs ^ Latins ¿kfignex par ks leures m. g. ¿5? ta, L 

A 

A Gibe, Mot latín qui fignifíe \n me me choíe que ^í^r^ , quoiqti'íl y 
aíc cettedítference, que aigre n'eíl qoe pour la favear , au lieu qn'uae 
chofe eíl quelquefoís appcllce Acide , quoiqii'el]e n'aÍE aucmie íavear 
maniieíte^& feulemenc parce qu'elle fait les aiitres cfíets qiií fe rincón tren t 
d^ns celles quí fout aígres au goüt; comme de pcnetrer, de díííbudre, de 
roogir le toiirnefoh Oii fe fert du mot x\cide daos les fciences mémes 
pour figiiiíier la faveur, plütftt que du mot aigre , peut-étre parce que ai- 
gre a des figníficatíons figurines qui le rendent equivoque: car on le preod 
quelquefoiií.pour ce qu'il y a de piquant daus refpnt, dans rhumeur,dans 
les paroles 

Aff^cxion, m- L qui a des íignifications differentes daus la Morale 6c dans 
la Phyfique. Ou s'en fert 4ans la Morale pour eiprlmer l'inclination & 
le delir : en Phyíique. il iignifie les diffcrentes qualite^ qui furviennent a 
uu corps & dont on dit qu'il eít affeSé; c*eü-á-dire, changé , revétu, cou- 
vert. 

Alveole- m. \, pipi caml^fojfe. On appelle en Anatoniíe Alveoles les 
trous quí fon£ aux machoires , dans lefquels les lacínes des dents foiit fi- 
chccs. 

Amphibie mot grec. ce quí njit en deux manieres. Olí appelle aíníl les ani- 
maux qui vív.ent ,dans Teau & fur la terre, comme les Grenoünies, les 
Tortues^ íe^VeauMmn. 

AnalogiE- m. %■ rapport^ la proporiim ^ ia comparaifon ^ í¡ut fatt í^ue des 
chafes Hffer^nUs font femblables par qñelqtíc ratfon. Áuiíi l'on dit qu'il y a de 
1' Analogía entre ce qn^nn berger eít á fon Troupeau^ & ce qu'un Priuce eft 
á fon peuple; entre ce que les maíns font á la téte, & ce que des foldacs 
font a ieur Capitaíne, 

Analyse. m. g. dijfoluüon. Le develapement quí fe fatf d'une chofe, qu? 
n'étant coiinne qn'eo gíos ^ a befoín qu'on en-fepare les parties pour les 
confiderer á part, & fgavoir, par ce moyen plus précífement la nature dti 
toüt, AJnfi lorfque !*on demonte une montre, que Ton fait la diífcélíon 
d'un animal, que Ton diílille quelque.chofe, joo díí que l!on en fait TA- 
nalyfe. 

Anast^ioSE rr^g^ laremontrededmxhQmhes. On fe fert de ce mot, en 
Anamnie poff^íígnífíer la communication de deux vaiíTeaux , comme-de 
deux arte res, on de danx veinas qui s'ouvrent Tune dans Tautre, 
Ahch^, La partíe qui dans un Hautbois & dans une Mufette fert á: produirc 
le fon de ees inftrumens. On s'en fert dans Im Orgues, oú elle eíl ap- 
pelléc Regale;, quand elle joue feule & fans ét'e enfermée dans un tuyau. 
L' Anche des Haut boís & celle des Ürgues.,(bnt ncantmoíns dífferentes, 
en ce, que l'A.tiche des Haut-hoís eíl faite de fenilles de palmier, & celles 



des Orgucs efl.de cuívre.'Eües ont ce^la ^ c^ínimun, que le fon qu'elles 
^ ^ . í^** -L tm.- 
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rendent eñ produít piir leiinoOTement fremiflant de dmx parttes dont eiks 
íbnt compofces j que Valr fecoue eo paílant entre deui% 
A N F R A c T u E u X , 111 - I - ce qui eft 6 m^icp UUi e p ar p Itíjtmrs dito urs, 
AwíMAUX. Efprits animanx. CoBiíTie ou ñippofe que poar les foinaions 
deíí ánimaux ]cs organes ont befoín d'ane ñibítance fpirítúeare, c^eít á diré 
íubtíle^ mohile & peiietraiitc; & que ees fondíons ctant rediiítes a trois 
geurts qiii dcpciident de troís faculten ^ f^avoír de Naturelle ou Vegetatí- 
ve, de J'Animale ou fenfitive ^Motrice, & de la Vítale q«í eíl commp- 
!ie aus deux autres, enceqii'elTe leur commuiiiqiie uae cháleur vivifinLite; 
on fyppoíe a^íli trois geiires d'Efpiits,fcavoir les Naturels, les ÁnimaiiXj 
& les Vítaux. 

Amtacohjstes. ni. g. ad^^erfarh. On sippclle ainfi les mufcles, qui ctant 
deflínez á des mooveoieas coiitraires , fembleiit combattre Tuii contre 
raiúre. 

AoRTE. m. g. n77 %utfi^ 7m coffre, On appelle aínñ la gtoíTe Arterc, quí 
ion do vLij'aicuJe gaache do Cceur pour porter le fang dans tous le 
cQrps. 

Appendice. 1* ce qm eft pendu üdjouté a ^uelqm chofi ^ & qui en eft- 
en quelquc fa^on dctadic ^ comme le bout de Toreille Teft de la 
jone. 

Apophyse m. g. ce qtn efl né fifr quelque mitre cLofi^ c'eít á díre qui y eíl 
comme une excroiíTan ce natureUe, & on Tappelle aufíl Prodmftion. A- 
pophyíes en Anatomic íbiit les partiesquí oiit une faiílie, foít dans les os, . 
comme celle quieftau conde j íbit dans le ccrveau j comme celles qo'il 
a vers le jie2 appelices Apophyfcs Mammill aires?, parce qu'elles reíTem- 
blent á des mammclles , on plútór an pi d'ime vache. Quand Texcroifían- 
ce n'cft pas iiaturelle , maís qu'elle viení de qoelqye mal adíe , elle ap- 
pell¿e fimplemciit excroiírance. 

Aqueux. m. L qm víeM de Peau^ qüí en a les qnalite^ & qiii en eñ rem- 
, plh 

A R T J C LE , A R T I C U L A T r O N - - Jl 1 . h ¡a co'f^jú ?¿¿í}úfi de deííp: cho fes 5 lefqu eljes é^ant 
Itéei étrmtement l'ime kTautre feuvent Hre fllées^ comme nn conteaii pliant 
dont on dit que la lame & le manche font articules enfemble. Artkle li- 
giiiíie aufll les cho fes mémes qui font articnlecs, Ainfi chaqne partí dont 
Ic doigt eft compofée efl un Artícle. 

AsPRE Artere. On appelle ainíi le conduít^qui faít paíTer lair dans le pon- 
mon, quand on refpire- II eít appelle Afpre , c'eñ á diré, inégal , parce que 
c'eíl nn tuyau fprme d'une peau fon tenue par des anneaux faits de car- 
rilage 5 qui font que cette partie eft uicgaíe, á canfe des deiix difFerentes 
fubítances qui la compofent , dont l'une eñ molle & l'autre dure* 

As S 1 M 1 LA T I O N . m . J . tüSlkn par laqn c ¡le des chufes fom reniñes fem hiabies . O n 
s'en fert en Phyílqne ponr íignífier l'adíon, par laquelle la nourriture eíl 
changée en la fubñance de Tetre vivant quí eñ nourrí, 

AthmospbeíiEí dl g. un globe de vapeur, On appelle ahifí Taír qui environ- 
ne la terrc qu'on coní^oit étre terminé, & á caufe de fa |f "^^nteur^'I^^ de fa 
ñiiíditc former comme un globe, qui enferme celui de la terre & de f eau, 

AtTRítiox. m* L ce arrive a tm carps ^ quand on h frnUe rudement. 

AUSTERE, m.%^fúveur afp'e qui canfe un rejerrement dans ¡ahuche^ telle qn'eft 
celle que ron fent daní| le Vitrínl. 

AxE. m. g. ejjleu. On s'eií fcrt dans les fclences pour fignifier ce qui comme 
nn eííleii paífe entravers au milicu deqnelqiie chofc. Aínfi Ton appelle Taxe 
de monde une ligue 5q^i le traverfe allant d'un Pole á rautre ^ & paíTant par 
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■isí^entre de la terre- La ligae qui eft aii miUeii des rayoiis qui paíleiit jos- 
qii'au fond de Toeil eíl auííi appcUée Axc* 

B, 

BRAHCHíES- m, /íJ úíiws des pmjfúns. Ce fon t deg parties compofées de 
cartilages & de membraiies eii forme de feuillets , qaí Icur feryeiit coiii- 
me de poumons* 

Bl^oiJCiiiES ou Bronches, xn, g- lessnyaMx de l^afpre Aríere , qui font repau- 
düs daiis tout le püiimoii , & daas lefqaels rak entre pour la refpira- 
tioo. 

C, 

CAL LO Site'. Cal, d'oúvietn Gallofité. m. L tmeparfícendfirdcparhfiu- 

Capillairü. m. L qiá eft crj-mmc tm cheijeu. o 11 appelle aiiiíi les veioes &^ 
les. alteres, qui font auííi deliées que des cheveux* 

Ga F S U L E . iVi. 1 . ct m , fo ur rea U , p eüt e quaij]^ , 

Carotu^e. m. g. aff'hupijfmi. Un appelle ainfi des arte res quí vont aii cer- 
veau ; pour ce qia'oii croit que lors qu*elles font bou che es , Ü ü'cn eiifult mi 
aiiiíbupííreoient; 

Cartilage: m. \ . f¿th de carie ^ mifemhlahle a de ¡a carie, Oa appelle ai nfi 
une eípece de parné íimplc da corps des aLiímaaXj qui ii'efi: ni dtire coiume 
Tos ni mol le com.ne la pean, mais d'aiie fabllaiice moyeniie entre Vm\ & 
Tautre, telle qa'eit ia fübítaiice qui doiitic la fermcEc au iiez, iiux oreíU 
les, dont la coatíítance a quelque chofc de femblable a celle de la car- 
te. 

Ghrvicale. m, I- ce qui ejl au derriere du col. On appelle ainfi des vefnes 
& des arteres qi^i pañent daos les vertebres qui font le derriere du col. 
Chan. Ün dit qu'uiie chofe efl: mife de Chan, qiiand elle eíl for le cóté & 
, non á plat. 

ChoroVde, g- ce qm fert de ¡leu cif d'habitattün^ On appelle aüif! la mem- 
branc dacis laquelle cíl l'enfant aii ventre de fa mere: él á caufe que cette 
membri^tie éíl paríemée d'une grande quantiíé de vaíífeaux, on donne le 
méme nom a plulieurs autres partíes, telles que font la inembraiie interne 
át Toeíl, Cí^lle qui eiiveloppe imniedíatement le cerveau appellée vulgaire- 
xneut la pie merCj & na lacis de veines, qui fe trouvc datis les ventricules 
du cerveau. 

Chtle. m. g fue, On appelle ainíi rhnmeur qui s'engendre dans feftomac 
des anknau]í par la diílülutioiiéí par lemélangedes alimens , qui y font coíts 
h digerez ; & qui en faite eíl convertí en fang. 
GiLií^iKE. m. L rcjfemiíknf mi poH des pmipmes, On appelle ligament Cí- 
Jíaire une raugée de fibres iioires mifes en rond, par lefquelles le cryflííllín 
cíl ñifpendu dans le globe de l'aeil. Ce lígament a ce nom, parce qa'cii 
pretend que ees fibres étant noires & arrangées en rond, reprefentetu íes 
poíls des paupieres qui font appelleü eiis. 
C o A G u L A T I o N . I H . 1 . Pepa ¡ffiJjhneM des cho fes qm fe cmUent , p oiir ex p r í m er 
re'prí|iiremi>:.^ui arrive á un corps liquide; íans qu1l perde aucune des 
partiW feiifibleSj qui caufolcnt fa fluiditc ,aín(i qu'íl arrive au Ia¡r , au faug, 
á la chauXi au plaftre. On diíBngue atníi cette efpece d'épaiíllííement de 
celle qui fe fait par la perre d'ane parcie de la fi^:)ftance; comme quand la 
bouc s'épaiíTit par Tevacuation de Teau , qui ícyerd par revaporation: car 
cet epalHifemcut ne s'appelle poinc coagulation', niaís endurciífement, II 
y a un mot general, f^avoir Concretion, qu! eft commun á Coagulation, 
epaffiífement ^ endurcürement. 
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Compacte* m. L dmí ¡es partks font firriés ^ aitachées ¡a mes comre Imbu- 
iré s. 

COMPRESSIBLE, CompreSSIbilite'. Hi- L í& difpofition que hs páríks de quei-- 
que corps mt aHre firrees ks mes contrc ¡es mitres. Aiiiíí l'oii dit qrU'ane epon- 
,,ge eíl un corps comprelTible^ parce que quand on la poufTe ou comprime, 
íes parties s'approchent les unes des autres ; & uii diamant compare á une 
cponge^ eft dit incompreíTible, parce que fes parties ne peuvent éimt preC- 
íees, s'approcher plus qu'elles nefont. 

Concave/ Voyez Convexe- 

CoNCRETioM. Voyez GoAGUIATrOK. 

CoNB^NSATiON. Voye2 Rake. 

CoNE, m. f^, la figurad un^ {¡arpSjqtií va d^mehafe ronde finir en potnte ^comme <m 
patn dü fuere. 

CoNjoNCTivE. Une des membranes de Toeil, qui la couvre en devant, ap- 

peliée vülgairement le blaíic de roeíh 
ComSíDENCE: m. I. Paffaijfemem ^ abbañffemeni des chofes appuyies ¡es unes fur 

Ies autres, Aínfí lorfque Ies parties de Teau qui font élevees dans les va* 

gnes, s*abaííreiit pour revenir á Icur niveau,ün dit que cela fe faít pacCon- 

fidence. 

Co^íSTRiCTio>r. m. 1, ferrer/iení ^ ¡ígalure ^ iireájfmtent íout- enfimhle ; on 

s'eQ.fert lorfque i-oii de ce^ troís ne fuíEr pas, 
CoKVEXE, m, L une cjjofe rekvée ^ faifmt me hoffe ronde. II eíl oppofé á con- 

cave^ quí íignifíe une chofe creufée en rond* 
Corne'e On appelie aíníi la premier e memb'rane qu! efl au devant de f oeíí ; 

parce qn'elle eft tranfparente, dure & poHe comme de la corne, 
CoRPUSCULE/m. L un tres'peth corps. La plupart des aUciens Philofophes 

n'ont point recon^iu d'autres elemens que ees petits corps qu'iU appelloíeut 

Atomes, & dont íls ont cru que la joiiétion^ la feparatiou & la compoj!- 
.xíoii difFerente étoit Ja caufe de tout ce quí eñ j& de Eout ere qpi fe faít dans 

la N^atur^í* 

Cork o YE R . manler , Í?aUre ^ paíftrir une doofc p&Ér la rendre fouple ^ égaie 
de dure ^ metale qu^elie émt. Cela fe dit proprement du cu ir qu'oii reiid 
fouple en le nianiant- On applíque auffi ce mot á la terre graíTe quand 00 
la prepare pour fairc des pots, ou pour faire teñir l^eau anx étangs 6c auíc 
canaux. On dít auífi corroyer le morder quand ort tnéle la chaux &"le fa- 
ble en les remuant & les rabottanE long-tems. On s*en fert encor.e pour 
figiiifier la Iiaifon_qu'o,n faít du.fer & de racier , qu'on corroye, c'ell á di- 
ré qu'on forge enfembl^. 

CRYSTALm. g. glacéoH de CryfiúL On appelle áiiiíí une des humeurs de 
Toeíl, parcequ'clle eíl tranfparente comme de Ja glace , & qu'ayant plus de 
coníiílance & plus defermeté que Ies autres humeurs , elle approche plus 
du cryñal que fhumeur vítrée. Elle a la figure d^unverrede lunetteetant 
ronde & plus épaíiTe par le milíeu que par les bords. 

Cubique, Cube, m, qui a ¡a figure d^un corps quarre comme un Dé. 

"TXeljotpe. ni. ^.ee qui.d la figure de la ¡etíre grecque appeltée De¡u^ ^Oñ ap- 

pelle ainíile m^uícle qui leve le dras. 
Dense, m, L V^oye^ Rare. 

Depression* rn, L abai_^é^^ene íf^ fiérreme ní^ qu¿ arrive a un corp quand iLeJi 
frejfé y eompriraé par un auire, 

DiAPHRAGME. m. g. ce qm fkpare, On appelle aíníi une partie inufculeufe, 
qui eíl comme un plancher feparant le coeor & les poumons d'avec le foye^ 
U ratte , les iateílíns, &ci, C^i appelle auCi Diaphragme^ dans les lunet- 

i ^ ^ ^ ' íes 
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m d'approche des efpeces de plaachers qui traverfent k tnyau & qui fojit 
percex par le milieu, 
DíASTOLE.^Voyex Systole. 

D'jssoLVANTí DissouBRE. iH. 1- denomf. Oii'appelle EHlTolvant ce qui pe- 
netre tellement un corps, qu'ii en fepare ks pardcules, comme sil de- 
iioüoit ks íiens qui ks attachent enfembk- • Ainíi Teau eñ k dilTolvant Üu 
fel qu'eHe foud : l'eau Torteóle dilTolvant des metaux qu'elk ronge. 

DoBECAEDRE, m, Jígurc d^m corfs qnt a do^ze faces. Ces faces fODt cha- 
co iie de cinq pans. 

Dure mere. Voyez Píe mbre. 

E. 

ECROuVsseMEKT. VtnduTciffémGnt qui orr 'tve au^c metmx^ lorfqt^tls ont etéfúr* 
tement prsjjez £ff hattus afrold, Ct; moc eü tiré de la moniioye que Fojl 
dít étre ecrouic , c'eft á diré ead arele par la forte compreílloii qu'elk á 
fouffcrt pniir étre rparquée* 
Effervescekce. m. 1. íegere ehullitkn. En Phyílque Eífervéfcence neTe 
dit point de Pebullítian caufce par k feu , mais feulemeni: de ce He qui ar- 
rive aux corps de differente nature, qui étant méíei enfemble s'alterent de 
telk forte muíueHemeiir , qu'ils produffent une agitar ion dans leurs par- 
tí , & une chakur qui reíTemble au boíiilloniiemeQt caufé par k 

El AS TI QUE. m. g, in force qu^une chofi a de potiffer^ Ceft ce qu'oíl appdk 

Reífort cii Fran^óís. 
EtiXATiON- K a¿iiún par ¡aquelle me chofe efl hoUUlie. Le Frangois ñ'a 

point de terme peor Tcxprimer. Car deco&ion eíí la liqueur de ce qui a 

eté boüillL 

Epiberme. m> g, €^ quí eft fnr la pcat^. C*eft une petíte peau qui s'engendrc 
au dchors fur k cuir, & qui k couvre pour empécher qu'íl ue foit trop 
feiifible. 

EpíGLOTTe. m/ g- ce víii eft fisr ¡n ghtt.i% Ckfl une partíe íituée au devant 
du laryniT'j h qui cosnme un pone levís s'ckve & s'abat pour couvrir l'ou- 
verture de larefpiratíon appelke la glotíc j & qui enipóche qn'il u'y com- 
be quelque chofe de ce qu'on avale. - 

Equilibre; L eompofc de celui á'egalkJ & de celui de hálame, II figni- 
fie régalité du poids qui eíl entre deux chofes, foit qu'elles foíent effcíílí- 
vernent de méme pefíinteur, foit que Teftet de leur pefanteur fait rendu 
égal par quelque moyen. Ainíi des poids differens font reiidüs égaux, lorf» 
qn'íls font pefex par une Romaíne ou balance á un ílean, & que le poids 
plus fort eft plus proche de Tappui, 

EsPECE. m. 1. image^ repréfenmtfon ^ idée^- mthn. II fe prend en des manie- 
res ditiereutes dans les fciences drííerentes. Car dans )a Logfqne & dans 
la Met^phyíique Efpeee lignifie la repréfcntation & l'idée la plus particu- 
liere qui fe peut donnei d'unc chofe; & en ce fens elle eft oppofée á Gen- 
re, qui efl une notion ¿ une rcprcfentation moins particuliere de cette cho~ 
fe, ^íníT Irr.j^níon d Animal eft une repréíen catión de l'homme moins 
partBilíerc que la notion de Ráifonoable, qui outre la notíoii d'Animal , 
qui eft un genre & qu'etle enferme^ contieni encoré amre chofe, f^avoir 
la püíffancede ralfonner- Dans la Phyfique & dans TOptique, Efpece íi- 
gniñe ordinairement^ ce qui peut fervír á la ríAeí'entation qui fe fait dans 
Toeil de la figure, de la conleiir ou du mouvenfenc de l'objet qu,e l'on con- 
^OTt comme compofee de rayóos^ qui viennent des objets vilibles vers 
roeih 

EspRii?. m. L vm^ foMÍIle, Olí appelle Efprit qíJ Phyfiqug une fub&ance füb- 
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tile & delice, qtii eñ mélé^ dms les parties, & dans les humeurs da mtps 
des Aiiima^JX, poiir fervír aux fonaions particiilieres á ees étres. On ap- 
pelle auíTi efprits Ies liqueurs díililées qxii iic font ni eau , ni huile, 

Estom:ac, m. ie c^inaí pü'cofiduit ¡n ^oiírrífítre dans ie ven ir e. II eíí aut re- 
ñí en t: appc 11c £efophage. ílíiguífíe auíll 1^:; receptad e de la nourriturc, autre* 
nicnt appcllc ventricnle» 

Etherf/, Ether- m . g. inflammatkn ^ [¡^¡endcnr. Une fubñance dcliéc coni- 
poféc dé pctits corps infíniment d^liez , telle qu'on fiippofe étrc la fijbft an- 
ee des corps enflanimez- Les Fhilorophes ont era que la pnrrie fnptrrieore 
de Paír & le vuíde des cíeiixen cfl renipli, & qu'í^lle efl mílée auíli parnii 
toiis les corps ici bas , pour ícrvír aux opera tions de la Natuie. 

ExCKOiSiiANCE. Voyex AroPHYSE. 

Existan CE, in. h rétrc ASluei d'^ime chofi. 

EíSPiíiATiox. m. 1. Evúpfjrathm. Oii s'eii fcrt poiir iignífier la iiioitíc de ía 
refpfration qui a deiix partieSj f^avoir rinípíratioii , celle par laquelie laíi: 
cíi attírc^ & 1 'Es piral ion, celle par 1 aquel le i! efl rejetté. 11 figo i fie auíTi 
la vapeur generalcmenr ce qui fe fepare & fort de plus fubtilae tous les 
corps 5 fe mé!e dans Tair. 

Extensión, ni. 1. réte?idt^íil¿ ¡agrmdenr d^tm corps. Oii dit qii'un corps a, 
plus ou.rnoins d'extenllon paiir íigiiíEer qo'íJ cílplusou moiíis graiid^ & 
qu'íJ s'ctend dans ui] plus grand eípace. Extcofion figaifie nuíTi quelquefois 
ra£tíon violente par laquclle une chpfe eít ctenduc & allongée. 

Extravase^ ni. 1. ce qu¡ cft firü hors des 'uafes. Oii appelle fang cxtravaíé 
celui quieitforrí des arteres & des yeities , & qui eílderneuré dans les yuides 
& dans les intervaícs proche de ees vailfcaux: car du fang qui eoule hors 
du corps lie s'appcUe pojiit extravafé. 

F, 

I^EK M E K T . in . L L evatn , Fe rnie n t n eaiimo i ii s eíl u n m o t p1 u s ge ii e r al que 
^ Icvalu > car levaín eft iioe efpece de fermenta qui llgnífíe proprement 
tout ,cé qiii peut faíre qu'un ccrps fe gonñe par le moyeu de quel que,? -unes 
de fes partíes plus mobíles & les plus penetrantes^ lefquelles étant agjtées 
& divifées, agiten t auííi & divifenE Ies plus groífieres > comme il arrive 
dans la pke c^uand elle r« leve & fe fermente, 
Fjbre- ni, ]. fiiet. Olí appelle ainfj les parties longues & dcHées, dont il fe 
t ron ve une .quantité prefque iníiuie qui font la compoíition des corps qui 
lie fonc point caíTants, qui pour cela foni appelle^ 6breux, 11 y en a 
dans le bois, dans Ja chair & dans les menibranes. 
FlLTR.ER- Jí^íW coukr une chofe liquide ir ñvers ¿'"un corps rare^ fpongíeuXi qui 
¡úiffe paffer k plus liquide , ^ reüent ce qH'ií y a de groffier, On appelle ta- 
inífer en parlant des chofes feches, ce qu'on appelle ñltrer en parlaot des 
liquides. Filtration. & traiifcolatioii eít la mcme cbofe. 
FpETU3^ m. L ^mimd qui eft encoré dans le Drátre de ja rr^m, Qn ^'a point 
de TTiot en Frangois qui íignífíe en general toutes les diíFer entes eípeees 
des petits des diíferens animaux* 
Foyer. On appelle aíníi daos TOptíqne un Point oú s'aí^iblent ■¿uOeurs' 
rayonSí foit qu'ils fe re'mairenr par reflexión ou par refrmíon. flt- point 
eíl: appelle ainíj, parce que c'eít en eet endroit que les iníroirs ardens font 
capables de brüler, On dít que pour la vifion il eü ncceflaire que la furfa- 
ce de la Retine fe renco fcite au Foyer du cryflallin , c*eíl á dirc á rcndroít 
011 ks rayons qu'il a rom pus fe rejicoiitrent. 
Friable, m* L cü qui eft ca£}mt ísffacHe a meUre en pondré, 

G. 

Unei^ped^e partie qui fe trouve aii i^Uíen da ccrveau, 
ía figí-rt^d'une pqi^^ depj^ ^ # G j^ox- 
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quí eíl au derait du goüer , laquelíe fert á former la voix des Ani- 



HERMETIQUEMEnt. Ce qui fe fatt d^une, mantere fanicuUere a la Chmle^ i 
Gaufe qu'on appelle la Chímíe art Hermetique ^du nom d'Hermes Trif- 
megiííe, qu'oH pfélend" étre un de fes Auteurs. On dit qu'uri vaííleau de 
v-erre eft íeelé hermetiqueinentqy and on a fondé fon coi en le tordant aprés 
qu'il a été amollí & prefque fbndn' par le feu. 
Heterogene» m. <e qui efi genre dtfferent, On appelle amíi ce qui eít 
compofé de parEies díéerences ; ainfi le láít eíl un corps Heterogeiie, par- 
ce qii'il eíl compofé du beurre, dn fromage & du petít lalt. Homogene 
eíl le corps dont toutes les parties íbnt femolables, comme i*eáu. 
HoMoQENE. m/g, Voyez Heterogene* Similaire. 

HoMOPLATE m* g: €t qt^ily a de Urge dans l^^rtkukmn de P ¿paule. C*eíl ua 
os large appliqucjlir un des cóteí& du haut du dos, auquel Tos du bras eít 
articulé, ' 

HydrauliqüE* m. ce qui appartient aux tuyausc des fonmmes, On fe fert 
de ce mot pour íignífier toutes Ies machines qui fom remuces par l'eao., 
ou qui élevent & conduifeut Teau , foÍt qu'elles le faílent par des tuyaux 
ou par d'autrcs iníírumens, 

HypoCHokdre. g, ce qm efifaus hs carúlages. On appelle ainíí les deus 
cótez du haut du v entre, parce que ees párdes font au defíbus des fauíTes 
cótes, dont ía plus grande partie eíl cartüagmeuíe- ^ 

Hypothese. m. fappofition. G'eftceque ron établít pour le foudement 
de qudqne propofition & qui fert á 1^ faire entendre^ roit que la chofe que 
Ton fuppofe foít vraye , certaíne & bonnue , foit qu'elle foít feulement 
employée pour cxpliquer. !a chofe. Ainíi quand on á\t^ ñ le bois étoit plus 
pefant que Teau íl i'róit l foííd, la pefsnteur plusgraiíde dans le bois que 
dans Teau, efí uhe Hypothefe, quí , quoi que^faufíe, ne laiíTe pas de faire 
entisndre que les chofes nágent fur reau, papce qu'elles font plus legeres 

/!qué Teau, Tout dé m^nié quand pour faire enteíidre que le' Sokil eli ¡m- 
mobilé on dít que la terre,tourn¿ i l'entoür , ce mouvetheiit de la terre eíl 
un© hypothefe prífe d^une cboíe qúí ti'eíi ni certaíne ni cennuc'j mais quí 
faít entendre la propofition, ^ , 

ICosiEpRE. g. qm a njlntjmh G'eíl la figure d'un corps foUde quí a 
vint íacesj lefquelles foíit tnatigülaires. , - 
Jej0Hüm/ m. L qui ^ fomt rmñgi dcpuls Unffeynpu . On appelle ainíi le fe* 

cond des ínteflins, parce' qú'íl eñ'ordjnairemeiit vuíde. 
I G Hi T I o m . L embrafement ^ hfiammathn. . O n fe fer t d é ce mo t pour íign ¡ ñ er 
quel que chofe de plus genérale qu'inflammation , - parce qu'inñammatioa 
eft foüvent fétraint á une íimple chaleur ^qui n'eíl pas encore parrenue au 
d^gré qui produit le feu ; comme quand on dít , un vifage ou des yeux en- 
fían;^e2, de-CJptrailles enflammées; au lieu qu'ignitioii eft VinflammatEon 
du feu. 

Impulsión* m, 1, l^aSíoupar ¡aqueUeonpúuJfe. On. fe fert de ce rnot , parce 

que pouíTement n'efl pás en ufage. a 
Incompressible. Voy ex Compressible. y 

Ikbividu. m. K qu¡ ne feut étre dívhé. On fe fert de ce mot pour figriifier 
Íes chofes particulieres & pour les diílinguer des generales qui fe peuYcnt 
dmíei, Ainfi le mot d'homme eñ un^mot genml ? & ce qu'íl íignifie peut 



maux* 




étre diviCé en tel &; .en tel homme.: mais Fierre á qui je parle eft un ¡ndL- 
, vídu, parce q\i'íl ne peut étre áiviTé, ^ 
lÁsECTE. m. 1. entrccmppé' Les ancicns ont üppellé ainfí les petits anímaux 

do ni lecorps paroit conpé,commeoa volt dans les founniSj oú le veiitieparoít 

feparé & coapéeii deux.. . 
I^sERTiOH, .iTiv 1^ mture, Lorfqu'iine paríie ya s'attachír á une aiitre on dit 
, qü'elie s'y infere, qn'elle y a, fon infertípiiv Aínfi un mnfcle eft infere a 

un os, c'eíl á diré qu'il y eft titráché : lá veine cave a fon ínfertion dans le 

ventricule droit da coevtr j c'eli a díre qu^cile y entre , qu'eJle y eít at- 

tachée. 

Inspiratiok. Voyez Exspiraxion. 

Imtegumens. h jcauvertures, Quoiqiie ce moí en latín íigniñe generale- 
ment toute forte de. cpuver ture j on s*en íert en Anatomíe pour celles qui 
couvrent les parties du deáans du corps ^ cdinmé font la peau , les tuniques 
del'íKiK ' " : 

iNrRüSíON. rn, L P^álmpar ¡agu^lU: on faít entrer quelque chofe aforce. 

Jugulairí: m/\^ qni apparüem au co!. On appellc veines jugnlaires celles 
quí font ati devant da col i cóté. 

acte'e. m, L qui^ft de ¡ait,: On appelle veincs laítées celles quí portent 
lechyle des íníeflíris au coeiir par le Mefentere^ & enüiíte par le canal 
Thoraciqiie. 

J^ñRYMX, rn- nmnd de ¡a ^or§e. II eñ coinpofé de cartilagés, de membra- 
nes & de mufcles, 11 forme f entr¿e de la refpiratLon & efí le principal or- 
gane de la voix. 

LéíítiCULAIRE- m, 1. qui ala forme d^umímtHíe'^c^zñ á direqui eíl p]at,rond 

& plus épais par le inílieü que par Ies bordsv 
JjIMPIDE. m. L net , tranfparent, . 

%jV e r te U ne p ar t i e at t ach é e au P a 1 ai s au d e iTu s d u con d n i t ' d el a r efpí r ation . 

Elle eft rondej peu longue & de la groíTeur d'an pois. 
LuXATiOK LüXER. \, meUre um í^hofi hors. de fa place, 
Lx M P HE - m . : L eau dmre. Les A n ato mi ít es m 6d er n es oh t d p ii né ce n om á 
une humeur aqueufe, qui engendre dans des peti tes glandes répandués par 
tout le corps, & qui de ces.glandes,pjáíre;yans les veínes jA de lá dans le 
coeur par des petits conduits femblables á dcs.veines, que Ton appelle vaif- 
feaus lymphatiques,^ 

M. . 

MACHINE 5 Mechanique- m > Machine eíl ce qui fert á fairé quelqi^e 
chpfe par le moyen d'un ínfiriiment aríificíél & compofí ^ ^plus Facile- 
ment qu'aVec les maíns , ou qu*avec lui mñrument íímple. Ainíi un poids 
qu'on ne peat remuer avec le? máíns feules, eft aifíímeiit rcrritié'á l'áí4e 
d'un levicri Ton ne coupe pas li bíéii cerraines chofes avec iitl cófiteáii 
qu'avec des cifeauí y quí font .une machine compofde comme de deux coü* 
teaux. ... 
MastoVde- m. ^g, ce qul a la.fúrme dune rmmrf^tlk, Oruappellc afafi une 
Apophyfe ou produétíon d'os ^ quí eñ aü craue derríe?i'"& au di nous de 
Toreille, ; ■• - - _ ' 

Mediastin* m. 1. qut eft au mílteu^ On i^^z\\ú m\ñ xxti^ i^^ 

re le dedans de la poÍt(^üe en deiix , & qui éñ att^chíé au diaphragme p^r 
embas ^ au íiernon par dStatit,. & au corps des vert ebrias par derriere. 
Membrane^ m- L pem d& parchemtn. C'eft 'nne partie minee, deliée , ner- 
veufe , cjuí s'aUonge & qui s'accourcíc : qupnd elle eft delijée, ou qu'elle 
T foime 
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forme un canal comitté dan? veiiies & lés: artereSj cUe sVppétle tuni- 
que. 

Mercure. Oh appelle aínií le vif argent j parce que Ies Chiniiíles-atíribüent 

!€s noíns des fept.PJaaettes á.fept metaux ou mfneraui* ^ 
.Metaphore, ni. déplacemmt, G6térme;q^i appartient á.Ja Grammaíre, 
: ílgiiífie une expreíHoii figur^e naife: a la place <íe irexprefílon proprje. . : Aioíi 
quaiid pour diré une femme dout Íes cheveu2:fbnt bien rangez, on dit une 
-:^fenime bien' peíghée ^ Bien p:eignée éít une exprefTioa propre & mífe á ía 

glace. Malsqüandpourdireundifcours orné,oaditundífcQtirSsbíen peigné, 
, !íeB:peígné eít hórs deía plíicej& c'eíl; une erpreífion frgiirce í&Tnetaphonqiie. 
MiCROSCOPE- m. g. qm fak que íes chofes feüm [Qn^ vms . 
MopiFiCATíON. L agemement. La maniere dont une ctrofe eít tournée 
& accommodée en forte qu'elie eíl changée feu lement á l'ég ard.de quei- 
ques: accidens fans qne: ce quí luf efl eíFentíei foit change, Áíníi la pitoré 
d'un papíer eíl une modíficatíon qni ne luí apporte poíut un changcmcnt 
í-eíFeñtiel, comnae pourroitfaire rembrafementj parce qu* un: papíer bruíé 
: sn'eíi plus papier. : 

M IT LT I JP L 1 c IT E . Hi , 1 . h gTánd mmhre des divsrfitez ^ ' ^'^^ chofe. Ai n íi O n dít 

k multip licité de la figure des grajns de fable, 
Muscle; m, \. pemejourís. Dans rAnatomíe íl íígnifie une partí e charnu^* 
fervant au mouvemcnr. Le mafcle a ordinairement trois parties , appellces 
la téce , Jé vcntre & la queuc , qui luí ont fait donner le nom de petite fon* 
ris. La tete & la quene font attachées aux os qoe le mufcle remue. Le 
ventre eíl libre & détaché. La queuc le.plüs fouvent eíl longue, ronde, 
dore & nerveufe, On l'appelle le tendón» 

N; ' 
■^íTREOx, NiTRE, g. C'eft un mineral, ou efpece de fel qui s'engen- 
dre dans la tcrre* ün le confond avec la falpétre qúi en eft beaucoup 
ídifferent, On tienr que Tair eít remplí d'une íubftance qu'oo appelle ni- 
-fíreufe^ laquelle paííe dans Ies autres corpS j aúquels elle s^'attache diverfe- 

ment, felón qu'ils font dífpofez a la rccevoir & á la reteñir. 
NUTRIXIOM. m. h í'a3iún^le termeáe'¡a murñmre: c^ii\omútme €m 
mént eíi feulement la uriatiere de la nutritíon. 

O, 

/"Yesgj>HAGE* m. conduifant Íes chofes que Pon avalle, C^eft un conduít qtii 

porte la nourríture de la bouche aa ven trícale. Voyez Estomac. 
Dpficíal. m. L e^er^mt nñ office. On appene;pattíe OíHciale celle qni tra- 

vaillé pour les auíres^ cginme le coeur , le cerveau, le pGumon, TeJlo- 

,mac. 

'Opaque, m. L ce qut n'cfi foirn tranf^arent. 

Qrbite. m. \. tmrné én rond- -On appelle ainfi le creus dans lequel Toeíl 

eít place. . , 

^Organique. m. g. injirummtal^ qulfert d*mJlrM'/ne}ft.,Yoyet^iUiijAiBiE* 

JJance^Iis* m^^^tous de chdr. C'eft une partí e á qni ce nom convient mal^ ® 
n'ayant ríeii quí refTemble á de la chaír , étant únepaEde glanduleufe. 
Elle eíl íituée fous le ventricule.parrrii les'inteíííi^. ; ^ 

Paraboxe^ g. ce qui eji comre r opinión commuíj^ cómmé de díFe que la 

terre toqrne, & que le Soleil ne bonge. — 
Par ALEELE, m. g* í(a?íí/jóf/(j /'j^^íJ i Wír^. Les Geometres= s'en íerveíit pour 
íigniüer Pégale diÜance que deux ligues ou deus^plans ont á Tcgard l'un de 
Tautre, en forte qu'ils s'approchént point íjIus en un eiidroit qu'en 
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pelle aíníi Ja fnbÜance des entrailles comme du foye,du cceur ? de la ratte^ 

des reíns, des poumóns. 
Percussion. \. chúc. Percufíioii eñ un mot plus general que choc , qui 

éít une efpece de percuíEoii, par laquelleJes chofes le frappenr rudement. 
PEk'ic&ANE. mUur du cram. C'éft' la inembrane qni couvre le crane ; & 
Süqui y cfl immediatemeüt attachée, 

Ferioste* autonr de Pos, C'eíl la membrane qui couvre Tos ímme- 

. diatement* : ■ ^ 

ipERJSTALTiQUE. Hi.'g.: ce qui efi mmyé a Ventour.Q'^ exprime par ce mot l'a- 

¿ion particuliere des inteílins, par laquelle ce qu'iis contiennent efl ferrc 
' & exprimé par leurs tuniques, qui font comme envoyées á Tentour pour 

ferrer. 

Pe R I T o iNE , m - g i ttndu ahntúur. On ap pe 1 1 e a¡ n fi u m embra iie q uí en fer- 

me toares les partíes con tenues dans le venere. 
Phalangi, hmaííioH^ de fiídats Macedonkns, On s'eti fert en AnatO- 

mie portr fignifier les os des doigts; parce qo'on preteadque ees os qui font 

longs & étroits&mis en Mee les uns des auíres reprefentent ees bataillons 

quí étofent longs. 

Pharynx. m< g. legqfier, C'eíl dans la bouche la partíe qui fait le han t & 
le commencement du condair^qui va á reftoínac, laquelle efV fort dilatcc* 

Phengmekh* m, g, ce qui paroUr Autrefois ce mot m s'emploioít que pour 
íigmfíer ce qui paroít de nouveau dans le cíe!; mais on l'íipplique á tout 
ce qui appartient á Ja Ptiyíiqne. Aínfí ce qui paroít dans la Natare & dont 
!a caufe n^efl pas evidente que Ja chofe, eít un phenomene j comme le 
mouvement que la flammea enhaut , celui que la pierre a en eznbas , la fluí- 
díte que les metauxont ctans fondus, la dureté qu*ils reprennent en fe re- 
froídiffant, l'appetiíTement qui parole dans les objets éloigncs. Car quoi 
que quélques-unes de ees choíes ne foientpas feukmenrapparentes comme 
l'appetííFemcnt des objets éloignex, maís qu'elles foient relies qu'elles pa- 
roi/Icnt 5 comme ladüreté des metaux refroídis ; oa oeláílíe pas de les ap- 
petler phenomenes^parceque ce font des chofes quí paroiííeut, & que Von 
compare á leurs caufes , q^^i ne paroiífenl pas, & ne fe font pas connoitre 
díítínñement. 

Pie Meri. Qn appelle aíníi la membrane qaí enveloppe immedíatement 
tnutlecerveaupar le dehors entrant dans fes replís j& par lededans entrant 
dans fes ventricules, II y a uneaiitre membrane plus forte qui eftpar def- 
fus la,Pie^mere, immediatemem fous Ic'cranc qu'pn appelle la dure-mere. 

PleüRH. m- g, ¡él membrane qui revet le dedms de la po¡trhe* 

PoMP£R, Voyez Recipient, . \ i-.l 

FoR^ :jn. pm^rmre^. conduk par oú quelque chofe peur paíTerj On dít 
Jes pores du bois, de la pean, des os. . 

Pkjsme, m; c£ qui .a été fcíé. Il fignífie la figuré d^un corps qui eíl íoií- 
gue, étroitte & c gal e comme un báton quarré ou triagaUire ou^á d'avan- 
tage dé paiis, ^ " 

P^obleMe* m.. üe-qHjQnm^t en ava'4t^ & que Ton propofe íímplement. L'u- 
fage a faít que dans les fcíences il íignifie ce que Ton propofe avec doute, 
milis auííi ávec quelqyi apparence de verité, ou méme quí fe peut foute^ 
nír de part & d autre avX^c une égaie probabilité : <5c on cntend par une pro- 
pofition problematíqucceile qaí efl fondee fiir desraífons qui nefonc pgint 
tgut á faít cpnvaincantes. 

Probuction. m, L alhngsmem, Y oytt ApophíSh». 

Progeessioh. m. L ^e ¡mfi^^ avmar. On fe f t de c? mot en Philofo- 

X phiej 

1 V. 
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plííe, parce que Ies autres comme alióte & marcher írgiiífient autre cho- 
fe: Allure iie lignífíe pas radíori d'aller en general^ mais legeíle 6: Tair 
que chacun a 4ans fon marcher. Le mot de marcher efl trop particulíer 
ne íignífiant niie vol des oífeaux, ni lerampement des íerpens, ni le na- 
ger des poífTons, quí de méme que le inarcher font des efpeces de progref- 

Prgpagation. m, conümmffon d'un effet qtd éidm fremíerement produst en 
-un endrott^ paffe iff va plus avant de la méme maniere. Aínfi k Inmíere í& le 
bruit qüi font premíeremeat prodnits dans le tonnerre, font continúen juf- 
qu'á Toeíl & jufqir'á Toreille par nne propagatíon de la luiníere & du bruit* 
On fefert plus ordíoairement de ce mot pour fignifier la contínuation de 
ladurée d*une efpece d'étre vivant, laquelle fe fatt par la generalíon* ■ 

PuLSATiON. in, l. battrment,. On Temploye pour fignifier le battement des 
artercs. 

Pylore, m. g. portier. On appelle ainfi la partíe par oú le ventricule fe dé- 
charge dans les ínteftíns; parce que cerré partíe en fe dilatant, ou ea fe re* 
fcrranc ou^re & ferme ce paífage, 

R. 

TJ arete'. Rarefactioh* m. L ce cfmfmt que des chofes font dair-fem/e;, On 
appelle un corps rare ou rarefié rorfqu'il efl dívífé en un grand nombre 
de partícules, dont Ies intervalles font remplis d'un aurre corps, en forre 
que fa nature n'eíl poínt autrement changée qu'eíi ce qii'il femble occuper 
plus de place qu'íi ne faífoít avant tjue d'étre rarefié- Les oppofe^ á rare 
& á rarefaíiioii fonr denü & condenfatiou : Se la condenfaííon arrive lorf- 
que les particules dtvifées par l'interpofítton d'un corps éíranger & r^üníf- 
fant & ramaírantj font que les chofes condenCées paroíffent occuper moins 
de place. On appelle auíTi rares les corps qui paroiíTenr penetrables ád'au- 
tres corps^ ainíi un Unge, une étamme font appellez rares ^ quand íls fer- 
vent á paiTer quelque líqueur; & laterre boit Teau, parce qu'elle eíl rare de 
méme que k fer ne la boít poínt parce qu*íl elt denfe, 
Recipiekx. m. h ce qm r^fott. On appelle ainíi un vaiífeau qui eft ordinaí- 
rement de verre dont on fefert pour recevoir ce que l'on diílílle. On ap- 
pelle auííl recípient un vaiífeau, qui ferc á la machine dii vuide lors qu'en 
pompant, c'eft á diré tirant par le moyen d'une pompe ou fyringue, on 
en faít fortir la partíe groííiere de Tair. 
Üecjproc ation. m. K reddimn de ce qui a étS re^u. Cela arrive lorfque deux 
corps fe pouíTent & s'agítent mutuellement Tun Tautre: ou qu'un méme 
corps eñ agité de maniere qu'ua moovement qu'il fouffre peut étre caufe 
d'un autre; & qu'aínfi pluííeurs mouvemens fe fui vent, leíquels font mu- 
luellement la caufe Tun de Tautre, ainíi qu'il arrive dans les pendules, 
Recuire, On appelle ainíi ce qui arrive aux metauiE, lors qu'aprés avoir 
ét¿ endurcís par la irempe ou pour avoir été battus & preíTez, on les met 
au feu pour leur faire perdre leur dure té & ies adoacír. 
Refractiok. m. 1. ruptnre, On s^en fert ordinairement pour fignifier ce quí 
arrí^aux raí^^^s quí partent des objets viíibles, lefquels vont droít 6c éga* 
lem^t diftans icsnns desantres quand ilíi paíTent dans un mílieu qui efl par 
tout d'ime meme natare, íel que l'air eft ordinairement; maís quf chan- 
gent cette diredipti droite , h devienneñt co^me rom pus lorfquMls ren- 
contrent des milieuxde nature difiéreme. Ainy les rayons qui étrait droits 
& également diílans, quand íls paíTent dansPair, changent cettc díreítfon 
* lortqu'ils rencontrent un verrej uneeau^ ou quelque autre corps tranfpa- 
rent: & felón que ce corps a une coníiñanqe & une figure díñerente, Jes 
rayons fonc diverfeii>^t ro'mpus j les uus s|aj>procham s les autres s'cloí- 

gnant 





RefraÉlion. 

Retk admírablb. Gn appelle ainfí ua entrekcement de plulíeurs petítes 
arteres, & de qiielques veines qui fe rencontrent daasia plúpart des aní- 
maux á la bafe du cerveaii, 

ReticüL4IRB m* L ce qui eft fah en maniere de rsfemu On appelle la mem- 
brane, qui eft dans le fond de roeil pour recevoír rímprelTion des rayons. 
de la VüCí la membrane retículaire ou la Retine, parce qu'oii pretcnd 
qu*elle efl faite de píufteurs íilets eatrelacez comrae un refeaUp 

Rhtihe, Voyeí; Retículaire. 



CcLEROTiQUE,m; g.íííííí^m. Oíi appelle ainíi one membrane dure citíi con- 

^ vre en dehQrs &i par derríere le globe de ToeiL En devani oú elle ell 
tranfparcnte, on Tappelle la Coroée, 

Sel- ün appelle aínfi par ' comparaifoii du Sel marin une fubílance qui" 
fe tire de tous les corps par le fea > laquelle fe coagule au froíd ? fe 
dííTout á rhumíde , fe foiid au feu , & quí a beaucoup de faveur» 

SlMlLAIRH, m. 1, tompofé de particules fe'mhiables, On s'en fert pOUr íígUÍ- 
üer les chofes qui font flinplcs 6c non eompofées de differenres parties. 
Jl íl^nifie la méme chofe qu*homogene On s'eu fer£ pour figoifier les 
partías du corps quí comnie fos, la chair, !e nerf, na foot pas compo- 
fées L & partie fimilaire en ce fens cñ oppofée á Orgnníque ; telle qu*cil 
le bras , la téte, qui font compofées d'os, de chair^ de nerfs, &c. 

SiNtJoSíTíi'. m. 1. creux , amfk. Sinuofité eíl dlfíbrentc de Pore^ en ce que 
les Pares font ctroits* 

SipHoN. m, iuyau. Dans le commun ufage íl iignífie un tuyau reconr- 
bé dont les branches font de grandeur niégale. Ce mot efl employé daos 
ees traites dans fa íignífi catión plus proprc de fimple tuyau , au chalu- 
meau, 

SpHjERIQOei m, g* qm a la firme d^mc hotúe ^ ^une halU ^ £un ghhe. 
SóUPAPB. Machine quí fert a empccher que l'aír ou l'eau aprés avoir páf- 
fé par des conduits ne retourne. Oo s'en fert dans l^s fouíHets & dans 
les pompes. , 
SpHímgtbr. g. ce qui ferré ^ embraffe forument^ On appelle ainíi Ies 
mufcles krquels etant faits comme un anneao^ parce que lenrs fíbres font 
circulaires , n'ont poínt d'autrc aSíoo que de ferrer ce qu'ils eifibraílent 
lorfque leurs fibrcs víennent á s'accourcín 
SouscLAVíER. On appelle veines foufclavieres les gros rameaux que la 
veine cave jette, & qui font fituez au deífous des clavicules, qui font 
deux os placez au haut de la pcitrine, 
Spjral. m. ce qui envhonm en fe détournant. On appelle une lígne fptí- 
rale , celle qui eft tourné en roiid de ínaníere qo'elle ne retourne point 
pour fe joindre á fon commencement comme faic un anueau ^ mais 
qu'elle paíFe au deíTus ou au deífous : comme- font les boucles des che^ 
venx. 0, 
Spongifüx. Ge qu! eft rarc & pleín de trous comme une éponge. 
Sternon, ni. g, la poitrine. II ÍIgnífie en Anatomie feulement la partí e 
de devant & du milíeu é^. la poitrine ^ & principalement les os durs & 



Symptome* m. g. accídent. Ón le díííingue d'acciderit en Medecíñc , en 
ce que Symptome eft ce qui arríve au corps par les caufes de quelque 
maladíe , ou par la maladie méme comme la chaleur dans la fievre ; & 
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. Pexerdce vJolenÉ ou de la colerc. 

SVsteme. g. cúmpofiüon. On üppélle Sy líeme en Phy fique ^ ce qui faít 
qu'une chofe agit ci'uiie certame maniere en ycrtii de fa coinpofitíon <5c des 
dífpoíiuons qiii font fa nature, appelle le fyíleme du monde la ma- 
niere dont on coiicoít que £out ce qiii fe fait dans le mojide fe fait , en üip- 
po%íit qu'íl eíl compoí¿ de certaínes parties j dont la nature & l'aífemblage 
font teis, qu'íl en refulte tout ce qui noas pííroíty étte & s'y fai re. On- 
appelle auffi le Syrtcme des fens, du niouvement, de \^ iioiirritüre, la ma- 
niere dont on con<;oitque les organes font difpofe & compofe^ de parties 
dífterenres & propres á produire tontes les aSions. Syfleme en Muíique 
íignifíe raffemblage des fons, qiii compofent un bon accord ou un mau- 
vais. 

SVSTOLE. m. g, ramájfsmcnt ^ contraStion, On appelle ainíí le monveineiit par 
leqyel le coeur fe reíierre pour pQuífer le fang hors de fes ventricules- Le 
mouvemeiU par lequel il s'dargic poiar receTOÍr le fang s'appe]le Diaílgle. 

■ ' ' . • \ 

n^EKBON, Voye2 MUSCLE. 

Tenujté\ m ]- venant de ie^^u^' qüi n^eíl poínt en níage, & qui ITgnífie 
menú y minee ^ petit, eiroit^ fúihh, 

TestACE'e. m. L ce qm tlent quelque chofe de coqmUe ^ £é£a¡l!e ^ de teft de po$, 
On appelle teñac<fes les aiiimaux ,qui cbmme laTortue , PÉcrevifle, rHuí- 
tre, font coiiverts d'une coquílíe. 

Th e o r e m e ■ m , g * com emplatw'i^ ^ fpectdntion - P r e c e p te o » p r e p o fit ií>n con t e- 
nint une verité acqyife par la mediration, 

Transcolation. ni. l FUtrátton, Voyez FjLtRATiON/ 

Tricúspide, 1. ce qm a troh ppintes. On appelle aiiili les Valvules qui 
empéchent de fortir ce qm eñ entré dniis le cceur. Ce nom leur eíl don- 
n<^, parce qu'étant de figure tríangulaire elles oiutrois angles. La venté 
efl: neanmoíns qne ees valvules ifai^ qu'iinefeule poínte , qui eít celle de 
l'angle dégagé, Jes deux autres angles qui font engage^ dans labafede la 
valvüli ne faifant pdinr de poíntes. On les appelle quelquefoís Triglochí- 

TkiglochinE. m, g* ce qm a trots langues. Ce nom qu'on donne a une ef- 
pece de Valvulequí eíl dans le coeur ne lui convíentpoínt non plus que ce- 
lui de Tricufpide: car cette valvule n'a poínt la figure de trois langues, 
maís feulemenE d'une Jangae de Carpe, Et ce nom ne f^auroit encoré 
étre fondc fur le nombre des valvules du coeur, qui fon£ au nombre dé 
trois dans le ventriculedroít: par ce qu'il n-y . en a qne deux dans le gan- 
che- 

TuBEROStTE'. III, 1, boffc, On s'en fert pour fignífier une turneo r qui eñ na- 
turellement en quelqne partre pour la diñinguer des tumeurs caufées par 
des maiadies, 

TüNiQUE. Voye^ Membrane, 

V, 

VAiSSEAoOn ^pelieenAnatomíe vaíffeauxílescanauxqui contíennent les 
htSSieurs áíJB efprits tels que font les nerfs, les veínes & les arteres, 
Valvule. m, 1, petite porte, On appelle ainíi des petítes membranes qui font 
dans les corps desanimaux, pour faíre ^ue 1es liumeurs qui ont paí^fif par 
des conduits, ne poiíTent retourner d'aü elles í(\t venues. 
Vegetal, Vegeter, m* L avoir de la forcé i-igmur. On rétrahit en 

Philoíbphie cette forcé á celle par laquelle les Plantes vívent 6c exercent 
les fonáions de- la nourriture , de raccroiíTement & de la generation. tes 
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inÉmes facultez qiii font communes. aux anlmaux6c auiPIantes font appel- 
lées vegetales & iiatErelIes. 
Ventricule. m. petH vemre, Voyez Eftomac, 

Vertical, ¡. ce qui ejl jnftemem au dejjm da ¡a tiic. On appelle en Aflro- 
míe cerclc & plan vertical, celuí qm'oii s'imagine paiTer fur nótre tete , & 
couper le monde en deux parties egales. Il eíF oppofé á plan ou ccrcle ho- 
rÍ7ontal , qiii eft ce que l'on s^ímagiñCkécre á niveau comme rhorizon. 

Vesiculh, m; L femé veffle, On appeíle aiiiíi le receptacle de la bfle qul 
eü daas le foye. 

ViSCEKE, iTi, 1, une des partfes quí ejl du nombre des cntraUks. On fe fert de 

ce mot, parce qu'entrail le ne fe dít point au ííngalier. 
VicosiT£\ViSQUEüx.m, K gíuant, Oa fe ferc de Vifcoííté, parceque gluan- 

teur ne fe dit point. 
Visión- m» 1, l^aBion de ¡a vus. On fe fert de ce mot pour diñínguer Fañíoii 

de la vué ,de la puííTance que Tanimal a de voír, laquelle eft appellée fím- 

plement vuc. 

Vitke'e. On appelle ainíí une des humey rs de Tceíl , parce qu'elle eíl: traíif- 
pareiite comme du vetre. Elle eít par deía le Críítallín. 

VoLATíLE* m, 1. qul peut vo¡et\ On Pemploye ordinaírement pour flcrrii- 
fier les parties legeres, quí par evaporation fe feparent aífement des corps. 

Volóme, m. U ce qi4 efiroulé y toumé en rond. ün entend en Phyíique par 
Volunie rétendue appareiite d'un corps, & quí eít telle par la fcule fítua- 
tion de fes parties , ainfi qu'une éponge dllatce par la fimatíon de fes par- 
'tíes, qui fout éloignées Ies unes des autres a un plus grand volume^ & pa- 
roít occuper plus de place que quand elle efl reíferrée, quoí qü'effeñive- 
ment fes parties conliderées en ellesmemes, n'occupent toujours qu*un 
méme efpace, 

Urétere* m. g. le conduit di l^imne. On appcUe aíníi un canal femblabteá 

une veine , quí conduit Furine des Reins á la Veflie. 
Urethre, %.€amí de l^urme, Ceí^celui qui la conduit hors de la Veffie. 

YoiDE. m. g, ce qui a ¡a figure d'me Ugr^c. Un OS qu¡ eíl: a la langue eft 
appelle ainfi á caufe de fa figure* 
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AVERTISSEMENT. 

E cfúi que Ton pent confidere?^ Id Pefantetif 3 Je 
Reffort 3 ó" 'Dítreté ^ comme les premieres ^ 
les principales qtmlite^ des corps natnrels ^ puif- 
qiielles leur font communes l tons , que Vex^ 
plicatdon de ees trois chofes éclmrát nm grmde 
0rue de ce qnHl y a de plus obfiur ¿- de flus 
diffictle dms la Phyjiqtie ; car la connoijfance des mitres qualite^ 
dfpend de ees trois premieres ^ qui dépendent mcme encoré Vmie 
de l'autrei par la raifon que la Pefanteur efi le principe des deux 
mires ^ du moins fuivant les coñjeBures fírr-le/q-ucíles je me f onde 
ddns ce Tradté. 

G^Jtqtie jMn Vordre natnrel il ent efe mieux de coinnuncer 
par Vexplication des can fes de la Pefaníerrr ^ je ?/en parlera i né<ra-' 
piúins qti'apres avoir traite du Jlejjort d^4a Tjurtté : parce 
que ees quúUte^ fuppofant ime chafe aítffi certmne dí{(St con- 
mte qti'efi la Pefanteur > leur explieaíion éoit moins donner de pei- 
ne a Vefprit que Vexplication des caufes'de la Pejknteur ^ qri m 
* • 9 Tome L A font 
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font ni certaines ni connues : ¿r il y a apparence ^ que Ton com* 
ffmáfa plus mfdment ér que ¡Ion recevra plus favorablement 
toutes ees chofes^ lorf^ne Ton fi fera accoutumé mm hypothefes qui 
íeur fint comninnes ^ tontes j m s'exerfant premierement fur_ les 
maíieres les moins difíciles. Je Mmfe done ce Traite en deuoc 
Parties : dans la premiere f explique les can fes dn Rejjort ó- de 
la Dnrete des corps ^ dans la feconde feocpUqm celles de U Pefan^ 
ítíin 

Mon intention n^a point éíé d'établir un Syjieme nouveau de 
túut le Monde , m de diré auquel de ceux qui ont été jnfqu'í prcL 
fent prcpofe^ je veux m'arréter , & commmt fy apífie mon Sy* 
^eme partimUer; cela dcmanderoit un Traite 2 part y qui n^a au- 
cune necejftté ; je croi que c^efi bien afses fi me reduifant i ¡a fetu 
Je recherche de ce qui appartknt áu Globe que mus hréitons ^ je 
la puis faire avec des hypothefes probables ¿r capables d'expUquer 
les chofes les plus mconnues de la Nature 5 p^r des moytns intel- 
ligibles y tels que font ceux que la Mechanique notts fonmit. 
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E ReíTbrt & k Duveté font deox qualitez qui ont X: 
les mémes caufes y & qiii ne diffeient qi.ie par k mo-^^^^^- 
dificarion de ees caiifes j c^eít-á-diic 5 par la j^^^Toxt 
níere diíFerentc d'agir qu'elles ont felón des circoiv ^ 
ñíinccs difFerentes : car k Dureté n'cít ríen autre Duretc. 
chofe que la puiííaiice j par laquelíe !cs corps rcfi- 
Iteot á la iéparation des partics , dont ils fcrnt com- 
pofez 5 & le RcíTort eíl cette méme puii^ancc y par 
kquelle les mémes parties font réünies aprcs ,avoír éié qaelque peu 
féparées £c éloignées les unes des aiitrcs. Or il elt , ce me íembje, 
évident que les caufes qui font la reiijiion des pLirries ^ pcuvcnt átrc 
Ies rn él lies qui reííltent á leur fcparation, Ces caufes felón moi font 
une difpoíÍLÍon interne , qui fait que les parties íbnt capables de s'unir ' 
aifément quand clles font proches les unes des autres 5 & une puiíHin- 
ce externe qni les fait approcher. 

Pour entendre de 'quellc maniere cettc difpoíítion 'niternc des par- E^iplíqncíe 
ties & cette puiíianee externe concoUi enr a produire cette Union 
qui £iit k Ourcté ^ & cette Reunión qai íaii: le Reílbi t , il faut con- 
venir & demeurerd'accord de quelques liypothcfcs. J en tais quatrc- 

Lói^remier^ft que les particules ^ doiu les corps qui fonr d^n s Que les 
& quPfont reíiort font conipofez 3 doivcnt ítre pctites beaucoup íüí- p-^fM^^^f^" 



tre bypQ* 

ib fes. 



^ fes píii'fi- 

cr:'p^ iunt 
ve'iuri , ele 



déla de ce que les yeux & le microfcope pcuvcnt fiire voir ele p] 
pctit j parce que Texperience nous enfeig?^ que les fibrcí , quele'. 
pedtes que nous les puiffions troui^er dans les metaux , dan^ le boi 
cu dans Ies autrc.s corps qui paroifient fíbreux y ont toújours reflnvi , mcnicque 
ce qui doit étre attribLíc a d'autrcs corps píitits & invifibles y dout ^^^^^'^ J^^i'ps ca- 
fibres viíiblesfont COMI p 01 ees » j; f 1-^ 

• ^ • • Ai 




4 DURESSORT 

QiTc Tair La fec&nde hypothefe cñ^ que Pair voifin de la terre j & doht nous 
eíl^com- tiyons Tiifagc 5c k connoiílance , eft compofé de trois parties mélées 
noh par- ^í^í^mble," donc j''appellc Vunc la partiegrj?/jíí:/¿? , Tautre la parrie fuki- 
tíesdíffe- ^ t roí fieme la pí\rtie éthcrée. La partic groj/kre eíl un amas de 
r^mes. petits corps medio ere ra en t fubtils.j mediocrement; peGins j & capablcs 
d'une grande compre flíon. La partíe fubiik eft un amas de corpufcii- 
les beaucoup plus fubtils & plus peíaos que ceux qui compofent la 
partie groJJIere , mais qui font tout-á-fait incapables de compreflion. 
La pai cie étherée cfb encoré incomparablcment plus fubtile que íes 
deux autres, mais elle n'a point de pefanteur, étant elle-méme la cau- 
fe de la peHintcnr des autres corps , comrae il fera expliqué dans k 
feconde Partie de ce Traite. Ainfi je n'ai a parler ici que des deux 
autrc5 par t Íes ^ qui font appeHées lunplement la partie groffiere & la 
partic//¿t^r//í de l'air. 
C^uetcns La troilicip.e hypothefe eíc^ que toos les corps que nous voyons 
Ies corps font compoícz d^UEirres corps invifibles fimples & indi vi Tibies que roa 
voyonT^^ appclle corpiífcíiles , pour les diíüngLier des autres pcrits corps , tels 
font ton>^'^^ font ceu>: de la partie groffiero de Tair, qui^ de mcme que tous Ies 
pofez autres corps que nous voyons , font compofez de corpufcules. Or ees 
d^aiitres corpufcules indiviíibles , c'cft-á-dire , incapables d'étre actuellement 
\?fib!es^* divifez ou rompus ^ ont naturellement chacuu une figure certaíne & 
¡ndívífL- immuable j & ees figures , qui font prefque infinics ^ fe rapportent á 
ble5, deux genrcs > en íorte que ees corpLiícuIes font les uns parfaiiement 
muu-eUc 'p^^^^'^^F^^^ 5 tiennent de la figure fphcrique : les autres font de fi- 
jnentLmc B^^^^ cubíquc, ou CU approcheot les ur^s plus, les autres moíos j ayant 
cek de commun qu'e};ccpté ceux qui font parfaítement fphériqucs ils 
ont tous des faces platcs. Cela etant , je fuppofe que la partie fabtih 
de fair & la partic élberéü font compoíccs de corpufcuíes parfiite- 
ment fphériqties & extrémcment delicz^ les corpufcules de la partic 
étherée étant incomparablcmcnt plus dciiez que les autres 3 & que k 
partie ¿rí^í^í? ^ de mcmc que tous Ies autres eoi ps que nous connoil^ 
ib os , eft compofée de corpufcuíes de fígm^e cubique ^ ou approehans 
de la cubique & de la íph crique-, c'eft-a-dire 5 cfune figure oíi il fe 
r encontré des faces plates ^ & qu'il y a cette diffcrencc entre tous les 
corpufcules , que ccux dont la partic fu-búle de f air & la partie éthsrée 
font corapqfées 5 nc s'attaehent jamáis les uns aux autres, n'ayanc au- 
cune face píate , mais font une mafie fluide : & quices corpufcules 
qui compofent les autres corps , fe peuvent attachcr 6c fe fepaier par 
irnc infinite de differentes rencontres, qui donoent occaíion á la com- 
poíition de tous les corp^ 'iíibles, 
Qiieles La quatrieme hypothefe efb , que les corpufcules 5 dont les chofes 
corps iii- Jmes 6c folides font compofées . ont de fí petits intervallcs . & font 
dont lízs Ici rez de ü pres Jes uns conne iCs autres , que les corpulcules de la 
corps dinspai tie fukíh de l'air ne font quelquefois pas afscí|i^abtils pour s'infinuer 
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dans ees intervalles : mais cela m doit étre entendu que de certaines /bnt com^ 
partiestqui font extrcmément compactes daos chaqué corps folide-, n'y 
ayant point de corps íbiidcs qui n'aycnt des incgalitez & des P^^ tics ¿^^^^¡^^^ 
moins fenées 5 au tnwers defqnelles cecee partie /Íí¿///í? trouve moycn ¡oínts les 
de píiííer. II faut fuppofer néanmoins que les pai ties compafiies des luis au^c 
corps íblides iie le font pas tellement ^ qu'elles nc puiíTent écrc a£tuel- ^ 
lement divifées par des efForts puiílaiis ; & en cela elles different des p^^-e^fj^é' 
corpiifcLiles , qui ^ ainfí qu'il z été dit , ne peuvent jamáis étre actuel- p^iL-de tres 
kment dívifez/ p^msm- 

terv alies, 

TouT E s CCS chofcs ii'ont ríen , ce me femblc, qui repugne á ^^^"con^cau- 
cun Phcnomeuc5 & je croi qu'il y en a quelques uns qui peuvent fer- ].espot^. 
vir a les appuyer. Je yai les employcr avcc les autres raííons que ¡'ai fondcries 
jugé capables de faire connoitrc la probabilité de ees quatre hypo- l^^^^^'^^^^y- 
iheíes. ^^^^ 

Les perits corps 5 dont la partie groffiere de Tair eíl compofcc ^ ootics plus 
cliacun rciTort en leur particulier , la maffe de í'air n'ayant refiori: que petiiesfi- 
parcc qu'elle elí compoféc de petiís corps qui oi^^t rcilbrt ^ de m£mc ^""^^ ^'^^ , 
qif un oreillcr de duvcr ou de crin a refíbrt, parce que chaqué parti- 
cuk Gc duver, & chaqué brin de crin a reíibrt en fon particulier. Orfoit doí- 
ciiacun des pctits corps 5 qui compofcnt la ^-^iiúo. gro£ierG de Tair , cfl: vcnt auíll 
incoiuparablement plus pctit que les plus petítcs íibrcs qui fe puiObru^^^'^^^ 
imagioer dans Ies corps que nous voyons , qui ont de la Dureté & da 
Reílbrt, & c'eíl de la que je tire une conjcclure pour appuyer la pre- 
mie re hypothefe , & pour faire comprendrc quellc pcut ctre la pcti- 
teíle des particuíes ayant reífort 5 dont ics corps durs & qui onr reílbrt 
font compofez. 

Pour ce qui cíe de la fcconde hypothefe, ]C dis que Feau, le fablon ^^^'^ ^^'^'^^ 
fin 5 i'or rcduit en poudre fubtiíe le me reine 5 & pluíieurs ^^^^tres ¿^^^^^^^^^"^^^^ 
chofes de ccttc nature ^ font voir que la fubtilité ne repugne point a énc iuhúi 
la pefanteur dans les corps fluídes , tcl qu'cíl: Tai r parce que tout^r^^S^^i^^^ 
corps fluíde étanr necefiairement coinpofc de parties fubtiles c'eit-á- 
diré, tres petites, ccttc petiteífe n'a aucunc rcpugnance ni avec la fo- 
lídité, ni avcc la pcíatiteur : car il fauc entchdre que ce n'eíl pas á la 
mafle de la parcie ¡uMile de Tair que Ton attribue cetce foiiditó-j mais 
á cliacune de fes particuíes.. 

Lfg eiTcts mrticulicrs 5 qui fe voyent dans la machine du vuide^ P-^^'^l^- 
font "ipliquez afsés clairement par Thypothcfe de la fAvú^gj'oJJiere 
de la partie de Tair^ car Tair que Ton Qn fait fortir en pdmp^jnt , pcc¿:cac 

n'eíl: apparemmeut que la partie gr.o£¡e're 5 ce qui prcnd la plíicc dt: tic pni'uos 
cctte portion ótée , eíl la \iiiYÚcJukik de fair , qyi par fi pcfantci-r T^^^ 1^"!?^' 
& \)av fa fubtilité penetre les peres du verre ^ qui ne peuvent h^iíf^r 
cntrer la partie ^^rí^J/^Ví f? ^ & fe mclant dans le recipient avcc ce qui cü lesj^lusíb^ 
reílé de la [mtic groMre ^ (car il eft impoílible de Tépuifer coute) pro- ^i^^^^- 
* ' ^ » A 5 duit 
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duit un nir mrefié , qui ne difFere de l'air ordinaire , qtit parce qifil 
eft plus raie 5 & en effet on y remarque les effets quí (om propres 6c 
particulicrs á l'air , tel qu'eft la propagatioii du fon , qui quoique foi- 
blemcnt ne laiíTe pas de fe faire eurendre au travers de ce vuides tel 
qu'eíl aiiffi le reiardement des pendules & des autres unouyemens, qui 
ÍLippofent la reíiftancc de Tair, 

Car il ify a guerc d'apparence de dirc 5 que la portion de l'air groP 
ficr demeuréc dans le recipiente ayant k liberté de Ce dilarer^ eñ íiif- 
fifaotc pour emplir cct efpace qui paroit vuidej puifqu'il n'eíi pas con- 
cevable que cette diktation des corps qui íe rarefient j fe fafle autre- 
ment que par la diflfercnte poíítion des parties ^ qui étoient proches 
les unes des aucres par la deníité ^ & qui s'éloignent & fe féparent par 
]a rarefaftioii) ce qui demande un autre corps qui puifie occuper les 
intervalles que les parties du corps rarcííc laiíient entre elles en s'cloi- 
gnant. 

Elle a une H fe hit cncore une autre expericnce dans la machine du vuide^ 
^efrincenr dont il n'eíl pas aifé de rciidre k raiíon ^ íans luppofer daos la partle 
ffbtflití^ /¿¿///í? de Tair une peíante ur cgalc a fa fubtiüté : car Ji la fubtilité la 
rend capablc de pcnetrer un corp$ auíli íolidc qu'eíl le vcrre du reci- 
piente en pafliuit entre les intcrvailcs des corpuícules dont il eíl com- 
pofé^ il parole qu'ellc fait au dedans des eíFets de compreííion qui peu- 
vcnt avec raifon étre ataibiicz á ía pefinteur. 
Cui luí Ayant enfermé des gouttes d'eau & de niercure dans le recipiente 
doníic la on a remarqué, que lorl'que Pon en a fait fortir toute la ^:{vt¡c graffiere 
puiíl.incc l\{iY ^ autant qu'íl eft pofiiblc aprés a\^oir pompé autant qu'íl eít 
neceílaire 3 il n'arri^'e aucun changement á ees gouttes, qui dcvroient 
coi purcii- s'appla'dr & quitter leur figure fphérique 5 íl clles n'étoient pas foutc- 
Ies qui nucs par la coniprcffion de la partie fubiile de Pair , qui agit cgale- 
í^^^rablL^^^ par fa pekntcur : car quoique la pcíantcur de foi ne porte les 
^ ' corps que vcrs un fcul cote , fcavoir vcrs le centre de la tcrre , la pe- 
fuitcur de k partie //.'¿'/i/í? de Pair nc laííle pas d'agír Íuy les cos-pufcu- 
lc.5 de tous les fcns 5 ainfi qu'il fera e:fí pilqué dans la fuitc : & cela fe 
fait de rt'onc que Pon vo¡d Pair, Phuüe , &: les autres corps liquides 
cnfcrraez dans Pcau s'amáfrer en rond ^ leurs pardcs érant foutenues & 
poutsées de tous les cótez par k compreffion qu'Üs y fotiítrent 5 & qui 
iPcil cauice que par la peíanteur de Peau qui les environnc : car o a 
void aufíi que les corps liquides & capables de conge^ion 5 CM^ime 
Phuile d'olive , ne prenent point cette figure fpliéríque dans iFcon- 
gelation 5 dans laqueile il fe rcncontrc que plrílicurs parties non coa- 
gulables 5 fe féparant des^l-utres, Icur donnent moycn de s'amaíTer en 
pluíleurs figures inegulieres^ & cela fe fl^it ainfi, parce que Pattachc^ 
que leurs parties out les unes aux autres par le íroíd ^ les enipcche 
d 'abe ir a la panic Jkbtík de,Pair qui les pouíle. 

11 íaut encoré confíderer^ cjuc Pcxtréme fuk^ité dc^cctte partie 
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de Taír empcchc que fon extreme pefítnteiir ne poiifle les aiitres corps 
en haiit H, commc elle feroit fans cela : car de méme que ñ l'on plon- 
geoit dans Teaii une cponge 5 que Ton nuroit rcoduc impenetrable á 
Teau en renduiíaiit de cire par le dehors , il arríveroit qu'eile remon- 
teroit fur Feaii^ á caLife de la graiideur du volume \ & qü'au coutraire 
ía méme éponge íans cette cire , quoiqae plus legere en cet état , oe 
laiíTeroit pas de demeurer aii fond de l'eau, parce qu'elíe en auroit eté 
penetrée^ par la méme raifon toas les corps ctant penetrez par k par- 
tie fuhtile de Tair 5 ils ne íont point pouíTez en haut par la peHinteurj 
parce que la pcí^uiccur de chacuii des corpufcules qui compofent les 
corps eft égalc , á proportion de lenr grandeur ^ a la peranteor des 
corpiifcules cjui compofent la partie fiíbiile de Paín 

Dans la partie fiibtík de Tair, cutre íii fabdliLé & fiipcHinteur^ ^^^^ Li pni-He- 
íoLit prcfque extrémes-j i'ai encoré fuppofé une incapacité d'étrc com- rubriie a 
primee* Cette qualíté eft une fuite neceílaire des autrcs que Ton y ^^^^p^^^ti^ 



íuppoíe : car de mcmc que la partie groffiere eft comprcffiblc , P^^*'^^ j-efJtbili- 
que chaqué petit corps qui la compofc étant aufíi compofé de corptif-[¿^ 



cules^ joints eníemble par quelques endroirs 5 & féparez par d'autrcs^ me. 
il s'enfuit que les partios éloignécs peuvent le rapprocher , cc celks 
qui font jointes fe íéparcr > & c'cft la la maniere qui rcnd un corps 
compreílíble. Par ía méme raifon ^ la partie fiétile ne fcauroit étre 
comprimée 5 parce que n'étant ©ompofáe que de corpufcules fphéri- 
ques toiis d'uae méme cfpece , ils font toüjours joints autant qu'ils le 
peuvent étre les uns aux aoties par leur pefanteur 5 outre que leur na- 
ture indiviíiblej c'eft-a-diic^ incapable d'étrc aéluellemcnt divifée ou 
rompue ^ repugne abfolument a la féparation des partics ^ laquellc cíl 
requiítí pour la compreffibilíté. 

Or on ne prétend pas ^ qLic rindivifibilité ^ que Ton fuppofe dans Qudíe m 
les corpufcules, foit une indiviíibilité phyliquc,!! fuíFit qu'elle foít mo- n"*^;^^^^" 
rale, c'cl L-a-dire , quMl ii'eft pas concevablc qu'elle puiíle jamáis arriver, ¿^^'nnifcu^ 
parce que les raifons qui rendent ks autrcs corps moralement diviüblcsics > 
ne fe rencontrent point dans les corpufcules , ainfi qu'il fera expliqué 
dans la fuite. II fufíit pour le préícnt que rindivifibilitc repugne a la 
compreffibilíté, 

ATégard des conjetures qui peuvent fondcr la troi fieme hypotheíc^ Qiic ics- 
jc dis que fi Ton fuppofe que tous les corps font compofez de '^^^T'^í'^^f^^"^^^^^^^ 
coles iudiviGblesj c'eft-á-dire ^ incapables d'étre aéluGÜcment div ¡fez. ^l^j^^^^l^Y^ 
ils de Jcnt av(„ ^^une figure certaine & ímmuablc ^ puifquklíc ne peiitune fíe^^ne 
étre changée que par la dtviíion qui arriveroit a Icurs partiesj qiii pour ccitaijiü 
donner une autre figure á tous les corpuf-fcles devroient changer de ^^^^^^^"^^^^ 
place. Joint que ees corpufcules crant étaüiis commc ks ékmcns des 
autrcs corps ^ ils doivent étre descliofes fimpjcs , ckÍL-á-díre 5 exem- 
ptes d'une compofition qui foit de la nature de ccHe dans laquellc ils 
entrent ; £c il íaut conc€voir que de jnén:ie que le quart d'une k-ttrc 
* ^ r 1 n'eli 
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n'cíí; poiot une lettre , & qu'unc lettre eíl autrement compofée de fes 
quatre qnarts qu'un mot ne Veíl de quatre lettics^ les parties auíli que 
Ton pourioit affigner dans un corpufcule ne feroient ^point un cor- 
pufciile y qui pút étre rélement des corps compofez de corpulculesi 
ce qui feni encoré ci-aprés éclairci plus partí culier^ment. 
Que les La quat ríeme hypothefe ^ de méme que k troiíieme ^ ne peut pas 
covpufcu- étre appuyée par des faits fenfibles 5 mais il n'y en a poiot aiiíií qui y 
ks com^ repugnent 5 & Pon peut diré que c'elt une choíe conccvable que des 
dürs foiu corps qui ont des faces pía tes & polies le peuvent approcher d'aíses 
compo- prés par ees endroits , pour íaire que d'antres corps quoique tres pe- 
fcz, laif- ^¡^g Ibient pas encoré afses pour s'introduire entre ees deux faces ^ 

icnt entre ■ r - n ítl 

ks faces 'l^^^ '^^^^ lointes 11 exactenicnt. 

par lef- ' Dans ccB bypothcfes aínfi expliquces £c renducs aiitant probables 
<] lie] les que concevabks ^ il o'eft pas difficile de trouver le fondemcnt des 
chettt^ de*^^^^ principes piopoíez des le commencement pour FUnion & pour 
trlTpetits^ í^'^ Reiinion des parties , dont: les corps durs & qui font refibrt font 
ínrerval' compofez ; car le principe interne ^ qui cfi; la difpoíition des particu- 
^^s- les, dcpend de leur figure , qui á proportion qn'cile eíl plus propre 
a cette unión , á canfe des faces plates par le moyen delquelles Tap- 
plication des coips fe fait plus parfaí temen t , elle rend Icur féparation 
plus difficile , en forte qu'elle fe fait avec plus 'de diffi cuité ^ plus les 
fkces font pktes & polies- La caufe^ex terne eíl la pelan tcur de la par- 
tie fíétile de Tair , qui comme elle penetre par ía fubtilité les iutcr» 
valles qui font entre lea corpuíCLiles ^ elle eft auilí arrétée par leur fo- 
lidité impenetrable : & cela fait qu'elle les pouífe & Ies attache les 
uns aux autrcs par Tefí^orr de rimpulíion que caufe ía pefanteur. 
Desuelle Süppofé donc que tous Ies corps foícnt compofez d'une quantité 
n-jnnícre prefquc infinie .dc petirs corpufcules y ainíi qu'U a été dic , il eil: aifé 
la peían- concevoir que ce qui joint & ferie ees corpufcules Ies uns contre 
crufe^aek'^5 autrcs , eft la caufe de la Dureté & du Refibrt j & que Fon peut 
compref- trouver une caufe evidente de Fimpulfion qui f^it ec ferrement & cet-* 
fion de te comprefiion , dans la pcfuiteur &í rincompreffibilité de ce qui en- 
tousfens^ víronne les corpuicülcs 5 qui ne peut permettrc leur féparation qu'a 
un efFort capablc de Uirmonter une rcíiftance auffi grande qu'eft celle 
de la pefantíur de la partie fuhtile de Pair '; parce qu'a3^ant une étcn- 
due immenfe au-deílus de nous ^ & étant compofée de pavti.cs qui fe 
louchent inimediatement , qui ont de k peíanteor , & quí font inca- 
pables de compreílion^ elle s'oppofe á cette réparatíon^^^Sc y fíí.'plus 
ou moins de reíiftance, á proporrion de la grandcur & du nombre des 
parties qui doivent ene fí^Utirées. Enfin la pelanteur étant une piiiílan- 
ce perpccuelle & infcparnbie de tous les corps 5 elle doit apparemment 
fervír á établir kurs plus ordinaires aífeftions 5 tclles que íbnt la Du- 
reté & le Refibrt : car ni Ies crochets ^ ni les fibres ramcufes , que 
Ton peut imagincr pour cela^ n'y íg ^^uroient étrí^propresj parce qu'il 

^ V ^ eít 
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efl; neceíTaire qae les parties , qní compoferoient ees crochets & ees 
bríinclies , eiiíTent une iníéparabilítc de leurs parties , qui de manderoít 
d'aulTcs crochets & d'autrcs braiichesj ce qui iroit á TinfinL & delfín' 

Et il ne faut pas diré que le me me íoconveaient fe rencontre dans aivínbiíi' 
les corpuícules, que j'étabhs comme les éiemens de tous les corps^ &tc des cor- 
que je fuppoíc mdivifibles : car ríen ne peut erre dit indivifible que puCcules. 
par fapport aux caufes de k divilion; & ainfí il eft aifé de concevoir 
que des corpufcules ^ qui ont une figure ramaffée , telle qu'eft celle 
qui approche de la fph crique ou de la cubique 5 Se dans lefqucls la 
compreííioii de la partie Juhtih de Tair augmente Tétroite umon des 
par ti es ^ refillcnt plus puifianiment aux caufes de la divifion ^ -que des 
corpufcules crochus ou branchus 5 qui ont une figure longue £c étroi- 
te^ dont Tuíage eft de tirer les uns centre les aunes, & qui lorfqu'oii 
le.'í tire n'ont pas une caufe qui s'oppofe á leur ruptura , comme Ies 
corpufcules trappus en ont une dans mon hypothefc j oü la compref- 
íion de Tair ^ qui fait la jonftion des corpufcules , rcfifte en méme 
temps Se á la féparation d'un corpufcule d'avcc un autre j & a= la fe- 
paration que Ton pourroit fuppofer fe devoir faire des patties de cha- 
qué corpufcule loilqu'on fait cflFojt peor rompre & pour caílcr un 
corps folidc 5 dans la compoíition duquel il entre. La raiíon de cela 
eít , que pour peu que chaqué corpufcule ait de repug nance en lui- 
méme á la fcparation des parties qu'on y peut conccvon^ ou alligner, 
mais qui n'y font actuelicment jamáis féparces % il eft évident qu'il rc- 
ílfiera tofijours aux eíforís qui le pcuvent caíTer > parce que ees cfforts 
produiront plútót la féparation dcí^ coi pufcules qui ne font que conti- 
gus, que celle des parties du corpufcule qui eft continu , la compref* 
íion^ qui fiiiü reíiftcr un corpufcule á íix ícparation d'avec un autre^ re- 
ííftant auíli a la fcpararion des parties de chaqué corpufcule , outre la 
rcfiftance que la continuítc y appoite. Or j'entens par contiiiuiré la 
jonítion des corps , dont les parties fe touchent par autant de faces 
places qu'il eft poífible 5 & elle ne diftere de la contigiiíté , felón 
moi^ qu'en ee que la contiguité n'eft la jonótion que de tres peu de 
faces plates. II faut done fuppofer qu'il y a des corpufcules fi petitSj 
& dont les parties font tellement jointes par des faces tres piares, qu'ils 
ne peuvent étre divifez par les caufes ordinaires de la dívifion des corps 
dont ilt font eompofez , 6c que s'il s'cn rencontre quelques unes qui 
la puiftent faire , ce font apparemment celles qui caufent Tignitíon 5 
ainfi%i'il fera Apliqué ailleurs. 

Mais parce que la pefanteur^ que chaqué corps a en fon particulierj Q^^ctim 
ne les attache les uns aux autres que loríjb'ils font d'une grandeur 
confidérable, & qu'elle ne refifte pas á la féparation qui fe £ut de tous ^.ojflf^^ 
fens j mais feulement á celle qui fe fait de bas en haur j il eft évident que cellíj 
qu'il fiuit encoré avoir recours á une pefanteur commune, quí preííc^^ v}^- 
Égalcment tous les i^jgps £c de tous fens^ telle qu'eft ccUc de la P^i^^i^a^fair^^ 
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fuhtiíe de Fair ; car de meme c[ue k pefanteur de Tair gr6l!ier5de Vtm¡-. 
&C de tous íes autres corps fluídes a cela de propre , qu'elie preffe éga- 
lenjcnt de tous cótez les corps qui y font plongez 5 en forte que l'air 
poLiíTé par fa pefantenr n'a pas plus de difficulré á entrer dans un íbuf- 
flet par dcílbus ^ que par deíTus 5 quand on l'óuvre y & que l'eaii au-* 
roit auffi bien la forcé d'enfoncer un coffre plongé au fond de la mer 
&: d'entrer dans ía cavité par le deíTous , que par le deflus 5 partie 
fubtUe de Tair preíTe auffi par fa pefanteur avee une telle égalire tous 
les coipufcules dont les corps font compofez , que deux corpufcules^j 
qui étant cxactement polis font difficiles á fcparer^. refiñent également 
á cette íeparation , de quelque fens qu'on les tire- 

Mais 5 dira-t-on y comme l'ean repréfente afses Bien cette partie 
fíihtile de Yúz , que l'on fuppofc comrae elle étre fíu'ide ^ pefante , & 
incompreílible 5 elle devroit fairc fur les corps qu*elle environne les 
effets que Ton attribue á cette partic juhtib de Tair, ce qui ne fe trou- 
ye point : car i' can au-Iieu d'cndurcir les corps qui y font plongez^ 
en poufiant par fa pefiinteur les particules dont ils íbnt compofez ^ elle 
les fépave au contraire £c elle les diíToiid , fa pefanteur la Eiífant feulc- 
ment entrer daos les inter valles des particules des corps qu'elie prcfle 
& qu'elie environne ^ & qu'clle ne pouíTc point les uns contre les au- 
tres. 

Pour repondré á cette obíeítion^ ü fliut coníiderer que Teau ne dií- 
foud que les corps 3 dont les parties font mal íointcs & ne touclient: 
pas avec un afsés grand nombre de faces pktes ^ pour empécher que 
leur peíanreur ne flirmonte celle de Teau , qui cft toúiours moins pe- 
íante que les corps plongez qu'elie environne: car il eít conílant, que 
quand les faces plates font en nombre fuffifant^ l'eau bien loin de fe- 
parer les parties des corps, a viííblement le pouvoir de lesfcrrer 6c de 
rcfifler á Icur féparation.. On en peut faire aifément rexperience , & 
yoir combicn il eft difficile dje fcparer deuK corps 5^ dont les furfaces 
font plates & tres polies^ lorfqu'ils font plongez bien avant dans Teau^ 
& comment dans Fair ^ qui n'eíí: pas fi pefant , ils fe féparent avec 
beaucoup moins de peine. 

Car quoiqu'on nc voye ordimirement cet efFct de k comp refilón de 
l'eau, que fur des corps qui íbnt grands, & que Ton a polis avec beau- 
coup de íbin, il n^'y a rien qui doive empécher de croirc que la méme 
chofe ne fe pút faire dans des corps plus petits 5 s'ils ^^^oient de^ faces ^ 
polies á proportion de leur pctiteíTe : & il faut fuppofer que'^ela fe 
rencontre ainíi dans íes ypufcules des corps que la naturc endurcir^: 
ainíí qu'il fera explique daíis la fuite. 

II eít done vrai , que de méme que la pefanteur de Teau s'oppofe á 
la féparation de deux corps parfaitement polis , parce que cette fépa- 
imion ne í^auroit fe faire qu'en repoufl'ant Teau 5c forgant k refiñan- 

% . . -V . ce 
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ce qu'ellc y apporte par fa peían teiir , on peut diré avec raifon , que la 
difficulté qu'il y a de íéparer deux corpuículcs , quand ils font joints 
par des faces tres pktés^ n'a point d'autre raifon que la neceííité qu'il 
y a d'élever & de repottfler la maíTe de la paruic fi'ki/e ác Tair qui en- 
vironne ees corpufcules. 

Néanmoins , pour bien comprendre cette raifon ^ il faut entendre^ 
que cette difficulté vient de ce que les corpufcules , qui compofcnt la 
partíe fukile de Tair 5 ne font pas encoré afsés fubrils & delicz pour 
cntrer entre les deux corpufcules polis ; & qu'afin de Ies éloigncr af- 
sés i'un de Fautre pour laiffer pafi er ees corpufcules de Taír ^ il faut 
forcer la pefanteur de routc la mafie de Fair qui s'oppofe á cet éloí- 
gnement^ & Félever du moins jufqu'a répaifleur qui égale la groífeur 
^es corpufcules de Faír, Car fi Fon fe rcpréfente que les corpufcules 
polis font A & & que les corpufcules dont Fair fubtil eft compofe Yoycs 
font C & il eñ c^ddent;^ que pour íéparer les corpufcules A B Fun^^^- 
de Fautre , il y a un temps auquel il les faut éloigner , fans que les '^'^'^ 
corpufcules de Fair C D puiflcnt cntrer entre deux ; & que pour les 
¿loigner comnie le corpufcule E Feíl du corpufcule F , il faut écarter 
tout Fair doiit ils font pvefTcz, de la valeur de toute la diítance qui eft 
entre le corpufcule E & le corpufcule c'efl-á-dire , de ce qui de- 
vroit remplir Feípace qui eft entre dcuíC , qu'il faut fuppofcr vuide des 
corpufcules qui font la partie fuhtile de Fair 5 & feulement reaipli de 
ceux dont la llibftance éthmée eft compofée. Ce qui cíl íi vraí ^ que ce <^mí 
Fexpenence fait voir , que la difficulté de cette féparation eft propor- J'^^^i fcaít 
tionnée á la grandeur de la fuperficie des cor^s qui fe touchent imme- ^-^^^¿^.^^^ 
diatement, parce que plus elle eft grande , & plus il faut écarter d'air fj^^-f ^¿ 
en les féparant, On en peut faire Fexpericnce dans Fair , fur des corps fm- Ies 
d'une grandeur confidcrable, oíi il faut conceTOÍr que les particules de<^^^T^* 
la partie g'íoffiere de Fair fojit á f egard de ees corps 5 ce que les parti- 
cules de la partie fabtiU de Fair font á Fégard des corpufcules dont les 
corps font compofez. Par exemple^ les corps qui fe peuvent toucher 
par des fupei ficies fort grandes ^ comme N O 5 écartent une grande 
quantité d'air j f^avoir celle qui devroit étre dans Fefpace I K ^ qui 
eft entre deux: raaís les petits corps, comme L M; n'écaitent que k^^y^^ 
quantité qui devroit étrc dans le petit eípace P Cl^ qui efl: entre dcux.j-f^^^ ' 
C'eíl ce qui fait que la pointe d'une éguíllc ^ quoiqu'ellc touclie im- 
media tement á un plan ^ n'y demeure pourtant pas attachée 3 par« 
cc0]u'eíle touche qu'eu un endroit fi petit qu'il n'y a pas af- 
sés d'air á rcpouíler , & dont ía pcíanteur foit ca pable de refifter 
á celle de toute Féguílle qui Femporte.* Mais la refíftance de cet- 
te méme petite portion d'air eil afsésí^confidénible dans un grain 
de faririe cu de pouffiere , á proportion de fa pefanteur , pour la 
teñir attachée au méme plan ^ £c pour cmpécher que fa pefanteur ne 
F^mtaine* 

^ » # , E z j'ai 
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11 filit une íiiitrc cxpciience avec le mercure ^ qui a qiielque chú^ 
fe encoré de plus feiiíibie ^ & qui eíl plus facile que cclle qui íe fait 
dans V'cÚT : car a}?Tint plongé dans le mercure deux corpá quoique grof- 
fiercment polis 5, i*ai irouvc qu'ils ne iLiíílcnt "pas d'étre difficíles á íé- 
pLirer , & ils le fant müi plus a proporrion qu'ils font plus gniiids & 
plus polis , & que le mercure efl plus haut & en plus grande quanti- 
té ao-defllis des corps polis : & la raifon qui fait qu'il n'eft pas necef- 
íaire que ees corps íoient fi polis ^ que ceux dont 011 fait Pexperience 
daos Taír, cít que les pare icoles du mercure ne font pas íi fabriles qire 
cclles de Tair groflíier 5 ou da moins parce qu'eílcs onc quclque difpo* 
íition qui repugne a Tintroduétion , qui eíl plus facilc a Tair 5 parce 
qu'il eíl plus ffuidc. 

Cette expei ience confirme Ies conjeátures que celle qui fc fait dans 
Tair a fournics ^ pour faire juger que c'eft la peHinreur de la partie 
grqf/kre de Tair ^ qui ferranc les deuK corps polis rend ieur féparation 
difficile ^ parce qif il n'^eft pas poffible de douter , que ce ne foit la 
pefmteur du mercure qui produit uu pare i 1 effet , par la raifon quM 
mefure qo'on augmente la halileur & la quantité du mercure daos cet- 
te feconde experience , les corps polis font plus difficiles á féparer. 
Mais ees deux expericnces portent infeníibíement Tefprit á trouver de 
l'apparence á penfer , que la Dureté des corps peut étre attribuée á 
la compreQlon^ par laquelle un corps pefant & fluíde agit fur les cor- 
pufculcs dont les corps font compofez, de la méme maniere que l'on 
void que le mercure &C l'air groffier agiílent fur les corps dont les fa- 
ces font plates & polics. 



111. 

tion des 
liypothe- 



On peut done concevoir , que tous les corps font ferrez les uns- 
centre les autres-, avec une forcé qui eft égalc a la pefiinteur de tou- 
te h partic fuhtile deTair^ qui apparemment s'étend infiniment par- 
delá la partie _gr¿3¿7^Vr^ que nous refpirons j que les corps qui fe fe pare nt 



¡>our , _ _ _ - ^ ^ . 

^explica- aifénient les uns des autres le font par la facilité qif ils donnent á 

tion ^ene- 
ríile du 
JleíTort 

Dure té. 



Par qu el- 
le raifon 



d'autres corps de prcndrc la place qu'ils quittentj & que pour les fai- 
re éloigner les .uns des nutres íans qu'un autre corps preñe la place 
qu'ils quittent en s'éloignant, ií faut forcer la refiíiance que la pefin- 
teur de la paitie fubiik de l'air y apporte ^ bien entcndu 5 que quand 
OD dit que ees corps s'éloigncnt & le féparent fans qu\m autre preñe 
la place qu'ils quittent , on ne précend parler que de ceux qui ont de 
la peíanteur , du nombre defquels on excepte le cor^fkheré^ eft 
celui qui prend k place que les autrcs occupoient ^ quand ils fe reti- 
rentj ou quand ils ne pc^ent entrer dans les efpaces qui fe forment 
éntreles corpufcules^ quiTont féparez ks uns des autrcs dtins l'efFort 
qu'ils fouffrent lorfque les corps qui font reííbrt íbnt plicz , ctendusj 
comprimeZj ou redreílez. 

Mais il faut fuppoferj aiñfi qu'il a cté dit^ qu^cette faculté d'awir 

• ^ ^ • xef^ 
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feíToít fe trouve ni eme dans les plus petítes parties que Ton puiíTe fe- h p^nla 



parer des corp.s 5 & concevoir que mcme celles qui compofent l'air 
gi^oíficr ont refibit y fok qu'cUes foient comme les melares des corps J^f^^"'/ 
folides , qui font de nauire á faire reíTort ^ 011 qiiVlles foient des corps 
d une naturc particiiliere^ parce que tomes petites qu'elles font , étant 
compoíees d'auires plus petites particules , ellcs peuvent étre pliées: * 
& que k partie /iétik de Tair les forcé par fa pefanteur á retouiner en 
leuv premier état 5 d'oíj vient que l'air eíl compreffible & qu'il fait 
reíTort 5 car il revient aprés avoir été plié 5 parce que les petites par- 
ticLiles^ dont chaqué raclure eft compofée, font pouílées & rappro- 
chées les unes des autres par la partie fubitk & pefinte de l'air, quand 
par quelque puiílance externe ellcs ont été comprimées & flechies, 
Ainfi lorfque la partie ¿rí?^iV^ de Tair eít compriraée dans une arque- 
bufe á vent , elle fait un grand efforí; centre le piílon qui la preíle j á 
caufe de la pefanteur de la partie fubtik de l'air , qui paflant au travers 
du corps de la pompe &; du pifton tend á remettre en leur premier 
¿tat toutcs les particules qui compofent Tair grofficr > & quand dans 
la machine du vuidc on a oté en pompant la plus grande partie de 
Vair groÜier qui y étoit enferme j ce qui y reílc s'éiarglt Se s'étend, 
parce qu'il en a la liberté qu'il n'avoit pas quand il a écé enfermé ^ par- 
ce qu'alors il étoit com primé par le poids de tout l'autre air qui étoit 
á Pentour & au deílus j & cela arrive de la méme maniere que fi Ton 
otoit une éponge da fond d'un puirs íans eau qui en auroit été rempli; 
car cette éponge reíTerrée & rapctiflce par la compreffion des autres 
éponges qu'ellc foutenolt , s'ctendroit & occuperoit beaucoup plus de 
place qa'elle n^occupoit au fond du puirs. 

II reíte á expliquer un peu plus au long , par quelle raifon ií feta fígure- 
trouve des corps qui fe féparent aifément ^ & d'autres qu¡ ne le font fí^^í^l^^j-p 
qu'avec difficulté^quoique la compreffion de la mafle de l'air foit égale feiente 
aux uns & aux autres ? Cette raifon n'cít ríen que la dííFerente appli- des cor- 
catión des corpufcules 5 felón Ies diverfes ligares des parties par lef- Pj^^j^ül^s 
quelles ees corpufcules fe touchent, qui rendent rintroduélion de la [^^"* 
partie y^í/ífo de Tair plus oa moins aiíéc : car bien-qu'une égale pe- tlifFeren- 
fanteur ferré tons les corpufcules les uns Gontre les autres ^ tant ceux te durcté 
qui compofent les corps aifez a rompre^ que ceux qui compofent les '^^J ^^^1'^ 
plus durs 5 il eft évident que ceux qui font durs étant compofez de ^[J-JJ-"^^,^ 
corpufcules qui fe touchent par un grand nombre de faces plates & cgale coi^v. 
droi l^ 5 ils L ;>peüvent étre rompus que par la léparation des cor- p^í^^í^^ 
pufcules 3 ce qui ne fe fait qii'avec beaucoup de difíiculté ^ parce qu'il 
faut forcer une refíñance proportionnée multitude des faces qui 
fe touchent^ ainü qu'il a été expliqué; mais Ies corpufcules, qui com- 
pofent les corps aifez á féparer 5 ayant des faces inégales , & par con- 
fequent ne fe touchant que par peu d'endroits j nc forcent en fe fé- 
parant qu'une tres pjeiite reñítance,. 
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Comment Mak je lie dois pns íiller plus avíint fans lever une difficulté que Vott 
'p^^^^^^*^"pourroit trouver dans l'cffec: de la compreffion que je fuppofe, comme 
xaufe Pu- la caufe de k dureré quí arrive aus corps qui iic Tavoient pas ; car on 
nioíi des peut diré que les corps étant mols olí fluídes par rinterpofition des 
corpufcu- corpufcules fphériques & coulans , qui font entre les faces piares des 
* ' xorpufcules dont la jonótíon doit produire la dureté , il n'ell pas aisé 
de coTicevoir comment la comprelfion de la partíe fubtik de Tair peut 
pouficr afscs fort ees corps á faces piares pour faire qu'elles fe joigoent 
iminediatement ; parce qu'il eft iieceflaire que les corpufcules inrerpo- 
ítz foient exclus & chaflez d'entre ees faces piares ce qui ne íemble 
pas poffible, parce que la méme pefanreur de la partie fubtiU de Fair, 
qui travaille á cerré exclufion en preílant les corpafcules qui fe doivent 
joindre, doir empécher la fortie des corpufcules coulans |, qu' elle preíle 
auí3í avec la méme forcé. 

Pour refoudre cette difficulté íl faot coníiderer , que pour fixírequ'un 
corps s'endurcilTe il cft toú jours iieccíT^iirc de fuppofer une piiiflance 
exrraordinaire 5 qui donne un mouremenr aux corpufcules inrerpofez^ 
& par lefquels la jonétion des faces plates qui doivent procurer la du- 
reté eft empéehée ; & il n'eJl pas difficile de concevoir^ que ce mou- 
vement eft capable de leur faire íurmonter la rcíiftance & Tempéche- 
ment que la pefanteur ordínaire de la partie fiibtile de Tair peut ap- 
porter á leur fortie d'entre les faces plates. Et c'eít ce qui fait que ies 
petits corps ne font poimt ramaííez les uns conti^ les autres par la pe- 
fimteur de l'eau dans laquelle ils íbnt plongez \ parce qu'une partie 
de i'eau qui les environne fgavoir celle qui les íépare les uns des au- 
tres, eíl: autant preíFée par toure la maíTc de leau que les petirs corps 
le font : mais il n'y a point de doute que íi par quelque caufe que ce 
foir il arrive que les parties de Peau interpofée aquierenr quelque nou- 
velle mobilité , elles peuvent fe glifler entre les parties du refte de 
Teau qui preíle les petits corps , & qiü peut alors les fiiire approcher 
en chaííant & exprimant les parties interpofées. 

Pour ce qui eít des caufes quí peuvent donner aux corpufcules in- 
terpoles ce mou vement favorable á leur exclufion , elles peuvent étre 
reduites fous deux efpeces, fcavoir une forte compreffion, tclle qu'eíi: 
celle que k forge & récroiíiílemcnt 'peuvent caufer, ¿cune puiflaote 
rarefíiátion , tclle qu'eíl celle que le feu eíl: capable de produire 3 ce 
qui va étre expliqué par rapplication particuHere qui fera faite de ees 
caufes aux difíerentes manieres d'endurciííement , S^ifti faifan^^oir en 
quoi coníifte rextrétne Dureté des corps ^ leur ÍVlollelle^ qui eít une 
Dureté mediocre, leuWFluidíté , qui eíl la qualité la plus oppoíée á 
la Dureté -j leur Vifcoíiré^ leur Friabilité^ Seles autres qualitez com-- 
pofées de la Dureté 6c de la iMolleíre. 

^ Je dis done que les^orps font parfaítemeor Durs , quand la plus 

0 ^ ♦ gran- 
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gfatide paitie des faces des eorpufcixles font parfaitement pktes ^ ap-tion dhg 
pliquées fi imniediatement les unes nux autics , qu'il faut faire violen- ^ypotlie- 
ce á la maíTe ele TairTubtil en une infinité d'endroits qui font joints & ^f^^^P^.^^^ 
ferrez enfemble. ^ tion partí- 

Les corps MqIs ou mediocrement dors font ceux qiú font joints parculíevede 
peu de faces plates. Aínfí il faut concevoír qu'il y a par exemple cent ^^^^5^^^ 
íois plns de ees faces jomtes daos un petit diamanta a propoition de pj^^-^^^^^^ 

grandeur , que dans une grande picrre de laille. Les corps Liqui-nesduReíi 
des 5 qui font oppofcT; auxDars, n'ont aucune de ees faces piares , qaífbvt& de 
foient appliquées les unes aux autres 5 inais il y a entre deux des cor- ^^^í^'^^c- 
pufcules fphédques & glíflans 5 par la raifon qu'ils^ ont tres peu de fa- 
ees plates^ qui empéchent non feulement que ees faces fe puiflent join- f^jj. j.^^!^^ 
dre pour produire la dureté 5 mais méme qui rendent les corpufcules treme ¿w^ 
a faces piares plus mobiles, Ainfi quelqties uns des corps liquides s'é- ^^^^íj^Jt 
paiffiíTent par l'aftion de la clialeur , á caufe qu'elle en fait fortir les 
corpufcules fphériques qui caufoicnt cettc mobilitéi c'eít-a-dire, que Ce cjuí 
ees corps íphériques ctant rendus plus mobiles qu'ils n'ctoient , íls font fait U \u 
perdre la niobilité qu'ils caufoient íiux corpufcules á fices piares^ par- ^l^^^'^^'^^* 
ce que cettc mobilíté des corps fphériques & coulans rend leur exclu- 
fien plus facile j 6c cette exclufion donne lieu á la ¡onótion des faces 
plsLtes» 

Les corps Friables fónt ceux dans lefquels ees partíes íbnt inégale- p^^^ 
ment appliquées ; car cela fait qu'étant forcez & tirez ils fe rompent ^^|!^^^?^*"^^" 
facilement ^ fgavoir par la par cié oü les corpufcules font joints moins 
exaélements parce que c'eíl fur cet endroit que touc TeíFort agir* Les co qní 
corps Vifqueux ou gluans au eontraire foiirccux, ou les parties tf^^^tla vif. 
appliquées avec une cgalité qui fait que n'y ayanr point de raifon pour- '^'^fi^^- 
quoi les unes fe fcparant plütót que les autres elles reíiñent á lafépa*- 
ration j en fuivant & en obe'iíTanr á TeíFort j parce que n'étant pas 
jointes íi immediatement <^u' elles font dans les corps durs ^ elles fouf- 
frent toutes une demie féparation , relie qu'efl: cel le qui arrive aux 
corps qui font reíTort: auífi void-on que les corps gluans ont une efpe- 
ce de reflbrt. Or les choles friables deviennent vifqueufes , lorfqu'é- 
tant p ai tries & corroyées on donne moyen aux faces plates des corpuf- 
cules ^qui ctoient féparéeSjde fe joindre & de s'appliquer en tant d'en- 
droits, qu'elles ayenc cette unión égale & uniforme qui produit la vif- 
coíité ^ c'eíl ce qui fait que la pate mal paitrie fe rompt, & que ccl- 
le qi:Pa cté lo.^ temps paitrie fe tire 5 fe file , & eíl gluante, 

Ainfi les cauíes qui pcuvent procurcr une application plus immedia- rbur 
te de faces plus droites,plus égales^Sc en p^^ grand nombre , fonr cel- qi^^^^I^ 
les qui rendent les corps plus durs j moins aivifiblcs 5 & plus ca pables f^^^s^cm p' - 
de faire reíTort.- Car foit que la forge ou récrouiflcment endurcilfe ¿j^r et^ 
les metaux^ foit que ce foit la fontc j cela arrive daos ceux que la for- duvcís pm' 
ge 6c l'écrouiíTemeDysndurciircntj.commé le fer^. le cuivre ^ Targcnt, ío^gí^v 
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V^^ "fl^c ^'^^v^^- P^^ce que h forte compresión du marteau fait joindre'en- 
ment & ^^^^^í^l^ ^^^1 pl^is grand nombre de ees faces ^ par lefquelíes les particu- 
pade'cor-les fe touchcnt, cT fúi fortir les paiticules gliffiintes iriterpofées 5 Sc 
royement, dans ceux que la fonte rcnd plus fermes , comrae le plomb , Té- 
tain j &c, cela fe fait 5 paree que la flui'dké de la fonte donne une H- 
Par la fon^ aux particules gliílantes de fortir ^ & aux parcicules á fices pía- 
tes de s'appliquer par des faces plus pktes & en plus grand nombre; 
6c qu'aii contraire lorfqiie le froiílement oii l'écroiiiflement rend les 
inetaux moíns fermes Se les amoUit^ c'cft qii'il corrompí cette appli- 
catión en mélant les parties qui font de nature flu'íde y parce qu'elles 
n'ont que peu ou point de ees faces platos avee cellcs qui en ont beau- 
Ce qiiíf'aiEcoup 5 & faiíant par ce moyen que les fiuides y qui font fubtiles ^ é- 
que les ^^^^ interpofées entre les autres empéchent la jonÉtion de la plúpart 
caufesqüi ^^'^^í's faces 5 d'oü il s'enfuit que Ies corps, qui s'amolIiíTcnt & per* 
cndmxir^i dent Icur reífort par le froiífemeot & le corroyemcnt^ comme le cuir, 
fetxc cer- ía cire, la rerre graíTe , Tetain , le plomb, Scc, ont une grande quan- 
tíiins parties fíuídes renfermees dans des intervalles fpongieux, 

^moHiT-^" ^^^ lorfqu'on les corroye & qu'on les bat fe mélenr par-tout , á cauíe 
fent d\iii- du froiffenient: qui fépare les parties ^ dont les taces éroient applíquees 
tres. les unes aux autres avant qu^on les eút froiflees ^ & qu'au contraire 
les corps qui s'endurciílent par le froürement font deílituez de ees 
parties fluulesjde forte que le" froiílement ne pouvant procurer ce mé- 
lange de parties fluides qui amollit , ne fait autrc chofe qu'appliquer 
plus de faces & les pindre plus exactcmenc les unes aux autres, 
C€ uí fait ^'^^^ P^i' cette méme raifon ^ que le bois fec ell plus roidc & fait 
que'le boísP^'^^^ reflort que le verd , par l'evaporation des parties humides & glif- 
fcceftpkis íantes ^ qui empéchoient la jonétion des folides lorfqa'il étoit vcrd. 
dm- que íc üt il faut cntciidre que cette évaeuation des parties gliíFantes eíl faci- 
phis Ilf^ ^ P^^' '^^ caufes de rarcfvÜion qui fe rencontrent dans le bois qui fe 
reíTort, feche, lefquelíes dépendent principalement d'une fermeiitation 5 dans 
laquelle les parties gliílantes font agitées & par confequent difpofées á 
leur excluííoii, que caufe la compreííion de k partie fukile de Pair. 
Cequlfíiit ^'^^ ^i^c raifon contraire le fcr cliaud ne fait point refiort á caufe du 
que le fermélangc des parties fluides & gliífantes, que le feu y a introduites, & 
f^^ moLivement qu'il doanc á ccíles qui y font deja 3 & quaiid il 
i-eflmn^^ eíl refroidí á loifir ^ il a peu de reíTort 5 paree que quelque chofe de 
la mollefle qu'il avoic etant chaud 5 luí demeurc ^ lorfqu'en refroidif' 
fant 5 á mcfure que les parties les plus liquides s envo^it , ]eui([;lace 
eít remplie par d'autres corps moins liquides j mais qui ne laiffent pas 
de Pétre encoré aísés poi^empéchcr la jon¿tion intia^Le des faces pía- 
tes des corpufcules, dont \\ eft compofé, 
Qu'IIs'en- Le fcr 5 le cuivrc.^ Por, & Pargent s'endurciíTent étant battus á 
¿wtcn c- froid , parce que les corps liquides & gliíTaos qui font reñez , étant 
Tfj.xi'ir^^ chaflez & exprimes á coups de martcaux ^ les^ces plates s'oniircni: 
^'^^ ' immedía tement. • ^ * * L'acier 
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Leader s'endurcit par la trempe , parce que Ycm faifant celler Ta-Sc pai* Ii 
ftion du feu y qui par rincroduction & Tagitation des parties liquides **^^^P^' 
avoit écarté les paitíes de Tacier ^ ees parties j qui font encoré moUes 
& mobiles , s'approchent & fe joigoent neceílaireraent par la coiti* 
preííion que caufe la partie fubtile de rair ^* á laquelle le feii avoit fait 
violence , & qui, lorfque l'aítion du feu eñ empéchée par Teau qui 
rétouffe 5 recommence á produire fon eíFct de dureté : mais cette 
compreOion produit plus parfaitement fon effet fur racier rougijqu'el- 
le ne faifojt avant qu'il fút mis au feu j á caufe de la facilité que í'agí- 
tation du feu donne aux parties du ruetail , de s'applíquer les unes aux 
autres par Icuis faces plates^ & d'eííprimer les particuíes gliíTantes que 
le feu a rendu plus mobíles. 

Pour étre afiüré que Tacier s'enfle par la trempe , j'ai fait ñire dans laquelíe 
nne lame d€ ferun trou rond & parfaitenient iiifte pour recevoir uníí"^"^^"^^ 

el iicjcr 5 qui ayant ete coupe en deux , oc 1 un des morceaux ayant 
cté trempe j n'a pü paíler par le troUj dans íequel il entroit avant que 
d'avoir cté trempe ; & oü Tautre morceau^ qui n'étoit point trempe, 
paíToir auíli fort aifémeot, 

Or Pacier s'enflu par la trempe , a caufe que le rcfroidiflement fou- 
daín qu'elle lui caufe ^ fíxe toute fa maíle qui s'étoit gonflée par le 
feu , & la fait demeurer en cet état : car quoique rendurcifiement, 
qui urrive par la trempe , foit attribue á la compreíUon, & qu'il íém- 
bleroit que cette com preííion le devroit retrecir j néanmoins 11 faut 
entendre qu'elle n'agit que fur les parties ^ & non fur toute la maíFe^ 
qui devient comme fpongieufe par la jonction de quclques unes des 
parties , & par la Icparation de quelques aurres > ce qui fe connoit par 
le grain de Tacier , qui eft autre aprcs la trempe que devant. La raí- 
fon de cela n'eíl; pas difficile á concevoir , íí Ton fe fouvient que Toa 
a fuppofé que la parcie fubíile de Tair , qui par fx compreflion produit 
k dureté^ penetre fans reíiñance les pores qui font dans tous les corpsj 
par lefquels l'air groflier ne pafle point j & qu'elle peut aifément élar- 
gir ees pores par la comprcíTiGn , qui amafie par grains & par fíbres 
toutes les partícules qui fe touchent par des faces platcs- Mais il faut 
concevoir que cet amas des parties de Tacier qui forme les fibi'es & 
le grain qui fe remarque dans Tacier trempe , nc fe fait qu'aprés que 
toutes ees parties onr été élargies & un peu féparécs les unes des au- 
tres mr la rarefedion^ que le merail fouffreétant échauffé : car venant 
á éim fixé par*a foudaine ceílation de l'aétion du feu , il demcure & 
s'endurcit en cet état 5 ce qui ne lui arrive^as lorfque fe refroidiflant Cequi fait 
á loiíir^ les parties rarefiécs 5 qui le gonfloim pendant í^u'il étoic rou- ^^^,^^,1^ 
ge 5 en fortent infenfiblement ^ & celles quí fonc gonflees retouroent ^^^i^^^ 
aulli infenfiblement & facilement á leur premier état , á caufe qu'eilesdur, 
font encoré long temps molles & flexibles. Ceft pourquoi les üu- 
5 qui veulenr^f^ue Tacier qui a été rouüi ne s'endurciílc pas en 
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fe refroidiíTant ^ ont foin de faire qu'il fe refroidiíTe á loiílr 5 8c le laif"- 
ftnt dans les charbons tóate une nuit 5 jufqaes á. ce qii'ils íe foient C'^ 
teints d'eux-mémesj & que la cendre foit retroidie, 
Cequífaic PoLir explíqucr de quelle maniere Fcau & les líqaeiirs aqueufes s'en- 
<]uel'eaia durciflent par le froid 5 qui-eíl une matiere gftés obfcure , j'ai befoiri í 
cirpaTle J'é^^t)'^!' quelque^ hypothefes. Je fuppofe done ^ que generalement 
ftoíd. tous les corps íoufFrent une évaporation continuelle de lear portion Ja. 
plus fubtile & la plus vola tile , qui ell ce doot prefque toute k partie 
grqffiere de l'air eíl compofée 5 & qu'en méme temps Ies eorps regoí- 
vent auffi quelque chofe de cette niafie 'd'éyaporation dont ils fe rcm- 
pliífent 5 n'admettant ordimirement que ce qui eít femblable á leur 
nature ^ & rece van t néanmoins quelquefois des fobítances difFérentes 
de la leur, J^ippelle les corpufcules qui compofent cette maíTe d'éva^ 
poratrion, lesxorpufciiles propres & partículiers , quand ils fortent de 
chaqué corps 5 & je les appelle les corptifcüks communs ^ lorfqu'ils 
fojit mélez enfemble & confondus dans cetre maíTe.- 

Les conjeótures que ¡'ai pour appuyer cette hypotKefe íbnt ^ pre- 
mierement ^ qu'on void que des corps dcviennent plus peíims & con-' 
traftent d'autres qualitez^ qui ne peuvent erre attribuées qu'á Tintro— 
du£tion ,de quelque nouvelle fubílance qu'ils regpivent de Fair 5 fecon-' 
dement ^ qu'il eít aísés difficUe fana cette hypothefe d'expliquer ^ par 
quelle raifon des corps auíTi rares & auffi pea fubftantiels que fon t la . 
plúpárt des choíes odorantes ^ cxhalent íi long temps leur odeur fans 
qu'elle s^épuife 5 au-lieu qu'il y a quelque raifon de croire ^ que cha- 
qué corps prenant daos Tair & admetrant par la difpoíition particulie- 
re de fes pores une matiere approchante de celle qu'il exhale 5 il peut 
aifément entretenir ce flux continuel d'cxhalaiíbns odorantes , dont la . 
mafie des corpuícules communs luí' peut fournir la matiere , puifqu'elle 
eít compofée de toutes fortes de fubítances ^ entre lefquelles chaqué 
corps choiíit celle qui luí eíl propre ^ par le moyen de la conñgura- 
tion partículiere de fes pores , , qui a rapport á la figure des corpuícu- 
les de la fubílance qu'il doit recevoir ; & cela fait que les corps odo» 
rans perdent cnfin leur odeur á caufe de la rep^íKon qu^ils fouffrent 
par TaiStíoii des exhalaifons quils rcgoiveiu de Tair , lefquelles n'étant 
jpas entierement femblables á cclles qu'íls exhalent , changent infenfí^ 
Blement la confíguration des pores: car cela fait qu'á la fin ils ne peu- 
vent plus choiíir 5 comme ils faifoient ^ cette efpece partículiere d'ex:'' 
halaifon* **' í^l' 

Je fuppofe encoré ^ qm les caufes qui procui cnt plus ou moins cet- - 
te évaporation & cette itr^odu£tion. des parties volátiles ^ en dilatant 
les intervalles des corpufcules & pouííant ees partíes volátiles capa- 
bles d'étre introduitesj font les caufes de la chaleur, de la fuíion, Sc 
de rignition des corps 5 fuivant .la plus grande ou Ja moindre. forcé de 
ees caufcsi ^ ^ ^ 

^ Cela; 
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Cela étant fuppofé, je disy que les corps font liquides par Tinter- 
pofitioii des parties volátiles , que j'appelle corpuícules communs, 
quí coulent Sc paíTerit au tmvers du corps , les uns foimant poLu- s'é- 
vaporer , & les autres cntrant pour prendre la place de ceux qui 
fortent : car le flux continuel de ees parties volátiles empéche ^ que 
les particüles plus groffieres iie fe puiffent appliquer par leurs faces pía- 
tes 5 quoiqa''elles foient pouflees & comprímées pour cct eíFet par la 
portion fiihtik de Tair, mais elles gliíTcnt les unes for Ies autres ^ de me- 
me que les pieds feroient ftir un plancher quí feroit femé de pois 5 cu* 
de méme que Ton fait aifement glifler de groíTes pierres fur des rou-* 
leaux de bois. Je dis encoré, que Ies corps ceílcnt d'étre liquides par 
les caufes qui font ceílér ce fíux ; car alors la pefanteur de la portion 
fubtile de Pair comprime les parties groffieres ^ & procure Fapplica- 
tion des faces pktes. Ainíl quaiid Tair eft mediocremcnr fec , c'effc- 
á-dire^ lorfqu'il eft moins rempli de ees parties volátiles capablcs d'c- 
tre introduites dans les corps 5 les corps s -endurcillent ^ cu fe dimi- 
nuent , á caufe qu'ils perdent plus de certe partíe voktile qu'üs n'en 
recoivcnt. Mais quaiid Tair eít fec & fi dénué de cette partie vo- 
latilc 5 qu'il n'en entre plus du tout dans les corps liquides , alors la pe- 
fanteur de la partie ftibtik de Taír les comprímant foudainement , les 
endurcit de la méme maniere que le fer eft durci par la trempe , avec 
cette diíFerence ^ que Teau n' augmente pas fon volume en fe glacant, 
córame le fer augmente le fien par la trempe 5 parce que la congela- 
tion de Teau ne íe fait pas promptemeiit 5 comme rendurciílement qui 
arrive au fer par la trempe : car fuppofé , que Peau étant écliauffée 
augmente fon volume comme le fer la longueur du temps qui clt 
requife pour la glacer , fait qu'elle revieut á fon premier volume avant 
que d'étre glacée, 

On remarque pourtant plufíeurs chofes dans k congektion de leau, 
qui peuvent taire croire qu'elle s'enfle ^ fcavoir la rupture des vafes^ 
dans lefquels elle fe ^gele \ les bofles , qui paroiflcnt fur la furface de 
Teau glacéc au haut du vaiíleau j & les vuídes ^ qui ia font paroitre 
Ipongieufe quand on k caíTe, & la font nager fur Teau non gkcée, 

Mais ees Phénomenes ne me femblent point convaincans, parce Ce quí ñlt 
qu'on en peut rendre la raifon íans vecourir á Pangmentation du volu- cííCer les 
me, A régard de la frafture qui arrive mx vafe? dans lefquels Peau j;^^^^^^ 
fe gkce, elle n^eíl pas un argument plus certain de l'augmentation du^f^^^^^^ 
volUhc de roSi i) que du retreciflement du vafe : car il eít aísé de con-^ 
cevoir 5 que le vafe rencontrant l'eau iacapable de cómpreífion eíl con- 
traint de fe rompre lorfque le froid le retre^ > &cela arrive de k mé- 
me maniere qu'on void qu'un fiU dont on lie un corps incapablc d'en 
étre comprimé , fe rompt quand on le ferré bien fort 5 & que de k 
boue , dont un báton eft couvert 5c environne ^ fe gerfc & fe fend 
íorfqu'ellc fe ietreQ?|^n fechant ^ 6c pendant que le báton demeuj^e en 
un méme ¿tat. • C -a, -La 
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Poitrquoi La boíTe , qui paroit ordinairement fur Tcaa quand elle S'eft glaeée 
ii'n^^bo^íTe ^^^^ ^'^^^ ^ ügnific pa5 íiLiffi neceílairemeiit autre chofe que le 
íi!i\aiK^ reíTerrement dii vafc^qui alois ne peiit pas faire que Teau monte egalc- 
¿ts vafes nient &élcvc tüLite la i iirface qui cíl aii haut da col du vaíe,á caufe qu3 
OLI díe fe dans !e tcmps que cq reflerrcmcnt coír.mcnce , cette furface de Teau 
commerice aui3] á fe gkcer : ear il arrive alors, que Vcm étanr com*- 
primee par le retrecinement du vafe j & cette furface de Teaii q:ií 
^commencc a fe glacer étant comme no cou verde dti vafe qui enferme 
ferré de fort prés le reñe de Feau glacce j elle eft contrainte de 
s'ouvrir & de laífler paíler quelque porción de Teaa qui n'eíl pas en- 
coré glaeée j & cette eaii fortanr peu-árpeu á mefure que le vale s'é- 
trecit 5 elle fe rcpand tout autour du trou ou de la fente par-oü elle 
íbrt 5 &: fe gkcant á mefure qu'cUe fe répand ^ forme la boíTe dont il 
s'íigit. Pour confirmer cette raiíbn 5 Ü y a une autre experience, qui 
eñ de perccr avec une épingle la furface de Tcau quand elle commen^ 
ce á fe glacer au iiaut du col du vafe ; car on void qu'alors Teau en 
fort & faír un petit jet ce qui nc peut pas apparemment arriver par 
une ature cauíe que par le reflerremeut da vafe caufé par le froid. 
Ceqiiiiait ^ Tc^ard des cavitcz qui reudent la elace fpono;teufe . clles ne í¡- 
ce devientS'-^^*^'^^ pas une augmentatiou de volóme, comme ¡es cavitex qm 
fpííiigícu- font des yeux dans le prJn le íignifient ^ parce que la fcrmentation eít 
í tout enfemble &c k caufe de renfiure du pain £c celle des cavitez qiii 
Je rendent fpongieiix j 1g pain ayant des cavitez , parce qu'il s'cnfíe & 
fe dilate j & la glace aii contraire devenant fpongieuíe , parce qu'ellc 
sMtrecít en dedans ; car les cavitez dé la glace n'étant reiFet qae de 
la jonftion des particoics qui s'approchent les unes des autres^j peuvent 
aifcnient étre enteoducs f uis renfiure de la glace > puifque cela fe fait 
de la méme maniere que quand le tartre & les parties les plus groílicr 
res du vin s'approchent les unes des autres pour fe joindre enfemble 8c 
á la furface interne du tonneau : car alors il íe forme une croute , qiü 
avec le vin qui refle au milieu forme nn corps d^uti volume égal á ce- 
lüi que tout le vin^ qui empliflbit le tonneauj avoit avant que le tar- 
tre fe füt féparé du refte du vin ^ ou íí^ tout le volume efb diminué 
dans la fui te par révaporation de quelques unes des parties du vin ^ il 
nc Peft point par le dehors 5 parce que la croute , qui s^cft formée 
]orfquc tout le volume étoit entier ^ demcure ferme en fon premier 
état, lorfqueles parties du dedans s'écoulent ñicilement a caufe de leur 
mobilité, ^ 

Or lorfque par la compresión de la partie fukik áe l'air les parties 
groffieres de l'eau vienneii?% fe jolndre intimement par Texclufion des 
particules fubtiles ^ dont rinterpoíition caufaic fa jflui'ditc , toutes ees 
partientes fubtiles s-'amaíTent en un cndroit & produifent aifément ees 
cavitcz, y lefquelles occupent de grands efpaces y dont chacun repond 
á un graud nombre d'autres petits efpaces ^ quif *:oienc entre ees par- 

ticu- 
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íicules de reau lorfqu'elle étoit fluíde. De forre que de méme que la 
Gondenratioii 3 quí arrive á l'eau quand elle fe gkce , ne diminue point 
feiifiblcment fon volume total lorfque ks parties grofiraes de Teau 
viennent á fe joindre ^ parce qu'elles fe foutiennent á-peu-prcs com- 
me les parties groílieres du vin quand elles formeiit le tartre 5 la rare- 
faólion y qni lui anive auíE en quelque fa^on par les fpongioíítez qiii 
fe font dans ía fubítance y n'augmentf^ point fon yokime 5 parce qu' ií 
ne lui ílirvlent point de nouvelle fiibílance y qui s'infmue entre fes par- 
ties y ainfi qLi'il fe Kiit ordinairemcnt dans ks autres eípeces de rarcfa- 
£tion. Au contraire il arrive toújours y que reau en fe glagant pcrd 
quelque cliofe de ía fiibfance & de fes propres parties , ainíi qu*ií fe 
void par experíence quand la glacc vient a fe fondre : car alórs il íe 
trouye qu'dk a foufíert plus de diminution en une heure qa'elle eít 
á fe glacer , qu'elle ne fait en toüt un jour de Té té 5 parce que les ca- 
vltcz ^ qui la rendei:t fpongienfe loríqc'cUe commence á fe glacer 
donnent líeu aux parties qiii ne fcnt pas encoré attachécs ks unes 

k fliiídité 



pcrcr : ce que la tlLiiUite íjue 
á caufc qi-.e cette fluiditc la 



aux autres par k corigelation ^ de s'cvi 
Teau a pendan t Peté ne lui ]^^^crmet pa 

xendant comme folide eUe nc s' evapore que par Ik furfacc extcrieu- 
re j an-lieu que Iciiqu'elle dcvieiit fpongieufs ^ elle a une infinité de 
furfaces en dedans y par lerqiieUes elle peut s'cvaporcr-. Cependant 
tant qu'elle demeure glacée ^ elle ne Gj;>r-n-,ie poir.t fon volume á pro- 5c cjire]]^. 
portion de fa matiere , & c'cñ; ce qii. la £ak n-igcr íur i'eau y qui n'efl: u^^S^^kr 
pas encoré gkcée , £c qui avec un éyl volume a davantage de Ílib-T^^^p 
ílance peknte. 

Car íl faut concevoir^ qu'a ?abord cii^ la parrie Jí^htíle áQ Ikir com- 
raence a ferrcr ks parties de Peau^ iorfqiie par k fouftraótion des cor- 
püfcukS'Communs y qui ccmmencent a n:anquer 5 elks n'ont prefque 
plus rien qui les einpéche de fe touci:cr par ks faces platcs y & que 
s'approchant ainfi les unes des autres elles kiíient des vuides qui ren- 
denc toute la niaíle de Teau fpongieufe , ees vuides donnent aifément 
occaíion á beaucoup de parties propres de l'eau de s'évaporer ; pen^ 
dant que toute k maíTe fe foutient & confcrvc un ménie volume par 
la jonñion des faces des particuks groffieres ^ kfquelles ne' coulanE ^ 
plus les- unes contre ks autres s'arrétent & font gomme des voutes^ 
par les cavitez defquelks pluikors pgirticuks propres s'écoulent & s'en-^ 
volent avec ks corpufcules communs y qui par kur iaterpofition ren- 
doií^ i'eau coUlante y avant que le froicl fút an ivé. au point qui ope* 
re k congektion par la fuppreílion de la m:^ticie des évaporations. 

11 s'enfuit de ees hypothefes y que ce r^Pt point k froíd qui fait 
inimediatement k conílriü:ion & le reüerremcnt qui arrive au corps 
quand il eñ exceííif ^ mais que c'eít k pefanteur de k p^mc/h'kJk de 
Taír qui fait cet effet , en confequence de la fupprefiíon des evapora* 
tions q^ue k froid a^^ufée j Que k doulcur qu'on reífent par le froid 
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vient de cette conftri£tion qui ble0e les paities fenfibles en les froir« 
fant j Qii'íilors le fang eíí: repouffé au dedans du corps ^ les arteres é- 
tant reílcrrées & i-etrecies ^ Qüe par cette ménie raífon les] menabres y 
fotit gangreiiez & tombent ^ étant deñituez de la chaleur & des efprits 
que le fang leur doit apporter continuellement > Et qu'enfin le froid 
eft véritablement une privation, c'eft-á-direj une fuppreííion des cor- 
püícules volátiles Se Anides , que la mafle des évaporations qui íont 
dans Pair doit fournir á tous les corps ^ pour empécher étant interpo- 
fée entre les corpufcules groiHers qu'ils ne fe touchcnt de trop prés, 
Qiicl*eau Pour ce qui eft de rincomprefíibilité que je fuppoíe dans Teau 5 ii 
mVíIibíe^'^^^*^ coiifiderer que Teao eft un corps d'une nature tellcment particu- 
iierc & fi diflferente de celle de tous les autres corps , qu'il n'efi: pas 
difficilt; d'accorder qu'elle peut zvoix une proprieté auíTi particuliere 
qu'eft cclle de cette incomprefiibilíté , qu'il eíl neceflaire de átppo' 
fer pour cxpliquer les Phenomenes de fa congektion 3 foppoíánt en- 
coré 3 que cette incompreílibilité ne fe trouve point dans les autres 
matieres y dont on fait les vafes qui fe caflent lorfque l'eau qu'ils con- 
tiennent vient á íe glaccr. 

Le particulier de la nature de Teau , fuivant mes conje¿tures , con- 
fifte en ce qu'cUe n'eft compofée que de deux fortes de fubñances, 
fgavoir de fes partios propres £c des corpufcules comm.-as á tous les 
autres corps , qui paÜent inceíTamment (ainíi qu'il a été dit de Tair) 
dans tous les corps , & qui en reíTortent anfíí ínceílammeiw. Or je 
fuppofe que les parties propres de Teau ne font que d'une efpece 5 6c 
ne íbnt point diílinguécs en volátiles & fixcs ^ en terrellres ^ falines-, 
fulphurées ^ phJegmatiques 5 comme dans les autres corps. Je prens 
-mes conje£tures pour cela de ce qu'on ne fépare point de l'eau par la 
diftillation ees differentes fubftanccsj que toute Peau s'év^apore^ & que 
ce qui s'en eleve dans la diftillation n'eñ point difFerent de ce qui de- 
meurc quaLid on ne pouíTe pas la diftillation jufqu'au bout. 

Cette homogenei'té étant fuppofée dans l'eau , il s'enfuit quVlIe 
doit étre incapable d'ctre comprimée^ puifque les corps ne íbnt com- 
preffibles ^ que parce que lorfqiPon les preíTe il arrive que les parties 
les plus fubtiles & les plus mobiles d'entre celles , qui entrent dans k 
compofition de leur fabftance & de leur volume ordinaire ^ íbnt pouF- 
fées dehors , & que les autres parties 5 dont la nature eft d*ctre atta- 
chées enfemble, demenrent & s'approchent les unes de^s autres. .Ainíí 
quand on preíTeune éponge^on en fait fortir Tair cu líuqueur c|í.i en- 
trent dans la compofition de ion volume ordinaíre 5 & quand on bat 
un fer cliaud, on en fait BÍ:^tir les parties virrifiées que k feu a renda 
liquides. Mais quand on preífe Teau 3 comme eUc n'a point de par- 
ties qui en puifient fortir pour donner occaíion aux autres de s'appro- 
chcr j il eft impofíible qu'eUe foufFre aucune compreffion 5 n'y ayant 
point dans fa fubttance de difFerentes parties ^doi^Jes unes foientdifpo- 

( * fées, 
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fées á étre chaffces & esprimées 5. £c les autres á demeurer j puifqu'el- 
les foot toutes d'une méme nature^ ainfí qu'il a été expliqué. 

lí y a des experiences qui GonfirmenE cette vérité de rincompreíTi-Que hs 
bilité de Teau , que tout le monde f^ait. Pour ce qui eft de k com- ^^^^^^ 
preíllon qui arrive aux autres corps par le moyen du Iroid qui diminue ^°o^q¿c 
leur volmne, on en a faíc pluíieurs obfervatíons á rAcademie pcndaiit(íurs& To- 
le grand hiver de ití/o, car 00 a trouvé que Ies corps les plus durs & lides, font 
les plus compactes 5^ comme les metaux y le vci re y & Ies marbres , f^ ^*^^^^^ " 
retreciflent fenfiblement par le froid j & qu'alors ils deviennent aigres 
6c caíTaoSi, & qu'ils retournent á leur premier état dans le degeh 

II ne refte plus que d'expliquer^ par quelle raifon révaporation des 
corpufcules communs, & la fuppreílion qui en arrive par le froid, qui- 
eñ une caufe commune á la congelation de Teau , & á celle qui arrive 
€11 quelque fagon aus corps durs 5-, tels que font les pierres j le verre, 
& les metauKj produit une diminution de volume & un retreciíTement 
confídérable dans ceux-ci ^ & n'en faít point de cette nature dans - 
Téau, Pour concevoir comment cela íe peut faire j . il n'y a qu'á re- 
marquer quelle eñ la difFerencc des parties propres de Teau ^ & de cel- 
les des autres corps qui a écc expliquée : car les parties propres de 
l'cau íbnt des corpufcules , qui étatit de figure fphéri que ont plufieurs 
faces plates , ain fi qu'elles font dans les dodecaedres , dans les ifofe- 
dres : & les parties propres des autres corps íbnt de figures bien plus ■ 
difFerentes entre elles , la plúparr étant cubiques & formées de faces^ - 
grandes á proportíon de leur volume j y en ayant aufli beaucoup quí- 
approchent de la figure fphérique , mais elle& font deítituées des faces ^ 
plates 5 qui font dans les parties propres de Teau j ou íi elles en onr^-. 
elles forment des corps pyramidaux , Sc les uns & les autres güílent £1- 
cilement entre les autres coi pufcules : ce qui fait que tous Ies corps y , 
hormis Teau , (ainfi qu'il a étédit) font capables d'une évaporation 
qui laiíTe fcparer & envoler des parties, qui font d'un autre genre que/ 
celles qui deraeurent aprés révaporation y & ees parties 'qui fe fépa- 
rent ainfi facilement font appellées les parties volátiles propres. Cero- 
te hypothefe des parties parfaitement fphériqucs 6c pyramidales me- 
lees aux autres qui ont des faces plates dans les corps durs , tels que ' 
font les pierres 6c les metaux y peut étre iníínuée par Texperience^ * 
qui fait voir que daas les diítillations des corps durs on tire des efprits^ . 
qui ont une forcé ineroyable de penetrer 5 £¿ qui ne fe tiren t point de ' 
reau.# * 

Üril efl: aífc de concevoir , que k nature de^partíes propres de TeaUj ^ 
laquelic á raifoii de leur figure dodecacdi^eiSu ifoledre les rend fort^ 
mobiles 3 quand elles font mélées aux corpuícnles commims, dont la 
plúpart font tres ronds & tres polis ^.les rend tout-á-fait incapables de 
mouvemeot lorfqif elles font defliru ees de ees corpufcules y á cauíp " 
qq'eUes^ont des faceMpiates de tous les cótez .qui s'appliquent les- 

' " * ■ • unes.- 
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unes zux aiitres auffi-tót que les corpufcules communs font fortisf 
mais cela n'arrive pas aux parties des nutres corps , lefquelles quoique 
deítituécs des corpufcules communs quaiid le froid furvient y ne kif- 
fent pas d'avoir encoré quelqiie mobilité á cau¡e des parties volátiles 
propres , dont il leur reíte nfsés pour rendre tout le corps comprefli- 
ble j en facilitant le mouvement de toutes les parties , lelqtielles étant 
pouíTées les unes contre les aiitres paíTent aifément les unes entre les 
autres pour occuper le moins de place qu'il leur eíl poffible : car ce- 
la fait diniinuer leur volume , comme il arrive a un boiíleau plein de 
ííible, qui s'ubbaiíTe quand on le fecoue. Or la.miéme chofe ne peut 
pas arriver aux parties .de Teau , loifqu*ctant deílituées des corpufcu- 
les communs elles n'ont plus rien qui Les faíle gliOer ; car d'abord cel- 
les de la furface , oú révaporation des corpufcules communs fe fait 
premierement , s'attachent enfemble , & font comme une youte iné- 
branlable par T incapacité que ees parties oiit k glifier les unes contre 
les autres : enfuite les aütres- parties ^ á mefure que les corpufcules 
eommuiis qu*elles ont s'é vaporen t ^ s'approclient de celles qui fonc 
déjá onies j &c ainfí lai0ent en pluíieurs endroits des efpaces vuides, 
la furface externe demeurant toujours en un méme état. C^tte ma-- 
niere de laiíTer joindre ainli les parties par le froid eft tcllcment par- 
ticuliere á Teau ^ que xoiir corps qui fe gkce ne le fait qu'entant qu'il 
a des parties aqueufes méiées ^ivec les fienncs propres ^ Íes huiles £c 
ks efprits qui en font exempts ne fe <:ongelaiit point. C'eít done par 
cette incompreílibilitc de Tcau & par la compreífibilité des autres 
corps que les vaiíTeaux rernplis d'eau fe rompent par la gelée, 

lie foleü.endurcir la terre á-peu-prés de cette méme maniere^ lorí- 
que par Tevaporation il en fait íortir les corpufcules fluídes de Teau, 
dont elle étoit abbreuvée. Et il faui conüderer que les parties de 



Peau méiées a la terre font le méme effet á fon égard y que les coi^ 
pufctiles communs font á Tégard .de f eau , íbit pour la rendre fluida 
£ar leur préfence .3 foit pour faire qu'elle s'endurciíTe par Icurexclu- 
íion* Et il n'eít pas difficile de comprendre , que , ü la terre qui 
n'a aucune confiftance lorícju'elle eít ;en poufliere 5 fe forme en une 
naaíTe melle aprés qu'elle a été abbreuvée de Teau ^ parce que les par- 
ticules de la terre , qu'elle a rendues mobiles &L fáciles á s'appliquer 
Ies unes aux autres par leurs faces piares , y font pouflees par la com- 
preffion externe 5 cette méme compreffion les uniffb encoré plus inti- 
mement ^ íorfque Feau qui ctoit interpofée en a été^íarée pa^cíL^éva' 

k^f^ül^ea-^ L'endurcííTement de flterre cuite fe fait encoré de la méme inanie- 
durdcla re, par rintroduítion des paiticules que le feu fait entrer entre les 
iinque > f^ces plates , lefquelles de méme que celles de l'eau s'exhalent quand 
k cerré cuite fe refroidit. Or ees partí cu les pouíTées par le feu ren- 
dent par leur agitaíion £c par leur lubtilité quí^^ues uns des corpufcu- 
les 
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les a faces plates de k terre encoré plus mobiles , que la fluí diré de 
Vcm n'avoit pü faire , & ainíi il les dlípofe a s'appíiquer plus airément 
£c plus jufte les iins aux aurres : ce qui fait que la rerre cuite a tout 
une atitre dureté que la terre fimplement deííechée , qui deoieurc dif- 
foluble á Tcau , fes paiticuks n'étant pas afscs bien ajuftées ni aísés 
fcnées pour empécher ríntroduftion de Tcaa ^ au-lieu que dans la 
terre cuite la ¡ondion des particules eft teliemeiit parfíute , que Fcau 
ell trop grofíiere pour íe pouvoir inflnuer eutre les fuces des corpuf* 
cules de k terre* Or cettc |ou6tion Ci parfaite vient de la diííbkuion 
qui a été faite par le feu, qui ctant plus parfaite, que ccUc qui íe fait 
par le moyen de l'eau , difpoíe les particules dii corps diííbut a fe re- 
mucT plus facilemeiit , & ainíi á donncr des occafioiis plus favorables 
aux facc^ plates de quelques uns des corpufcüles de fe renconner les 
tincs au droit des autrcs ^ je dis de quelques uns íeulemerst, parce que 
íí ia plus grande partie étoit rendur mobile ^ les briques deviendroient 
fluid es cu íe cuifant ^ & fe fondroicnt comrae le metail & comme le 
ven e : car qiiand il arrive quelqucfoís que par f exc?s de la chaleur k 
furfiice des briques fe vitrifíc-, c'eft qu'eu effct en cct endroit toutes 
les particules ont été renducs mobiles &C capablcs de s'appUquer avcc 
toute la jLiíleffe pollible. 

Les marbves ^ les cailloux , & les picrres precieufes s^cudurciííent ^^^^j f-^l^ 
par une autre maniere , en ce qiii regarde les cauíes de rapplicatiou la durctc 
des ftices plates , k conipreíiijá cxteruvt^ étant toújours pareille : careles mar- 
Ies iJarticules étrao2;eres , uui loist iiitroduires dans ees fubftances pour^!'^^^ 
fervir á ruoion qui produit Icui durcré 5 ne s'cvaporcnt & n*en for-p-^t-íeu- 
tent pas comme les corpufcüles communs fonent qúand Peau fe gla- fes , Scc, 
ce 5 ou comme les parties aqueuíes ou celles qui ont écé pou ffres par 
le feu s'écoiileut, lorfque la teñe mouillée ou les metaux íondus s'cii- 
durciílent: maís eíles y demeurent tant que ees pierres confcrvcnc leur 
dureté. Or cette dureté dépeod de riunoduction des particules fub-* 
tilqs & formécs avec des faces tres plates & eTíacLiement^polies j qui 
jnpntant des entrailles de la terre t roo ven t les potes, de lajnatiere des 
mai bres ^ des cailíoux , & des pierres precieuíes difpofez á les rece- 
voir : car la fubtilicé de ees particules les fait aifémcnt s'iníiuoer dans 
les plus pctites poroílte^ de ees matieres , & leurs faces plates les font 
appliquer á la lurface interne des poro li tez qui fe rencolitrcnt dans 
ees mitieres , Jeíquelles avant cetre introduftiou écoicnt tendres & 
peu Midc.'í , par la railbn que leurs parties n'étoicnt jointes qu'en ti es 
peu d'endroits par des faces piares & polies» ^ 

La maniere dont Tétain &le cuivrc foudt* enfemble s'eiUjurciíTcnt <ílí cuívrcí 
faiiant la compoíítion d'un corps qui a be;:ucoup pius de dureté ^H^'^^^^^jl^^fQ^^' 
le mélange 3 que chacun des nietaux n'avoit íénarémcnt , ^^pIí^I^-^^Ílis en- ^ 
encoré cet endurciOement cauíc par rintroduftion d'uae nouvelle fub- femble^ 
ítauce; c^r \ú véri^j^ue cctte dureté arrive apparemment par la rai- 
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fon qu'Aviftote eíi apporte 5 fgavoir , que Pétain penetre les pores Jü 
CLiivre & les icmplít j cela étítnt d'auunt plus vraí-femblable , qu'il 
cñ confia L"it que Té tai. 1 eít un metail d'unc fubtilité rellemcnt pene-' 
trante^ qu'il s'alüc avcc les aiitres metaux d'iine fagon tome particii- 
liere : car iLles pcixtre méme fans qu'ils foient fondus cnfemble y 6c^ 
les penerrant les endurcit , ainfi qu'il fe void au fer-blanc & aux^épin- 
glesp que ron fait fimplement rougir £c enfuite tremper daos l'étain 
íbndü poiir les blanchir & Icur domier une dureté incroyable* 

L'cxpcricnce 5 qui a écé Rite au kboraroire de FAcademíe, a éclaír- 
ci les íoupgons que Ton avoit raifonnablement de cette penetrar ion ác 
rétain dans les pores du cuivre. On a fonda & jetté trois boules, , 
Tune d'érain^ Taiitre de cuivrc 5 & Tautre d'étain fonda avec du cui- 
vre : ees trois boules étant de méme volume 3 ,0Dt été pefces*, & Ton 
a trouvé que la boule de metail compoíé pefoic un quart plus que la 
boule de cuivre ; car il eft aifé de jager que le cuivre & Tétain font . 
des metaux fort legers & peu dars y á caufe qa'iis font ^^oreux 6c rem- 
plis d'une matiere metalHque falphurée & imparfaíte, ainfi que témoí* 
gne rodear qu'ils ont fiins comparaifon beaucoup plus forte que les nu- 
tres metaux : d'oíi Pon peut conclare en confcqaence de cette expe- 
nence , que les particules de Fétain étant d'aiücurs fort fubriles ^ & 
ayant penetré les pores da cuivre 5 rendent la compoíltion des dcuK 
metaux tres daré par Papplication des faces plates 6c polies de Tctain 
á celles qui fe rencontrcnt dans les cavitez da cuivre^qaí ne font point 
appliqaées les unes aux autres. 
Ce quifaít La coagulation & Tendurcifiement de la cliaux & du platre , qui 
Téndurcir eft moyenoe entré celle de la terre fímplement deflechée & celle de la 
h chaux* ^^^ '^^ cuite oc des autrcs corps tres durs ^ et J.nt plus terme oí pías m- 
diílbluble a Veau que les uns 5 & beaucoup moins que les autres 5 a 
des caufcs de concretjon qui ne font auffi que mediocres^ étant raoyen- 
- nes entre celles de la concretion de la terre feche & cdle des autres ^ 
corps plus durs. 

Car la cljaux mélée avec le fable fait une concretion tres dure-j par-^ 
ce qa'écant faite d'une pierre, qui par la violence du feu a perdu pref- 
que tcrus fes fels volatils fe^fulpliurez^ (on appelle ainfi quclques unes 
des particules 5 qui font la concretion éc la dureré de !a pierre dans ía 
generation) & n'aj^anc guere retenu que les fixes ^ qui lont auífi du^ 
nombre des particules qui font la concretion , & qae le fcu n'eraDorte 
point 5 mais que Peau feule peut remuer ^ il arrive *üe lorfqR Pon 
étcint la ch.iux 5 Peau q^^ Pon Jette defias , excite un tel moavement 
dans les differens fels qai%Dnt demeurez dans la chaux , & que le fea 
Evoit á demi detachez ^ qu'il s'en produit une chalear y laqaelle agiG 
fant fiír le^ pe ti es cailloux y dont le íable eft compofé , en fait iovúr 
d'autres ích voktils y de la méme maniere qae le feu les avoit chaífez 
hors de la chaux ; ¿c ees fels entrant dans la sÉk^ux * £c reprenant la 
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place de ceux qu*elle avoit perdus , luí renden t fii diireté 5 par une in- 
troduftion de particules fubtiles & forméa uvec des faces tres platcs 

exñ£tcmcnt poli es ; & en cela k dure té ell: produite dans le mortícr 
de Li maniere qii'elle efl; donnce aux marbres & aux pierres precieu- 
fes ; & cette introdiiótion eft aufíi aidée par la diflblution que l'cau ñút 
des parties de la chanx , qui par ce moyca ctant devenues mobiles 
s'approchent & fe joignent plus íiKilemcnt* C'efj: aufli en cela que la 
coagLiktion de la chaux a quelque rapport a k maniere 5 dont la terre 
detrempéc recoit par le mayen de Teau la dareté qu'elle aquiert en fe- 
chante Tcaa íaíknc avoir ui;e mobilité á fes parties , qui leur donue 
le moyen de s'approcher fic de fe joindre. 

Le plfirre , qui fe faít d'une pierre quí n'cft qu'a demí cuíte , a d^sdnpIStte^ 
parties qui ont rapport á la cliaux , fg ivoir ^ cellcs qui font parfaite- 
iBcnt cuites y & d'autres qui ont rappoj t au íablc , parce qu'clíes font 
demeurées crues. Cell pourquoi il arrive, loiTque le plátre reduit en 
poudte elt detrempe^ que les parties calcinées s'échauffant, de ménie 
que fait k chaux quand on Téteint , font fortír les iels volatils dont 
les parties cruc^; foJit encoré remplies 5 Se caufent une coagulation, qui 
n'cíc guere dlficrentc de celle da mortier de cliauK & de.íable , qu'en 
xe qu'elle cíb beaucoup plus prompte dans le plátre 5 peut-étre parce 
que ees fels voktils 5 qui font reftez dans h partíe crue ^ ^étant de mé- 
nie el pe ce que ceux que le feu a fait perdre aux parties cuites , ils fe 
coniuniquent plus faciiemcnt & plus promptement , que ne peuvent 
.fkire ceuíi du fablc , qui ne font pas de k méme eípece de ceux que 
la picí re á chaux a perdus dans la cuiílon. 

Le cimcDt & la poudre Pozzolane ^ qui comme le platre font á Jtí din ent^ 
demi calcinez , Pun par le feu du fourneau qui a ctlit la tuíle dont ^ ^^^^ 
le cimeut eft iíkit , & Taiitre par le feu footcrrain , font une Uaifon & ^^^^^^^^^^ 
rn corps plus dur étant melez avcc la chaux , que ne fait le fiblej 
parce que les fels fulphures. y font plus dcgagcz & plus préts á fe m|- 
er avec Ies parties terreíh'cs de la chaux. 

Les effets furprenans 5 qui fe voycnt quand on cafle la pointe des Cec|ui fíift 
larmcs de verre 5 & que Pon attribue au reífort 8c a k durcté de cet- I*^íoLi<ía¡- 
tc matiere , peuvent encoré étre expliquez par ees mémes pii^^cipes , 
íi fon fuppoíe 5 que le yerre ^ qui eít dur á caufe de Texaíle applica- pondré 
tion des faces pktcs & polies des corpufculcs dont il ell compofé^des Lir< 
s'ampUit au feu par rinterpofition des autrcs corpufculcs fluídes 5 qtf 11 ^^^^ 
con.lfcnEj & ceux que le feu y introduit^ les uus & les autres étant''^^^'^'' 
íigitez tant que le verre demeure en fuíion, 

Qtie lorfque le verre fe rcfroidit á loifii» * une partíe de ees corpuf- 
cules s' exhale, le reíle demcuraot dans les pores du verre aux endroits 
oü les fices ne font pas appliquéesj & que c'eíl ce qui fait qu'il peut 
étre amolli quand on le remet au feu 5 & qu'on raniollit plus facile- 
mmt ea y mélant fels ^ qui contlennent beaucoup de ees corpuf- 
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culcs fl Ludes & capables de fe méler á ceux qui font reñez dans les po-- 
res da verre refroidi. 
Ceqmfait Qpg lorfque Ven cluoffe un endroit du verre, £c qu'enfuite on le 
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raouillc 3 il fefcnd en cct endroit , par rimpulfion des parties fluides 
hauffc Te íigitécs d'oilc parr pnr le fcu , & re tenues de Tautre par Teau j en for- 
te que ees parties agitccs agifient plus puifiamment á Tendroit moni lié 
qiraux autrcs , par kfqiiels une partíe des corpufcules fínídes agitez 
s'exhale en liberté ^ & ne fait point un efFort pour fa fortie qui foit 
capable de caíler le verre. Que lorfque le verre fondu efl: foudaine-^ 
ínent jetté dans Tcau pour former k larme , il ne fe caíTe pas 5 parce 
que Teau agi0^mr en mcme temps de tous les cótez y le mouvemcnt ^, 
qLie le feu avoit excite dans ks particules tliú'des-, ceíle foodaincment,. 
parce qu'ejles font toutes renfermées au dedans ^ & que leur niouve- 
inent venoit de ce qu'elles avoient la liberté de fortir j que Teau agif^ 
fant d'abord fur la furtace elle Tendurcit , parce qifelle repoufle au de- 
dans les paiticules flu'ídes , par Fexclufioo defquelles les particules á 
faces plates , qui font vers la furface , n'ont plus ríen qui les empé- 
che de s\ipprocher & de fe joindre. Et c'eít ce qui fait que dans 
toutes les larmes de verre , qui font TeíFet dbnt il s'agit , il y a dans 
leur mílíeu un efpace qui paroit vuidé^ dans lequel apparemtiicnt foiu 
contenucs les particules fluídes, que Teau a chaflees au dedans , & qui 
n'attendent que quelqiie agitvition cxterteure pour faire ees admirables 
effets 5 que kair íubtilité eil capable de produirc. 

Que iorique fon caífe la larme aprcs qu'elle eít refroidie , elle fe 
refoud en poudrc> parce que les particules íluidcs , qui font ramaílécs 
au dedans en grande quantité ^ venan t á étre foudainement agí tees par 
rimpetueufe entrée de Tair eKterieur , qui penetre aíors plus facilc^ 
Bient la partíe interieure qni eíl fpongieufe , cet effort de Tair étant 
íiuparavant em peché par la folidité de la furface de la larme ; cet te 
agitation & cettc impulfion de Tair Icin- donnc moyen de penetrer & 
de féparer les aiitres particules , qui font jointes par les faces plates ^ 
& qui font le dehors de la larme , & de les poufTer & les épandre en 
méme temps dans Tair, Er qu enfin il eft ailé de juger que cette en- 
trée impetueufe de l'air fe fait dam la larme , parce que lorfqu'on en 
rompt la qticue, la larme ne fe diífoud point en poudre íí Tendroít 
que Ton rompt eft folide 5 & Ton remarque toújours dans le bouc qui 
a été rompu une cavité mamfefte, quand elle eíl romoue aísés íivant 
pour taire la dlífolution. On void un exemple de l^iíct d'urff fem- 
blable agitation 5 lorfqu^ ron méle l'efprit de vi triol avec rhuile de 
tar tre j oü l'effervcfccn^ cil plus grande á proportíon que refprít 
tombe dans Fliuile avec plus de forcé ; car cela fait voir , que la fon- 
daine entrée de; Tair dans la cavité de la larme cít capable d 'ex cite r un 
mouvemcnt aíscs violent dan^ les particules fluídes, pour leií faire pe- 
netrer entre celles des faces places des partict^i du verre ^ qui font 
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jointes moins exa£lement 5 & les féparant rcduire la larme en poiiC- 
íieie. 

L'experience que Ton a faite ^ que les larmes aprés avoir été échauf- 
fées nc fe reíblvent plus en pondré , quand on en rompt k poincc, 
fñit conooitre qti'il y a beaucoup d'apparence que ce font les p:\ities 
jfluídes rereniies &c enfermées tiu milieu de la krme qui font l'eífet 
dont il s'agit ^ & que la chaleur en ouvrant les pores du vcrre ^ & 
donnant lieu aux paities fiuídes de s^exhalcr , il ne fe trouvc plus rien 
daiis la larme ^ lorfqu'on en rompt la pointe , qui foit capable de k 
reduire fi foodainement en pondré. La méme chofe arrive ^ loríqne 
Too ufe le ventre de k larme fur la roue d'un Lapidaire : car on la 
peut ufer jufqu'au centre , fans qu'elle'fe caíle , parce que k díminu- 
tion infenCble ^ qui airive á la larme par le fiottcment de la rot-ie^ 
ouvranr peu-á-peu Ies pores qui font au dedans , donne moyeu aux 
parties Anides ramaíleeS en cet endroit de s'e:shaler infenfiblcment 5 
& fans fairc cet cffort qu'elles font capables de faire quand elles agif- 
fent foudai nenien t & toutcs cníbmble , & qu'elles font poufiées par 
l'air que fa pefanteur fait entrer avec impetuofiié. 

On a fouvent fait une experience y kqviclle quoiquc deftinée á une 
autie fin ne kiíle pas de donnér quelque éclairciíTemcnt fur Les caufes 
de la prompte diflblution des larmes de verre , que j'explique fui van t 
les hypothefes de mon Syllcme de la Dureté. L'expcricnce eíl de 
voir j quclle forcé un recjpient de verrc double de figure quarrée 
pourroit avoir pour reíiíler á la compreñion de l'air ; pour cek on Tap- 
plique á k machi nc du vuide , dans kquelle on fe fert ordinairemcnt 
d'un recipient de figure fphérique , afín que comme une voute ií 
foit capable de fontenir le giand fais de Pair *, or il arrive qu'aprés a- 
voir vuidé tout Tair groílier ^ le recipient fe caíle d'une maniere tout- 
a-fait excraordinaire : tar dans un inttant il eít redaít en poufficre y h- 
peu-prés de la mcme jnaniere que font les larmes de verrc ^ cela fait 
^que je confidere la partie fubtik de l'air qui remplIíToit ce recipient , 
comme ayaot rapport avec les particules Suídes que je fuppofe étre 
ramafiees au milicu de la krme de verre > Qiie le coup de Tair grof- 
fier rcrciiu dehors^ & qui dans Tinftant <^lic le verre s^eft caíTé eít ve* 
nu pouíler cettc f^mt fuhtlle de Taír ^ repond á reflFort que l'air dont 
k larme ell environnée produit , lorfqu'il entre avec prornptitiide un 
dcdans , & qu'il frappe avec-violence l'am:is des particules ñuides qui 
y foiiP^ Et qu cnfin k partie fubtde de l'air , qui empliílbit le rcci-^ 
pient , & qui ell pouflee foüdainemcni: par k partie ^^ojjiere qoi re- 
tourne prendre ía place , a eu k méme iordc de penctrcr les interval- 
ies des corpüfcuks dont le verrc du recipient étoit conipoíe^ & de le 
refoudre eji pouflicre 3 qu'clle a lorfqu'elle entre dans^la larme rom- 
pue 5 üü elle fait le méme eftet ^ en poulllint avec prompiitudc les 
parties AlikIcs qui y a enfermées^ 
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'^Ce qni Commc ccttc introdüétioa foudaine de partí es fubtiles poilílees ayec 
Lnial ^^'^'^^^^^ cnpable de brifer £c leduirc eii poudre les corps durs §C 
kallTe^i caílans s etle pcut aiifli m contraire les rcndre duétiks &c malleables ^ 
non caí- fí elle eft faite iofeníibíemcnt. Par une fcmblable raifon ks corps fe 
faus. callcnt & pertent na feu a cmíc de rinégalitéde Iciir fübftancG, qui 
laiíTe paíler facilement en certains endroits les corpufcnles que le fau 
agite 5 Se leur rcfufe le paflage en d'autres j car il arrive que les par- 
tlesquí ont laiífé entrer les corpufcules íigitcz leur domient occaíion 
de faire un eíFort contre les autrcs qui reíiíteiu ; & au contraire lorf- 
que le corps eil d'une fubñance afsés égale pour admettrc oii refufc 
par-tout d'une mémc maniere les corpufcules agitez, il ne fe fait au- 
cunc fraftare, ni par i'cffo] c du feu ^ ni par cclui des martcaiix ^ par- 
ce qifils pouffent & font entrer laiis eífort ,& infeníiblemcnt les partí- 
coles fübciles & mobiles j qulls repandent avec uncLmenie íacilité par 
tout le corps, 

Je croi que ees exemples fuffifeiit pour expliquer ks caufcs de k 
Diircté j en faiíánt voir que les diffbrenres nnmieres ^ olí d'introduire 
des particules ñiudes, ou des particuks formécs avec des frices places 5 
prodLÜtcnt les coagulations , les congela tions , les petrifications ^ les 
diílblutions 5 ks fulions ^ & too tes ks autrcs manieres diffe rentes par 
kfquelles les coi ps font diverfement ou amolliií^ ou enduréis, 
Toutesks II eíl aifé par les me mes hypatliefes ^ qui ont éió employées pour 
ninniei^es expliquer ia Dure té 5 de reno re des raífons evidentes & fenfibles de 
Y^^j._^^J^tous ks Phenomenes que le Reflorc fait dans ks corps qui en font ca- 
tcnt ni'cx^P^^!^^^^' II éft conítant que k Reflbrt fe fiiit par la piníTance qui reduit 
teníion un corps en fon premier état aprés qu'il a été oy plié 5 ou redrellej 
des pac- 0Q étendu ^ 011 comprimé. ^ 

ties. Mais il eíl vrai que ees quatre manieres fe rapportent ton tes á celle 

qui a été expliqiiée ^ qui eft la reduction des chofes qui ont été éten- 
íiues j & leur retour en kur premier etat , fuppofmt qu'il y a exten- 
£00 dans toutes les manieres du Reílbrt, 

Car la puiíHmce., qui fait que k corpufcule A ^ aprcs avoir été é- 
VoyQ% loigné du corpufcule B par estenfion ^ retournc a fon premier état, 
TAB. 1. n'ell point aurre que celle qui fait que k corpufcuk C, qui a érc fe- 
^^g' h paré du corpufcule D par la flexión , y retoutne 5 parce que ce n^eíl 
qu'une exteníion, qui eíl faite feulement d'un cótéj fcavoir, du có- 
íXé G. Le redreíkment du corps tortu & plié Hl^a qui roii|dorine 
:1a figore droite qu'il a en E F , ne fe fait poínt auííi que par r exten- 
Con d'un des cótcz ^ pi^excmpk du cote K. Et enfin la compref- 
fion, en fuite de laquemi; ks corps fe remcttent en kur premier état 
par le Reflbrt ^ ne fe fait point auffi fans extenfion j paree que la com- 
preílion fuppofe k féparation des corps, que Tair tenoit ferrez ks uns 
contre les autres par fa peíanteur s & il arriye que lorfque refFort, 
qui íiiit h coiBpreJiion externe j ceíTe p ks m^ties fénatées fe rejoi- 
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gnent j y étant contraintes par cette méLiie pefanteur de l'air qiii avoit 
eté forcee j & qui repOQÍTe les patries que la comprcflion avoit fépa* 
rées. 

ÍL rcfte a refoudte une obje£tion ^ que Pon peut faire contfe k for- y 
ce de h cotnprcffioii que nous attribuons á ]a pelanteur de Tair» Cet- Rcponfe 
te objection ell , que la pefanteur de Tair a une forcé déterminée &aqiíelciues 
cormuc qui n'a aucune proportion avec les caufes dii Reífort & de*^^'^^*" 
la Durccé des corps car par exemple Ton peut diré que fi le verre 
n'étoit dur qu'á caufe de i a difficulté qu'i! y a de fcparer fes parties, 
comme íl cela ne fe pouvoit fiare qu'enforgant la pefaiiLCur de Talr qúi 
s'oppofe á leur féparation ^ il arriveroit que la puiílance, qui eft capa^ 
ble de foreer la peíantcur de Tair, feroit en méme temps capable de 
forcer la durcté du verre , en fiirmomant la refíílance que les partics 
du verre font á leur féparation j ce qui eít fiiux , ainíi que rexperien- 
ce fait voir y lorfque le vif-argent defcead dans un tuyau de verre 
renverfé 5 car ia pefanteur du vif-argent a la puiílinice de fbrcer la pe- 
íanteur de Tair y & n'a pas le pouvoir de foreer la dureté du vene, 
qui fe cafferoit & fe i-efoudroit en aromes imperceptibles j ü ees ato- 
mes n'aToient d'autres principes de leur cohcíion que la pefanteur de 
Tair. 

lyi rcponfe eíl: aifée j fi Ton difliu^ue la pefanteur de la partie grof- * 
Jier¿^ de Tair de la pefanteur de la partie fiibíUe , & que Ton eongoive 
que le vif-argent & les autres liqueurs ^ qui dcíccndent dans un tuyau 
de verre ne forcent que la pefuiteur de la partie grojjtere de l'air , & 
non pas la pefanteur de la partie [uhúle ; & que c'eít k peíánteur de " 
cet te partie jubtile qui fait la dureté du verre , par la compreffion 
des parLies dont le verre eíi compele , en forte que la pefanteur de 
cette partie fukih n'agit point lur toute la maíle de Tair groílier, , 
puifqu'elle la penetre ^ mais elle agit feulement fur les partics folidcs^ 
dont chaqué particule de Tair groílier eít compofée : ce qui fait que 
chacune de ees pauticules fa¡t reflort ^ & retid tcctte maíTe de rair 
groffier capablc de compreffion 5 lorfqu'ctant enfermée & ferrée dans 
un vaifleau , dont les pores ne peuvent kiiler paíler que k partie fub~ 
tile de Vair^ les parties de Tair groffier pcuveiit étre pliées & contrain- 
tes par TeíFort de la compreffion dMne puiíTance exterieure, par exem- * ■ 

pie á'xm pifión , ainfí qu'il arrivc dans les arquebuíes á vent 5 & ees 
mémc^arties fout remlfes en leur premier crat par la compreffion^ que 
la portion fuhtUe de Vair opere par í¡i pefante|i^ daos chacune des par- 
ticules 5 dont Tair groíficr eft cdmpofé ; & ii fiuc entendrc que cha- 
cune de ees partió ules eft encere compoíéc d' cutres par tic ules 3 qui 
font eellcs qui ctnnt com primees par la partie juhtih de Tair rcudení: 
la partie groj/iere capable de reílbrt. 

11 faut encoré cor^'^^oir ^ que la pefanteur de la ipMÜc fahuU eíl 

* fans ' 
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fans compamifon plus grande que h pefanteur de la partie groffiere.^ 
aimfi qu'il a été áiiy & qiie par coiiícqueiit il iie- faut pas troiiver 
érrange que la painancCj qiü clt capable de furmontcr k pefanteur de 
la ^^lÚQ groffiere de Tair , ne puiííe forcer la peñnteur de la partie fié* 
tik 5 la raifon de cette diiproportion eíl , que la ^g^mt groffiere de l'air 
ne s'éltrve que fort peu au-defllis de la reiré , ainíí qu'il efl; aifé de 
conjefturer par la grande diffcrence qu'on remarque daos les effcts de 
cettc peíiinteur en un fort perit efpace ^ lorfque Ton porte un baro- 
metre au haut d'une montagne ; car on remarque une notable diflFe- 
rence dans la deprcffion da vif-argent : & ü y a apparcnce que la rai- 
fon poLir laqucUe on no s'appercoit point que le Reflbrc & la Dureté 
des corps varient , lorfqu'ils font tranfportez en des lieux élcvez^ n'eíl: 
autre que k grandeur de l'efpace que k y^rúc jukik de Tair occupe 
aa-dcflus.de k ^^m^ ^toffiere 5 cet efpace étant fi gnmd ^ que k han- 
teur des lieux, fur lefquels nous pouvons nous ékvcr, n'eft que com* 
me rien, á pro por t ion de k liautear preíque infinie que cette partie 
y^í^i/í a au-deflus de nous & que Fon peut concevoir afsés grande^ 
pour flüre comprendre Textréme dificulte qu'il y a á féparer le^ par- 
ticules dont un diaiiiant eít compofc ; fi Ton íuppofe encorc , ( ainíí 
qu'il a été dic ) qtie cette partie jubiiíe de l'air n'eíl point capable de 
comprcffion , comme la partie p'offiore Teíl : car cela ó:ant ^ il faut 
•s'im'.iginer une mafie nés folide & trés peíante, qui lene de fi prcs les 
parties du diamant les unes contre les autres , qu*il eít impoíiibic de 
les féparer le moins du monde, qu'cn poufiart & íoulevant cetre tnaf-- 
fe 5 dont rénoríne peknteur apportc une rcliílance prefque iníínie a ce 
foulevement, 

Enfin je ne crol pas qu'il foit néceíTaire d'aller au-devant d*une au- 
tre difficulté, que Ton pourroic encoré aíleguer, fgavoir , que k gnn- 
de folidité & la grande pefanteur , que Ton fuppofe daos cette maííe 
de k partie fiibtile de Tair 5 k devroit rendre impenetrable & central- 
re au mouvement: des corps : car cette dificulté ne fgauroit arréter 
ceux qui aiu^ont coníideré^ que cette fubñance fubtile, pour erre ca- 
pable de s'introduire entre tous leü autres corps , doit étrc deftÍLuée n 
de ees faces pktes , quí font k principóle cauic de k Durcté : car il 
n'y a rien qui empéche de fappofer que cette ftibftance fabrile ait ees 
conditions : joint que Ton void que Taír grolTicr ^ tout peknt &C tout 
folide qu'il eil, n'a point cette impenetrabilité 3 que Pcau n'etryjéche 
point les pojílbns de fe remuer > 5c que le vif-argenr, qui eíl%icore ^ 
plus peknt & plus folidí^qtic ees autres fubftances , n'empéche point 
le mouvement des corps\iui y font plongez ^ íi ce n'eft qu'ils fe lou- 
chent par des faces pía tes & polies 5 car alors ees corps s^at tachen t en- 
femble , & Ton a de k peine a les féparer , á proportion que la quan- ^ 
tité & k liauteur da vif argcnt a plus cu moins de peknteur , ainfi 1^ V 
qu'il a été dit, fci ■ 
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O u íi expliqiter les canfes de k Pefanteui' , qui n'eft 
ríen autre chofe que la puiflance , qui fait que les |^^^^ 
corps tendenr au centre de la terre , je fáis cinq hy- fanteut ^ 
■ potheíes, s^expli- 

L,a preniiere eíl , que la paitie étherée de Tair eñ fiyent paí 
mélée avec tous les aurres corps , dont elle penetre ^3^' ^ 
toüs les intervalles^ ígavoir^ ceux qui font entre les ^ 
corpufcules de la partie fuhtiU de Tair ^ & ceux qui prc; 
Ibnt entre les autres corps conipofez de corpufcules 5 en forte qu'etant íníert;^ ' 
agitée elle choque & pouíle Ies corpafcLilcs , parce qa'ils font tous 
impenetrables 3 tant ceux dont Tamas fait chaqué grain de la partie 
fubtik Vair ^ que ceux dont les autres corps font corapofez , c'eít- 
á-dire j tout le<5lobe élementaireconipofé de la teíre 5 de Teau , Se 
de l'air. Et ií faut concevoir, que de méme que la partie fubtile de 
l'air a éte établie^ dans la premiere Partie de ce Traite ^ comme la 
cauíe du Reflbrt 8c de la Dureté des corps , la partie étheréc eíl ici 
mife comme la caufe de leur Pefanteur , 8c iiiéme de celle de la partie 
fubtile de lair. 

Je fuppoíe en íecond líeu ^ que ce corps étheré a un mouvcment r^ 
circulairc 8c tres rapide autoor de Faxe du Monde, allant duCou-de. 
chant au Levant, & que ce mouvement kii eíl naturel. 

En troifieme lieu je fuppofe , que tous les autres corps , hormis ce La tmiílc^ 
corps étheré ^ ont une repugnance natorelle á cctte rapidité ; Se que^^- 
par confequcnt , quoique le corps étheré les puiíTe remucr y ils refi- 
licnt a l'impreílion du mouvement quí les cm porte , de méme que 
faic 1% vaiíleau qui ne va pas aoffi vite que le vent qui le poufle. 

En quatrieme lieu je fuppoíe , que le mí^ivement circulaire de cein qna: 
corps étheré eñ tcl , que tournánt avec uc 'extreme rapidité autour tríeme, 
de l'axe de la Terre , fon agítation cñ differente daiis les plans infinis, 
dont il faut concevoir que la mafle de ce corps étheré Se liquide eft 
compofée , £c dans les cercles inSnis dont chaqué plan eft aufii coin-' 
pofé : £c ce mouveipyt fe fait á-peu-prés de la méme maniere que 
> % "ímQ L E ce- 
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ceíui que IVau a dans les canaux ^ dans leíquels elle Gouk : cai^ on 
fcait par expericnce que toutes fes partics font remuées par des mou- 
veiiicns difFei ens , c'eft-á-dire ^ que Pean qui couíe dans un canal va 
plus vite au milieu & aii deJIlis que vcrs les cotez Se vei^s le fond : & 
cela étant , íl eft aifé de coiicevoii- , que depuis les parties , qui font 
k iiwñxce de dcfilis qui va vite , juíqnes á cetles ^ qui font k furface 
qui touche le ibnd , laquelle va lentement ^ on peot irnaginer entre*- 
écuK une infinité d'uutrcs furfaces oti plana ^ dont le mouvement cíl 
diíFercut 5 & conccvoir que le mouvement des plans qui font veis le 
bas va croiílant infcnfiblcment dans ceux qui les fuivent jufqu'au haut. 
Or il faut fuppofer , que tous les píaos de la fubítance étberée font pa- 
rálleles au plan de f Equateur , en forre que faiíant chacun un tour- 
billón different , ils ont tons á proportion un mouvement plus rapide 
á mefure qu'ils s'éloignent de TEquateur & qu'iis s'approchent des 
Poles* Que les cercles auíli , qui font plus éloígnez dti centre de 
chaqué plan^ ont un mouvement plus nipidc & plus vite á proportion 
de ceux quí en font plus proches , qu'iís ii'ont ordinaircment dans les 
plans d'un corps folidc qui tourne fur fon cenrre ^ oíi chaqué cercle 
fi^it fon tour en un me me cfpace de temps : ear je fuppofe , que Ies 
cercles , qui dans chaqué plan font vers la circonfercnce j achevent 
ieur tour en beaucoup moins de temps que ceux qui font vers le cen- 
tre, de méme que Teau de la furface d'une gouttiere eít piútót arrivée- 
au bout par-oü elle tonibe, que celle qui eil au fond. 
til cín- En cinquicme lieu je füppoíe, que le plus petit des corps y qui font 
cjiiieme. comme infufez dans le corps étheré , par cxcmple chaqué particule 
ou grain dont Pamas faít la partie de Tair , cíl: aísés large pour 

étre néceflairement frappé par plufieurs tourbülons difílirens en forcé 
& par plufieurs des cercles qui compofent chaqué tourbillon, ees cer- 
cles étant touL de meme diffcrens en viteíle & en forcé. 



TI, PoUR expliquer plus claircmcnt ees hypothefes , il fxut confiderer 
IxpUc;^- les deux Figures 5 qui fe voyeut dans laTab.L Fig.4-& 5- Líi i . repré- 
confirma- ^^^^^ le Globe de la fubftance ¿iheréc^ qui le remue cíu Couchaut auLe- 
tíon des vaiit fur les Poles marquez V Y , la ligne qui va de Tun a Tautre étant 
einq hy- l'axe fur lequel ce Globe tourne. IK cíl PEquaieur. Toutes les ligues 
pothefes, paralleles á PEquateur repréféntent les plans verticaax, dont ce Globe 
Voyesi eít compofé , qu'il faut fijppofer comme infinis , & ayant chacun un 
TAB, L mouvement difterent en vitcífe^ en forte que le plan eíl un ^virbil- 
Ion, qui acheve ía revoliAtion en bien moins de temps que le plan 
&¡e plan GH beaucoup\^lütót que le plan OP5& ninfi des autres. N 
repréfente la Terre placee aii milieu du Globe de la Iliblbince éthcrée. 
La z, Figure reprcfentc un des tourbíllons ou plans verticaux ^ feavoir;^ 
celui qui eft au droit de TEquaceur ^ tournant aufli du Couchant au 
Lcvant fur le centre A, Et il faut coucevoir^ que ce plan n'eft dif- 
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ferent des nutres qu'en ce que k fc&xon de k terre , qui y eíl repré- 
fentée de k grandeur du diametre de toure k terre ^ va toüjours m 
diminuant de méme que ks pkns j mais Tun & Tautre ne diminuent 
pas en méme proportion : parce qu^á nieíine que ks pkns approchent 
des Poks 5 k reftíon de k terre eft toiijours pkis petite á proportion 
du reíte du pkn, ainfi qu'on le peut voir dans la premiere Figure ^ oü 
k pkn Q^R , qui eít vers le Pele , coupe une bien moindre portíon de 
k rerre que le pkn IK, qui eft vers TEquateur. C, E, F^Tfont 
ks cerc les dont ce plan eft compofé , qu'il ímt auíTi ruppofer comme 
infínis 6c inégaux en viteíTe , ainfi qu'ils le font en gnmdeur y cette 
inégalíté étant relie, que k ccrcle C a achevé fon tour beaucoup plü- 
tót que le cercle Dy éc celui-lá auffi beaucoup plutót que le ccrcle Ej 
& ainfi des autres. 

Cea ciaq cliofes doni: on demande k foppoíirion ne peuvent, ce me 
fembk, étre reFufées juíqu'á ce qu'on ait uouvé quelque Phenomcnc 
qui y repugne. Mais on pcut diré encort^ , qu*jl y a des conjetures 
qui donnent quelque fondement probable á ees fuppoíitions. 

A régiUTÍ de la premiere qui concerne le corps étheré ^ dans Icquel : 
les autres íont comme infufez on ne peut avoir d*íiutres conjectu- ^ 
res de ion exiílence , que de ce qu'il n'y a rien de couc ce que nousj 
voyons daos la Naturc qui y repugne , & qu'il y a beaucoup de cíio-^ 
fes qui k peuvcnt faire croire 5 ainíi qu'il fera expliqué dans k; 
fuite. ; 

La feconde fuppofition , f^gavoir, que le corps /í/j^re a un mouve-^ 
ment circulaire& tres rapide^n'a point auííi de caulé evidente, fon exi- 
ftence étant feulcment renduc probable par les Plicnomenes du mou-, 
vement joLirnalicr de k terre ^ qui (aiaíi qu'il a été dit } peut ctrei 
attribuc avec beaucoup d'apparcnce au mou vement & á rimpulfíon ' 
de ce corps étheré : on pcut néanmoins trouver dans la N ature des | 
exemples d'une pareilk chofe , ícavoir, d'un Globe d'une grandeur 1 
immenfe compofé de corpufcuks tres fubtils, & qui a un mouvemenc 
circulaire fur uo a?íe , k ibkxl n'étant apparemincnt rien autre chofc, 
6c les taches que Ton y remarque & qui changcnt de place fajíant 
voir el ai re ment qu'il a le moa vement dont il s'agu. 11 y a auíli beau-^ 
coup d 'a p paren ce que ce mou vement circulaire eft ñau o reí au Globc 
de la íubftance étherée ^ c'eft-a-dire , q^i'il eíl difttrent des mou ve- 
nir circula ']jes , que nous doonons auK corps que nous agito ns en 
roña , kfqueis ne font naturellement capables que d\in mouvemenc 
droit ^ ík que la puiílance , qui fait remu^- le corps étheré ^ eft une 
cay fe premiere , que Ton peut aifément con ce voir capabk de lu¡ don- 
ner un mouvcment particulier , d'une nature diftereine de celui quí 
fe void dans les corps ^ que les autres caufes peuvcnt agircr. 

je fcai bien, que tous ceux qui fuppoknt le mouvement impetueux 
d'uiie fubftance é'0ée comme auteur du mouvement que k terrea 
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dü Coilcliant aii Levaot, regardent ce monvement círculaire de la. 
fubítance étherée comme un mouvemént forcé j parce qu'ils font pei> 
fuadcz-, que tout ce qui eít remué en rond tend mturellcment á s^éloi-^ 
gncr dii cciKic de ce oioiivement, &.qae-par confequent il a bcfoiii 
de quelque puiíl'ance étrangere qui le détcrmiiie au mouvement cir- 
Gulajre. Mais cerré perfuaíion n'eit pas 5:. ce me femble ^ appuyée fur 
iin fcuidcnicni aufli lolide qu'on le prccend^. ce fondcment n'étant 
qu'une expcricnce ílngulicre , qui iViiiduit point une confequence ge* 
nerale, ttllc qa'eft cclle que l'on en tire, í^avoír ^ que tout corps re- 
niuc circulairemcnt s'éloigue du centre de ion mouvement ; car en 
premier lieu rexpericnce , fur laqiielle 011 s'appuye ^ iie fait voír. cela 
qu'iiiix corps qui ont de la p*eranteLir ^ .&■ Yon fuppoíe que la fubftan* 
ce étherée n'cn a point 5 auílí n'cn doic-clle point avoir ^ autrement il 
faudroiU' encoré allcr cherchera des can íes de cette pefanteur.3 ^ce qui. 
iroit á Tin fin i. 

En fecood líen ;,.,cette experience ne fe fiút que lorfqu^íl y a un 
grand vuide , tel qu'eíl Tair au refpeét des corps plus folides & 
plus-pefans á fon égard y ce qui fait un Syftemc tout-á-firit differcnt 
de celui dont il s'agit ; car le corps étheré , qui remplit le Monde 
clemen taire , demanderoit un autre corps beaucoup pkis fubtil ^ dans 
ieqgel il put. s'écarter , , étant remué co. rond ^ auiíi c¡ue la pierrc 
qu'une fronde lache , aprcs Pavoir fait tourncr , a beíbin de Tair dans 
lequel elle puiíTe s'écarter. Et cette fuppoíition auroit de grands ior 
conveniens , tels que font k diffipation de cette fublíancc éiherée 3 olí 
le befoin d'une circula ti on j qui fít defccndre & approcher du centre 
de ce mouvement. circuJaire ks particules diflipées dans le vuide , en 
méme tcmps que celles qui fe diffipent vont vers la circonfercnce* 

Or quoique tous les ccrps , fur lefquels nous pouvons.faire des ex- 
periences 5 ayent de ia pefanteur 5 & que par cette raifon il femble 
qu'il n'y ait pas moyen de faire voir 5 que ceux qui font fans pefan- 
teur 5 commc Ton fuppofc qu'eft la fubftaoce étherée ^ n'ont point 
cette inclination a s'cloigncr du centre de leur mouvement > ¡e croi 
néanmoins ^ qu'il y a des experi enees capablcs de faire croire qut: ce- 
la elt ainfi ^ parce que Ton peut mettre dts corps dans un.ctat , .ou 
ils devront ctrc cotifiderez comme dépouillez de leur pefanteur 3 & 
aiors 11 on les agice en rond^ qaoiqu'il n'y ait ríen qui les empéche 
de s'éloigner du ceotrc de leur mouvement , on .vcrra qu'ils ne,s'en 
éloignent .point, 

Cela fe peut voir , íi Vc^^ met dans Teau une boule de cire ou d'aa- 
tre matievc creufe & difpovle comme il f^mt , pour faire que fa peíaa- 
teur ioic égale a cellc que l'eau a dans. ua parcil volume : car feau 
écant agitce e n rond ^ rexperiencc fait voir que la boule fuit le moit- 
vement circulaire de Tcau, & dccrivant toujours un mémc cercle ne 
5*éloigne jamáis dja centre de fon moavement *:Qiqu,clLe n'ait, point 

d'ob. 
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d^obítacle qüi Ten empéche , coinme il y en a dans k picrre que ron 
fait rourner avec une fronde , étant auíli aifé á cctte boiilc de fendre 
reau pour s'éloigner du centre que pour s'en approcher. Et cette 
cxperience fáít aiíément juger ^ que íi la picrre n'avoit point de pe- 
fantcur daos la fronde j non feulement elle ne s'éloígneroit point du 
cenrre du mouvemcnt circukirc que la fronde luí donne ^ auffi-tót 
qu'clle feroit détíichée de la fronde , mais que niéme elle cefleroit 
d'étre reinueé , poifque Ton voíd que les chotes poulTóes & jettées 
regpivent une moindic impreffion de mouvemcnt , moins elles ont de 
peííinteor ^ & qu'il y a lieu de croire'qu'cllcs n'en recevroicnt point 
du tout, íi elles étoient íixns peíanceur. 

Cette cxperience fiiit encoré voir , que faute d'un lieu vuide ^ danS 
léqncl&reaii & la boole de cire puiíTent s'écarter , ees deux diíTe- 
rens corps agí tez en rond ne s'élojgnent point du centre de leur mou- 
vement. Cette vcrité peut étre éclaircie par une autre expcrience^ 
qui eft de mcttrc au lieu de la boulc de círc quelque poudre plus pe- 
íante que Teau ^ & qui ai lie au fond du vaiflcau 5 ou íi la poudre eít 
tfcs legere 5 & qu'elle nagc fur Tcau ^ mettre un couvercle de verre 
qui touche á Teau & á la poudre: car fi ron fait tourner fur un pivot 
lé vaiíleau avec viteííe ^ £c que fon fondfoit plat ^ on verra que toute 
la. pouffiere s'éloigoera du centre ^ de la méme maniere qa'uiie pierre 
s'éioigne du centre du mouvement circulaire , que fait une fronde 
tournée en rond lorfqu'elle eft lachee. La raiíbn de cela eíl , que 
cette pGufiiere agitée en rond ^ parce qu'elle eÜ pefimtc , ne conferve 
point ce mouvement parfaitement circulaire ^ que la boule de clre ob- 
íerve^ parce qu'étant comme üns peíanteur elle fuit aifément le mou- 
vement de Teau 3 auquel la poudre peíante* reíifte 5 la vérité étant 5 
que dans toiis les corps ^ que nous connoiílbns ^ la pefanteur ñiit qu'ils 
ne fuivent Jamáis le mouvcmcnr circulaire qu'ils n'y foieiit forcez ; le 
mouvement qui nous paroit droit éíant plus íimple & plus aifé ^ & la 
nature fütvant toújours les voyes les plus aifées. Par la me me r ai fon 
la poudre legefe ne fuivra plus le mouvement de Teau y qui lui faifoit 
faire toújours les mémes cerclcs, íi Ton mct un couvercle 5 parce que la 
Icgereté Tattachanc au couvercle qui la prefíe,eile eft incapable de fui- 
vre la direétion du mouvement de Teau qui l'eni]iorte ^ étant anétée 
par cette attache qu'elle a au couvercle, de racme que Tautre Peñ 
par/a^efanteur au fond. II n'y a done ríen qui empéche, que le 
corps wZ?£Tí? 5 qui n^i point la peíanteur, inaj3 qui la fait avoir aux 
autres , iie íoit pourvü d'un mouvement cirMaire , qui lui eft natu- 
reí y &c qui n'eít point forcé : car quoique^'on puiíle fuppofer un 
corps concave, dans lequel la fubftance étherée feroit contrainte d'avoir 
un mouvement circulaire , & de corrompre le mouvement droit qui 
lui feroit naturel , a caufe qa' étant enfermée dans une concavité cir- 
culaire elle ne ppmToitJptis uvoir d'autre mouvement ; íttte hypothcfe 
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néanmoins , qui auroit été fuffiíatite pour expliquer Ies Phenomencs 
de la peíiinceur 5 auroit ea des inconveniens qui ne foni pas dans celle 
du niouvement circulaire iiaturel : car premieremcnt ce corps con cave 
feroic une nouvelle machine & une multiplicación d'étres Cins nccefli- 
ré, ctant auíE facile de concevoir.un corps fimplc 5 dont la natürc eít 
d*avoir un «nouvement circulairc , que de le concevoir avec un mou- 
vement droit : puiíquc dans rhypotiiefe du mouvement journalier de 
k terre il eft conftant qu'il ii'y a point de mouvemeiu droít.> cdui des 
corps qui tombeiu vers le centre de la terre n'étant tel qu'cn apparen- 
ce y puifque dans la vériré c'cít un mouvement fpiral , qui n'eíl: com- 
pofé que de mouvemens circulan^es. L'autre inconvenient eít ^ que 
ce niouvement circulaire forcé ne fe fait dans un corps fluide qu'avec 
une grande confufion de fes parties* Ür cette confuíion diminueroít 
bcaucoitp la forcé & la vehcmence j que ce mouvement doit avoir 
pour produirc la peían teur ^ felón la maniere que je rapplique dans 
mon Syílemc pour cet cftct 5 lequel demande une rapidité extreme 5 
telle qu'eíl: celic d'allcr plufieuis müliers de fois plus vite que la tare 
ne fnt fur fon axe. 

j; QLie La troifieme fuppolition efb 5 que les corps , qui ne font pas natu- 
rellement agitcz par un principe interne de mouvement , ainfi que le 
coros ét&eré Teíl, font natureilement dans un érat qui n'eíl point 

^rclle- indiftercnt au mouvement oc au repos , mais qui a plus d mclmation 

metit te- re pos qu'au mouvement *^ auquel ils refiftent de leur nature 5 Se 
pugnante ^^^^ confequeot ils ne font pas cm por tez par le corps qui les pouf- 
vemeX ^^^'^^ ^'^^ víwílh que ce corps a lorfqu^il les pouíTe. Cette fuppoíi-' 
tion a auffi fi probabilite , qüoiqu'il íoit diRícik de troiiver des Phe- 
nomencs qui la demontrcnt Bien é.videmmenti parce que nous n'avons 
point de corps qui foit fans un principe naturcl de mouvement ^ puif- 
que nous n'en avons point qui n'ait de la peían teur. II y a néanmoins 
des cxperiences familieres ^ qui fembleut pouvoir faire conclure ^ que 
les corps repugne nt natureilement au mouvement 5 qugique les corps 
avec lefquels on ks fiit ayent^e la peíanteur. 
Ce qiií fe La premicre expericnce eít celle des balances 5 car on f^ait qu'elles 
pi^oiive Qiit un trait plus fort á proportion qu'elles font plus chargées ^ c'cft- 
l]eur?tv á-^^ii"^? q^^^ balances qui étant chargées également 5 par exemple 
pTiences. d'uue livre de chaqué cote, & que Fon fait trébuclier avec dix grains, 
ne pourronc trébucher étant chargées de vingt livrí^p : car r|>itiHbre 
étant dans les deux c«, la pcfanteur ne doit point étre coiinderée 1 
& il femble que la rai^:> par laquelle les dix grains 5 qui font trébu- 
cher la balance chargée d'une livre , ne le font pas loriqu'elle cft char- 
gée de vingt 5 n ell autre que la repuguance que les corps ont au 
mouvement > qui fait que deux corps de vingt livres chacun^ qui ont 
plus de matiere que deux corps d'une livre chacun 5 ont plus de diíFi^ 
cuké á étre Ifemiiez ík: irajii'porteE , Tun i^haiit ci^ bas 3 £c Tau- 

^ trc 
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tre de bas en Iiaut > ainlS qu'ils le doivent ctre quand la bakncc tré- 
buche. 

Car les raifons , que l'on apporte ordinairement de ce Phenomene, 
ne fotit pas convaiocaiites. Ariftote croid , que cek anive á caulc 
que le mouvement des baííins de la balance ^ loríque Vim monte & 
que Pautre defcend ^ eft oblique ^ & que ce mouvement cít forcé & 
contraíre au mouvement que la pefanteur donne aux corps ^ quí cíl 
naturellement droir. Car par exemple pour faire trébiicher le corps A 5 
íl le faut faire LiUer vcrs & lui faire faire le mouvement oblique A B, vovez 
qui eít coDtrairc á fon mouvement naturel , qui eft le mouvemcor TAk i, 
droit A Ci Ainíi plus le poids eft grand dans chaqué baffin de la ba- ^^S- 
lance ^ & plus Finclinatioii au mouvement droit & la rcpugnance au 
mouvement obhque eft grande y & par confequent plus la balance elt 
diavgée ^ & plus elle doit avoir de peine á trébuchen 

Mais il n'eft pas ^ ce me fcmble , difficile de faire voir !a nullitc de 
cette raifon , méme fans cxamincr fon fondement j il n'y a qu'á faire 
une balance , oü les baflins puiíTent monter & defcendre en droirc li- Voye:^^ 
gne 1 car on trouvera que le trait ne laiflera pas d'étre fbrt ou foiblCj'TAB. IL 
á proportion du poids dont ks baffins font chargcz. J'en ai fait Vtx-^^^^'^' 
perience avec une balance , que j'ai fait faire dont on peut voir la 
figure daos la loable II. Fig. 7* 

Quelques uns eft i rae nt^ que la forcé du trait doit étre attribuée aii 
frottement du pivot de la balance y qui reiiíte au mouveipent á pro- 
portion qu'elle eft plus chargee. Pour faire voir que fon peút croire 
que ce n'eft point par cette raifon que le trait eft plus fort á propor- 
tion du poids , j'ai inventé & fait faire une nouvelle maniere de ba^ 
lance y dans laquelle le trebuchemcnt fe fiit ^ ians qu'il y ait aucun 
frottement dans les parties qui y ont mouvement j ou s'il y a qoelquo 
chofe qui équipolle á quelque frottement ^ il eft cvidcnt que ce n'eft 
qu'un tres petit empéchement ^ & qui ne peut étrc augmente par 
raugmcntatíon du poids > cependant le trait de cette balance s'au- 
gmente á proporción qu'on la chargc da van t age 5 d'oíi il s'ciiíuit qu'il 
faut attribucr k forcé du trait á la repugnance naturcUe que tous ks 
corps ont au mouvement , par rcKcluíion de toutes ks autrcs caufes^ 
que Fon en pourroit foup^onner. 

Ltd conftruction de cette balance eft prife fur celle de la Machine a 
élever les fardeaux , quej'ai propoféc dans mes Notes fm- Plinrje^y oü 
i'appl ^e le rouleau á une machine montante a plomb , qui n'avoit 
encoré cté employc qif á celles qui roulcnt fuJdcs plans horizontaux-j 
ou peu mclinez. Cette balance a un rouka fA , d'un pouce de día* 
mctrc 5 par exemple , qui fert d'axe á une poulie EB^ de trois pon* 
ees de diametrc^ á laquelle il eft atfaché , de ibi tc qu'ils tournent nc™ 
cefiairement en fcmble j les dcux bouts du rouleau font fon te ñus par 
ks rubans C & il,?^^ dcuK autrcs rubans qui fufpcndent les baííins^, 
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run Ej qüi efb áttaché a la poulíe ^ Sc Tautre F ^ qui eít attaché aií 
rouleau. Lorfcjue le baffin G defcend ^ il fait tourner la poulie BB^ 
& le rouleau A , qui fait monter le baífin H ; parce que les nibans 
qui les foutiennent étant entortillez d^.un fens contraire l'un á Vautrc , 
il faut que Wm defcende quand Tautre monte. II arríve aüííi par la 
méme raifon , que lorfque le baílín G defcend y il fait monter £c k 
poulie & le rouleau ^ par le moyen des rübans C & qui íbnt en- 
tortillez d'un autre fens : £c cerré élevation du rouleau & de la pon- 
He fait j que la montee du baílin H éíl égalc á la defcente du baílin 
■ G5 quoique l'entortillement des rübans ne foic pas égal 5 le ruban E 
étant entortillé fur une grande poulie , & le ruban F écanC fur un pe- 
tit rouleau. La raifon de cette égalité vient de ce que ía grande pou- 
lie ne kííle pas plus defcendre de roban en tournant j que le rouleau 
n'en fait monter ^ á cauíe qu*en méme temps qu*elle tourne pour laiA 
fer defcendre le baffin G, l'entortillement des rubans C & D fait mon- 
tar toute la machine 5 & diminue la defcente du baííin G; & cette 
méme élevation augmente la montée du baffin H5 & fupplée ce qut 
manque au rouleau ^ qui lui fert de poulie^ & gui eít plus petir des 
deux tiers que la grande poulíe, 
TAB^^II poids I efb ajouté au baflin G^ afín de mertre balance en équí- 

f jg. ' 1^^^'^ 5 ^^^'il f^ít 5 quoiqu'il n'ait que k moitié de la peíanteur du 
íTOuleau & de la grande poulie á caufe de la grandeur de la poulie 
fur laquelle fa peíanteur agit. Or il eít évident que le mcuyemenc 
de cette balance n'a aucun frottement 3 puifqu'xl xie s'agít que de faire 
plíer en roiid les quatrc rubans 5 ce qui n'eít que comme rien : mais 
le plus importaiit eft que cet empéchement n'eít jamáis diflTerent, 
quelquc poids qn'on puiíTe mettre dans k balance ^ le pliement des 
TLíbans n'étant pas plus difficile dans un gratid que dans un petit poids 5 
&: cependant le trait de k balance eft diíFerent y felón les diflFerens 
- poids qui y font mis. 

La feconde experience fe fait avec de l'eau dans un vaiíleau parfai- 
tement rond y car on remarque que lorfqtf on fait tourner le vaiíleau 
liorizontalemcnt fur fon centre j Teau ne tourne point 3 & il y a 
apparence que cela ne fe fait par autre raifon que par la repugnan- 
ce que Teau a au movement : parce qu'on ne void point qu'il y ait 
d'autre caufc qui rempechc de fuivre le mouvement du vaiíTeau ^ dans 
lequel elle eít-, & qy¡ k fouticnt. 

La troiíieme experieacc cíl celle de deux bateaux ^ que ie fíjurant 
d'une riviere- emporre^ dont run*e'ít beaucoup plus chargé que 
Tautrei car alorsil arriv'e que le moins chargé ya le plus vite, quoi- 
qu'enfon^ant moins dans Teau il donne moins de prife á la puiflance 
qui Ies remue tous deux ; en forte qu'il y a apparence que c'eít k re- 
pugnance des corps , dont le batean eíl chargé , qui retarde fon mon- [ 
^'í^mentj & nci^ la rcfiítance de Tcau y dans ]|jjxielle le batean ie plus 
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cbavgé enfonce davantage : parce que Peau qúi va plus vite , méme 
que le moins cliargé des deux bateaox , n'eft pas capable d'appoiter 
de robílacle á leur mouvement , puifquVlle en eíl: la caufc, 

Poür ce qiü efi: de k quatríeme fuppoíition , fcavoir , que dans le^- Qi^^ 1« 
Globe de la fubflance étherée la viteíle du mouvement des plans dif- ^e^^f^^^ 
ferens £c des difFerens ccrclcs , dont chaqué plan eíl compofé , eft coips c- 
differente, en forte qnc les plans qui iont vers TEquateur font rerauez tl'ierc a 
plus lentemcnt que ceux qui font vers les Poles , & que Ies cercles ^^"^.^^^^^ 
qui font proche du centre ont piútót achevé leur revolution que ceux ^^^^^ 
qui font vers la circonference v on peut diré que ^ quoiqu'elle pür étre fes diffe- 
recüe comme une íimplc hypotheíb en faveur de rexplication claire vences par* 
& demonftrative qu*elle donne á un Phenomcne ^ qui n'cn a point 
encoré eu 5 ce me femble , de cette natuie , elle n'cíl píis tont-á-faii: 
fans fondcment d'ailleyrs la grande compoíition du mouvement qu'il 
eít néccfiaire de fuppofcr daos cette íübftance étlm és j qui fait toute 
la difficulté , pouvant avoir des caules manifeílcs & qu'il eft ai fe de 
concev^oir : cur je croi que , fuppofé que le Globe élcmentaire , quí 
comprend la t^n e , Teau , & Tair 5 ait étc creé á-peu-prés en Tétat 
oü il eft j & mis au miUeii du grand tourbiUon general de toute la 
ííibftancc éiherée ; quoique le mouvement de ce tourbiUon fut au com- 
mencement & de ia propre nature égal en fon tout & en fes parties, 
c'eñ-á-dire 3 que chaqué plan vertical ou touí billón pardculier fe re- 
mufit tout d'une piece , de mcme que tout le tourbiUon compofé des 
píaos verticüuK j Tinégalité que j'y fuppofe á préfent kii devoit arri- 
ver, c-eft-a-dire 5 que les petits cerclcs dans chaqué plan ont dú dans 
la fui te faire leur revolution en moins de temps que Ies grands^ & les 
plans qui font vers TEquateur Tont dü faiie aufll plus lentemcnt que 
ceux qui font vers les Poles 5 en voici la raifon. 

La revolución journalíere du Globe élementaire étant caufce par le 
mouvement de la fubfrance étJjcne ^ qui eft fans comparaifon plus 
prompt & plus rapide que celui du Globe élementaire , qo'cUe remue 
& qu'elle penetre , de méme que le vcnt , qui penetre les voiles d'un 
vaiíTeau qu'il pouíle ^ le fait aller moins vite qu'il nc va lui -i:icme; 
11 arrive que comme le monvement du vent qui fait allci les ve ¡es eñ: 
en quelquc fagon retarde par l'obítacle qu'íl renco nt re dans les voiles, 
& que le vent qui eít autour des voiles va moins vire qu'ailkurs ^ de 
la méme maniere le mouvement de la lubftance étherée doit écrc re* 
tardé r'^ar la rencontre de la terre , de Teau ^ & de Tair qu'il pouílc. 
Or comme la conítiturion du Globe élemeplfiire eíl telle ^ que les 
corps les plus matericls & les plus capabics ¿ie í^iirc obílacle á la ra- 
pidité du mouvement de la fubftance éthcrée font vers le centre ^ & 
que les moins difficiles á remuer , comme l'air , font vers la circón- 
ference 5 il eít aifé de concevoir y que ceux des cercles dont chaqué 



plan eíl compofé qui/ynt les plus éioignez du centrC| doiv^ent avoir 
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fait leiir revolution long temps tivant les Etutres , &'par la méme m-^ 
fon les píaos verticaiix compofez de ees cercles doivent alkr plus vite 
vers les Poles oü íls trouvciit moins d'oblbiclcs ; car dans la premiem 
Figure 3 qui repré Tente le grand tourbillon de k ^xih^^^ncñ étheféQ com- 
polé d'utie infinité de pkms verticaux parállelés y il eft é^qdent que le 
plan 1 K. trouve plus d'obftacle que le plaitQ^R j. & que le plan O-É 
en trouve moiíis, & ainíi des autres, 

Dans la fe conde Figure , qui rcpi éfente un des plans vertitnüx , ií 
eñ ckir aufíi que le cercle S , qui cít un de ceux par lefquels k Ter- 
re eftremuée , trouve plus d'obítacle que le cercle T, & que les aii- 
rres qui ne reraiient que Ikir. 

Ceia crant 5 il eft aifé de juger que bien-que le mouvement de k 
fubílanGe étberée íür fon axc fut finiplc &: égal en toures fes parties á 
régard de fon principe interne 5 il pcut psnr les pbílaclcs qu'il rencon-* 
tre changer de nature^ de méme que le mouvement d'un fleuve^ qui 5 
bien-que remué par une méme pelanteur qui poulle vers k mer tou« 
tes les par lies de fon eau avec une égalc forcé ^ ne laiííc pas d'aller 
plus vite au milieu que vers les bords & au defllis.qu'au fond ^ oü le 
iDOUvement de Teau eft. retardé par le froctement qu'elle a fur les par- 
ties immobilcs du canal. Et il ne faut point diré que la Ten c & les au- 
tres corps étant emportez par k lubftance étherée n'en doivent pas re- 
t^rder le mouvement : puifqu' (ainfi qii'il a été dit) il eft certain que 
le vent 5 qui pouíTe les voiles d'un vaiíleau ^ ne kille pas d'en étre re-- 
tardé, quoiqu'il les faíTe aller. 

On peut fur ce méme principe faire des e%pieriences ^ qui cxplí- 
qucnt encoré plus clairement ees differens monvcmens des plans pa- 
ralleles & des cercles concentriques de k fubítance étherée : car íi dans 
un feau plein d'eau enjerte de la fciure de bois fur Teau, & qu'on la 
kiíle tremper jufqu'á ce qu'elle foÍt abbreuvée de telle forte que les 
diflFer entes particules du bois étant differemment fufpendues dans Teau 5- 
les unes demeurent deflus y les autres étant vers le fond , les autrcs 
vers le milieu > li on agite toute 1' eau en rond y on ver ra que les par- 
ticules ont des mouvemens differens j & que celles qui font prés du 
fond vont plus lentement que celles qui font vers le milieu^ de méme 
que celles qui font en k furface vont plus vite que celles du milieu. 
Quand je dis qu'elles vont plus vite 5 j'entens qu'elles font leur four 
en moins de temps j & pour juger de cela il faut en rcgardant foütes 
les particules aii travers de l'eau comparer les cercles quiwbnt á 
plomb les uns fur les ^tvíres & également diftans du milieu ; car on 
connoit celles qui doivent faire plus promptement leur tour , parce 
qu'elles devancent les autres. Or comme le mouvement de ees par- 
ticules fait voir diílinétement quel eft le mouvement de Teau qui les 
em porte y cette experience prouve noil feidement la poffibilité du 
ZBouvement different des plans differens ^ maíi^ elle en fait aufli voir 
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In-caurej qui n^eft ríen autre chofe qne la refiflance 8c robíkcle que 
le fond immobíle dii feüu apporte aii raouvement de Fean laqucUe frot- 
tje contre 5 parce qa'il arrive qu'á mefure que l'eau étaot pkis cloi- 
gnéc du fond , eíl moios arrétée, elle coiüe avec plus de viteflr. 

Pour voir comment & par quelle raifon les ceiclcs font differens en 
viteíTe 5 il faiit mettre dans la mémc eau un Globe au milieti & Ic 
plonger jufqifá la moiné de la pmfondeur de Ttau: car on vGvni que 
les particüles qui tournent proche da Globe voni: plus lenremciit que 
celles qui en font éloignécs: parce que Teau qui cií proche da Globe 
eíl arrétée par le frot cernen t qu'elle y fait. 

La Figure aidera a rendre cette explication plus claire j fi Ton con- Voyez 
íidere que les particüles dti plan EF étaot plus proches du fond duV^^- 
fcau doivent aller plus lentement que les píirticuics du plan CHGID^^^^^ ^* 
leíquelles en font plus cloignées & que les particüles du pian Á B 
vont encoré plus vite ^ parce qu'elles font encoré plusdclivrées des 
obftacles^ que rimmobilité du fond apporte aa mouvevncnc de Teau, 
Si Ton eonlidere auíTi que fuppofíuit le Globe G imaicbilcj Íes par- 
ticüles du plan C H G I D feront des cercles differens en forcé & en 
viteíTe 3 parce que le grand cerclc , que les pni ticulcs font allant de 
C á D, efl: plus vite que le petit j que les particüles font allant de Qy^j^ 
H á I , Se doot le mouvemcnt eíl retarde a caufe du voifinage du p¡uspetir 
corps imiDobilc G. descoi-ps 

La cinquieme fuppofition , fcaTOÍr , que le plus petit des corps in- 
fufez á'Am le corps eíbcré cíí afsés large pour étre néceííairemcnt toiKj.^i^^J|^ 
ché par plufieurs cercles & par plufieurs tourbillons differens en viteíTe ther'J eíl 
& en forcé , n'eft pas difficilc á coixiprendre , n'y ayant aucune diffi- afséí; lai-ge 
cuité á concevoir qu'une chofe tres petite en peut trouvcr une autre ^^^'^ 
encoré plus petite, II fiiut done fuppofer , que quelquc petits que p^^J^^^^^J^J^^ 
foient les corps qui dcfcendent vers le centre de la 1 erre, ils font toü* ccrdes5c - 
jours afsés graads pour ctre frappcz par plufieurs cercles & par pía- p^^' plu- 
fieurs plans differens en viteflc & en forcé. ílcms 

AvANT que de diré quelles font les conieqiiences que Ton tire de iii. 
ees fuppofitions ^ & cojnmcnt elles fervent á expliquer les caufcs de App^^*^^- 
la Pcíánicur , il faut encoré rapporter quelques faits & quclques cxpe- ^'5^" 'j"^^^ 
riences ^ qui peuvent fcrvir tant á conñrmer la pro habilité des prin- pothcfL 
cipes que ron fuppofe , quM donncr fintelligence & rcclairciffcmcbt pom Tex-^ 
des c^^'equences qui en font tirées, u) ¡catión 

La premiere experience eíl celle d'un vav^íau ^ que le gouvernail 
fait alíer obliquemcnc ^ en l'empéchant de fd-ívre la dii cetion du vert 
qtii le pouffe droit ^ par la railon que la fituation du gouvernail luiQiie kre- 
fait trouver dans l'eau une refillance , qui rernpéche de fuivre la vi- fifence^ 
teffe du vent, & que cette reíiftance étant plus d'un có'é du vaiílt aü '^^^'^^^ 
que de rautre j il s'ep:||iit qu'il doit aller du coté oü jil trouve moins 
de refiftance t § F i / La 
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puiffincc La feconde expeiicnce eíl de Teaii dii feau 5 dont il a déjá été par- 
i|u¡ler^ le 5 & daos kquclle on a jctté de k fciure de bois ; car Teau éranc 
cíiufe d en^S^^^^^ roná , on rcmarquera que les particules legeres ^ Se qui na- 
.cítangerlagent Olí fur la furface de rcaii ou entre deitx eaux ^ étant em portees^ 
Jíieaion. íims refiílance par le cours de reaii 5 fuivent de telle forte ía diieftiohj 
güc chaqué partícLile décric toüjours un méme cercle 3 & qu'au con- 
traíj e sil y a quelques particules qui tombent fur le fbnd lequcl eíl ira- 
mobile 5 & qa'elles s'y attacñent , en forte que par cciitc raifon , ou- 
par celle de leur pefintcur qui les a faír aller á fond , dles reliítent en/ 
qoelquc maniere on mouveineot de Téau 5 alors elles ne íliivent point^ 
£1 directioií circLilaire , mús tournent en ligne fpirale & fe rendent 
enfín au niilieu oü elles s'amaíTent* La méme chofe fe void dans les' 
tourbiÜDns de vent , qui font tourner de la poiifliere & des feuilles' 
feches , car Jes feoilles que le vent a enlevées de deíTus la tcrre^ 
tournent en forte qu 'elles décriveiit toüjours un méme cercle j maisr 
celles qui tournent fur la terre ^ décrivent une ligne ípirale , qui faic 
qu'incontjnent elles s'ámafient au miheu du tourb ilion, 

Ces experiences fervent á expliquer la maniere avec laquelle cha- 
qué tourbillon parallele peut faire aller un corps vers le centre de fon 
plan 5 par rinégalité des cercles concentriques dont il eít compoféj 
& par la refíílance que la repugnance qu'il a au mouvement apporte 
á l'impulíion du tourbillon. 

La troifieme experíencecfl:, de mettre dans une eau courante dans un 
canal , ou méme dans Feau qui tourne dans un feau ^ la boule de cire, 
dont il a eré parlé , qui efb accommodétí en forte que fa pefanteur eít 
cgale á la peíanteur de Teau qui lui ci\ égale en voliime > ce quí fi^ítr 
qu'élle n'a ni aísés de legereté pour nager fur Teau, ni aísés de pefan- 
teur pour aller au fond ; car fi Ton empéche cetre boule de couler auffi 
vite que Tean eoule dans le canal, ou qu'elle tourne dans le fcau, en la 
retenantparim filer te nduobli quémente & dans lequel elle peut aifement 
couler y étant enfilée , elle ne manquera pas de defcendre au fondj 
car cela fe fait par la raifon que Ja furface d'enhaut coulant avec plus 
de vittfle que celle du fond j 6c toutes les parties , qui font entre ees 
deuxfurfeces, ayant des mouvcmens plus lents á proportion qirdles 
font plus proches du fond , les parties de l'eau qui fe rerauent avec 
plus de viteífe, pouflcnr la boule vcrs celles qui fe remuent plus len- 
' rement , 6c celles- la vers les autres j dont le mouvement eír ^ncore 
plus.foible. Suppofé Par cxemple que la boule G enñlée da^^le iil 
AFÍbit tellement difpo^^e , qu'elle puifle nager entre deux eaux 5 &C 
qu'elle puifie aifément couler dans le fíl : fi Ton fait tounier Teau , 011 
verra que k boule defcendr;% vers par la raifon que le plan de Teau^ 
qui tourne á Pendroit de CHGID, étant plus fort que celui qui eít 
TAB^^ii, deífous 5 & plus foible que celui qui eñ au defíus , les plus fort 3 
JFig. 9. pouíTeront toüj^íursj §c feront defcendre la bc^í.^ yers les plus foibles> 
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'c[üi ne font píis capables de refifter á ]a forcé des autres,' 

Ccs experiences font voir , que Li reííílance ^ qu'un corps apporte 
au moLive^meiit de^ k puiíTaDce quí le remue ^ eft caufc d'en chaiigcr 
la dircclion , c'ell-á*dire ^ de faire qu'íl foit pouíTé á droic ou á gau- 
che ^ fuivant les occaGons qui fe peavent diverrement rencontrer de 
déterminer ce gauchí ÍTement* 

Ainfi le vent^ qui remue le vaiíTcau^ £c qui le feroit aller droit , s'il 
n\voit rien qui s'oppofát á fon mouvement, le fait aller obliquement, 
quand le gouvernail eft tourné ; & roccafion de ce gauchí fie inent eft 
Fobílacle qu'il rencontre dvins Ttau ^ qui Farréte, 6c qui Tempéche de 
fuivre k vireíTe du vent, 

L^exemplc de cette premiere expericnce n'eft que pour faire enten- 
•dre en general ^ que robñaele , qui Te fiit á un corps emporré par un 
mouvement rapide , cñ une eauíe de le faire aifément gauchir. La 
feconde cxpeiience efl: pour donner Tcxemple d'une occaíioii partí cu- 
liere ^ par kquelíe les corps font determinen á gauchir d'un certain 
cote* Cet exemple explique auffi afsés ckirement la maniere dont les 
corps, qui tendent au centre de la Terre^ font détermineí^ á fe tour^ 
ner plütét vers la Terrc qu'autre part, 

Pour bien comprendre ccs ehofes , il faut concevoir en pi^emicria repu^ 
lieu y que fi Ies &orps , que la fubílance éíherée poufle avec un mou- g^^^^nce^, 
vement tres rapide d'Occident en Oricnt , n'avoient point la repu- 
gnance au mouvement qu i!s ont , ils leroient em porte z par le mou- moM^ 
vement circulaire qui elt propre & naturel á la fubftance étberee ^ &vemejit, 
ne fcroient jamáis que leí: mémcs revolutions & les mémes cercles^ dc^^^^^p^^- 
méme cue les fciures legeres , qui fuivcnt fins refiftance le i^*^^^*^" yi^e la dj-*^ 
mcnt circulaire de Teau qui les emporre j mais parce que ees corps leétíon du- 
ne penycnt ctre emporren ^ & aller auíli vite que k fubllance étherée ^oy^^ 
cjui les pouile 5 ils dccUnent 5 & Foccafion de leur déclínaiíbn ¡g^^* ^^^^"^ 
autre que celle qui fait gauchir les fciures , fgvivoir , Pinégalité rond? 
de la puiflance qui fe rencontre dans les differentcs partics de cha- 
qué tourbillon, ou plan, 6c de chacun des cercles dont chaqué tour- ih ne k 
billón eít compofe: car de memc que la forcé du mouvement de Peau fmvent 
qui tourne en rond dans le feau eft incgalc ^^en forte que la plus gi'^udej^^^^^ 
forcé eft entre la circonference & l'axe du railieu ^ & que cette forcé ¿^^¡^^¿4^' 
va toújours en diminuant a mefure que Ton approche de Taxc j il efr force^ . 
aifé de concevoir , que le mouvement de la íUbftance éthcrée ccant 
toújc^s moins rapide , & ayant moins de forcé vers Taxe que vers les qi^í'eíl plus? 
parties qui en font plus éloigiiées , cette méffáié donne óccafion aux l^'^l^i"!^^^^^^ 
Gorps de gauchir plútdt vers f axe de la Terií qukutre part. En fe- ^^pl^fi^^en-' 
cond lieu il faut concevoir, que fi les corps , qui font pouflcz par kce, qite 
fubflance etherée ^ étoient fí petits , que la portion de k fubftance v&rs 1^ 
étberée qui les ronche ne fut pas aísés étendue pour a voir des parties 
difterentcs ea torce ^ -fomme elles en doivent avon'^ a elt certauí rou^-ijii-. 
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qu'ils ne gauchiroient jamáis : car comme on A^oid que les fckires qui 
rouchent au fond da feaii gauchiíTent par la raiíbn que toates les par* 
des d'un mérae grain de fciure 5 tant celles qui regardciit la qircoa- 
ference , que celles qiii regardent le centre du vafe , érant égaleraent 
arrétées parle frottement qu'elles font Ipifqu'ellcs font trainées furle 
fond 5 il s'enfuit qu'étant poiifl'ées par des forces diftereiites , elles ne 
peuvenr pas éire remuécs égalenieiit 5 Éc que le coré de la fciure le 
plus éloigné da centre etaut plus puiOammcnt rcmué y & faiíant plus 
de chemia que celui qui en cñ plus proche , tout le grain doit néceG' 
í^irement decliner vers k parde qui fair moins de chemin. 
«¿ qui aft Ccs reflexions font 5 ce me femble , fufEíaotes pour fairc compren^ 
fof^ í^^^^^^dre^ de quclle maniere la circonvolurion rapide de la fubftance étherée 
Jes^^toLu^'^ aocour de Taxe de la l'^erre pouíle vers fon centre prcmicrcment tous 
billonsqiií Ic^s corps qui fe rcncontrent dans le plan de PL'^quateur^ & en íecoiid 
font plus líeu comment les corps ^ qui fe rencontrent dans les autrcs píaos, font 
SesPoics ^'^^ pouílez vers le cenivc de la Terre: car de niéme que les differens 
cercles 5 qui compofenc le plan du touibillon de rKquateur , font 
gauchir les corps qu'ils pouílcni , parce cjirUs font incgaux en force^ 
& qu'ils les font paííer d'un cercle dans l'autrc , c^eít-á-dire , d'un 
plus fort & plus rapide dans un plus foible qui le fuit , les difterens 
tourbillons ou plans parallcles 5 qui compofent ce Globe de la fub- 
ílance étherée , font auíli gauchir les corps qu'ils poullent , & tour- 
i^er vers TEqui^teur ^ parce qu'ils íont inégaux en forcé ^ & qu'ils les 
font paíler d'un tourbillon en un autre ^ c'tit-á-dire , d'un plus fort 
en un plus foible j & comme Ies tourbillons íbnt plus foibks vers 
rEquateur que vers Ies Poics , les corps ne peuvent pas le dctourner 
autre piart que vers TEquatcur, 

Par excmple dans la Figure , que Ton peut voir dans la Table L 
Fig, 5. les differens cercles qui conipofent le plan qu' elle repréfentej 
étant differens en forcé 5 pcuffent differemment le corps en forte 
que les corpufculcs de la fubílancc éíheréc j dont le cercle C eíl com- 
pofé , ayant plus de forcé que ccux du cercle & ceux du cer- 
cle D que ceux du cercle E, & ceux du cercle E que ecuK du cer- 
cle F5 il eíl; évident qn'il faut que le corps B gauchiílc^ &c paOe du 
cercle G dans le cercle E-, & de la dans le cercle F: ce qui fait qu'eo 
allant vers X il s'approche d'A^ qui eíl le centre de la Terre. 
Voyez P*ir k méme raiíbn de la diíTerente impulCon caufce par les cor- 
TAB. L pufcüles de la fabíbince ¿thi^rce^ il paroit dans cettc aLUre Figurl^/ que 
^^^'^^ le plan GH ayant plusfc forcc que le plan OP, &celui-lá ecant auílí 
plus fort que le plan Qji-? corps I ne paíTera pas dans le plan GH 
pour allcr vers mais qu'au contraire il ira vers Y, le plan OPá 
caufe de ü foibleíTe n'étanc pas capable de refifter á la forcé du plan 
G de méme que le plan Q R par la mcme raifon ne rcíi llera ja- 
máis árimpulf^pn du plan O P5 qui eft plus ^^rte : £c ainíi tousles 
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í^orps doiveñt éti-6 poiiíTez d\m plan dans un aiitre j fgavbir ^ du plus 
fort danís le plus foible , & par caníequent vers rEquateur , ou les' 
plans font le^ plus foibles j & vers le centre de ia Terre ^ qui cít daos 
le vertical de rEquateur. 

De forte qü'il faiit fe figiircr ^ que tous les corpS j qui tombent vers 
le centre de k Terre 5 y font pouíle^ en denx manieres* La prcmiereCela hk 
Si h plus íímple eítcclle, par laquelle les corps qui font dans le plan j^j^^.^^"" 
de l'Equateiir font abbattus par le tourbillon qui cfi: dans ce pl^^n , 
diiquel ees eorps ne fortant poínt , ils paífent feulement d'iin de fes 
eercles dans rautre , fgavoír ^ d'nn plüs grand dans un moindre qiii le 
füit. La feconde maniere eft celle^par laquelle les corps qui font dans 
le plan des autres tourbillons font abbattus par ees tourblllons^ qui font 
páfler les corps^ non feulement d'un cercle dans un autre plus petit 5 
maisauffi d\m tourbiílon plus fort dans un moins fort. Ainfi leur nnou-quí cíiufe 
vement eít compofc de trois autres mouvemens , feavoÍT ^ de celui de troisdiíFe* 
toute la maílb éíherée 5 qui fe fait autour de Taxc dü Monde j de ce- ^^^^^ i^'^oi^- 
lui qui fe fut dans les differens ccrcles de chaqué tourbillon 5 & de 
cdui qui fe fait en pafiant d,''un tourbillon dans Fautre. Ces trois dif-^^|^^^^, 
ferens mouvemens dans un méme corps compofent une lienc fpirale, f^^^^f**^ 
qm nous paroit droite & comme aUant au centre de la Terre mns íerpírale qui 
decourner^ á caufe que le mouvement circulatre de la Terre qui nous»ous pa^- 
em porte 5 nous ótela conncifíance du mouvement qui fe fait autour 
de Taxe de la Terre ^ & ne nous laifíe fentir que celui qui fe fait d'un ' 
tourbillon dans Paotre , & d' un cercle d'un tourbillon dans un autre 
cercle: car ees deux mouvemens ctant joints eníemble n'en produi- 
íent qo'uoj qui felón nous tend dirc£tenient au centre de la Terre. 

Mais il faut remarquer que nous fuivons le mouvement de k Terre , p^ii'ceqne 
non feulement parce qu'cllc nous emporte eommc un charior * mais'^^^^^ í^'^" 
prmcipalement parce que la meme caule qui rait remucr ia 1 erre^ 
nous pouíTe auffi en méme temps : & c'eít par cette raifon que lesment dela- 
cho fes qui font féparées de la Terre, comme les oifeaux qui volcnt^^'^^ie qiu 
la pluye, la gréle ^ & la neige rombcni fur la Terre .& tendent á ^^1^^"^"^^™" 
centjej car les tourbillons, qui donnent le mouvement a tout le Glo- e^cduídu^ 
be de la Terre , poufl'ent chacune de fes partios a part^ de méme qu'il corp^ é- 
arrive á un vaiííeau que le vent fait al 1er , en forte que non feulement ^^'^^' '^ ^^^^^^^ 
le corps du vaiflTeau eíl emporte^ mais auffi toutes fes partios font j^J^^^^^^^^'" 
pouíTe^ cbacune en leur particuÜer , le vent qui pouflc les voilcs 
pouHa* auííi les mats ^ les cordagcs , & ce .gu'il y a du corps duEicempIes 
vaiífeau hors de Teaii ^ au contraire de celu:,jj?]ui eít emporte park&eype- 
courant de Teau , qui ne poufle que le corps du vaifibau 5 £v qui ne^'^^^^^^ . 
£üt aller les chafes qui font deílus, qti'á caufe qu^eiles y font attachées 
par leur peíantcur. Syílemí^*. 

Les banderoUes font voir cela clairement 5 car cellcs des vaiíleaux 
qui font pDUÍTez par le."ínt j ont leurs pointes tournéc^vcrs la proue^ 
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& celles de ceux qui íbnt emportez par les courans , oii par les rames, 
ont les banderolles vers la poiippe, étant trainées par le vaiíleau ^ 6c 
non pas emportées nvec le vaiíleau comme les autres, 

Pour finir cette feconde Partie y il faut fatisfaire anx obje£Hons 
qu'on a.pú prévoir: car prcmiereraent oii peut trouver deux inconve-* 
^^.^^^^^^^ niens dans les hypoEheíes qui onc été faites du niouvemenr de la fub- 
^ líance étheráe. Le premier efe , que fuppoGmt ce mouvcment fur un 

axe 5 il faut que cct axe foit imniobile , d'oü il s'enfuivroit que les 
corps íittiez á Tendroit de cct axe , fcavoir , depuis le centre de ía 
Teñe jufqu'aux Peles ^ n'auroicnt ríen qui les poulTát vers le centre 
de la Terre. La réponfe cft , que cet axe étant indivifiblc ^ &: les 
líioindrcs corpufculcs ayant une extenlion , ils trouvent dans le mou- 
vemcnt .different des cercles qui font pioches de Pa^e ^ & dans la dif- 
ferente vitefle des tourbillons , la caufe de leur impulíion, Et tout 
au pis aller , il s'enfuivrolt feulement , que la chute des corps vcrs 
raxe du Monde feroit plus lente que vers les aurres endi oits 5 ce qui 
n'eít point un inconvenient confiderable , parce que nous n'avons 
point d'experience de ce qui fe fait fous les Poles ^ par laquelle nous 
puiílions étre aílurez que la chofe ne foit pas ain fi. 

La íeconde objeótion cft ^ que fi les corps qui íbnt proches des Po-* 
les ont belbin que les tourbillons ou plans parallelcg de la fubftance 
étberéej qui les pDUÍTent 5 ayent un mouvement píos vite que les plans 
qui font Ycrs l'Equatettr il s'enfuivroit que totis les corps , qui font 
auíTi proclies qu'eux de Taxe de la Terre 5 devroient requerir la méme 
vircíle dans Tendroit des plans paralleles qui les pouíTenc \ ce qui ne 
peut étre^feloQ les hypothcfes qui ont été établies , parce que fi par 
exemple le plan qui eíl au droit de TEquateur eft plus Icnt que celui 
qui ell: vers le Pele , les ccrcles de ce méme plan environ á dix pieds 
<3e Taxe auront un mouvement beaucoup plus Icnt que ceux du plan 
qui eft pres du Pele ^ & oü la furBice de la Terre n'eft qu'á dix pieds 
Je Taxe j & par confequent ees cercles feront incapables de faire tour- 
ner cet endroit de la Terre , &c encorc plus d'y caufer k pefanteur- 

Cette objeólion feroit bien preílante, fi l'on étoit affüré quelle eft la 
pcfimteur des corps proche du centre de la Terre ^ &: méme qu*on fút 
anúré qu'il y ait des corps terreñres en cet endroit 5 maís ees chofes 
n' étant point certaines j & toute nótie connoiílance pour cclles qui 
font au íond de la Terre ne s'étcndant guere au-deílbus de fa furface. 
Fon peut diré que rabfurdité fur laquelle cette objection ell]í|¿ndée 
n'a aucune forcé : car wute cette abfurdité ne va qti'á faire conclure^ 
que les corps vers le celitre de la Terre ont moins de peíanteur que 
vers la circonfercnce ^ á caufe de la lenteur du mouvcment de la fub- 
íbmce éíherée en cet endroit 5 qu'autour du centre de la 'I*crre il y 
a un tres grand efpace vuide de terre & rempli feulement'dc la fub- 
ítance éth^réo b de méme qu'il y a apparenc^íiu^au-dcílus de l'air elle 
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I 'cíl pure fims aiicim mélange d'air ni d'aurres corps 5 par une raifoa 

oppofée, qiü eíl fa tres grande forcé ^ quí luí fait abattrc tous Ies corps 
qui fe pouiToient rencontrcr en cette región ^ au-lieu qnc c'eíl íh. foi™ 
bleíTe qui fait qu'elle ne les pcut plus abatiré aux endroits qui font 
vers le centre de fon mouvement : mais no as ne fcaurions étre con- 
vaincus que toa tes ees chofes ayent aucune abfurdite. 

Enfin on pcut diré , íi Ton veut que mes hypot heles ne me fgau- 
roient ctre accordces que gratuítement , & qti'on aura auílí-tót fait de 
prendre la pefanteur comme une hypotbefe, qui n'a pas plus d*obfcu- 
rité que c el les que l'on employe pour T expliquen Mais je répons que 
la plúpnrt de mes hypotliefcs^ tclles que font k modificatioii du moa- 
vement de la fubílance étherée qui fait les difFerentes viteíTcs des tour- 
billons 3 & ía repugnance que les corps ont au íT3ouvement , font des 
choíes doDt on pcut aifcment expliquer Ies raifons , & en appuyer la 
probabilité 5 & que quand il y en auroit quelqu'unc , coiiioie le mou- 
vemc^nt íimplc de la lubílance étherée , dont on ignorcroit k caufe, 
il n'y auroit au cu n iiiconvcnient , cette obfcurite éuant dans tous les 
premiers priiíCÍpes qui doivcnt toújours erre recús ^ quelque íncon- 
íiues que puifient étre leurs caufes ^ pourvü-que ce qu'on y fuppoíe 
fafie connoitre la maniere qui les rend proprcs á prodüire reffct dont 
ilsfont]e principe ^ & que ce qu'on y fuppofe ne trouve aucune re- 
pugnance dans des taits averez. 

11 faut avouer , que cette maniere d'expliquer les chofes ^ quí íbnt 
inconnues dans la Natiire, p^ir des analogics & par la comparaifon des 
eaufes & des eflrets qui tombent fous nótre conaoiílance ^ demande 
beaucoup d'indulgence , & qu'il eft nécefiaire que refpric fupplée ce 
qui manque á la comparaifon ^ en ne prenant que ce qu*elle a qui Icrt 
au fujet > & ¡1 faut encoré qu*il fupplée quelquefois & fourniffc des 
circo nllances , lans lefquelles les chofes ne fgauroient fe faite ainíi 
qu'elles fe font , á moins que de fuppofer une joíleíle & une exaftitu- 
de admirable & prefque incompreheníible dans la proportion qui fe 
doit rencontrer entre Fénergíe des forces mouvantes & la reíííhiiicc 
Mes corps remuez: car fi par^exemple des corps Icgcrs jettex en Taír 
ati-defius d'un vaíficau , ie tout étant emportc par le verjt 5 font com- 
prendre en general la maniere dont les corps qui tombent fur la Terre 
íbnt cmporcez avec )a Terre, ccr cxcmp)e nc répond pa^ entkrcment 
au Plienomcne potir Texpli catión dizque! on Pemployc \ p n ce que íi 

<^ CCS c Ips legers íbnt de natdre díffercnte , paikla difíereiVLc p oportion 

de leur vokmne á leur pefmtcur ^ i! y en aur/jf]ui devanceront le vaif- 
feau 3 & d'aucres qui retomberont a' l'codroii niéme qu'üs auront ccc 
. jettez ; ce qui n'arrive pas aux corps dctachez de la Terre ^ qui doi- 
vent tous fuivrc cxaétement un rnérne mouvement , pí>ur paroitre 
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fubtilité qiii iVeíl poiníf'dans Fair } car par cette raifon les corps em-* 
pGttcz par le vciit ne donnent plus ou moins de prifc á Tair qui les 
poLiíle, qii'á proportion de kur volume > & aiafi les corps rares y qui 
ont bcaucoup de volnme ^ donnent beaucoup de prife 3 & les compa* 
£tcs qui en ont moins n'en donnent pas tant 3 quoique la peGmtcur^ 
qui fait refiíter á Pimpulíion du vent , foÍt fuppofée égale dans les 
nns & daos ks autres. Mais le corps étheré ^ qui par fa iiibtilité pe- 
netre tous les pores qui font dans les autres corps, & a qui il n'y a que 
les par t Íes folides qui donnent prife 5 les remue tous également , quel- 
que diffcrens qu'il puillcnt ctre en volume \ parce qu'ils ne reííltent 
au mouvement que par le moyen de ees parties folides, Aiufi uti 
corps ^ qui ayant beaucoup de parties folides re filie beaucoup au mou- 
vement 5 donne auffi á proportion beaucoup de prife au corps étheré 
qui le poufie 5 & un corps rare ^ quí refifte inoins au mouvement,: 
donne auffi á proportion moins de priie a Fimpul fi on du corps étheré. 
Cela fait que toos les corps que la fubítance étherée pouíle íbnt em- 
por tez d'une égale vi teñe y & autrenient que ceuK que le vent em- 
porte, dont les uns devanccnt les autres, 

II eft encoré ncceílairc que Teíprit fupplée des circonítanjces aísés 
difficiles á s'imaginer dans les tourbillons paralleles qui ont éte fuppo- 
fez : car il faut concevoir une proportion parfiiitement juíle entre la 
forcé, c-cñ-a-dire, la vitefle d'un tourbillon & celle d'un autre, avec 
la forcé des difterens cercles qui compofent chaqué tourbillon : car íi 
la proportion de la forcé des cercles entre eux étoit plus grande que la 
proportion des tourbillons a l'égard les uns des autres , les corps , qui 
font hors du plan de l'Equateur , rríroient pas vcrs le centre , niai^ 
vers Taxe, en fe detournant vers le Pole dti cote duquel ils font : oa 
fi la vitefle des tourbillons alloit en s'augmentant vers les Pales , avcc 
plus de forcé que la vitefle des cercles differens qui font dans chaqué 
tourbillon ne va en s'augmentant vers la circonference du tourbillon ^ 
les corps , aa-lieu d'aller droit au centre de la Terrc ^ palferoient au- 
delá, & iroient vers le Pole oppofé. 

Mais je ne í§ai fi la íuppofition de cette égalitc auílí juíle & auííí 
exañe qu'il la íaut fuppofer eft une chofe plus difiicile á comprendre 
que je ne croi : car il me fe rabie que je la eomprens bien j & quoi- 
que je ijfic fcrve des machírics donu nous avons la connoifl'ance pour 
expUquer le Sy líeme du Monde que nous ne connoiífons poijpt , & 
que je feache qu'Line luílcfic & une exaflitude parfaite ne íe í3íicon- 
tre jamáis dans nos maí|^ines \ cela n'eíl pas capable de m'empécher 
de croi re que le Monde ne foit une machine , & que cette machine 
ne puiíle étrc tclle que je Tai expliquée j parce que je croi que cette 
machine efl faite par un Ouvrier capable de lui donner une perfe- 
£tion qui ne fe trouve poiat dans aucune des autres machines. Ainíi 
cette proportior fi juíte §C fi immuablc , qui'^^ fuppofe dans les di- 
^ \ ^ ^ vei's 
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vers moDVemens des difíerentes páreles dont les tourbillons íbnt com^ 
pofez 5 n'a 5 ce me fcmble , rien d'étrange & d'incompiehenfible, 
en cette qualité de parfaicemeut jofte, de fagement reglée, & de coi> 
ftamment immuablc j puifqu'ü fáut néceffiiiiement fuppofer des cau- 
fes de cctte nature daiis la Pefanteur, daos le íleílbrt^ & dans la Du- 
reté des corps ^ que nous voyons confcrver íi conftamment & íi exa- 
£tement ees affeárions iníépavables de leuv ctre. Le Syfteme de ees 
tourbillons effc á la vérité mi pcLi ctraiige j mals il ne le feroit pas 
moins s'il ctoit aufli vrai & aoffi averé que ']c le croi vrai-femblable j 
&; Pon peut diré enfin qu'il y a beaucoup de chofes qui peuvent raí- 
foiinablement fonder Gx Trai-lemblauce, & je croi qu'il n'y en a poinn 
qni ia puííTenc détruíre. 





DU MOUVEMENT 

PERtSTALTIQUE. 



AVERTISSEMENT. 

Ans le Traite precedent Jai apporté qmlques.: 
exemfhs f?offr cofifi-rmer la probabiUté des prin^ 
cipes qui y font établis ^ en fdifant n)oir la ma-^ 
mere dont on peut les employer pour découvrir 
les catífes de ce qui fe fatt dans la Mature. Or 
par les ¿ bojes qui y font expUquees ^ lefquelks 
n^appíirtiennent qu^a de fimples qttdlite^^ il efi 
ai fe de jiíger que ees principes peuvent s'etendre encoré k bernia 
coiip d'autres fujets. Dans les Traitez, qíd fmvent fapplique 
ees principes generaux ér ees /imples qualitez^ k d^ mitres ftfjeis 
particuUers ^ plus compofe^z ^ tels que font Jes corps vivans: 
car dans ce Traite ^ qui eji du Moiivement Periftaltíque ^ 
dans celtii oh ti eji traite de /¿í Circuí at ion de la ícvc des Plan- 
tes j f explique comment le Reffbrt ^ qmfait la comprejjíon des 
farties dans tous les corps vivans y eji la caufe des p?incipatix 
motwemens que la Natare empUye pour les fonSíions des Plantes 
¿r des Animaux de méme que dans le Traite fmvmit ^ rpd ejl' 
du Bruit 3 je fais ^oir en recherchant ce qm concerne Vemotion 
des corps choquen , celíe que Vame des Animatix recoit dans 
la fe?fation catfee par cette émotion y dont le Reffort ef le prin^ 
cipe 3 que cette caí fe genérale appartient égalemtnt aux corps ^ 
inánimes ^ ^ i cen^' qui ont me ame fenfittve.. 




DU MOUVEMENT 



PERISTALTIQUE. 




A préparatíon 8c k perfe<9;ioii tant des liumeurs qiieLemou- 
des dpi its ^ & lem- diíb ibution par rout le corps des "^'^^^^"^ 
Animaux & genemlemenc de tout ce qui vit, luppo- ^^^^^ 
fent iin mouvcment local. La co£tioii des nlimeiiStes les o- 
& Pañlmilation méme n'en foiiftrent point d^autre} perations 
le raoiivement ^ que Ton appelle vulgaircraeiit ¿í/íe-^^^^^'^^' 
rat n'étanc íiutre clioíc en eífet qif un moiivemenc 
local ^ mais obícnr & moins perceptible , a caufc 
qii'il fe fait en des parties plus petítes & par des efpaces plus rcííerrez; 
de méme que le mouveinent de l'eau , lorfqu'elle commence á s'cchauf- 
íer fur le feu , pour étie imperceptible n'eft point d'une autrc ú^t^c 
que cclui qui kii arrive lorfqu'cUe bout á gres bouillons. 

De forte qu'il faut fuppofcr deux mouvemcns dans les action?í, pai'n ^fi: o\í 
lefquelles laNature agit fur les liumeurs & fur les efprirs^ V\in cft ma- jnanífcítc;- 
nifefte, par Icquel la mafie des liumeurs ou des efprits clt agitéc, poul' 
fée j & tranfpoitée en divers lieux 5 í'aatre eft obfcur ^ par lequcl les 
parties differentes ^ dont eft compoíée cettc maílc , font d'abord cou-* 
pees & féparées pour le reirancheraent de ce qui eíl inutile , & ecluí- 
te mélées enferablc, & cnfiii unics pour conipofer les diíFej ens mixter 

OLI les parties^ 



ou obfcur». 



qui en refukcnt ^ foit que ce foit le ehyle , ou le fang , 



üLi cnhn ics clprirs. 



memes qui font aétueUement nourncs, 

Bien-que ce mouvement oblcur depende principalement de la fub- 
flanee des organes qui foiit la coetion , & de ce que Ton appelle leur 
remperamenr, lorfqoe par le moyeii des pai ticules diílolvantes & tnui- 
chantes ,s'il faut ainíi diré, que ees organes contieunent ^ ils divitent & 
denoiient les liens ^ quí conílirucnr la naturc des matiercs fur Icrquelks' 
ils agilTent pour k changer en une autre, en les rendan r capubles d'écrc 
i^noucz d'une nouvellc maniere j il eíl pourtant vrai de dire^qne i'agi- 
tation & la eompreílion y aident beaucoup, & y íbnt mémc nceeílái- 
res 5 étant vrai-fcmblable que íi ees pnrrieiilcs difiblvaorcs & pcne-^ 
trantes, qui fortent de la fabllance des parties dediées á la coetion, 
jfont i Iciiéau 



les 



>art]es 



qui compnmcnt ^ o ni bartent , & quí fer- 
rent ees parciculcs penetrantes , fonr le marcc-'^^avec Icqaei la Naiurc^ 
travaillc á Tadmiruble ouvrage des aftions des^Animaux , lcíqi:elles dé^ 
penden t tout es de la cocHon & de la diíbibuiion des humeurs & des 
eíprits- 

Car íl faut fuppofer 5 que routes les parties du corps étant ferrées & |V^^|"^.^fVr- 
con me empaquetécs l^^lfunes avec les auuxs^ en forte qu'íI n'y a P^^íí^"^¿7a cc-*^' 

^ de, ^ 
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ñíon ¿Gs Je vuidc j les matieres qui font Goateoucs d^ms les cavítez fe trouvent 
^Itmcns, ínceíTiUTiment preíletss par les parties qui foiit autour des cavitez , & 
que VcSct de cccte comprcfííon eít encoré bcaucoLip augmenté par le 
mo uvera cjie: du cceur qui pouíle le fang daiis les arteres , & par eelui 
du diaphragnie 8c des muícles de h poitrine & du veatre ¡, qui hauC- 
fcnt & baillciit & paitriílent inccíTainment toutes les en trailles ^ de 
meme que les siutres mufcles agitent auíli tout le corps par leur con- 
tra^Stion & relaxation ^ par la ílcxion & par rexteníion des partiese 
en forte qu'a proportion que les Animaux doivent uíer d'une nourri- 
ture plus aboiidante , la Na ture leur a donné plus d'inclination á fe 
rcmuer ^ ainfi qu'il fe voÍd dans les enfans , qui aiment á courir & á 
Hiutcr , á caufe du befoin qu'iís ont de íe nomrir beaucoup dans Tagc 
de leur accroiíTamcnt- 
Sea leur Mais íi ce mouvement fert ^ comme il a été d!t ^ á la coólion des 
ddlríbti- íiliniens ou des efprits ^ il doit étre eítimé le principal auteur de leur 
tioiij diftriburion y parce que les matieres étant aínfi preílées dans Ies vaif- 
feaux qui les couticnnent ^ font forcées de couler & de s'iuíinuer daos 
les condüics du corps, mémc les plus petits j oü eUes peuvent trouver 
quclque paífage. 

qní fe hit Cette compreffion & cettc inipulíion des matieres contenues eft 
pviticipa^ priiicipalement remarquabie dans le coeur 8c dans les arteres , qui íc 
paTl^im- comprimeut & fe reíTeLTcmt en des manieres diíFerentes ; car le coeur 
piilíjon par la forcé de fes fibres, qui s'accourciilant ctrecifíetu fes ventricules ^ 
dnca:m^ caufe une impulfion du íang , lac^ucUc trouve de la refiltance dans les 
arteres 3 parce que leurs tuniques íbnt compoíccs de fibres dures & fer- 
mes; mais elle nc laiíle pas de la forcer en quelque fagon^ & cela ieux- 
Srer kC ^^^^^ ^^^^ dihitation j qui produit cnfuitc une conítriÉlion , parce 
quelVes fe" qti'étaut dufes comme clles font ^ elles ont le pouvoir de revenir á 
íTcíleiTentj leur ctat narurel par la forcé de leur Reflbrt : & ainfi elles compri- 
ioi'fquelc ment á leur tour Se pouíTent le fang lorfque Timpulfion du coeur cef- 
aaate > parce qu'il fe dilate pour recevoir le úing qu'il doit pouííer cnfui- 
' te. Or cela a dü ctre aloíi : parce que fi les arteres fe dilatoient Sc 
prétoient beaucoup ^ lorfque le coeur fe comprime & qu'il pouííc le 
íang dan^ les arteres , le fang ^ qui doit étre battu ^ comprimé ^ Sc 
comme corroyé ^ ne le feroit pas fufíifamment j les tuniques des arte- 
res obeiílant a rirapulfiou ^ qui doit operer une íntrufion violente du 
fang qu'eilcs fourrent dans les parties j & la diftribution fe feroit auíH 




afFoiblic. II cft encoré évidcnt y que íi les arteres n'obeiíToient pomt 
du tout 5 Sí; qu'clles derneuraílent fermes ^ comme feroit un tuyau de 
metail y rímpulfion dti fang feroit interrompue lorfque le cceuv íe 
dilate^ & fqrüit auffi beaucoup afFoiblie par ce^^ difcominuation : au- 

\ ( - ^ ( ^^^^ 
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líen qiie cette dilacation des arteres leurcauíeiiii retour qulentmient 
la contuiuité de l'impulíion ^ celle des arteres fuccedaiit á celle da 
ca^Lir. Cela ell expliqué plus au long dans le Traite de la Mechani- 
que des Ammau^v 

On pcut trouver un argiinient afsés probable pour cette conílríflion pí^i- une ^ 
des artcres ^ en ce qiii fe void dans les corps des Animaux aprcs leur ^'citu quí 
mort j oü Ton l^oiive toújours les íirteres vuidcs de fang , quoique 1^-^ j^^íj^^^^^^^^^ 
Teiues en foient remplies ^ car cela fiiit vaii" que toares les alteres ^ 
méme jurqu'aux plus del ices , fe coxnpiimEnt^tant que le coeur con- 
íerve fon mouvement j & il eít certain que cetre vcitLi de fe comprí- 
mer leur doit demcurer aprés que ]e coeur a ceííé de l'avoir , ainíl 
qii'il a été dit , n'y ayant ríen qui puilTe faire paíler le fang des arte- 
res dans les veines lorfque le coeur n'en regoit: & nVn donne plus ^ & 
que Timpulíion qui vient du coeur ceííe ^ que k veitu parriculiere que 
les nrteres ont de fe com primer par le moyen de leur Rcílbrt : car 
la raifon , qui fait qu'il demeure du í:mg dans le coeur , quoinif il n'en 
relie plus dans Ies artcres ^ eíl que les arteres naturellemenc & indé- 
pendammenu de la vie font capables d'une conftriction & d'un reíler- 
rement , qui fait qu'cUcs ne font dilatees que par une caufc externe 
qui les forcé ^ tcllc qu'eft Ti ra pul (ion du íang cauíée par le coeur v áu- 
lico que le coeur ayant naturellement les deux rnouvemcns de con ílri- 
étion & de dilatation , qui font des a£lions kfqucllcs dependen t de la 
vie ^ íl anive que quand cette caufc de ees aólions celle y il n'eíl: ni 
reíTerré tout-á-fait, ni entierenient dilaté. 

On peut encare ajouter ^ qu'ii fcmble que le cerveau a auíli tine^^ 
efpcce de compreílion ^ qui fcrt á la préparation & ala diílriburion vean a uire- 
du fang & des efprits animaux. Cette comprcflion fe fait par le mou- parcille 
vcment des arteres , qui pcnetrcnt la fubíbincc du ceivcau en niillc ^^"^¿''''^^^ 
€ndroits, & qui font dcftituces de leur tunique externe -j afin qu'étani: ^ 
librement dilatées par TimpuHion du coeur , elles dilatent auffi le cer- 
veaa ^ qui a can fe de ía coníiftance molafie &c folide tout enfemble fe 
dilate aifément par rimpuliion des av teres , & íe reílerre eniliite avec 
la méme facilité par une con í id ence caufée par fa moUeíle & par fi 
pefmtcur , & íi Ton veut méme par quelque efpece de Refibrt : car 
rexperience fait voir , que pour pea que ron fouffle dans la Caroiide 
& dans la Ccrvicale ^ tout le cerveau s'éleve & retombe auíli-tot que 
Fon ceíTe de foufíler. 

Ce' wyíicme ^ qui flút que tout es les action/| des corps vivans font Je mcmc 
attribuées á la compreffion & a f impulíion //eft commun auíii -ux Jl^^^ ^o'^'^-^ 
autres chofcs du monde qui agificnt prefque toutes p^n^ ce principe, 
}'cn ai parlé amplement dans le Traité du- Rejjort 5? de la Durcté des 
Cúrps y oü j'attribuc les premieres & les plus importanrcs uclíon.s & 
diípalítions des corps naturels á la compreílioa, de la pariie fiétile de 
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Qnelques uns des anciens Philofophes fembknt avoir eii la méme 
penfée, mais ils s'en font afsés mal expliquez ^ pour faire que ceux 
qui ont ICi leurs Ouvrages iie sen íoicnt pas üppergüs: fí ce n'eíl: qu'au 
contraire je les explique trop bien , je veux diré ^ que je leur attnbue 
des penfées qu'ils n'oiit jamáis eues. 
l^scorps 11 fembie néanmoins , que c'eíl par ce Syílemc^ dont il s'agit^ que 
í na n i m ex PktoD rend raifoii de tous les mouvtímens que Ton aftribue á la Tra- 
aufil^'ar ¿tion, 6c qu'il cftime que tous les corps qui compofent l'LJnivcrs font 
ce prFacU tellcmeQt íen ez & preílez les uns contre les autres j que pour attirer 
pe^ un corps il n'j a qu'á lui faire une place , daiis kquelle il cil ncceflai- 
remcnn poullc par les aurres. Se c*cíl lá la niifon qu'il donne du mou- 
vement niutucl que le fcr & l'aimant ont Pun vers Tautre y fgavoir^ 
qu'ils y font pDuffez par la prefiion de ce qui les environoe* Hippo- 
crace établic certe compreílion ^ qu'il appcllc fyntmik , & qu'il recon- 
noit dans ks arteres ^ dans le cerveaii 5 dani> la matrice 3 &c genérale 
ment dans toutes les p^uiies dii corps. Erafiilraie, au rappon de Ga* 
líen 3 ticnt qu'elle eíb la caulc de la coólioii & de k diftnbucion des 
íilimens , &: Gaüen méme ne la rejcttc pas tout-á-fiiit 5 il recoanoít 
méme dans les muícks une conílriftion difFerente de celle qui eít vo- 
lontaircj cette conftriítion ctant faite par raccourciÍ3cmcnt des fibrcs, 
qui comme desRefibrts rentrcnt d'elles-Qiémcs dans leur état naturel, 
íiprés qu'elks ont été étcndues par une puiffhnce externe. Enfin cette 
conftriéirion & ceute compreflion des parties fe trouve non feukment 
dans les AuimauK 5 mais la N ature n'a pas voulu auffi que les Plantes 
en fuílcnt pnvées: car elle les a rendu flexibles & capables de Reflbrt, 
nfin qu' ctant agí tees par le vent , le fue qu'clles conticnnent pour 
leur nourriturc foit prefsc de celíe forte entre ks fibres qui le con- 
duifcnt 5 que íes parties fe mclent plus exaítemcnt les unes avcc les 
siutres pour k co¿"tÍon de la fe ve , & foient chaflees avec plus de for-= 
ce pour k diftribution dans les parties les plus éloignées. II y a mé- 
me á prétent des Philofophes , qui eñiment que les Plantes ont une 
conítriSioa & une dilatarion occulte ^ qui leur tient lieu de refpii^a- 
tion, 

^"^Jj^J^j Or ce mouvement j par lequel les cavitez du corps font ainíí pref- 
nlmu ^ ^^^^ ^ comprimées ^ peut en general étre appellé perifialtique , parce 
íiicnt pe- qu'il cou filie dans Papproche des parties ^ lefquelles font comme en- 
riñdtjqiie. voyccs autour d'une autre pour la ícrrer ; & quoiqu'ordinairement on 
ne rattnbue qu'a raclv|>n par laquelle les intelUns travaillent ^-^^k co- 
éliou & á k diílnbutiV, du chyle , il eft pourtant vrai cjue c'eít une 
añíon commune á toutes les parties, qui altercnt, qui prcparcnt, qui 
cuifcnt , 6c qui diftribuent les huraeurs &: les eípriis , qui font la ma- 
ticrc & les inftrurnens de toutes les actions des Animaux. 
les dif ^'^^^ pour raccompliíTement de fufage de cette impulfion que k 
/©rp^des Nature a place des valvules d'efpace en eí^^xc prefque dans toutes 
\ les 
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Ies veines & dans plufieurs autres vaiíícaux , ¿c qu'clle n'en íi poinrnnjiríaiTx 
niis dans Ies artercs : car il faut concevoir que touEes les al teres etant^^^'^^"^ ^ 
comme elles Ibnt f¿íns valvulcs ^ elles iie compofent tomes que com- 
me un feul vailTean ^ au-Iieu que Its veines foiic féparécs comme en 
autanc de vaineaiix qu'il y a de valvules , á prendre depuis chaqué 
valvule jufqu'au coeur ; en forre qif il arrive que lorfqu'une vdne eft 
comprimée en quelque endroii: particulier 5 cetie comprcljion aide au 
mouvement narnrel du fang depuis cet cndroit-lá jolqirau coeur §c 
ne nuit poínt á celui du fang qui eít dans la partie de !a veine fituée 
au-defToü^de la valvule, kquelle reíjíle au regontkmcDt ou reflux qui 
fe fcroit au-deííbus de rcndroit oü il' íe fait une comprt ffion part i ca- 
liere, íi la valvule ne rempéchoit-, ce qui dcvroit ene tt>ut autrenient 
dans les artercs, dans leíquellcs il eít néceífake que le fang reflue 
des deux cótez , loi'fqLfeílcs íont comprimées^ & qu ii íc íait uiie ini- 
pulíion du lang qu'elles contiennent difici cnte de ceile qu'cllcs i cqoi^ 
vent ordinairemcnt du cocur 5 telle qiftli: celie que k relpiration oti 
le gonfítjmenty que les muleles fou£F¡cnL d¡ins Icui iiclion pour le mou- 
vement, peuvent caufer^ parce que comme ú k trouve louvcnt qu'il 
y a des artercs qui íoni plus cc^m primees les unes que les autres par les 
parties voiHnes , & qu'il eíl expedieni que rimpiiifion íbit égaljc par- 
tout , il arrive qu'cn quelque endrolt que cene compreffion particu- 
lier e fe fafie fur une artere j fon tffet cil communiqué & par t age a 
t cutes les autres , á caufe de la continuité de la matiere contenue , & 
de la liberté qu'elle a de couler de tous les cótez. 

Ainfi par ext mple lorfqu'íl fe fait une compreííjon particuliere fur 
k partic E de Tartere Teífet de l'impulfion n'eíl pas moindre dans Voyez 
les ramcaux C & G, que dans les rameaux D & H j au contraite dc^.^^^^^* 
ron^preffion ñute fur Tendroit li. n'a point d'eff: t ^' ' 



la veine B, oü la con^preffic 



fur les rameaux D&H, mais feulcment fur le troce ÜB, le long du- 
qucl feuleo^cnt le fang doit couler , & ne pcut autrement , á caufe 
de Poppoíition des valvules, qui empéchcnt qu'll ne retourne dans les^rovex 
rameaux , qui font marquez C Sc ni dans ceux qui ibnt marquczTAB, lI. 
D & H. Yls i^- 

II faut encoré ajouter , que les arteres , ainfi qu'il a éte dit ^ í^y^'^r^t nif-me 
un mouvement de conlbiction qui leur ell propre , & femblublc á 
]ui du coeur^ il íe fait par fon moyen un effet qui flipplée en quelque qiieles 
flicoa á celui des valvules j parce que cettc faculté de fe rcífener , 
qui' *enE du Rcñort de leurs fibres & de H^yrs tuniqi^es , et:int plu i^cflefier. 
puifiaute á proportion que les arteres íont py/k groífcs £c plus prochcs 
du ca^ur , il arrive que les comprellions particulieres qui font t:ates 
auK a ] teres , pouílent plus vers leurs excí emitcz que ver- le coeuv ^ á 
cauie de la plus grande rcfiílancc que la conilriftion qui cíl plus for- 
te vcr^ le coeur apporte au reflux, que la comprefiion particuliere 
pourroit caufer cvi ce^1fendroit-Iá. 



lióme ij 
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II y íi en- Or cette machine de valvuks 5 qui eft commode & ruffifíinte pour 
coicti'^At- regler \n dilhibution des humetirs , qui font toüjours fort liquides & 
^^"'^^^''''^^'^ fort coaiames comme le íang 011 la lymphe y &C qu¡ font contenues 
rlx^pTe^^^ dans des vaiíTeaux plus étroits 5 ne s'eft pa.s tiouvé propre á goiiverner 
ágn^ la conduire des matici cs plus épaifles , tclles que font les viandes qui 
paílent par roefophage , ou qui fe cuiknc dans Tcitomac y non plus 
que le chyle ^ qui etl: conduit daos ks longs dctours des intcftins j & 
la krgeur de tous ees conduits demandoit une autre mechan í que pour 
exccurer ks deux cbofcs qui font nécefiuircs á la diílribution , fcavoir, 
de reteñir les alimens, & d'cn cmpécher le retour & le reflux vers le 
líeu d'oü ils viennent j 6c les poulfer vcrs celui oíi ils doivent aller* 
teis que Pour Cela il y a des inftrumens de deux fortes 3 les uns font d'une' 
font pin- jftrtiéture & d\in uGige plus vifible 8c plus fcníible ^ ich que font les 
fiüfdes rn úfeles du pharynx & de rcefophíígej & le fphinéter de Panus , par- 
' ce que Icur aQ:ion eft tout-á-íait volontaiie & íeníible : les autres in- 
ftrumens j done ra6tion n'eíl: pas foumife a uce volonté exprese, & 
Icfquels agiílent fans que Ton y penfc , font encoré de deux eípccesv 
les uns ont une aftion en quelque facón manifefte, tcls que font ceux 
qui ferment & qui ouvrent les deux orífices de Pello mac par leur di- 
la tation ou par leur conftriclion 3 les autres , qui ont quelque chofe de 
Bioios apparent , font encoré de deux efpeccs : car ou ils iervent au 
niouvemcnt par lequel roefopliagc poufle la nourriture dans reílomac^ 
& á celui par lequel les íntcílins conduifent les humcurs qu'ils cou- 
tiennent depuis rellomac }ufqu'á Tanus 3 ou enfin ils fervent au mou- 
vement par Icquel les inteílins expriment le chyle dans les vaiíTeaux 
du mcfentere. 

les fibrcs }\ y a grande apparenee que Taftion de Toefopbage & celle des in- 
^^^^^^^"^ teñins pour faire couler le long de leur cavité ce qu'ils conticnnent: 
^ lanc j point difFerente Pune de l'autrc , & qu'elle confifte dans une 

conftriction fucccííive ^ que leurs fibres circulaires produifent 5 laquel- ' 
le conílrícíion fe fiiit toujours derriere Phumeur qui eft pouílcc , com- 
me il eft aifé de juger, lorfqu'un Animal ayant la tete en-bas faic mon- 
tcr dans fon eílomac la builPon ou les herbcs qu'ilprend, & lorique 
le chyle & les autres humeurs, aprés ctre dcfcendus au bas du ven* 
tre, remontent iufqu'au baut 3 ce qui nc fe peut faire que par cetre : 
conftriélion fucccílivc, qui piodoit le mcme eftet dans Poefophage 6c 
dans les inteftins , que les va Iv ules dans les veines : car lor^ic les^ 
pounions ferrcric Poeforhage , ou que les raufcles du ventre *feficnt 
les inteftins 5 cette coi^m'c ilion poufle indiffercmirient en haut & en- 
bas 5 & elle n'eft dcterm i nce que par cette conftriction fucceílive , a ' 
aller en avant plucót qa'en ar riere y de méme que le fang des veines 
eft determiné a couler vers le ctxui' , par Pobftacle que les valvnles 
apportent au mouvement que la coníuriétioa íui donncroit lans elles' 
^CfS les extrémícez aufti-bieii.qae vers le coeuiHl 

• Milis* 



:rem^ez auui-Dieii.^i 
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Mais íl femble que cette conílriélion circuí aire nc peut étre fiifii- 
fante pour pouííer le chyle íifsés puiflamment ^ & de la maniere né- 
ceflaire pour lui Mve penetrer ks taniques des inteílins , & s'ij:Lfinuer 
dans les vaiílcaux du mefentere ; car cetre cxpreíTion ne peut erre fai- 
te j íi le chyle n'eft fort íené & enfermó dans quelque dciroit , com- 
me le íaug l'eíl dans les arteres capillaires j loríque rimpulíion du 
cceur le forcé de paíler dans les poroíiiez de tout le corps 5 & de la 
dans les veines capillaires 5 raótivité des efprits ^ qo'on dit étre capa- 
ble de pouíler les humeurs & de leur donncr comme des ailcs pour les 
ñire aller avec impetuoííté , n'étunt point fuffifante. Mais il eíl évi- 
dent, que la cavité des inteílins eft trop ampie , pour faire que Ton 
puifie era iré que cette cooftriétion circulaire ^ qui eft proprc á de- 
tcrmíncr le cours da chyle dans la large cavité qui demcuie au-deí^ 
fous du lieu oü íe fait la coníbiftion, íoii: aufli capable de la contrain- 
dre d'entrer dans les conduits étrüics& imperceptibles des tuniques des 
inteílins. 

Oeíl: pourquoi il faut nécellliirement fuppofer une autre aclion dans le plííTe: 
les inteílins , par laquelle le chyle , qui lorí'qu'il eft dans lenr cavité ^'^^^^^ 
cft une matiere plus épaííTe & beaucoup moins penetrante que le í^^^'^g ¿"an^íes^ 
arteriel, foit lerré & enfermé par petites pai tics ^ comme le iang l'cíl ^^^j^ftin^^ 
lorfque le cocur 6c les arteres le pouílent des gres rameaux dans les 
petits^ & de la dans les rameaux capillaires. Ces dctroits capables de 
ícrrer &*dc comprimer ainfí le chyle par particulcs m peuvent étre 
autres que les replis que les inteílins ont par le moyen des appendi- 
ces mcmbraneufcs en forme de feuillcts , qui fe voyent daos le ieja- 
iium^ cu par les replis que Ies autres font en fe ridant : car entj e ees 
iides de méme qu'entre les feaillets le chyle étant rctenu eíl reíTcrré 
par la compreíHon externe da peritoine ^ des mufcles du ventre , Sc 
du diapbragme ; qui agiífent inceílamment pour la refpiration , ces 
replis & ees rldes ayant la forcé de comprimer de la méme maniere 
que la peau des élephans pour écrafer les mouches , quand cllcs font 
cntrées dans le fond de ces rides pour les piquer j & ces replis , dans 
lefquels le chyle eíl engagé ^ lui aident á penetrer les porciitez des 
inteílins 5 lorlqu'ils font comprimez par les m úfeles du ventre dans 
i'aéVion de la refpiration , de la méme maniere que les replis du linge 
que Ton bat á k leffive aident á faire penetrer l'eau du íiivon dans les 
pores du Unge y lorfqu'il eft frotté avec les mains & frappé avec le 
:battc||^ 

Cette ftruólure ^ que la Nature a inftituéc*>our cette comprefíion-j les an- 
n'eft pas particuliere aux inteílins , mais ellc^eur eft commune avec fraítuofí- 
la plúpart des parties qui font dediées aux coctions * tclles que font ¡e 
coeur^ le poumon, le cerveau ^ !e roye ^ la rate 5 ¿xc. & que 1 on ap- ^j^^ of]^^ 
pelle offmalcs , parce qu'clles ont chavge s'il faut ainíi diré ^ de tra- dales- 
vailler pour les autres i^^x on y void des anfraítuoíitez. & des inégali- 
. • - ^ H 2, ¿ tez 
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tez proprcs á enfermcr ks liqueurs ^ & á les y froiíTcr & battre : cek 

fe reniai que principalement dans les ventriculcs des Animaux qui ont 

des inégalitez en leur fiiperficie interne ^ qui elT: toüjouís ou lidée, 

coaiime á la plúpart: des ojícíiiiK i ou compofée de fcuiílets & de mam- 

mclons 3 coiiime -.lux Aniniíiux qui ruminent 5 ou apic par de petites 

pointes , qui compofcnt ce que l'on appelle lo vekmé ^ conrrnc dans^ 

le vcntricule de l'homme, 

Or Til ¿lien , par laqiielle les inteílim fe difpofent & preñen t une^ 

fe f^ír íc figure comraode & propi e á faire que \z compreílion des mufclcs puif- 

pliíTemcnE fervir á i'expreílion du cbyle qu'ib comknnent , eíl viíible dans 
des inte- j % ■ * ^ ^ ^ n ir 

flins? 1 ouvertuve des Animaux vivans 3 ou Ion obíeive ce moiiven>ei}t qui 
repi érente afsés bien celui d'un ver de rene, qui poiir rampcr fe rcP- 
fen e & i cntre en lui-méoie , & s'allongc fucceílivement d'unc autre 
maniere que Ies íerpcns, qui fe courbcnt en plufieurs llnuolitez pour 
le raecourcifleiiiciit & le rallo 11 gement nécefíliire á leur progreílion. 

La rtruÉture des iiitcftins icmble étve tout-á-fait commode pour 
exerctr cetce a£lion : car la piíipart font garnis en dcdaos d'un grand 
nombre de íeuilkts mis traniverialemenr ^ ainfi qu'il a été dit , ana 
que le chyie foic arrété Se rctcnu plus long temps , & qu'érant ainíí 
enfermé entre la membrane qui íait chaqué feuillet & celle qui fait 
le corps de Tinteftin , laquelle fe replie entrant corre dcux fcuilIets^ 
il foir plus uilément 1er ré entre- deux , & que la partie plus fub>tile foit 
cxpriméc dans les pores ^ dont les tuniques du corps de Tinteftin fonc 
pereces á rcndroic des embouchures des veines laftées. 

Mais pour faire que ees feuillets ne rcíiílenc pas abíblument au coura^ 
du chyle qui doic pafier cutre , afín que ce qui n'a pas eré afsés rra- _ 
vaillé par une partie le foit encoré davantage par l'atrouchement d'une 
autre 3 & que ce qui n'a pii étre pouflé dans {c% premieres veines laélées 
puiíle rétre dans celles qui fuivent 5 la largeur de ees feuillets, quí 
jie font pas tout le ccrcle , va en ,s'étrecifiaar vers chaqué bout 5 afia 
de donner par-lá quelque paila ge au cbyle, 

Outre cecte ílruéture des tcuillcts dcftínez á reteñir le chyle , les 
inteftins ont encoré une puiílance de fe pliflcr , qu'üs excrcenr en deuK: ^ 
manieres. La premicre eft par le moyen de la membrane du mtfen- 
tere á laquelle ih font atrachez , qui íes oblíge en les accourciílant á 
fe plifl'er con i me une fraiíe. La lecondc eít par le moyen de leurs 
fibres ^ lefqnclks étant prefque tout es tranlverfes & circulaircs font 
. tres propres á produire tout ce qui eít néceífaire pour le froi^^rrjí^nt 

d'unc membrane , dol¿,une cavilé eft compoíée> & c'eft á Taccnur- .# 
cifiement fucceíTít de ees fibres qu'il faut attribuer toutes ks añions 
du mouvernent des inteftinü : car lorfquVlks fe rctreciílént & fe ref- 
ferrent fucceííivement , elks produifciit rímpuiíion qui fe fait de ce 
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que delle qui efl: a^rés fe reíTerre enfiute, & ainíi toutes celles qui fui- 
vent les unes aprés les autres , el] es pouflent & fonr al 1er ce qui eít 
conteou dans la caviré de rinteílín ^ vers k partie oü les fibres ne lont 
point encoré reflerrécs : & ce reflerrenient des fibres eíl pareil dans 
toutes jes libres , lorfqu'clles agiílent pour cette inipulfion, Mais 
quand elles agífleni: pour le froncement de la tunique , íeur retreciflc- 
ment eft incgal^ en forte que d'efpace en efpace il y a une fibre qui fe 
rcrreciflant beaocoup produit la partie la plus enfoncée de la ride^ ainíi 
qu'il íe void en A & en B ; & Ies fibres qui font á cote , coinme C , & Voyez 
les autres que Fon pcut fe figurer entre-deuK y fe recreciílcnt moins-, TAB. iI. 
plus elles s'éloignent de celle qui eít extrémement retrecie. t.ela ^^S- ^^^^ 
étant 5 il faut fuppofer ^ que ks fibres droices , qui font felón la ]on- 
gueur de la mcmbrane externe des inteftins , n'ont qu'un ufiige pafiif, 
£c qui n'eft autre que de lier ks fibres traiift^erks &c circulaircs^ aux- 
quclles feuks il faut actribuer Taítíon du froncement dont ií s'agit. 

II refte a examiner les raifons , qui peuvent faire croire que les De quefir 
membrancs de Toefoolia^íe , du ventricuk , &C des inteftins ont un pi^i^"^''^ 
inouvemcnt particulicr , íx que ce mouvemcnt le fait par le raccour- cifTcment 
cifl'ement des fibres 5 dont leurs mcmbranes font tiílues. Pour ce qui dL-s fibres 
eft de la prcniiere fuppofitionj il femble que ra6tion,par laquelk l'hcr- í^eit aux 
be coupée & non máchéc monte par roefophage des Animauít qui ^[^^^^^^^ 
luminentj demontre néceíTairemcnt la conílriñion fucceílive de Toeío- ^^utres paj.-^* 
phage, comme il a deja été expliqué : parce que Ton ne fe peut pastíesí 
íervir ici de k forcé que la pelánteur de Tair donne aux liqueurs de 
monter aux lieux dans leíquels on leur fatt place : & qyand on accor- 
deroit que le.s Animaux qui boivent la tete en-bas regoivent Teau qui 
eft amfi pouílée en haut dans l'ocfophage ^ Tair voiíin la prcílant & 
la faifant entrer daos refpace que la poitrlne & le ventricuk lui don- 
iient & lui préparent en íe dilatante on ne pourroit pas diré que cet- 
te dilatation , qui fe féroit en un Animal qui veut a valer un pelotón 
d'hcrbc, tüt capable de le faire monter 3 parce que Tair palTeroit aifé- 
ment £<: fins cmpécheriient au travers des herbes 3 pour alkr rcmplir 
la cavité dilatée. 

On ne pcut pas díre non plus ^ que le mufclc cefopliagien fo¡t fuf^ 
fifant pour cette conftri&ion ; parce que n'eaibríilTant que !a partie 
füpcricure de l'o^fopliage , fon aétion ne peut fuffire á touue la coni- 
preffion , qui eít néceffhire poin^ chafler jufque dans le ventricuk ce 
qui c'kcontenu dans Tüefopbage^ & Ton remarque aí'sés diilinctcmcnr,. 
que IcTcftorts , qui fe font quclqucfois pomv^.vakr ce qui s'ariéte au 
bas de rccíbphage , ne peuvent étre attribuez á ce mufck, p^rce que 
Ton lent que ks chofes qui font compnmées par ees efforts , piqucnt 
en un cndroit oü Taftion de ce mufcle ne peut parvenir; ce qui fai.t 
voir qu'il doit y avoir en cct cndroit une autrc caulc de cette con* 
ílriólion que le aiufcie rpíbphagien. 
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On ne peot pas dite encoré y que raftion du diaphragme & des 
iri úfeles du bas venrre par leur compreffion ou par íeur rclachenient 
doivent prodaire ees effeis ^ puifqLi'on void que la poitvine & le bas 
vcntrc écíiiit ouverts ^ & aíiiíi tous les efifets que Ton peuc attribuer 
á k rcfpiration & aux mufcles du bas ventre écant exclus , le hoquctj 
qui ell une convallion du yentriculc ^ & le vomiííenaenr , qui en eíl 
le l enverlemeiit^ne laiílent pas de fe faire lorfque Ton offejife l'eíiomac 
& les inteftins ; ce qui faii connoitre que ees aclions ne peuvent pro- 
venir que des o r ganes qui leur font particuliers. 
Commeiu Pour expHquer la fecoiidc íüppoíition , fcavoir , que cette eonílri- 
fe faic le ctíon OU ce reíreiTement, que les membranes doivent avoír cllcs-Hiémes, 
laccotTi-^ eíl; faite par le raecourciílemenc de Icms ñbres , on peut faii e plu- 
dcsílbres íicurs hypoLhefcs , & conecvoir plulleurs manieres de ce raccourcif- 
'IcmcnE. La premiere cft ^ que ees fibrcs qui fe raccourciíTent , ne 
font point de parties fmiples , comme fcroitUm jfi! de fer ou de letón i 
mais qu'elles font compofées d'autres fibres ^ comme une eorde Tcíí 
des fílets de chanvre dont elle ell faite j & qu'il faut concevoir que 
ees premieres fibres , qui compolent celles dont nous entendons par- 
1er 5 font cxtrémément délices , afin de lailTer un plus grand nombre 
d'efpaces á recevoir la m atiere , qui en les éloignant les unes des au- 
Xres caufe le raccourciílcment de la fibrc torfe qu'elles compofént? 
cette contorfion de fibres ctant une macha ñique des plus probables 
que Ton puifle íuppofer pour le raccourciííemenrj qui eíl néceflaire 
dans tous les inílrumens du mouvenient y reís que font Íes mufcles & 
Jes membranes 5 & ii n'y a rien quí repugne á celta contorfion que 
-la foibleíle de oótre vúe , qui nc Ta point encoré pii appercevoir: 
mais elle nc peut auí3i nous convaincre bien évidemment qu'dle ne 
foit point. La ver i té eít , qu'il y a une experience pour connoitre 
quelles font les chofes torfes ^ qui cfb de voir fi les corps que Ton a 
pcndus á des fibres tourncnt : car celles qui font torfes tournent lorf- 
que leur poicis tend á redrefier fibies que la torfion avoit rendues 
obliques. Or fuppofé qu'il n'y ait point d'experience qui fiiíle voir 
que les fibres féparccs des mufcles ce des membranes faflent courner 
ce que Ton y a fufpendu y cela ne doÍt pas empécher de croire qu'il 
n'y ait de la contorfion dans les fibres y parce que fi Ton fiippofe que 
chaqué fibre , la plus petite que Ton puiííe íéparer des mciribranes, 
cft toupurs compofée d'autres fibres plus petitcs , leíquclles font en- 
e core compofées d'autres plus petites ^ & qui font des contoríf ií^ dif- 

ferentes dans chacunev^es fibres que Ton peut íeparer 5 il elt cercain 
que ees contórfions difi^rcntes dans la fibre compofée d'autres fibres 
empecheroient qu*un poids qu'elle fiiípendroit ne tourníit j mais elle 
ii'empécheroit pas que les efpaccs des fibres étant emplis & dilatez 
par i'introduótion de quelques fiibftances, le raccourcifiement qui ar- 
iive aux chofes torfes ne fe fit j aíufi que l'o^ void á une treíTe de fil, 

bui ^ ^ 
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qui s'acconrcit étant mouillée , á caufc qu'elle eít compofée de plu- 
kcim ñkís qui font tors ; mais qui ne fait point tourner ce qui lui 
eft fufpendu , parce que k Gontorfion des fibres de cous les filets n'eít 
piu d'un luérae cote. 

La feconde maniere cft ^ de concevoir que fchacune des fibres que 
Fon peut féparer d'une mcmbrane ^ qui efl capable de k conltrictioQ 
dont il s'agic 5 eít icíendoe & comme compofée de plufieurs autres 
petites fibres , qui jointes les unes aux autres y d'cfpacc en cípiice, 
laifTent des intervalles & des réparaüons , comme il fe void dans k Fi- 
gure A B y oü quelques uns des intervalles font marquez 11345 eiiTAB. iii^, 
íupporant que chaqué fibre eft compolée d'un bien plus grand nom-rig^i). 
bre de petites fibres qu'il n'y en a daos ]a Figure : car lorfqu'íl avient 
que quelque fubftance s'iuíinue dans ees intervalles formez par k fé- 
paration des petires fibres , ou que ce qui y eft contcnu fe rarefie, 
pour peu q amelles fe féparcnt , il eft évident que ees petites fépara- 
tions multipliées dans la longueur de chaqué fibre , dans laqucllc el- 
les fe font en grand nombre , produifent en un inliant un accourcií^ 
íement co i:fiderable , ainfi qti'il fe void dans la figure CD 5 qui re- 
préfcnte la fibre retfecie & dans fa longueur n?L tu relie y de méme que 
k Figure A B repréfente cotnment rékrgifiemenn des intervaÜcs Tac- 
Gourcit. Et cela fe peut atfémenc cxpliquer par la machine appellée 
Smiterelkj qui eft compofée de plufieurs bátons clouez eufemble par 
les bouts & par le miUeu, oíi ils font croifez > de tclle forte que lorf- Voye^- 
que les bátons fe féparent, k machine s'ouvre & s'accourcit, & qu'eUT^^- ^^^'^ 
le fe fermc & s'allonge lorfqu'ils fe rapprochentj la Figure N reprc-^'^' 
feote k Sauctrrelle ouverte ^ & O la repréfence fermcc. 

Mais il eft néceílaire de fuppofer , que la contraí5i:ion du in úfele 
fe farc , parce que chaqué fibre en ion particulier eft raccourcic dé 
]a maniere qui vient d'étre expliquéc 5 fcavoir , par un nombre in- 
nombrable de petites diktations qui fe font dans chaqué petit incer- 
valle 5 parce qu'il n'y a que ce gntnd nombre de petites dilatations, 
lerqucUcs toLitcs enfemblc font une fomme confiderable ^ qui puifie 
produire fuffikmment Faccourciflement du mufcle 5 la grande dilata- Voyex 
tion qui fliit fon ventre n'écant pas ca pable de le produire , parce Ta'r. lili 
qu'clle eft unique. La Figure fui vante le íait voír, oü il eft évidcnt^^^* ^ 
que les fibres É FG, & GfiE^ qui étant ékrgies font le ventre F H, 
ne iba^point d'accourcifl"cnient confiderable a Fégard des fibres I KL, 
& L i" I , ni qui ítíit comparable a Vaccoun^fiemcnt ^ que la fibre ■ 
A B a á régard de la fibre C dans la Figui'í 1 3. de la Tabíe líF 

La troiñeme maniere eít une hypothefe ^ qui eft contraire aux hy- 
pot heles du Syfteme ordinairc : car c*eft en füppofant que les fibres 
des m úfeles ou des membrancs iigificnt, parce qu'ellcs íont naturelle-- 
lueut tendues ^ de méme que Tos- eft narurtlkment dur^ le cartihtge: 
naturellcmenL ilexiblc ; *n forte qu'clles Ibnt toujouis en un état vio-- 
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lent, de k méme maniere que les cordes d'on luth , lefcjuelles étant 
tendues font toújoars preces á tirer les parties aiixquelles elles fonC 
attachées: car y ayant des miifcles oppoíez les uns aux autres^ dont 
les uns íoiit pour fléchir les cutres poui" étendre la partie á kquelle 
ils font attachez , leurs ñbres qui íbnt n ature llem ene tendues , rirent 
également la partic , chacune de fon cote : ce qui fait que tan: qu'el- 
les font en cct état la pavtie n'a ni fíexion , ni extenfion : mais la 
fiexion fe fait lorfque les mufcles oppofez á Tendroit vers lequel la 
flexión fe fait , venant á étrc rcláchez , & aíníi ceux qui font du co- 
te de la flexión n' ayant rien qui empéche leur aclion ^ ils tirent la 
partie par la vertu duReílbrt de leurs fibres j l'exccníion íe f. iíani: auflS 
de la mémc maniere ^ fgavoir ^ lorfque les ixiLifcles fléchiíícurs íonc 
reiacliez : en forte qué cectc conftítucíon des mufcles , qui peut étre 
üp'pdlét pürifpafiipie ^ paree qu'il y a rraction de toas les cótcz , a 
rapport avcc k mouvement feriftíihlqiie ^ qui pouíle & qui comprime 
auíií de tous les cótez. 
Qtie le Ür ce raccoLirciíIement des mufcles ne doit étre attribué qu'aux fí- 
raccour- bres qui compoícnt la mesiabrane propre qui les couvre , & qui vont 
del^fib"s ^^^^ ni úfele á k queue : car il fe trouve que k piüpart des 

de la fibres de k partie charnue des mufcles ne font point felón la direflioa 
irkembrn- du mufclc % en forté que Icur contraftion ou rekxation ne fc uiroit 
ne propre fuirc quc k queuc ou tendón du m ífcle s'approche de ia tete ^ qui eíl 
dechaque CU qiioi confiile le mouvement que le mufcle a pour tirer les par- 
la caufe '^^'^^ ^ & il y a encere apparence , que la chan- des mulcies n cíi que le 
]a plus magafin dans lequel elt préparée & refervce la mariere des efprirs, 
bable p^^;^ 1^ moyen defquels k mcrnbranc propre du mufcle fe niccourcir, 
1^110^ .l'^i'f^'-i^ cette fübíhmce vive & fubtile s^infinue dans les efpaces , que 
le5 fibres laiflcnt par leurs féparations j ainíl qu'il a cté dit- 

Dans ce Syfteme ü faut fuppafer , que Taélion des efprits deftinez 
au mouvement n'eft point d'operer la contraction ^ comme dans le 
Syíleme ordinaíre \ mais au contraire de produire une rclaxation 
dans les mufcles oppofcz á ceux qui font k conrraétion ; en forre que 
cela écant ainfi, Ton poai rolt diré que les efprits qui fervent au mou- 
vement, n'en font pas propremenr la caufe : de la méme maniere que 
quand on lache la bride á un cheval , on n'eft qu'improprement la 
caufe de k courfe j k vérité étant , que ees efprits donnent feulement 
occaíion d'agir á k vcrit;ible caufe , qui n'eíl rien autre choí^^ que la 
forcé du FteíTort , doPí tous les corps capablcs d'excenfion foi>c natu- 
rellement pourvús , léb uns plus , Jes autres raoins , fuivant k diípo- 
fitíon dífFerente des corpuícules dont ils lont compofez ^ ainfi qu'il eít 
expliqué dans le Traite de la Pcfanteur ^ du Jie£m ^ 6? de ¡a Dureté 
des corps, 

Cette forcé fe remarque dans la puiflante ^i^ion que les mufcles^font 
paroitre dans les lusations j^ou k peine quV Ton a a les reduire ^ient 

C. de 



PERISTALTI QJJ e; 6f 

de la forte tenííon des mufcles qui tírent de tous Ies cotes: : car il eíl 
évident que cctte teníion n'eñ point volontaire , &c que 11 leur relaxa-» 
tion 5 qui feule felón ce Syfteme ell volontaire ^ n'eft pas alors en la 
puiflíxnce du niíilade , ce n'eít que parce que la reiax ática volontaire 
ne'fe fait que d'un des cótez ^ & que pour la reduction des kixations 
il faudroLC une relaxa tion generíil^ des mufcles de Tun 6c de l'autre 
cote, c'eft-a'díie, des fícchífllires, des extenfuresj Scc. 

Ceñ par cette méme coarraSrioii naturelle á tous les mufcles que 
dans la paralyíie , lorfqu'elle caufe la rela.N ación des mufcles d'un des 
cótez, & dans les piaycs , ou les tendons des mufcles íbnt coupez^ il 
s'en enfuit toüjours une contraftion involon taire des mufcles oppo- 
fite^. 

La maniere, dont les muícles fphin£ters agiílent, fait encoré com- 
prcndre quelle eíl cette contraélion naturelle á tous les muícles : car 
Ies fphináers n'ay^^nt point d'uñion foumife á la volonté , il s' enfuit 
que leur contraétion cít naturelle j & en effet les fibres d'un fphinéter 
paroiílénr toiijours tendues , quoique )' Animal n'atc aucune intention 
de ¡es teñir tendues 5 & cela n'eft ainíi , que parce que les fphinOiers 
ii'ont point d'antagoniñes, qui empéchent de remarquer leurtenfioo, 
comme ils Tempéchent aux autres mufcles qui en ont , & oíi la tcn- 
íion ne paroit point lorfquc 1' Animal nc fait ni flexión ni extenfion, 
quoiqu'alors les mufcles foient añuellcment tendus y ainíi qu'il eíl 
prouvé par ce qui arrive aux lujíations , uux paralyíies , £c aux blef- 
íurcs. 

Cette puiflance de tirer avec tant de veliemence íe remarque encoré 
dans les partí es des Anímaux aprés leur mort ^ oh il íe trouve quel- 
que f oís des mufcles tendus avec une forcé prefque infurmontable : el- 
le eíl: encoré rcmarquable dans la tunique des ar teres 5 qui fe trous^ent 
tellement rcfl'errécs apres la mort , que tout le fang en tít exprimé 
dans les poroíitc^z , ainíí qu'il a deja été remai^qué. Or cette forcé 
ne peut étre attribuée a Tintroduñion d'une maticre fubtilc capable 
de rcmplir les i ntcr valles des ííbres 5 parce que cette matiere fubtile^ 
qiii fe difíipe aií'ément 3 n'eft pas propre á cntretcnir une teníion t el- 
le qu'eíl celle de ees mufcles, qui dure juítju'á ce que la pouriiture 
ait changé la difpofition des corpufcules , dont les parties íbnt com- 
pofées 5 en faifant entrer entreai^^ ^^^ccs plates ^ par lefqaelles ils font 
joints 5 d'autres corpufcules ronds & fímdes 5 qui empéchent l'app ró- 
chele la jonction intime , de la quelle dépend toute k forcé & toute 
la fcrmcté des parties» 

L'explication de la maniere, que la contra£tion & la relaxation des 
muícles fe fait avec tant de forcé & tant de promptltudr: , eíl une 
cliofe tres difficile ; mais on peut diré qu'il y a des difíicultez pour 
cela dans le Syíleme ordinaire , qui fe trouvenc moindrcs dans cetui- 
.,CÍ3 car il n'cíl pas íi vlfé de comprendre commcnt Tintroduítion d'unc 
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fubftíince fubtile peut fuffire á une replerion capable d'operer une fof^- 
te & foiidaínc dilatación , qae de coocevoir que cette fubrtance eíl 
capable de cauíer k lehxation de ce qui eít tenda : parce que cehv 
fe fait fóciiemeiit píii- rinterpoíition d'une trés pclite quantíté de cor-- 
pufculcs fíi/ídcs , introdtiirs entre les faces piares des partics qui font 
pintes inimcdiatement ; & ia piii (lance de cette caufe, cjui icUlche ks 
íibres teiiduts^ efb iemblable a la puiíTance d'un feu mediocre ^ qui 
échauffant íimplemcnt une liqueur coagulée la rend flíuíde ; au-lieu 
que k caufe^ qui eít capabíe d'operer la forte & foudaine dilatation que ' 
Ton füppofe dans ies muicks ^ eíl ferablable la prníTaoce exceffive 
qui eíl; néceílaire pour une forte cbiillirioii; 
Objef^lorí On peut objeéter Gontre ce Syfteme ^ que k forcé que les mufcles- 
contrece qi^i ád^us leurs a¿tions dépend de la vigtieur de P Animal ^ parce que 
SyíVeme. j^^^ YOiá qu'elle eft ou plus grande ou moindre felón les tenips & en' 
des dirpolition& differeiites: ce qui ne feroit pas , íi ccttc forcé qui^ 
coníifte dans la contra£tion des fibres dépendoic feulcmenr de k con- 
diitution élementaireij c'eft-á-dire^ d'une certaine application des cor- 
pufc Liles 5 qui canfe de la fermeté des parties ^ & de kquelle Iciu" 
R.eflbrt dépend > puifque cette conlHtution demeure toCijours k méme' 
dans un méme fnjet: car le travail , les junes, les grandes cvacuations^ . 
& les autres caulcs d'affoibliílemcnt dans ks Animan x ne font nulle-- 
ment capables de changer cette canftitution ekmentaíre , quoiqu'el- 
les ne laiíTent pas de rcndre Paclion des ainfcles iLinguiflante , á pro-- 
portion que ees caufes d'affoibliílement font plus coníiderables. 
Uéponfe a Pour íatisfaire á cette objeñion ^ il ne s'^git que d'explíquer com"- 
cetteOb- mcnt fuivant les hypochefes qui ont éré propofées , les coufes d'af-- 
jeaion. foibliíTement dans les Animaux peuyent produire la langueur des muf- 
cles 5 quoique k forcé qu'ils ont de tírcr , c'eít-á-dire 5 le principe 
interne qtuls ont de leur Rcflbn^ demeure toüjonrs le ménie. Pour 
me faire entendre 5 je dis qu'il en eft de méme du ReiTort que de la 
Pefanteur 5 dont on peut cmpécher Teífet , quoique fon principe de- 
. meure & qu'il confcrve la puiílance toute entiere ; car de méme qu un- 
tres grand poíds 5 dont ^n des b^iffins d'une balance eít chargé , & 
qui a une tres gnmde forcé pour le tircr cn-bas ne peut plus fiire 
eet eíFec lorfque le baíKn oppo fite eft chargé d'nn poids pareil 3 le 
Reílbrt d'un mufck paroít auíTi étre^ns forcé lorfque fon antagoniflc 
agit avec nne forcé pareil le, Or cek arrive lorfque ees deux muleles 
font deftituez de ees efprits rclachans & diífolutifs qui empí^)hcnr 
l'effet da Reílbrt :. & il ('ft aifé de concevoir^.que lorfque deux muícles 
oppofez tircnt avec une forcé pare i 1 le ^ quoiqu'elle foit tres grande^^ 
c'eít la mcme chofe que s'ils ne tiroient peine : de méme qu'une ba- 
kncc chargée de deux poids pareils qui tirent avec une grande forcé 
paroit éue au méme écai: que ñ eUe n étoit point chargée. 

II eíl encoré facile de comprcndrej comuieí Y les caufes d'affoibHíTe- 
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íirient niettent les murcies en cet étar ^ qui Ies hit paroitre fans forcé 
en empéchant l'eíFet de leur Reílbit, puifque les efpríts diíTolutiís^ qui 
font enpployez á affoiblir le Reflbrt d'un mufcle pour pemiettrc á ce- 
lui qui lui efl; oppofé d'agirj, étant confumez dans cette aétion, il faut 
de la vigueur pour en íbnrnir k quantité néceílaire í d'autres aélíons, 
£c íl faut entendre que c'eít de meme que dans la coótion de la nour- 
i'iture^ou il faut que le corps ait de la vigueur pour fournir les efprirs 
diíTolvans , par lefquels la digeflion fe fait. Si done lorfqu'un bras a 
long temps foutenu un gnmd poids , il arrivc que la lafiitude cmpcche 
qu*Ü ne continué á le foutenir , ce n^eft point que la forcé du mufcle 
qui foucient foít dirainuée: mais la cauíe í3e cette impuiflance eft^ que 
le mufcle antagonifte ^ qui par fon reláchement donnoít de la forcé au 
mufcle 5 par lequel le fardeau étoit íoutenu , venantá n'étre plus relá- 
che ^ Rute des efprits diílblutifs , qui caufoient fon reláchement ^ £c 
lefquels diffipent & confument beaucoup de la forcé de T Animal ^ il 
tire contre celui qui foutient & en diminue d'autant la puiíTance: car 
il faut concevoir j que la forcé qu'un mufcle a de foutenir un fardeau 
do ¡I íjtic attribuée á deux caufes ^ qui font fon Reílbrt & le reláche- 
ment du ReíTort de Tantagonifle ^ 8c que ce reláchement eít toújours 
proportionné au fardeau , en forte que pour foutenir un grand fardeau 
l'antagonífte fe relache beaucoup ^ 6c pour en foutenir un moindreil 
fe relache moins* 

On peut encoré obje6ter , que ce Syíteme n*a pas plus de probabili- Autre Ob- 
té que le Syfteme ordinaire , & que de diré que í'aétion des fíbrcs qui jedioa* 
s'accourciffeni , lorfqu'il s'y introduit une fubftance qui augmentant 
leur largeur cft capable de diminuer leur longueur ^ ainfi qu'il arrivc 
á une corde de cbanvre qui s'accourcit lorfqu'on la iiiouillc , c'eft la 
méme chofe que de diré que TaíStion du mufcle qui tire depend du re- 
láchement de Tantagonifte , dont les fibrcs font allongées par l'intro-' 
duítion d'une fubftance qui corrompt ía fcrmeté y ainíi qu'il arrive á 
une corde á boyau , qui fe .reláche & s'allongc quand on la mouíHe^ 
& qu'il n'im porte guere íi la fubftance introduite dans le mufcle caufe 
fon a£tion en le tendant felón le Syfteme ordinaire, ou en le rcláchant, 
Mais je répons que tous les Phenomenes ^ qui onc été rapportez , ^Rcponfeá 
qui font voir que les muícles ont une tenfion naturelle & tres puilTanieíeEte ob- 
qui les tient dans un état violent , ont bien de la peine á s'accorder i^^^^^' 
avec Syfteme ordinaire : car il faudroit fuppofcr une double aólion 
dans íes mufcles , fcavoir ^ celle par kquellc y mufcle agit & eít ten- 
du 5 &'Ceile par laquelle Tamagonifte eft relache , autrement le Ref- 
forc de Tantagoniftc le feroit refifter á ra6tion de celoi qui tire ; & il 
feroit néceíílüre de fuppofer de deux fortes d'cfprits dire¿tcment con- 
traites dans chaqué mufcle les uns pour tendré Ies fibres , les autres 
^^HT les reláchen Or ^As inconv^eniens ne fe rcncontrent point dans 
^^'veau Syftcne^ oíiTe feul reláchement des fibres des antagoniíles 
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eíl néceffiiire , & oíi une feule forte d'efprits fuffit ^ la puiflance , qiií 
faic k contraer ion des fibres qui ell leiir Rcílcrt, ne dépendaiir poinr^^ 
non plus que celle qni fait la Pcfanteor^ ni de la víe^ni des efprits. 
Nolis avons obfervé dans une grande Tortue terreílre aprés famoit une 
forcé da Reílbrt naturel des niufclcs , qui eíl beaucoup au-dela de ce 
qu'on fe peut imaginer de la forcé des muícles d'un Animal vivant; 
car les mufcícs d'un des cotez de la queue , qui la teooíent pliée par 
le relacheoient total de leurs antagoniftes ^ qui étoit arrivé par quel- 
que caufe particulierc dont il ne s'agit point , étoient tendus d'une 
relie forcé , que les bras de deux hommes des plus forts ne Jes pou- 
voient é tendré qu'á peine. Mais l'on ícait d'ailleurs de quelles machi- 
nes on eft obligó de fe fervir dans la reduction des luxatíons pour íur* 
líionter cctte forcé da Reílbvt des murcies. 
Qtiec'eft Mais enfin de quelque maniere que les organes du niouvement agiP- 
¿laveifu fent, c'eíl toüjours par une contraótíon de tíbres qu'ils agiíicnt , foit 
rntrncHe que cette contraótíGn depende de la vertu naturelle du Refibrt , que 
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€\iCi\ faut l^^rhnne la plus probable^ íoit qu on la veuiiie attnbucr a i introdu- 
íittribuer £tion d'une matiere fubtile , qui caufe la contraélion des fibres par la^ 
a^^^^d^" ^^^'^'^^^^^^ Ínter valles , qui fe rencontrent entre leurs particules re- 
fibres fí^ndues, ainfi qu'il a été dit. 

Cela étant fuppofé , ií n'eft pas dtfficile de comprcndre, que les 
mcmbranes 5 dont les arteres , roefophage ^ Ies intcítins, & ics autres 
vaiíTeaux capables du moiwctnan per ¿fi alucie íoni compofez^ opcrcní: 
cetre aélion par la contraótíon de leurs fibres : car lí ees organes n'ont 
pas de la chair pareille á celle des nmfcles ^ cela ne fignifie ríen autre 
chofe, firton que leur mouvcment n'étant pas fi violent que celui des 
mufcles 5 & n'ayant pas befoin d'une fi grande abondance de matiere 
pour y fuffire^ il n'a pas été nécefiaire de leur donncr des organes par- 
tic ulierement deíünez á fi préparation, 

11 efl encoré afsés aifé de concevoir j que la tunique des inteftins 
étant pliflee & repliée ^ en forte que les parties pliées fe frottent Tune 
con t re Tautre ^ & que de plus les inteílins fe prel]ant aufli les uns les 
aun es , & étant auffi prcíTez encoré par les autres vifceres & par les 
mufcles qui fervent á la rcfpiration , le chyle qui fe trouve engagé en- 
tre ees replis doit étrc froifle & battu , & cnfuite exprime dans les 
veines laftées : ce qiii ai de & a í;i coction par Tattenuation & le mé^ 
lange de fes parties, a fa diítribution par Timpulfion & l'i^^Aifion 
de toute la fubftance V>ns les -pores & les conduíts j qui fe trouvent 
difpofez par leur figure , ou autrement , á la recevoir & a lui donner 
paflagc) ee qui comprend les ufiiges du moiiycmcnt ^eriflalu^M^. 
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AVERTISSEMENT. 

E Traite eji divife en trm Parties. La pre^ 
miere ejt me 7 heme de h Ctrcalation en gene- 
ral feconde contient fhfieurs Experiences 
fotir confirmer les rdifom apportees áans la pre- 
miere Partie fotir la Circulation partictdiere aux 
Plantes. L/i troifiemt eJl míe autre maniere de 
confirmer & d'expUquer la Theorie de la Cirm- 
lation ^ qui cmfifte áans des Remarques fnr quelques mes des 
Propqfitions énomées fur ce fujet dans la premier e Partie. J'ai 
crú que ees Remarques pourroient étre de qíielque ütilité , 
qu^eíles feroient mieux en leiir place éta^tt mnfi mifes k la fin de.^ 
toiit le Traite ^ en fídte des Expertences qiri en font la partie 
la plus importante . J'^en ai trouvé Voccafion dans les difficultem 
qtii m'ofit éte faites ¿ VAcade7me ^ lorfque ma Iheorie de la Gr- 
culation y a été examime. Et comme Monfienr du Chs a été 
celiii de la Compagfüe qui a fatt plus dHnJíances contre mes Prin-' 
cipes j je ¡'ai prie de mettre par écrit les plus cúnftderables de fe^ 
OhjeSfions ^ auxquelles fai aj&ute w/es Réponfes ^ qui contiennent 
les f^iwes i¿r les éclaircijfemens y qui ne pouvoient étre mis com* 
modement dans h premiere Partie. Celle^ ¿'entre les Experien- 
ees y qui font noiwelks ^ ont ele faites fur les Memoires que Mon- 
fieur Mariotte moi avons donnez. : car cette penfee ¿le la Cir- 
culation de la feve des Plantes mus étoit venue a tous deux fans" 
mus l'étre communiqu/e. La premiere fois qtCon en parla dans 
y Compagnie cefut Wl^JJJemHé du 15* Janvier 166 j. ou dans 
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le Plan que p fmfois d'me Mijtoire genérale des Plantes ^ mCha^ 
pitre des caiífés des Plantes entre autr es chojes fexpliquai les 
Conje£f tires jur lefquelles je fonddis ce MOUveaM Faradopce y 
Júntje m croyois foint qm perfonm jatÉds -m hpenfee. Un 
m o* demi afres M^. mariotte .ayant été repí dans la Compagnie 
propofa ce Sy fieme comme une opinión qni lui etoit particuliere ^ 
Vappuya jur des Experiences ^ qtd font une partie de celks qui 
font ici rapportás. Peu de temps aprh , cé Traite étant achtvé^ 
jai eu dvis qm la meme mdtiere a été traitée par M^. Aíaj&r trh 
fgavant Medecin de Hümhowg ^ mn fas expreffement comme 
ici:^ mais feulement par occajion dans imeDiffertatíon , qui a pour 
titre j De Planta monftrofa Gottorpieníi- ^^oiqne je juge 
bien quHl importe peu au Le^enr de fgavoir au vrai qui efi le 
premier Attteur de ce Probléme j fai ponrtant crA qu'tl n^étoit 
fas tout-a-fait rnutile de donner cet ams ^ puifqu'il contient des 
faits qui peuvent fervir á fon indu6fion y étant afsh difficik 
qu'me pmfée put 'uenir de cette forte en mime temps ¿ tant de 
per fumes. y fl elle n'avoit beaucúup de probabílité. 
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Es Experiencés^j qui font rappoitées dans ce Trai- H n*y n 
re 5 ont confirmé k penfée que l'on avoit eue ^ queP^.y^^^^^ 
les Plantes ne fe nourriíTent poinr autrement que les ^^^^^^^^^^ , 
Animaux, non feulement en ce qui regurde le chati- les AnU 
geiíTient da raliment , dont la fubftance , de diffem- míiux íe 
biablc qu'elle étoit , doit devenir femblable ; mais ^^^^'^'^^ . 
méme en ce qui apparcient á la maniere dont la Na- ^^^^^^ 
m^c: fe fert pour rendre cetra fublbincc femblable: les Pina: 

Car on a confidéré que les raifons ^ qui font que ce changement oiitc^» 
aílimilation de la fubftance de Taliment demande qu'elle foic circulée 
dans les Anímaux , font com muñes á tous les gcnres des vivaos , 6c 
que bren- que les Plantes preñen t leur croiíFance d'une inviniere diffe- 
rente de celle des Animaux , ainfi qu'il eíl expliqué daiis le Traité ¿fe 
& Mechanique des Animm^ , il ne s'enfuit pas qu'clles fe doivent nour- 
rir d'une maniere differcn te , dn moins en ce qui regarde la nécefíité 
de la préparation 5 que l'aliiiient regoit^ par le moyen de la Circu- 
lation. 

Car les principales raiíbnS , qui font' que tbute forte de nouiritnre Les raí- 
a: befüin d'étre circulée ^ font. i. Qiie la rapidité du fínx inevitable í^^t^^^^ q^^í 
ficcontínuel de la fubilance de tout ce qui fe nourrit a befoin d^ine ^^.^^^^^^^ 
repararion prompte & continuelle. Qiie cetté reparation ne fetíon né- 
peut faire que par un fue alteré , ciiit , & preparé par certaines par- ceíTaíve 
ties delnoées par la Nature á ce comraun oflSce, 3, Qifctant impof ^"^^ 
fiblc qw certe préparation fi importante & íí,-diffici!e í'e faíle en mi^^^^^^^-^* 
moment dans ees parties , dans leíquelles ce fue ne s'arrete point , il 
eñ néceílaire qu'elle s'y faíTe a plufieurs reprifes. 4; Que foit que cet- 
te préparation s'accomplifle par le moyen de la diílbUuion ou de U 
íiltration des parcics de la nourriture , ou autrement , ees aétions doí-- 
vent étre 
que Ton 



: reiterées pluíiei^^s fois pour étre parfai 
pafle par la fiUeíf j ou que Ton uile da 
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501 1 pas du premier coup la perfedion que ees preparar ions font ea-*' 
pables de donner. f . Et qu'cnfia raffimilation de la nourriture Tup^ 
pofunt la Téparation de Tinurile d'avec i'utile , il eft néceflaire que la 
pDrtíon inutile foit renvoyée au?£ parties qui la peuvent rendre utile, 
en lui Eaifant avoir par k co£lion les bonnes qualitez que tonta la maf^ 
fe avoit avant que la portion utile en eút cté íéparée. 
ja rendeni Oí ü n'eíl pas difficile de finiré toíi-, que toutes ees coodítions, qui 
neceffaíre rciident k CircuktioD néceflaire á la nourriture des Aninaaiix^ fe ren- 
aiix Pian- cQptreut dans cdle des Plantes puifqüe la diffipation de leur fubñan- 
ce paroít évidcmment ^ lorfqu'elks fe deflechent & fe fíment , & que 
la promptitude de cette diffipation le peut interer , de ce quVlles íe 
fechent plutot quand elles font íirrachécs úi: la terre^ que les Aniniaux 
ne font quand íls font morts ^ &: il ne s'enluit poiiic que la perfe£tionj 
par laquclle Térrc des Animaux furpaíle celui des Plantes , demande 
les précautions de la Circulation , & que les Plantes s'en puiílent paf- 
fer y puifque méme elle eft néceílaire á la confcrvation des étres qui 
font encoré moins parraits que ne font les Plantes* 
Elle eft ^^^^ contient eft lans doüte un erre moíns parfait 

cmployée que les Plantes qui en font nourrics j cependant ce fue ne peut avoir 
dans les f-^ perfeftion s'il n*eft incefllimment en culé ; car il íaut qu'il ibit elevé 
cires ina- ^^j^g Tair en forme de vapeur , & qifaprés avoir étc cuit rant par la 
raNatürc;,^í^*^í^^i' du foleil ^ que par Tagitation des vents , quí féparent & qui 
""mcknt fes parties , il rcdetccndc dans la terre , pour y kííJer la por- 
tion de fa fubñancc qui a été cuite & perfcctionnée dans Tair, & qu'il 
s'élcve derechef crud & dópouillé des borníes qualitez qu'il avoit en 
defcendant, pour les allcr reprendre lorfqu'il remonte. 
2¿ pj^ L'Art femblc imiter cet ordre de la N ature dans la culture des 
l'Aru Plantes 5 qui fe fait par le labouragc , que Pon peut diré étre uneCir- 
eulati-on ; car on lab cure la terrc en mettant deíTous ce qui étoit det» 
fus 5 & faiknt revenir fur la furface ce qui étoit au fond , afín de fairc 
paíTer au dedans de la terre ^ oü font íes racines des Plantes , la partie 
de la terre 5 qui eft en la furface 5 Se qui contient les fels feconds, que 
le foleil 5 Fair , & la pluye ont engendrez ou perfe6tionnez en cet 
endroit j pour faire revenir en ménie tcmps fur cette méme furface 
l'autre partie ^ qui ctant proche des racines a été épuifée £c privée de 
ees fcls, qu'clle va reprendre ou perfeétionner fur la furface. 
Erperíen- Pour ctablir la vérirc de ees deux Circulations on a fait deux Ex- 
ces fnites periences. La prem^'^re cíl , qUe Fon a diítillé féparéniená?i'eau de 
iá-deírus. pluye ^ qui eft rcmplic des fels , volatils cuits & digerez dans la 
nioyenne región de fair, & Feau de la rofée, qui eíl chargée des mé- 
nics fels j mais qui font encoré cruds comme érant nouvellement for- 
tis de la terre. La feconde Experience eft , qu'on a aufli diftillé fé- 
parément de la terre prife en la furface ^ ali^^rée par le foleil, par Fair^ 
par la pluye 5 £í¡ de la ferré prife au rntuie endroit ^ mais plus bas 
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&C aii-deflbus de la furface. Et Ton n tiouvé que les fels, qiii ont eté 
tirez de h l oíce, & ccax qui ont été trouvez dans la teñe prife au- 
dcíTous de h. iurfiice , ctoicnt difFcrens de ceux qui ont été tírez de 
l'caií de plcye & de la tcne prifc a la ÍLufacc. 

li femble done que ees CÍrculatÍons dans les étres non-yívans ont ^-^^^^^^""^^^^ 
qüelque lapport avcc cellc que Ton eítime íe devoir faiie dans "hit 
Plantes 5 quoiqu'elles fe faílent d'Line maniere oppofce á celle des Plan- dan? les 
tes & des Animaux : car de mémc que les euux de la pluyc defcendent PKmtcsSt 
fur la terrc pour y laiílcr ce qu'elles ont contrafté de eras & de pro-f"^'^^ 
pre a no un ir dans ees regions iLipeneures ^ cc qu enes en reliortent 
maigres &c fte tiles loríqu^eUcs en font élevées ^ c'eft á-peu-prés de la 
mémc maniere que riiumidité , dont les Plantes font nounies j for- 
tant de la racine monte* dans la tige , dans les b ranches ^ & dans les 
feuilles 5 ayec des quaÜtcz convenables a chaciine de ees parties ^ & 
aprés y avoir laiílé ce qü'elle a de propie pour Iciir non ni cure & pour 
Icur accroiílement ^ le rcíle . qui ' eíl inutile dcfcend dans la racine, 
pour y étre ciiit & prepare de nouveau ^ & la étant jointe á l'aurre 
íuc que la racine recoit de la tcrre ^ ce íiic remonte dans les partics 
fupei icurcs de la Plante , & Ton fuppofc que cela fe fait de la méme 
facón que dans les Animaux, oü le latig aitericl lorrant du cocur, qui 
cfl á Icur égard ce que la partie la plus noble de la racine eíl dans ks 
Plantes 5 fe dillribue dans tout le corps^qui ayant retcnu ce que ce fang 
a de propre pour rencretenir^ renvoye le relie au coeur^ afín qu'étant: 
joint aii íuc que les veines laétées ont recú des inteílins j qui font :mx 
Animaux ce que la terre eíl aux Piances-j il rstournc dans routes ks 
parties du corps ^ pour entretenir une Círculatipri continuelle, 

Et il y a grande apparcncc qu'il faut fuppofer dans k racine des on peut 
Plantes une poíflancc de préparer leur fue, & le rendrc propre á nour-cííi^e que 
rir touL le reile de la Plante , & que cette puiílancc y eíl néceílairc, 
iTiéme avec plus de raifon qu'elle ne Teñ dans le cocm des Animaux j ^^^^^ 
parce que l'on peut diré que les patries des Animaux ayant été for-ceííhire 
mees tout á la fois , elles ont recü de la puiflanrc caufe de leur pre- í^ux Plan- 
miere generation la vertu néceílaire pour cuire chacunc fa nourríture , 
qu'elle n'a qu'á aflimüer en lui donnant ce qu'cUe a : au-l¡eu que dans 
les Plantes il eít difficile de concevoir, coínment une branche pfeut 
prodüire d^elle-méme des feuilles , des ñeurs ^ &C des fruits ^ fi elle 
n'en^ecoit la puifTIuicc de la racine , qui tient iinmediatement de la 
fcmeítc toute la vertu de la Plante j oc de méme auííi la racine ne 
peut pas rrouver dans la terre un fue fi propre á rcccvoir les caracte- 
res diíFerens de ton tes les parties limiÜaires , qn'cíl: ce lui qui lui eíl: 
renvoye da bois , des fibres ^ de la mouelle, de Pecoree , &c- par la 
Circulation 5 parce que ce fue ^ qui par ccmoyen dcfcend á la raci- 
ne, a regü en paflant dans toutes ees parties ks premiers traits de ees 

aclicve aiíement de lui imprimer. 
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]] y íi dí!s Gcs riiifons qui peiivent en quelque fiicon etablir la pibbabilité de 
A[iiinniix, Circulaiioii Juns ks Piamos , par Panalogie que k iiourriture y qui 
eil une choíe commune a íolls les vívalos ^ Icmble devoir avoir duns 
les differenrcs eípcccs de ce gcnre d'iirc , ne trouveat point auffi de- 
rcpugníLiice á:\\)s la ivjiinierc de lia Circalarion ^ qui fe peut faire en 
deux facons dáiis les Plantes 5 ainíi que daiis les Aiiimaux : car de rae- 
me que les plüs paríaics Animaox ont des orgaiies vifiblcs & diilin&íí^v 
don: k ílriiíSturc artiiicieuíe &c mechan i que cil appropriée á la Circu- 
lation 5 & qirií y eii -a auílx d'autrcs moins parfaits j tcls que íoni hi 
plüpart des infeñcs, oü non feulement Ton ne void poinr de vaiíIeauK 
qm p orcent & l apportent les difterens fu es y iiiais áxrxs Icíquels aufll 
oíi ne dillinguc ni coser ni foyc , ni aucune autre pai tic a qui ron 
puiffe cer tai nenien t artribuer T office comniun de hi píépaiation des 
alimens. On peut díre aulli qii'cntre les Fiantes il y en a ou k Cir-^ 
culation fe faii par des organes diillncls & viíiblcs , & d'autres dans 
leíquellcs il fe void des chales qui Foiit conelure qu'ii y en doit avoir^-, 
bien-qu'ils ne foiént pas vifibles 3 & íi Ton veut que les iníecles 
ayent des qrgancs diltincts comme les Aoiniaux que Ton appelle par- 
faits j quoique ees organes ne ioicnt pas viíibles.^ parce que les foo- 
ctions de ees Aniraaux fourniíienc des eonjeñores par Texiltcnce de 
CCS organcs , peut- 011 éludcr la torce de nos Conjeftnres pour la Cir- 
culation des Plantes ^ tur ce qu'en quelques Plantes les organcs cheu- 
latoires ne font pas vifibles? 

Or á Pégard des Plantes & de ccux des Aiiimaux , 00 Fon nc re*- 
marque d'autres índices de la Circulation que les con ve nances genera- 
peut faíre les qui ont été apportées ci-devant ^ quand ra eme on n'adinettroit 
fansorsa- ^q'h^i d'ovganes circiilatoircs dans les uns ni dans les autrcs il n'eít 
pas difficile de conccvoir de quelle maniere elle pourroit ctre fiute 
íads CCS organes : car luppofc que Vhumcur qui doit nourrir foit de 
deux niuures dans tous \cs vivans , fcavoír j celle qui eft/actueíleraent 
propre á no jrrir ^ & cello qui ne Veíl pas encoré v 5c qu^ai-lieu que 
Tune 6c l'autrc humeur cft diíliiicte Se léparée en des vaifleaux diffe- 
rens aux Animaux plus parfaits , elles fe trouvent confufes & méíées 
l'une uvec Tautre aux iniectes dans les parties fpongieufes quien íbnt 
ifnbues , ainíi que l'on peut croire qu'elles font dans Pecoree de quel- 
ques Pl antedi , il n'y a point d'inconvenient que les- parties qui fe doi- 
vent nourrir cboiiiílent Sc fihrcnt rhumeur qui eíl proehainement 
dirpofee pour la nourriture , &C rejettcnr cellc qui ell moins ^opre á 
eaufc de la c redi té ; que par la meme raí fon la racine re coi ve & 
boivc cetrc hurneur cine 5 qui a étc rejetiée des autres parties y cela 
fe Kii S ant par d es d i fn :^ li cions d \ flFcr entes 5 qu i rcnd enc^ les por es de 
div^eríes paties capibles de rceevoir certains fu es ^ & d'en rejetter^ 
d 'a unes . de memj que Ton vcnd deux cpouges defquelles on a ex- 
primá Teau^j/donL Tuna ecoit mouillée Scwüile ^, dont Tautre ctoit 
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imbuc 5 ne recevoir Pune que Pean , & rautre que riiiille , fi on les 
plonge dans Un méknge d'eau & d'hui!c. 

Car Ton peut appeller Circulation cctte maniere 5 par laquelle k 
portion de k nouiriture cuite & preparée par k racine eft re9Íie dans 
les parties qui fe nourriíicnt , & par laqucUc auíli la porción crae qui 
en reie cft recüe dans la racine 3 afín qif apiés ?.voir travaillé á fa co- 
¿lion elle l'envoye aiix parties qui s'cn doivcnt noiirrir pour en rece- 
voir enfüite les relies , fur Icfqucllcs elle aiüe encoré tnivaillcr ; en 
forte qu'on méme fue paíTe pluíicurs fois par toutc k Plante 5 alkat 
de k racine aux autres parties ^ & de ees parties retournant á la raci- 
ne : ce qui fe peut aifément fiüre , fi Ton fuppofc une agitation & un 
mouvemeot dans ce fue , qui en méhint incefiammenr les porcions 
crues les cuites leur dünne occaiion d'érrc appliquées fucceflivc- 
ment a toutes les parties , & donne moyen en méme temps aux par- 
ties de recevoir les differcntes portions de la nourriture, fgavoir, mx 
parties qui fe doivent nourrir Ies portions cuites ^ & á la racine les 
portions crues- 

A k veri té cette Circulation eft nioins parfaite & moins diftínctc 
que n'ell celle des Aniniaox parfaits 3 mais il n'y a ricn qni doíve cm- 
pécher de croire qu'elle eít comraune a tous les vivans , foit Plantes ^ 
fait Animaux ^ quand on n'y void pas de conduits diftinéis & fcpíu cz 
deílinez á contenir ík: á conduirc les differentes humeurs qui fcrvent 
á la ñourriturc , tels que font le fang artericl & íe veneuK dans les 
Animaux parfaits, 

Mais il y a des Raífons & des Experiences qui font Joger , & quel-ji y ^ 
ques unes mérne qui font voir>qu'il íe trouve des Plantes daos lelqiielles benucoup 
i! y a des organes diftincts j les uns pour la dülribudon du fue nour- "^^^l^^^^n^^s 
rifíier 3 parf-iit , & accompli j & d'autres pour le retoiir de cclui quij^^^"^^"^ 
a befoin d'étre cuit de iiouveau dans la racine. Nous avons done de uies^ 
deux fortes d'Experienccs 3 il y en a doiVú on infere la Circulation faite 
fculement par la íéparation de k portion cuite 6c preparée du luc qne 
toutes les parties de k Plante , hormis la racine 5 recoivcnt pour leur 
iiourriture, d'avec la portion ciue & imparfaite qa'elles rejettent, ou 
du moins qa'elies laiíTent couler jufqu'á la racine qui les recoit s cccie 
partie étant naturellement difpoféc á la reception de ce luc , parce 
qu*il ¿li en quelque facón femblable au fue q a' elle recoit de la torre. 
11 y a d'autres Expcriences , qui fourniíl'ent des Conjecturcs capables 
de faivwcroirej qu'il y a dans quclques Plantes des canaux féparez & 
diftincts pour la conduite de ees dilFcrens fucs''^ a-peu-pres de méme 
que dans íes Animaux parfaits. 

Mais avaat que de venir aux Experiences particulieres 5 il eft cnco- Ledcíliiít 



re néceílaire d'expliquer en general & de fuppofer k nianierc dont l^s ^;^^^'^^^^ 
fucs font diíiiribuez 5 Sejes caufes probables de, cctte dittribution. li^'^^uí^^q 
cí^vrai que. k^ dillribuílln: de k nouriituiie hit daos les Animaux fcn a Li 

• K z par- 
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áiftnbn- parfaíts par une forte d'impulfion ^ qiü nc fe rencontre pas dans leg 
tiondelA pi^intes -j oü l'on ne trouvc point de partic qui comme le coeur ait 
re" ^íl ^^^^ contniílion manifcíte £í puiflante ^ par le moyen de laquelle le 
fiippicé í^it: nouniilier fo:t: pouíTé avec violence jufqLraux extiémitez des par-- 
<¿ans les ties vivantes. J\']a¡3 il hut auffi remarqiicr que la Nature a fuppléé en- 
Plantes, quelqLie íortc a ce deíaiit dans le¿i Plantes pi^ir un aiitre moyca 5»qLÚ 
^^j^^ It^s rciKire flexibles , afín qo'étanc agitccs pnr les venís , les fu es 

IlxiUlIté í^oijieniis dans Icurs porcs foicnr comprimen par íes diitcrentcs ficxions- 
qtic ks branchcs fouE-rcijt^ & qu'ils íoieni: pouflez les mis jyíqu'aux^ 
exircmitcz des fcoilles ^ icavoir^ ceux qui y montent poor la nourri-- 
ture, & les autres jufqu'au bout des racincs ;j fcavoír 5 ceux qui re- 
rourncnt en cct cnd roí t pour y éti e cuits & préparez de nouveau. 

Cn]- s'il íc rencontre des Plantes qui fe nourriírent j qaoiqu'eües ne 
füient pas fiecliies par IVgitacion du vent ¡j clles ont cela de conimuii 
avec les Anima- jx , dont quelques uns ne fe tiouvent point avoir au- 
ciine partie ^ qui par on nrouvement rcgulier de contraólion fie de re- 
]axation ait analogie avec le c(xur > & la diñribution de la nourritu- 
re ne Inifle pas de fe faire dans les uns fic dans les autres de ees vivans , 
par les diffeventes difpofitions des parties pour reccvoir ou:pour rejet- 
ter les fucs diíFeiens. Ainfi dans les Animaux cu dans les Plantes ^ 
oü la Circnlation n'efl point faite par ács organes qui portent les di^ 
vers fucs cnfei mez dans des canaux diííerens 5 mais feulemcnt par la ^ 
fépnrarion & par le choix que chaqué partie en fait en recevant ce quí 
lui eft propre , il íaut fuppofer dans les pores de ees parties des fígu-- 
les ou d'íintrcs difpolitions diverfement capvkbles de filtrer les fucs dif- 
ferensg ou de les rendre difiirens par la filtration : de méuic auíli par- - 
mi les Plantes j qui ont cu befoin d'organes circulatoires pour tranP- 
porrer & conduire féparement les ílics de diverfe naturc 5 les uns ont. . 
une double écorce ^ dont Tune ícrt á porter le fue qui monte, & Tau- 
tre celui qui dcfccnd ^ Íes autres qui n'ont qu'une écorce donncnt paf- 
fage*.á Vuu des fucs par récorcc , & á Patitre entre le bois £c rccorce^ 
ou par ks pores qui íont dans le bois entre les fibrcs dont il eít coni- 
pofc 3 oíi il fe trouve le plus fouvent qu'il y a une partie plus folide^ 
que le fue plus fubtil & plus volátil , tel qu'eíl celui quí monte podr- 
ía nourrírure , penetre aifément ^ & une aune qui eít plus poreufe^ 
par kquclle le fue aqiieux crud & pefant a accou turné de defcen- 
dre. 

paf kur li done fuppofer pour conccvoir de quelle maniere la dAibu- 
attrnaion, tion de la nourriture A fait dans les Plantes , que tout ce qui eft 
. iei-bas^étant ícrré & piefic par la pcfanteur de Tair, eft toüjours pr£t 
a fe remuer vers Tendroit oíi ce qui reiiíle á fon mouvenient vient a 



ceder & á lui faire une place , &c quMl y eft incontincnt pouíle par. 

cíe forte que l'on peuLer 
^cjiient Se le traniporc de ía fe ve des EiantePbñ^ vers rendroic oü íIj 



cette puiífance de Tair : forte que l'on peuLenccndre , que ¡e inou 
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íe íiiít quelque diffipíition qui donne lien au fue voifin de prendre Li 
place que celuí qui eft diffipc :i quitcée j &C cela eíl ce que Ton ap- 
pdlc viilgairement aUraUiian. 

Jl iluit encoré entcndre , qiie le fue , que k terre conticiit propre apar Ivím- 
la' nourritaie des Plantes, doit eiitrer dans leurs racincs , & monter P^^^J^^f^^^^^^^ 
jufqu'á l'extrémitc des parties qui fe nourrifient , par deiix moycns^ vcmire^' 
Fon eii rimpulíion , Tautre eít ronvcrtiire des conduits qui doiveni dejí con- 
recevoir & donner paíTage á ce qiu eft poufic > riin & rautre fe fait c^Liíts chu- 
par k rarefaction 5 qui eft capable non feiilemcnt de dikter Ies con- 
duits & les pores des racimes 5 mais aoíli de faire gonfler le fue coiire- ^iq^^ 
iiu dans la rene , lorfqiie par la chaleiir du deliors , jointe á celle qui 
eíi dans k terre ^ -&c pai" celle de la. fermentation qii'ü concoir á Pat- 
touchement des racines , qui en coiuiennent le principe , il fouffre 
une dilatation qui lui fait avoir befoin d'an licu plus fpacicux pour 
s'ctendre : car cette diktation le forcé á s'infinuer dans les co nd o i ts 
qy*il rencontre ouverts^ foit daos k racinc , foit dans le troné Éc dans 
Ies branches > jufqu'á rextrcmité de la Plante : c'eít pourqtioi ce n'eíl 
pas impropremcnr qu'en Francois on dit que les Plantes pouílcotj 
lorfqo'elles croiíicnt & qu'ellcs produifent de nouvclles branches. Or 
cette méme impulfiony qui fait monter le íuc propre á noin rir en luí 
faifant penetrer les porcs diípofez á le recevoir^ eft ¡a ménic puifiance, 
qui fait dcfcendre celai qui n'y eft pas propre a caufe de k cmdité, "^^^^^ 
qui n'étant: capable de p'iíler que par les canaux difpofez a le conduire^^^^^^'f 
vers k racnic ^ eft contramr d y deícendre. 11 laut ajouier que 1 un leyere 
& Tautre de ees fucs ont encoré chacun un príncipe de ce diftereiK yolatile*:^ 
mouvement 3 fcavoir ^ dans le fue crud & inutüe la ^peuinteur qui 
leÉiit defcendre ^ & dans le fue nourriílier la Icgereté qui lui aide á 
jixjnter^ k volatilité écant une des principales conditions de la nour- 
ritare. 

II eft néanmoins nécefiaire d' entcndre , que cette volatilité ou Icge- 
reté de k nourriture ne fe doit pas toíijoLirs prendre pour la caufc dii 
mouvement qui porte feulement en liaiit , mais fimplemenc pour k 
cauíe de la- mobilité i parce que la nourriture va preíquc aufli íacile- 
ment dans les parties infencurcs des Animaux , que dan^ les lupcricu- 
res i & cela méme doit erre néccflaircment luppoíc daiis les Pkntcs^ 
d;Uis íefquelies la íeve qui noorrit la racine^ & celle qui nourrit les par- 
ties hors de terre ^ doivent avoir un mouvement contraire & des im- 
pülíic\^ differentes. a - ' - 

Et c'eft en cela entre autres cliofes que la maniere de la noiuriturc ^^^^^'^^^^^ 
& de raccroiriement des Pkntes eft differente de celle des Animaux : 
car la nourriture des AnimauK & leur accroiílement fe fait par la diitri- laijc^efii- 
bucion que le ceeur ftut du kng cu le poullant dans toutcs par- í^^^<^' 
ties^airmilieu defquelks il eft fituc pour les nourrir íoutes d'un ^^^^/"'^^^^■^j'j^'.^'^^s:, 
fang : mais dans les FUi^eSj, fuivant les Coujeélures qu'on pcut tirer i^j^iij^ij:^. 
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de pluficursE^periences, ce ii'eft point un inéoie Tlic qiü nounut too- 
res les partíes 5 & qui les fliÍD croitre & pouíTcr , y en ayant un qoi va 
de re^ítrémité des racines jufqu'á l'extrémité des branches , que noos 
nppellons fimplemcnt nourrií3icr , paree qiril nounit & fait croitre la 
priiicrpale partic de hi PIlihec, fcavoir , celle qiü eíl hors de terrej & 
un aurre qui de rextrémité des branches á rexciémité des racines 
pOLir les noonir & pour les faire poulTcr juíque-lá qu'il íemble me- 
me quSl y íiit quclques racines dont Ies branches produifent comme 
des B'Lsits ^ íiiníl qLi*Íl fe void dans la grande ScroRilaire ^ dans k pe^ 
rite Chelidoine y dans la Filipendule , dans l'Afphodele ^ & dans les 
aiitrcs Plantes , dont les racines jcttent des parties bulbeufes & ron- 
des en maniere de fruits pendans de leurs qucues , & ayant une fub- 
ílance &: uji goat difíerent da reítc de la racine^commc íi elíes étoient 
plutüt une chofe produite par la racine j qu'une partíe de la lacine. 
Voyez la & la 15. Expcrience. 
pnfe de CcLte CTconomie cft fondee en premier lien fur la probabilité des 
l acciosf^ raémes Principes 5 que nous avons érablis comme néceiláires á la nour- 
^Al^'^Tri ^^^^^^^ general ^ fcavoir , le paííagc foiivent reiteré des fucs nour- 
rifiicrs par des 01 ganes pourvús de difpoíitions capables de changcr & 
d'akcrer la nourricnre , pour la Eiire devenir en qoelque facón fem- 
blable aux parties qui doivent enfin fe raffimiler ; car il n'y a point 
d'apparence que rhumidité , qui paíle de la terre dans les racines^ Ies 
puiíie nourrir inimediatement avant que d'avoir éié préparées par 
d'au tres narties , une méíne partie ne pon van t pas préparer & affimi- 
1er fi nonn iture. En fecond lieu ce diíferent mouvemenc d'une dif- 
ferente nourriture , done Pune efh dcftinéc a faire poufier la racine 6c 
croitre les branches qu'elle jctte dans terre 5 Fautre á faire croitre le 
tronc , les branches y &c les fcuilles qui font hors de terre , eft fondé 
fur la maniere dont les racines croiOent : car leur accroilfement étant 
parcil á cclui des brarichcs qui fonc hors de terre , il eft croyable que 
Tun & l'autre fe fait d'onc pareilic maniere -j & que de menie que les 
branches c¡ui font hors de terre , pouíient par en-haur par Pimpulfioil 
d'an fue qui vient d'en-bas ^ les racines pouiienr auffi par en-bas par 
Timpulíion d'un fue qui vient d'cn-haut j joint auffi que de méme que 
l'humidité de l'air &c de la pkiye fe joint aiíément á tout le fue crud 
qui rctourne du haut de la Plante aux racines 5 a caofe de la reílem- 
blancc de la nature de ees deux fubftances j par la méme raifon le fue 
crud & aqueux de la terre paíTe aifcraent dans les racines qu'il tffí^uve 
abbreuvées d'un fue de pareilic nature , tel qu'eít cclui qui eft defcen- 
du du haut de la Plante. Et c'ell; du mélange de ees deux fucs que 
fe fait la premiere feitncntation & l'efFervefcencc , qui eft le premier 
principe de toutes les aclions de la vegetation : en íbrte que les^terres 
font fértiles á proportion qu'cUes contiennent plus de ce fue capable 
d'exciter quelque termcntation. % 
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II y a une Experience celebre rapportée par la plupart des Autcurs Expeiíeti- 
de ['Agricultura, par laquelle il me fcmblc que ceite propoíltion eft P^"*^^ 



afsés bien cclaircie. Pour coojioicre fi une teire e£l fertile ^ on fiiit fii^ncTei*- 
une foñc-j & on laiíle la terre que Ton en a tiráe quelque temps á l'air, le cítfei-- 
puis on remct la terre dans la fbíle^ & celle qüi ne k pcut rcmpHr eft üle. 
eftimée fterile : au contraire , cclle qui ne peut erre conteiuie toute 
dans la foíle, firitroove étve tres fertile : car la railbn de cchi eíl ^ que 
la terre qni ne peut étre contenue dans la foíle , s'cíl: gonflée par la 
fermentation, qui lui eíl anivée pour avoir regü des fcls propres pour 
cela, que Pair lui coinniunique^ & qui le íbnt aii'cnient intiQuez dans 
fes pores, parce qu'elle a été renduc ¡>enet rabie & comme rpongieu- 
fe par le remuement de la fouillep qui n'a produit dans la terre íteri- 
le que révaporatíon d'une humidíté aqueuíe & plus aiféc a fe diíllper 
que rhumidice graíiC des tcrres fécondesv cecte' humidiLé graíle étanr 
d'ailleurs plus proprc á la fermentation, qui fe fait toüjours mieux dans 
une fubñance grafle ík vifqueufe que dans cellc qui n'* qu\in fue 
aqueus, Mais toutes ees chofes fcront plus particuíiéremeiit éckir- 
cies par les Reflexions qui feront faites fur les Experiences-5 dont la 
feconde Partie de ce Traite eft compofce. 



SE CONDE T ARTI 

contenant des experiences poua 
l^eglairlcissement de la círcu^ 
lattíon de la seve des 

PLANTE S. 



Uoique Ies Raifons alíegnées dans la premiere Partie 
pour infinucr la Circula non de la fe ve des Plantes y 
foicnt Gonfirmées par des Experienccs , il en reíte 
encoré un grand noinbrc qui, font ici mifes la plii- 
part fans liuifon & íans ordre 5 parce que Ton iuppo- 
le qu'il n'eft pas difficile de les nipporter a l'ordre 
tjp" — déja étó établi. Ccs Experiences fonc de denx Expf^ncni 

efpeces j les unes font nouveUes ^ Icavoir , celles qui onr cíe fa'iCs^^-s ^-^^^^ 
pour appuycr les Conjetures qa'on a d^ailletirs pour la pre^babilitc ^^1- J^^^''^ 
la chote pour laquelle eiles ont été faitcj; ^ It s autres font commünes 
-ÉCconnucs de touc le monde 3 & il nie fcrnble qi e ccs dernieres nc 
doivent pas etrc eílimées les nioin> corjíídcrabks ^ on pciit meEiiv dire^ 
qu'eiles ibac auíli nou^Ucíj que les autictí 5.. C4uf^^ de la^nonvclle ap- 

J)iÍQlL10a^ 
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plication qne Poit en hit a l'cclaiTciíTement d'une opinión nonv^llcn 
■du moins étaiu p rifes conime el les lonc de chofcs averécs , leur certi- 
tude íes doit ñire alícr du pair avec les autres , qui pour diré le vrai 
peuvent laiíTcr quelques doutes a ceux qui ne íes onc pas faites , & 
peut-ctrc encoré davunt-igc a ceux qui Ies voudront faire^ parce qu'Ü 
pour ra arriver que ne rcíiiiiíliint pas par un hazard qui í-ait quelque- 
fois manquer les cliofcs les pius ccriaincs , ce mam ais íu.ccés eíl 
capable de icndrc fuípcóte la foi de cet Ecrit avec qnelque raifon^ 
nonobftant les proteftations fiucercs qu'on y fait , que la plúpart 
de ees Expcriences oat éié veriíiecs par la plus grande paitie de la 
Compagnie. 

I. On a de tout tcmps obfervc , que les jeiines rcjettons des Arbres 
^ui^fíl^* crant ou gcicz ou bVoutez par ks Anímaux dont la moríure leur ell 
pernicicufc , il arrlvoit que bicn-que le relie de TA rb re nc für point 
tiegiitce endommagé, il ne laifibic pas de niourir, ou de demcurer languifiant, 
díinscoii" n Ton ne coupoit de bonnc hcure ees rejettons. Mais on n'uTOit pas 
te íe"^'^^^ reflexión ílir toutcs les raifons qu'il peut y avoir d'un effct fi fur- 

qner fans Par la mémc raifon^ fimte d* avoir [qii ce que la Circulation du íang 
¡aCircub- peot produire dans les Animaux 5 on ignoroit autrefois la caufe la plus 
non- probable de la cpmmu ni catión qui fe fait du vice d'une partie gangre- 
née ou envenímée par la morfure de quelque Animal ou actrement^ 
auffi-bien que celle du remede , qui coníiíle dans ramputatian de la 
partie gangrence , qui empécbe que Gi corruption ^ qui a infefté le 
íang qu'elle concient 5 nc gagne le coeur ^ fuivann le mouveruent qu'il 
a narurcllcment par la Circulation vers ccttc partie , & qu'ayant in- 
fetle ccttc fource du fimg, il ne fe repandc par tout le corps. 

II y a done grande apparcnce , que íi la corruption iníigne d'un re* 
jctton infere tout TArbre , c'eít par la raifon que le fue corrompUj 
qui en deícend a la racine , l'infeftc d'une parciile corruption y qui 
de la fe répand dans tout TArfare. 

On a encoré remarque , que le Gui, qui vient fur les Arbres frui- 
h^f^ulf ^^^^^ ' les affoiblit & rend leurs íruirs moins agrcabies , & que ceue 
fent loiT- excroiflance leur ayant été otee 5 ils fe rétablíírent en leur premier 
c|ue leguí état. On fcaít que le Gui eít une Plante non fculement d'une favcur 
<m Ini g¿ d'une odeur forte & defagrcable , mais que méme elle eíl^iíftimée 
^m^ínfe-^ venimeufe ; 8c il eít aifé de concevoir qu'elle nc noit aux Arbres dont 
^Gz, elle nait , ne leur coinmunique fes mauvaifcs qualitez , que par le 
paíTage du fue qui retourne des rcíles de fa nourriture ^ & qui fe mé- 
lant avec celuí de rArbrc qui dcfcend a la racine , remonte enfuite 
daus toutes les parties de TArbre , qui en font infectécs : car on ne 
petlt pas diré que les mauvaifes qualitez; ^ qí\ font communes au Gui 
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& á l'Árbre, qui fe troiive mal diTpofé aprés rarair produk-j viemient 
d'une meme difpofition , qui fait qoe FArbre aíFoibli & vitié d'aiUeurs 
produit cette cKcroiíIance^commc une puftuleSc une verme , qui daos 
le corps d'un Animal n'eft point rant rcputée la caufe que l'effet de la 
conupdon des bumcurs dont il efl: déja rempii > cette raifon ne peut 
ctre allcgüée , pmfqüc le Gui étant oté , Tzlrbre reprend ía premiere 
vigueur , & perd les mauvuifes imprefíioos qui luí étoieat communí- 
qiiées par cete dangereufe Plante, 

C'cíí pptr cette m6me raifon que Ton ote lii MoiiíTe, qui nait & qui & fe por- 
s'aítaclic ílir Fécorce des Arbres , & q\ú Ictir eft íi nuifible ^ parce ^^^^ 
qu on Icur procure par ce moycn un meme loulagement qu aux n^ni- ¿^^^ 
jTiaux dont on guerit quelquefoig les vices de la pcau par rapplication diafes^ 
des remedes externes y qui dcfiechcnt & font tomber les galles & lesquin^c- 
piiftulcs qui la gátent : car íi par le retour du íang , qui efl dans la j^^^ ,^1!^^'^^ 
peau, les mauvaifes qaalitcz, que cette partie li coniraítcz.-í, n'caM'jirc ^voient le 
point portées au dedans du corps & communíquées á toutc ia maíll pouvoír 
du fing & aux entrailles qui l'engendretit , cu ne verroit point qu'en (Je g'^f^'' ^ 
gucriflant une gratelle par la íeulc application d'un remede externe ori^^^^^^"^'^ 
guerit tout le corps ^ qu! afsé& fouvent eit malade par k feule conta- 
gión & par la communication de ce qu'il y a de corrompu & dé gaté 
dans la peau; ainG quMl paroit par les cmmaigriílemens 5 les fievres 
lentes , les langueurs , les dégouts , & les nutres incommoditez ^ que 
fouvent on void cefTer , lorfque la peaii étant nettoyée elle n'infecte 
& n'envenime plus le iaog ^ qu'elle reavoye inceflamment au dedaas 
par la Circulation» 

Ceux qui cukivent Ies Meuriers , dont on nounit les vers-á-foye, nr; 
ont CK perimenté que quaníí'on ote toutes les feuilles á ees Arbres ^ on ^-^^ 
les fait raeurir ; & il y apparencc que la meme chofe doit arriver au?c ^^^^ n^^ií- 
autres Arbres. Uette r^x penen ce tai t von* par une raiiun oppoíee un pj-ín- 
méme effet que dans les deux préccd entes; car la raifon qui fait jugertemps on 
que les mauvaifes qaalitez , dont les extrémitez des Arbres & Icurs 
parties externes font affeotécs , fe communiquenc a tnut Tr^ibre p [^Lirs^fcuíi^ 
la Circulation , quí fait paílcr jufqu'á la racine ^ & de la eniuite dans tes: 
toutes les autres parties , une huraeur corrompue £c enveni3iice; cette 
meme raifon peut iaire croire auffi que par le manque de rhameur 
titile , qui des feuilles retonrnc ordinairement a la racinc , cette p.ii^- 



tie s^fFoiblit infenfiblement 
Plante. 

Ceux qui croyent que la Lymphe portee des extremitez du corps ce quíie^ 
dans le c;\nal thoracique fert a la íanguification , ou du moíiu ^^'^ r?"-]]^^^^^^ 



& fait languir & eníuite perir toutc la 



íes rcftes du íang qui retourncnt des parties au Cü::ur fonu nccei - 
á la produélion du notweau fmg 5 par le mélangc qui fe Fait d..; c. ■ 
í^rec ees relies 5 pourmient ^ fuppofant la Circulation de la feve daus<^^^'í 
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les Plantes^ induire par une probable analogie k neceffité de ce retdur 
des reílcs de la nonnituic : car on peut diré qu\m Animal ^ á qui Pon 
otero ir tout le íang des veines ^ c'eíl-á-diie , celui qui retourne au 
cOíür ^ nc pourroir pas vivrc quoique le mefenmc & le recepLiicle 
du chyle foiirniflcnt toóte la mariere ncccílaire á la conrecuion dii faiig^ 
& qu'ií pmroít non par le dénuit de !á maticrc dii Iang ^ vn-:ás par la 
raí ion que le cceur & íes vaillcaLix fcroicnt privcz dii f ermciit dii iang,, 
doíK le Vi';.: ge ell nécefTíure á la traiirmutation du chyle en íang^ 
pLvifquc i] i^i:bre niutiic par le depon Ule ni en t de tontes fes fenilles 
po^itr exci- P^^'í^ ? apparcmiiient [-^Lrcc qiie la racine ne re^oít plus cette hu- 
ttTL' In fcr- meur qiii piovicnt des relies de la feve, dont les fenilles fe Ibnt nour 

qui í'f 
doif fíiirc 



11 n'y a 
ríen qui 



^^^^¿ [J^^^^¡^"r|. indcpendamment les mies des autrcs,. n'a jamáis étc expl 
entre !es ¿tcment & G claireüiciu qu'cíle le peut ctre par ce coi 



lies 5 & qui fe fermente fort aifément: 3 ainíi que ?cn en a faiL cxpe- 
rience dans les caux que Fon rccaeaiüc aii printenips du troné percé" 
des Bouleaux^ des Saulcí;^ des Noycrs, qui fe fernienLcnt & s'ai- 
griílent en pea de tenips* 

La fympathie & la confpiration mattielle j que tous les Philofoplics 
reconnoiiíent dans les parties des corps vivaos , qui les diítí ligue des 
corps inaniniez y doqt les pavtics fe coiiíervent chacane dans leur étre 

liquce -íi diftin- 
coiiimcrcc que le 

partíesdcs coíur & toutes Ics autrc? parties ont enfemble par le raoycn de la 
corps VI- Circulation 5 pourvu-quc Ton fuppofe ce befoin iiiutuc! que le coeur 
L^Ch'cuLi^^ les autres partics ont lain de Tautre : car dans les liypothefcs ordi- 
ííon, naireSpj qtii établiílent le cceur comme un foleil-, rcpandant fes inriuen- 
ees fur la teñe fms en ríen recevoir ^ & qui lui fonc diílribuer par 
tout le corps de Tilniraaí une chalcur viví fiante ^ qui fort de fon pare- 
nechyme comme d'une fource ^ vers tacucllc rien íie retourne ^ ce 
n'eft point pronremcnt une confpiration ,*|:>oifque le commerce n'eft 
pas mutuel ^ £{: il icmblc que pour cela xl foit ncceííaire de fuppofer 
que toutes les parties^ en agiílant fur le ílmg dont eiles fe nourriflcnt^f. 
lui imprinient chacuue quclqiie chofc de íeur caraeiere particulier 
que kpovtion, qui des parnés retourne au coeur , n'cc:aiu encoré que 
comme. une cbaLíeiie ^ oC n'-{yant que des lineamens imparfaits . elle 
a befoin que íe cceur la diipoic a recevoir la derniere ínipreffion dans 
l'afiimilaiiicn ; car je fuppofe que la portion du fang , qui pafle plu- 
íieurs fois par k cceur -& par les partics fans étre aíllmiléc éc con ver* 
tic en. íeur fubílance ^ efl: coróme une mtdaille , que Ton met & qua 
Ton prcflc plufieurs fois cinre les coins , avant qu'eíle y puíffdiíece- 
voir la figure bien Jiette & bien parhiite > & que comme á chaqué 
fois que Ton remet la medaille dans les coins ou quarrez , il cíi: nécef-- 
faire de la mertie au feu & de la rccuirc , pour la rcndre fufceptible 
de Timprefiion des coins : de la mcme in uniere la porción du riug qui 
retourne au eoeur ^ y rccoit une prépavalinn üar la ver tu de Id c ba- 
lear qui lui eíi naturelle"^ laquelle dilpofe lé íang á étre plus aifé- 

( , nient 
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ment revé tu des qualitez propres 8c fingulieres de chaqué p^itíe. 

Ceft íiinfi qu'il eíl croyable que la racine des Pkntes domie mx 
portions de la fe ve , qiii íui revient de cli acune des parries ^ Ies difpo- 
íitions néccílaires poiir recevoir le dernier caractere que raílimilation 
leur doit imprimer ^ & que Ton pcut diré que la racine d\m Arbre^ 
qüi lie regoit plus cctre por t ion conGdcrable qui luí revenoit des relies 
dé la nourrii'Lirc de toutcs Ies feuilles 5 eíl nctabieiiicni: afFoibíie ^ íoít 
que dcmcurant-oifive par la privation de la principale matierc de fon 
tnivail ^ elle tombc en une langucur qui dcvient enfln pernicicufe a 
toute la Plante ; foit que Tabondancc duilic^ qu'ellc rccait du la tcr- 
re^ & qu'elle envoye dans le tronc &c daos les branches , ne trouvaat 
plus de feuilles qui luí impriment les difpofitions Cilutaires qu'eilcs font 
capables de Iui donner , retournc á k racine deflituée de ees qaalitez^ 
& avcc ime crudité qui lui eit a charge ^ & qui j s'il fauc ainíi dirc, 
la noye & rétouPre. 

La pertc , que la plúpart des Arbres font de leurs feuilles en autoin- 
ne , ne leur efe pas nuiííble , parce qu'cn ce icmps & pendant tout 
rhivcr la tcrre étant privée des borníes infiuenccs de Tair , ne cojigoit 
poinc cctte fermcntation qui pouíle ic fue dans les racíues , & alors 
ayant peu de fe ve , clles la confume nt toute en la nourritufc du bois 
& de f ccorcc avec toutcs les circonftances ordinaires de la Circu- 
lation. 



On a clioifi denx feps de Vigne de mcmc efpece & de méaie forcé, iv; 
íituez proche Tun de l'autre & en un me me íoleiL Lorfque le fruit L^i íevef* 
commencoit á meurir , on a óic toutcs les feuilles a I'un des feps j il [^^^^'^^^^^^^ 
eft arrivé que Ies raifins de ce fcp n'ont meuri qu'a demi^ & que ccu.x j^^^ ^^^^^ 
á qui Pon avoit luiíle les feuilles , ont aquis une mavurité fans com-deia alicr 
paraifon plus parfaite que les autres. Cette Experience confirme les^i^i^í^"^^^^^» 
induÉtions de la precedente, & fait voir premíerement ^ que les feuil- 
les des Arbres ne íonc pas faites , ainíí qifon croid ^ pour couvrir les 
fruits , ■& qu'elíes ne íeur font point útiles en les déf^ndant de la trop 
grande arden r du foieil , puifque beaucoup des grappes du fep qni en 
avoit, toutes fes feuilles ayant totijours eté expofées au íbleil pendant 
le temps de la matunition , n'ont pas laiíle de meurir auíii pariaiie- 
ment que celles qui étoient couvertes dans le memc fep. 

En fecond lieu , cctte Experience fiit voir, que le principal iifigc ^^^^^ 
& k3|£tion la plus importante des fcuilles dans les Aibres cJt de c n- 
re le fue qa'ellcs re90ivent & de le préparer j afín que ce qui en re- p^nd de 
tourne dans le tronc & a la racine ^ étant cníuite renvoyc de la racine ccílc qui 
aux fruits , leur fourniíle une matiere |>lus noble & plus pcrieclionnce 
par k coftion qu'ellc a recü dans les feuilles , que n'eit le fue que líifeul^ieg! 
racine regoit de la terre : car les fruits du fep dcpouiílé de fts feuilles 
dans le Syfteme ordf'flliirG auroient dú profiter de Tabondimce de la 
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fcve, que les feuilles .otees leiir laiíTent , en jouiíTant feuls de toute h. 
forcc de la Plante , qiü par ce raoyen ne feroit cmployée qu'á la nour- 
riturc du fniit. Maís il y a bien plus d'appaicnce de diré, que coüt- 
me le fruit eíl la fin pour 1 aquel) e toute la Plante travaille , plus la " 
Plante a de feuillcs, c'eít-á-dire. plus elle eft grande a proportion des 
fruits qu'eile porte, & plus Jes frníts ont de facilité á venir á kur per- 
fcction, y aj^ant un plus graiid nombre de parties qui y travaillent. 
CeTbeo- Ce Theoreme pourroit tbndcr une regle pour k taille des Arbre^^ 
fervh- íeroit quc pour avoir des fruiis plus gros & de meilleur gout ií 
bien ¿íre f^^tidroit coLiper feulemcnt & rctranchcr une partie des boutons á fleur, 
U tnilJc & laiiTcr tout le relie du bois , afin qu'cn doonant moycn á ce bois 
des Aí'^ de croitre fie de produire beaucoup de branches & de feuilles , on 
'^^^ pourvut á avoir ^ s'il faut ainfi dirc , comme un gi^md nombre d'ou- 
vriers & de íendreurs deftinez á travaiiíer á la pcribélion de la rnatu- 
rite des fruits. C'eít par ccttc raiíbn que pour rafraichir les entrail- 
les,& pour en corriger en quclque facón la fcchereilc, le bain univer- 
íel a touce une autre forcé que les fouientations des hypochondres & 
du ventre , & que le dcmi-bain ; en íorte qu'il y a apparencc que les 
entrailíes d'ua covps qui amoit lix bras &, autant de jambes rece- 
vroícnt un bien plus grand rafraichiílcmcnt du bain entier , par la 
raifon que la bonnc tcmperature , que Teau communique au íang 
contcnu dans la peau , &c qui rctournc aux entrailíes , doit avoir plus 
de puifiance de fe communiqucr aux cjitraílles. Par ce moycn , plus^^ 
cetce peau a d'étendue , & plus il y a de parties qui regoivent cettc 
impreífion falutairc , & qui font capables de la cornmuniquer aux par- 
ties internes, 

II pavoic en troificme lien , que les feuilles en quelque ficon ticn- 
nent lieu de racincs , & qu'elles font un ofííce prefque pareil , ainíí 
qu'il fcra expliqué dans la onzicme Experience : car de me me que les 
racines travailleut pour tout le reíle de la Plante en cuiíant tanc le 
fue crranger qu'elle^: re en i vent de la terre , que le fue piopre qui Icuv 
reviene de toutes les autres parties de k Plante 3 les reurlles font la 
méme choíe en cuiiant tant i'humeur etrangere qu'elles regoívent de 
Tair Se de la pluye , que le fue propre qui leur eit en voy é de la ra- 
cine. 

vrk Ueñ C'eft par ccttc raifon qne les Melons meorifient bien plus parf¿iif 
íi^propo" ^^t^^í^í- quand le fruit eft couvert avcc des cloehes de verrc,qui empe- 
les fruías chant que la pluye & la rofée nc les mouillent n'enipéchent poÍ!|jKjue 
pour nc les fcuitles rfen íoieot moniliées: car de méme que Teau tornbant im- 
tombei- nsedi-uement fur le fruit & Tabbreuvant empéche qu'il ne rneuriOe, 
In pluye ^^"^ '^^^ fai^aot confumer inutilcment la puiííluicc qu'íl a por- meurir^ & 
que furlcs i'employ:uU á la coSion de rhumeur crue de la pUiye, ^lii cíe un trai- 
feuilles, vail plus diíTicile que ri'cíir la co6tion de la feve que ia racine lui a 
préparée i cette méme eau qui abbrem'e iesi^ iuilles &uniiflant á- la. 

r . ra- 
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faeine un fue moins crud que ncñ celiii qu'elle regoit de la terre^ 
pavee qué ce fue eít cuít & preparé par Faítion de kur ver tu vcge- 
tari ve 5 la racine employe plus utilement fi forcé fur ce fue, & le per- 
fc^Sioiine avec plus de facilité, 

Dans Tentare dcsArbres oh experimente que les entes profítent da- 
vantage fur certains fauvageons , qu'elks languiílcnt fur d'autres ^ & 
meurent fouvent Tun & l'autre. QLioiquc cela fe puiíTa attribuer á 
k grande diflcmblance des Arbres 5 qui fe rencontrc quelqucfois relie 
que la difpofition des conduits , dans Icfquels la racine & le tronc des 
fauvageons regoivent & préparent la nouiriture qui Íe"ar eíl convena- 
ble 5 n'eft pas propre á Tente 5 á caufc qu'eíle a une difpoíkion qui 
demande une nourriture autrement prepares 3 il y a néanmoins un 
fait particulicr dans la rencontrc dont il s'agii:, duquel il fcnible qu'on 
ne peut rendre k ra;ifon que par Tliypothefe de la Circulatioii ; car 
on a remarqué que le plus fouvent la racine eft la premiere qui paroit 
s'afFoiblir &; comme s'emmaigrir dans ees fortes d'cnrurcs ^ lorfque 
Tente ne donne encoré aucune marque de la mauvaifc diípoíition oíx 
elle combe dans la íiiite : comme fí dans la jonction , qui fe fait 
du fiuvageon avec Tente -j la fevc qui monte dans le fuivageon 
Gtant une humeur penetrante £c pouíTée avec violcnce par la racine 
s'infinuoit facilement dans les conduits que Tente a pour la laííler mon- 
ter y en ks dilatant 6c refitifiant en quelque maniere la ñgure qu'ils 
doivent avoir pour lui donner entrée ^ & qu'au contra ¡re Thúmeur qui 
defcend de Tente ne fe trouvat pas nkcs fubtile pour pouvoir entrer 
dans les conduits defcendans dans le fauvageon, qui ne fonr pas difpa- 
fez de la nicmc maniere que les fiens > &c qa'aíníi la racine ctant pri- 
vée de cettc humeur qui luí doit revenir , dcvint langüillante , & que 
ía langueur fe communiquat au rclte de Ti\rbre ^ & en caufíit cnfin k 
perte entiere. 

' Cela n'eft pas difíicile a cotBprendrc^, íi Ton coníidere ce qui arri- 
veroit á un Animal 5 a qui le fang ftroii cm peché de rctourner aii 
cceur avec la facilité ordinaire 5 & fi Ton fait reflexión fur la forcé 
que le íang arteriel a de penetrer les poroilLCZ de tontcs ks parties, & 
que cctte puiílíxnce ne fe tro uve pomt dans le fing coiitcnu dans les 
veines. 



y. 

foís la líi-' 
cine dans 
Ies Arbres 
emez s'af- 
foíbli: 
ííy^int que 
rArbre 



píir Ic fié- 
fautdu r«- 
toiu- áts 
refies de 
lá fcvc a 
líi racine^ 



Aya:-¿|i^ arraché de ten-e plu Gen rs Plantes pareilles & entkres avec vr. 
leurs racincs ^ on en a cboili une dont le tronc fe divife en deux bran- La noam^ 
ches : on Ta plongée dans Teau íenlemcnt par le boiic d'une *^es de^ix ^"^^^^^^^^^^^^r 

s'cíl non ieulc^ ^Licfois a 
fciiil la ríifíníí 
que par kS' 



branches , fie Ty ayant laillée quciqucs jours ^ ciu 
mcut entretcoüe fraiche ^ mais elle a encoré pouíle de nouvcllcs 



Ies du cote méme qui n'étoit pas mouilíé -^ pendan t que ks autrcs Tiai 
tes fe foQt eniicremeiU deílfcchéeSi Cek a £út juger, que dans la Flan- 
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te, qiii avoit cté mouillée par Pune des enstrémitez, Teau íiyant pene- 
tré les poi ofitcz des feuilles s'eft méléc avec k parcie crue qui deícend 
á la racinc , & que Ki ayant cté cuite & préparée^ elle eft rerournée 
de memc par *toote la Pknte en qiuilité de fue noiurilíier- G'eft ainíi que lea 
que quel- cliofcs noumíliiites appliqiiées au ddiors da corps des Aiiímaux les 
qucfois ti- ^^^^^^^^^ nounir 5 leur fubftance plus íubtile penctrant aii dcdaiis , & 
a toar le mclaiit avcc le íang qui y retom nc , comme lexpenence ñit voir 
corps dc5 aux Chiens qui toorocnt la broche , &c méme aux Bouchei s ^ Char- 
AnUiiaux cuciers , & Culíimcrs , qui font tofijours fort gras & fon replers ^ & 
pcaif '^^ ^c'eíl aufli par cette raí fon que quelques mis croyciit que le fetus dans 
les premicrs temps fe nourric de liiurneur coiiLenue dans Pamnios, 
& qu'il la recoit par les pores de la peau : car de meme qu'il n'eít 
pas cioyablc que la fubñance ^ qui éuant appliquéc par dehors pene- 
tre dans les corps des Animaux, puiílc nourrir immediatement les par* 
tics auxquelles elle eíl appliquéc ^ &C qu'il eñ néceflaire de ílippoíer 
qLic cette fubftance entre dans les veines^ nprés avoir penetré la pcau, 
& que de la cUc palle daos le coeur paur y recevoir le caraótere da 
fang arteriel ; Ü y a auíli grande apparcnce que ni la rofée ni la pluye 
ne nourrit poiat immediatement les Plantes qui eo ibnc inouilléesi 
inais qii'il faut que cette humeur íbit portee a la raciae pour y étre 
convertie en humeur capable de donner de la nourrit ure , & y rece- 
voir ce cliangcment qu'Empedocle appelloit pourriture , & qui fe faít 
par le mélange de Pean avcc la paitie eme qui retourne á la ra cine 
que Peau dctrempe & rend plus coulante : joint auííi que Peau con- 
tribue quelque chofe de íli fublbuice ^ qui contient beaucoup de par- 
tics de la na tu te de ccUes qui conipofent le fue que la tcrre foiirnic 
poLir la nourritore des Plantes. 

Mais PExpcriencc , dont il s'agit , peut faite croire que la choíé 
elt ainíi > patee que Peau, dans' laqucUe la branchc eíl plongée, ne 
Doutrit pas fctilemenc cette branche , maís elle nourrit & méme feit 
croitre Pautrc , qui n'a point écé mouillée , & qui ne peut recevoir 
de nourriture que de la racine ^ & la racine ne la peut avoir prife que 
de la branche 5 qui eft plongée dans l'cauj puifque Pon void que les 
a u tres Plantes arrachées en méme temps ^ dont les branehes ne plon- 
gent point dans Peau j fe font deílechécs ^ & font bieivtót mortcs 
faute de nourriture. 

Ccíft par On a fait encoré une autre Experience fur ees Plantes, On en a 
t^^bCir ^^''^'1^^ quelques unes par le bas proche de la racinc ^ & Poní^9coipla- 
aUaííon ^"^'^^ ^'"^ ^^^^ cxtrcniitez coupécs 5 pour crnpccher qu'il ne 
que k-s s'e^d1■alát ríen de leur humidité par ees endroits. On a remarqué que 
phntes^L-ces Plantes fe font dcílechées fans comparaiíon plus promptement que 
[^^^'^^Jí^'^^celles qui avoient éte laiííées entieres ^ y ayaiit apparencc que dans ccs 
iubfUrcnc l^kutcs enticres la vie ^'eíl entretenue par la coñion de Phumcur cruCj 
qiiülcjuc qui a continué á fe citcuier^ paílaut foiiventí^-Üc la racine dans les bran- 
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chés & des branclies dans la racinc ^ & que celks qm ont eté cou-temps&í 



pees , 



ont ceíTé de íe nourrir fautc de Circub.tion 



fe noim ir- 



Et afín qo'on nc puífíe pas diré, que íl les Plantes enticrcs ont de- 
nieorc plus long tcmps ftns fe íccher , cela eft ¡riirivé par le moycn 
du íiíe que la racinc a foiirni au relie de la. Plante y on a obfervé que 
la ra cine ne s'uíi pas fcchée plút5r que le reílc de la Plante : ce qui 
fcroit arfivé - h las aucres partie,^ de la Plante ne renvoyoient pas a la 
racine les relies de la nourricurc que la racinc leur a eavoyée, 

On fcait par expericncc qu'il y a des Arbres , comme le Surenu, ytL 
le Saule-j la Vigne, la Ronce 5 &c, dont les branches ayant éte cou- Les P]:in- 
chées en terrc y prenent nicinc , & étant eníuitc coupccs & féparees ^^^'^"M^'^'' 
de I'Arbre , jettent des branches & des feoilícs des deux cótcz , ^'^^1^^ [e^^dm^í 
á-dire, dii cote de la partie qni a étc coupéc de méoie que de Tautre. hom^ ne 
Cela fait voir que la ílTuíture des branches de ees Arbres n'efi: pas ícu- le f^au- 
lemcnt propre a conduirc le íoc qui monte de la terre vcrs le haur des ''^^^^""^^^^^ 
Arbres 5 mais qu^cllc a aulH des organes pour l:i íaire coukr vers le J-^p^"^^^, 
bas :- car cctte produ6tion de branches & de feuilles vers la racinc &iaciicul2> 
í^i^94itja dire£tion oppofée á la dtreéllon ordinairc fe fait apparcm- tiotn 
ment par la recepción du fue 3 qui dans la terre fe trouve propre a la 
nourriture des Plantes : car ce fue ctant entré daos les peres de l'ecor- 
ce pafle & niomc dans les conduits, par lefqucls les refres de la nour- 
riture ont accoutunic de defcendre a 4a racine ^ y etant poüfic par la 
fermentation &: par la rarcfoíSion qui Ta iliit gonñer^ & par ce moyen 
s' ele ver de la mémc maniere que le fue , qui vicnt de la racinc fui van t 
le cours naturcl ^ eft pone en haut ^ y ayant feulement cela de díffc- 
rence dans le mouvement par lequel ce Uic eíl elevé ^ qii'il ii'cíl pas 
aidé parla legereté & par la volatüítc qui fe doit rencontrer dans le 
fue fermenté dans la racine j qui apparemment a quelque chofc de 
particulier pour exciter cette fernientation 5 qui manque aux autres 
par t Íes. C'eít pourqooi il faut fuppofer , que cette vegetar ion* des 
Arbres renveríez ne íe fait que dans ccax dont les peres ou les con^ 
duits^ par lefquels k fcve eíl: filtréc & condüite des racii^es aux bran- 
ches 5 & des branchqs aux racines y ne font pas beaucoup difFercns les 
iins des autres , comme ils font ordinairement dans la p)úpart des Plan- 
tes 5 oíi les conduits 5 par lefqucls le fue nourrillier qci monte eít 
traníporté j étant beaucoup diflx^rcns de ceux par lefquels le iuc erud 
defcenci'^ il eft bien dífficile que la parcie graíTe & propre a nourrir 
du fue qui eft dans la terre s'ínfuiue dans les conduits qui ne font 
pas difpofcz á la rccevoir 5 principalement iorfque la fermentation Sc 
rcffervefcGnce, qui fe doit fíiire dans la racinc 5 lui manque. 

La raifon que Ton peut rendre de. 'cela eít , que la nature de ^^^^^[^^p^]^^^^ 
que Plante dépend de ]a xonfdtution parcicuüere des conduits, par^^^^.^^ ¡-^^^^ 
leíq^iels elle rcgoit le fuiifliourrifiier prépaié dans la terre : en foi tepofecit 



que 
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Jeajc for- que ce fue étant índiíFeicmment propre á la nourríture de toutes les 
tiaífs^'^our ''^^^^^^^^ ^ determiné á entretenír & á faíre croÍEi e chaqué Plante 

ladTíiríbulp^^'' conftítution pai ticuliere des condiiits qtii font dans la Plaiite- 
tíortdela Or fiippofé que ces conduits ayent une ccitainc figure , ou telle autre 
nourríru" difpoíition que ToQ voudra--j á qui il faille attribucr toutes les a£tions 
de k vegetation , on peut concevoir qu*ÍI anive trois chofes. La 
p'emiere eft , que ces conduits ii admcttcnt: que les fucs qui font ea 
quelque facón propres á la nouiiiture de la Plante, La feconde, que 
ces fucs rcgoivent une imprefllon conforme á la na ture particuliere des 
conduits 5 laquelle acheve de leur donner ce qui leur manque pour 
ctre tout-á-fait propres á nourrir la Plante. La troifleme eft , que 
Ies corduits en agifiant fur les fucs qu'ils contienncnr fouffi ent aufíi 
quelque alteration ^ qui leur fait infeníiblement perdre leur difpofltion 
Eatnrelíc: de mérae qu'une filierc perd enfin fon cxa£lc rondeur á for- 
cé d'agir fur les fils quarrcz qu'on y fait paíltr pour les arondir, Et 
cela peut faire comprendre pourquoi ics feuillcs des Arbrcj^ tombent 
en automne 5 li Ton confidere que les figures ou les autres difpoíi- 
tions des conduits ^ par-oü paíTe la nourriture des Arbres^ font comme 
cftacees fur la fin de Teté par la longuc añion de la vegetation des 
Plantes ^ & que ces conduits ont bcfoin du repoK de liiiver pour leur 
donner le moyen de fe rétablir par la forcé du ReObrt j ainfi qu'on 
void un oreiller de plume enfoncé & applati par une longue preflion 
revenir á fa premiere enflure , quand on a étc quelque temps fans le 
preíier : de maniere qu'il faut concevoir ^ que ce repos donoe moyeii 
uux conduits de pouvoir recommencer au printemps á agir plus effica- 
cément fur les fucs , & Ies mettre en état de produire de nouvelles 
feuilles. Suivant cettc memc hypotheíe il fiiut aufli concevoir , que 
les Plantes, qui gardent Icurs feuÜlcs en hivcr , ont Icuvs pores trop 
peu flexibles pour fouffrir que leur figure foit changée & alterce par 
le paílage des fucs qui leur fervcnt de nournture j & en effct il fe trou- 
ve que toutes les Plantes , qui ne fe dépouillent point Tliivcr ^ font 
beaucoup plus dures & plus fermes que les autres. 

Car cela étant fuppofc , il eft aifé de comprendre ^ que dans le Su- 
rcau & dans les autres Arbrcs , dont il s*agit , les conduits , par lef- 
quels la nourriture monte , £c ceux par leiqucls elle defcend crant 
peu diíFerens les uns des autres , le fue de la terre proprc a noun ir eft 
entré plus facilement dans les conduits defcendans des branches , qui 
ctoient dcvenus montans^ ayant cté rcnverfces, qu'ils n'auroijí^^it fait , 
íi c'avoít été un autre Arbrc , en Ies conduits defcendans font fort 
díílembfables des conduits monta ns ^ & par confequent incapables de 
reccvoir le fue nourriflíer. II eft encoré aifé de concevoir ^ que le 
fue iiouiTÍlIIer de la terre étant fermenté daos les conduits defcen- 
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tíourriflier propre á tnonter :iu haut de la Plante j & que par le moyen 
de ees qualitez il a achevé de donner infeníiblemenc aux conduirs ía 
forme & !a na ture , qu'ils doivent avoir pour étre propres á laiílcr 
montería nourriture ; de la méme maniere que dans Ies entes le fue, 
qui monte du íiiuvageon dans Tente , change notablement Ies conduits 
de Pente , & ]eur imprime quclque choíc de fon caraíiere 5 ainjG 
qu'on le connoit par les qualite^¿ des Arbres entez , qui tiennent toú- 
jours quelque chofe de la nature du íauyageon. 



On a fait germcr hors de terrc une graine de Courge y qui eft fort VIIi; 
lougue j en trempant dans de l'eiiu tiede leulement rexnémité de la^^ 7 ? 
graine , qui eít oppofée á Tendroit par lequel elie fait ík double ger- ^^^er^fj 
mination , cant de k racine A , que de la tige Cette excrenuce naríon 
eft m arquee e e. On a obfervé que ees germinations fe font faites ¿íans Ies 
comme ellcs ont accoütumé de fe fairedans !a terre 5 fcavoir y que k ^^Jj^i^^^j^j."" 
graine s'eft fendue & féparéc en dcux parties ce ^ ce y qui demeu- 
roient jointes feulement par un fílet d y duquel fa racine naiflbit d'un 
coró, & k tige de Fautre j qu'á mclure que cette racine & ccttc rige Voyez 
croiObient, le vefte de la graine y qui s'étoit fendu en deux , croiífóit T/ii. lli; 
aufii comme ce^^ deux parties croiíTeni: loríque la racine eft d^ms k ter-^^S' i*^*^ 
re 5 d'oú ces deux parties fortent & fe changent en deu^í. fcuilles y qui 
s^éievenr & poufíent avec la dge. 

Les Conj' íturcs^ que Ton a tiré de cette Experience, ont fait pea- 
fer, que la germinar ion des Plantes a beaucoiip de rapport a la gene- 
ration des Animaux y ou du 'moins aux premiers com menee mens de 
leur vie , & a la maniere avec kquelle ils regoivent premieremcnt la 
nourriture , qui ne fe fait que par la Circulation : car de méme que 
les Animnux tirent leur premiere nourriture & prenent leur viccroiíTc- 
ment du fa?ig de la mere regü dans Tarriere-fatx \ la Courge a aulli 
regu fcau dans la partie double ít de fa femence par les deux 
bouts \ de méme que de rarricre-faix le cordón du nombri! porte 
le íang par la veine ombílícale dans le foye du foetüs , & de la dans 
fon coeur y qui s'en nourrit ^ qui s'en augmente ^ & qui en nourrit & 
fi\it croitre les autres parties du corps y £c que les reftes du fing re- 
tournent dans Ikrriere-faix par les arteres ombilicales , pour le nour- 
rir & le faire croitrc. De la méme maniere , Teau qui a cté re c fie 



dans la double partie de la íemence marquée c c paíle dans la ra- 
cíhí^- &wa faíu croitre y la racine faifint croitre la tige , 6c les reftes de 
la nourriture de ees parties retournenc dans la double partie de la grai- 
ne , & la font croitre & fe changer en feuilles. 

Touces ees chofes fuppofent du moins un paftage de Teau aux raci- qirí] paffe 
nes & a la tige 5 puifqu'elles fe nou ni fie nt y & qu 'ellcs croiflent en quclcjuc: 
confequence de l'humcchf*ion que la femence ne recoit qu'en Ion ex- ^^^^^f 
í-i'/iT*níí-/- ^. fkr ^u^v nirM-.v?h.t^i- ^1-,^^... 1'^,-^...- A\^t^^ autre humeur, tcVdes 



crqtuitc e e-y &c elles fuppofent encoré im j'etour d'une r 
M . % Tome /. I 



M 



qui 
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feuílles qui doone nourritiire & accroifTement á la pirtie double de la gmine^^ 
íiu\ raci- qui fe changc en deux grandes feuilles : car on ne peut pas dire que 
la vapeur de Vc?lu , doot on a mouillé k bout de la feoicncc , a pene-- 
tié par deliors daiis Tautre pai tic ^ doiit la racine eft foimée ^ & que 
corte vapeur rcqnt dans la ra cinc a fourni toute la maticrc de la nour* 
ykuvc & de raccroiílement , tant de la racine, que de la tige^ & mé- 
jiic de la partie doublc de la fcmence ; puiíqu'une autrc femcncc , mi- 
fe aíiics prochc de l'eau pour en recevoír la \^apenr ^ n'a fait aLicune ' 
gerniination. On ne pcut pas dire non plus ^ que la doiiblc pavcie de 
la femcoce fe nourrit ík prend accroinement immediarement de Pean 
dont elle a été humeitée , puiíque les femcnces mifcs en terre font 
voir 5 lorfque cctrc double partic croit & fe cliange en deux feuiUes^ . 
que CCS feuilles prcuenr ]eur acero íHem en t d'üne humeur qui monte 
de la racine vers leur extrcniité 5 &c qu'il Eiut qu'il y ait de deux for- 
tes de conduits y ou du nioins un difterent mouvement des fues, dans 
eette double partie de la ra cine 5 pour faire que l'eau , dont cette 
doubie partie eft mou i II ce par rcxtrémitc ^ paífe de cette extrémité 
daña la raclne 5 & cnfiiitc de la racine a rcxtrémitc de cette double ' 
partie ^ pour la taire croitre & la changer en deux leu i lies : de íorte 
qu'il ne relie qu'á voír íi les ccnduks ^ par Iclquels Tcau paífe de 
rextrémité de la parrie do tibie de la femencc dans la racine , font des 
conduits organifez á la maniere de ccux qui iont dans tes corps vivans^ 
ou s'ii fuffit 5 pour reeevoir Teau ^ que cette partie íbic íimplement 
rare & fpongieufe : ce qui fera examiné dans l'Experience qui fuit, 

IX» Une Plante*, qui avoit beaucoup de longues racines 5 a été miíe ^ 
Icfucqui jji^g Vccíu , en forte qu'ii n'y avoit que le bout de quelques unes des 
quí^rlit^ racines qui trenipat. L'on a remarqué que non feulcment les partics 
cruitrcles de la racine qui trcmpoicnt , imu^ meme que ccllcs qui ne touchoicni: 
racines^ pas a l'eau , croiffoient & jettoient de nouvellcs íibrcs. íl eít aifé de 
conjeSrurer par- la , que Tcau paflbic de rexn émité des racines. pío n- 
gees , Se alloit vers le tronc de la racine j & que cctrc eau ayant été 
caite & fermentce par le paílage & le fcjour qu'elie avoic fait dans les 
branches des ra cíneí, & enfuíte dans le tronc 5 qui eíi comme le coeur 
de la Plante , elle retournoit & éroit pouirce vers les autres ex tré mi- 
tez de la racine ^ qui s'en nourrilfoient & qui en prenoient accroifle- 
ment. 

íic vicnt Cerré Expcrience fait voir en general de quelle maniere lc|íiPlantes 
nTeí'uc " P^'^^^^ ^^^ ^ cuiíent , & diílribucnt leur nourritui c , & qu'il n'cil point 
nienc de conccvable , ainíi qu'il a cté dit , que par une niénie añion cIIcj la 
la ten-e, pvéparrnt ^ elles Paffimilent ^ elles la recoivenc 5 & elles la pouíTcnt: 
ce qu'il hiudroit fuppofer , ifi ce mouvement , par leqitcl la leve paíie 
ú m^ racitie pour monter aux bninc]ies^ ou qui dc-s branches ha- 
Bic¿tccs de Tair fie de la pluye la hit deífeidre á la racine ^ n'étoit 
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pas un moiívemcot vital , de méme que celui pnr leqnel elle eíl pouC* 
fec du rronc de la mcine vers fes extréniitez d^ns la teñe 5 & vers Ies 
e.xnémicez des branches liors de terre : car il y ^ grande appaience 
que riiuroduétion -j qui fe fiiit daos les corps vivans de quelque hu- 
meur que ce foit , efl; tont-a-fait diííerente de ccile qui fe fait dans les 
mixtcs, qiKind des Iiiimeius penetrent par des difpofitions ílmplement 
élementaircs , qiii fe rencontreiu propres á cela ^ taiu áms les corps 
pcnetiLV. , que dans ceux qui penetrent , relies que font h coiiílitu-* 
tion foi ru'íte des pores & la fiiüdité des hnmeurs : car il eíl: conftant , 
que Ies ecnps vivans doivent avoir dans tous leurs conduits une ílm- 
étuic fi í] el mi rabie , &c tcllemeiit difieren te de celle qui peut étre íma- 
gincc dans tous les autres corps , qu'il eft impoíílble de cj-oire que 
ce qui eft í^auíe que Tliurneur pafie & s'éleve du bour de la racinc á 
fon troiu: , & qiu j-liit que cette humiditc eft prcparcc a recevoir un 
chasig/r c. r aLElíl étrange qu'eft celui de l'eau íimplc &<: du fue pris 
dans Ici t: , , vn du bois , de récorce , des feuiile5 , des f-ieurs , des 
fruits , 6c d ^ ícmcnccs ^ il eft , dis-je ^ bien difficile de eroire ^ que 
cec ene n fi t [^as p i. rvü, dans toutes íes partics, d'organes plus ar* 
tiílemeiir c ^i Jlniíts , & avec de plus nobles dífpofitions , que ne íbnt 
ceJes qui iuffiicnt á laiíTer paíTcr une liqueur. De plus , il y a grande 
appLircncc q c loríque le fue de la terre entre & paíle des fi bres d'une 
raeine iufqu'á Ton :ronc ^ la N ature , qui n'eít jamáis oiíive, ne man- 
que p.is d agir fur ce lúe j & qu'cíle doit avoir pour cela des dfrpoíí- 
tions dans U k conduits , par lelqucls ce paííage fe fait ^ qui m íbnt 
poirjt differcnics de celles qu'cllc a mifes dans les veincs des Animaux^ 
qui cuifent &c n availlciit á pcrfeftionner le lang par la vertu des mem- 
branes qui reníiirmcr.t & qui le conduifent. 

Enfin cecte Experiencc düiinc lien de croirc, que Teau, qui paf 
fant par les extrémitez d une racine mouillée fait croitre non fcule- 
ment ees exiremitez, mais auJíi les autres extrémitez qui ne font point 
mouillees , ne fait point croitre ees extrémitez monilléci d'une uutre 
maniere 5 que celles qui ne font point mouillccs. Or le.í cxti cniircz' 
qui ne font point mouillées ne croiífent que par rhumeur qui a paílc 
juíq:f:iu tronc de la raciné , & qui de lá íe répand dan^ toiites les ex- 
tiémírez ; les extrémitez mouillées prenent done auíli leur accroííle- 
mcnt de certe liLinieur , qui a paífé ¡ufqu'au tronc de la racine i & par 
coníf;|¡ueut dans l'aclion , par kquelie íes racines fe nourriíl ent ^ ü y 
a unMnuneur nourriíliere, qui va des extvcmicez des, racines au tronc^ 
& enfuice du tronc aux autres extrémitez de la racinc. 



tronc cíe 
la rncine íl 
fe i'cpn nd 
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Deux Plantes de grande Chelidoine ont été coupées prés de ter- X* 
re, oi^i Tona laiíle leurs racines : on a plongé daiiíí Feau l'exnémité -^^/IP^.^ 7^ 
des feuilleü de Tune de|^es deux Plantes. QLiclque temps apres avanr f^^^^.'^pi^^n^res 
(iQupé á ruac & a l'autre les extiémitez d'en-baj> , on a oblcrve c¡¡ ■ dcsorga- 

* M z cel- xies^ 
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celle qui o'avoit point les feuilles ¿axis Teau , a jetté un fue jaune 
en pe ti te quantiué , & que l'autrc en a jetté une grande quantíté qui 
étoit fort aqueux* 

quí laíf- Cette Experíencc a fait juger, qa'il dcvoit y avoir des condiiíts tel- 
fenr def- lemeiit diTpofcT^ ^. qu'ils ctoient propres á iaifíer aifément pafi'cr & coq- 
cnemeiu^ 1er en bas reati qui étoit cotrée parle haot de la Plante, fuivant le 
>*íium€in' chemin que l'liymeiir croe & aqueaíe j qui recourne á la racine , a ac- 
aqueiife coiitumé de teñir. 

vers h va- Q^^^y \\ f^y^ confiderer que cette Plante érant remplie naturellemenü 
de bcíiucoup de fue y on ne peut pas diré que Tcau y foit entrée , Se 
qu'elle füit épandue píii" toutes fes parties ^ commc elle auroit fait 
dans une bande de drap , dont on auroit youlu fe fei vir pour filtrer^:- 
puifqii'en effet Teau n'entreroit point dans une bande de drap , qui 
íeroit deja remplie d'eau ^ fi ce n'étoit que k plus grande partie de 3a 
bande füt pendante , & que cette fituafion obligcát Teau á monter 
pour prcndre la place de celle qui á caule de fi. pefanteur defcend par. 
le grand bout de la bande. Mais dans la Plante dont il s'agit j, oü le. 
fue ne s'écoule point pour donner place Teau qui pcut entrer par. 
les peres des. feuilles trenn pees dans Peau ^ il n'y a point d'apparencc 
qu'elle s'y inílnue par autre raifon ^. que parce qu'elie tronvc des con-- 
duits difpofez organiqnemcnt pour la rccevoir , & ponr la laiííer cou-^ 
1er des extiémitez vers la racine ^. cette difpofition á laiíler couler vers 
iin cote plütót que vers un autre ayant un pouvoir de fairc avanccry 
I qui cíl admirable ^ &C que Texperience fait voir aux épics enfermez 

dans un conduit oíi ils peuvent couler : carón void que la moindra 
impulíton les fait avancer fort vire veis le cote de Icur qiieue , a cau- 
fe de la facilité qu'ils ont d'aller. vcrs ce c6ié-li , & par la repugnan-f 
ce qu'ils ont d'aller de i'autre cote y puiíqu'il cíl aifé de concevoir^ , 
que Tagitation , que Teaii fouffre lorfqu'on y plonge rcxtrémité de la 
Plante, peut étre caufe d'une imp.ulfion capable de la faire entrer dans 
des conduits ^ oíi elle trouve une difpofition á y couler avec luic faci- 
lité qui eít furprenante , de ménie que toutes les autres focilítcz que: 
produit l'admirable méclianique des organes des corps vivans.. 

xr. On a remarqué 5 que de grands Arbres enfermez entre des bati-^ 
les Ar- niens y oü roui eft pavé ^ en lorte qu'il iie fcauroit pafler une goutte 
res tuent ^í^,^^^ nour abreuver leurs racioes ne laiíl'ent pas de fe nourrir & de 
fois une croirre , de menie qr.ic les Arbres qui lont au.mineu des cnamp^ par 
parde de le moyeo des humiditez qu'ils leaoivent de Tair , des pluyes , & des 
^5"^^^^^^" voíces , qui ne pouvant mouiller que Igur écorcc & leurs feuilles doi-- 
kur^feulu ^'^^'"^^ penetrer ees parties 5 mais defeendre dans la y-a- 

lesmoLül- cine 5 pour y. fuppléer le défaut d'humidité , qui manque á la tcrre. 
Ices par b Cctte Experiencc cft de ménie nature q^:e la^récedente , & íait voir 
U^^y^^ k conformité que. la nourmure des Plantes a^^ec celle des Animau:^, . 
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qui peiwent recevoir & faire paíTer k matiere de leur iiourritiire pardenncme' 
les pores de la peau, & la conduire par les veines juiqu'au coeur 5 ainfi*!"^ 
qifil cíi picuv€ par les exemples alleguen ci-devant , &: encoré p^^i'^e"^^^"^*^ 
une oblcrvation fort remarquable ^ que j'ai faite autrefojs en rouYer-maux eft 
ture d\ín Gorps ^ oíi le Pylore fe tiouva abfolument fermé & endurciqi^^dq^c^' 
Gomme un os : car le malade avoit vécu plus de deux mois , fans qu'il^^^^V*^^*^^ 
paíiat aucune nournture au-dela du Irylore y cepcndant 11 n avoic íin- J^^^g^ p^^j^^^. 
cune autre incommoditc que celle d'un vomiíFement , qui lui anivoittce au 
reglément de quatre en quatre jours , par lequel i! rejettoit á*peu-prcü cocur. 
tout ce qu'íl prenoit pcndant ce temps j le chyle s'amaflant dans le 
venrricuie jufqu'á la quantité de trois ou quatre pintes .j qui étoit tout 
ce qu'il pon volt con teñir : car il y a apparence que ce vomifiement 
ne commenga que lorfque le Pylore fut entieremcnt fermé , & que 
pendanc le long temps que ce vomiflcmcnt durable malvide ne fe nour- 
rit que de ce qui penetni les tu ñiques du ventricule ^ & palla dans les 
veines jufqu'au coeur,- 

L o R s qjf' a u printfemps on entailic les AiSres par le bas du ti onc, 
faiíancrincifion jufquSi couper quelque portion du bois , on en void ^-j^^^^^^^^^^; 
couler beaucoup d'eau ; le Bouleau entre autres en fournit une aben- Arbrcs 
dance extraordinaire , & Pon connoit afsés clairement que cetté eau taiilez 
defcend du haur de TArbre j & qu'elle n'cft pas la feve qui le nourrit^^ P^'^^" 
immediatement , mais que cette feve efl contenue daos récorce 5 au^^^^^' 
travers de laquelle elle monte , córame aufli par les pores du bois : car^j^ 
fi Pon ne coupe que Técorcej on y trouve un fjc en une quantité me~ tíon iíuui^ 
diocie & d'une faveur afses forte 3 11 Pon coupe plus avanu ^ i'cau in- quí re- 
íipidc en fort en abondanee 5 & il eñ aifé de juger que certe can ¡^"^^f 
le entre le bois & Pécorce 3 & qu'elle ne monte point 5 raais qu'elle 
defcend 3 parce que fi Pon coupe Pecoree de PArbre avce une fcie 
juíqu'á cntamer le bois , & que ce foit en deux eíidroiis Pun au-defliis 
de Pautre^ Peau fortira en grande abondanee par la cotipure de deíiijs^ 
& il o 'en fortira par la coupure de deílbus que tres peu ^ c'eft á figa- 
voir ce qui coule par les cótez de la coupure 5 & qui remonte-j á cau- 
íe*du refíux qui fe fait ordinairement dans les Arbrcs , qui comrnc h\ 
Vigne jettent beaucoup d'eau au printemps ^ y ayant apparence que 
dans ees fortes de Plantes k partie aqueufe 5. quí defcend á la vacine, 
ne coule pas- par des conduits qui déíermincnt par kur Ílru6ture le 
Gours de cette huracLir á aller a la racine , aíiifi qu'clle y eft détermi-- 
née da» la plüpart des autrcs Plantes, Enfín il n'y a point d'appa- 
rence que cette grande quantité d'eau, qui eíl en des conduits íéparez» 
de ceux qui portent Pautrc fcve enfermée dans Pecoree & dañóles pores > 
du bois 5 feive á la nourriture de la Plante j parce qu'elle fe deOcche-' 
roit 5 ctant privée d'une portión fi conííderable de fa nourrirui e 3 
Pexperience fait voir qupMrette évacuation ne fak aucun toi t aux Ar- 
bri^ y cette humeur ctaui tellement aqueufe , qu'elle fe glace auíli í^- 
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cilenient que Teaii puré : ce qui n'airíve pas á Phamcur liuileulc Sc 
llilphorée, qui cíl la matiere piochaíne de la nouniture. 

Vítruve drt que poiir reodrc le bois a híiúy plus dur^ible-,& plus f.úr,,^ 
i\ faut flure cette iiicifíon aux Aibrcs quelque temps avimt que de les 
abattre, pour en tirer riiamidíté crue ^ comine par des faignées. Ce 
remede le pratiqiie méme au^ Arbrcs que Pon n'a pas deflein d'abartre^ 
cu faifmt un trou u Icur cronc pour les déchargcr de kur liumiditá 
fupcrfíue^ & Ton remarque que Feau, que Pon en faít ainíi fortir , eít 
claii e & pi efqiie iriGpide , méme dans des Arbres dont Pecoree a beau- 
coup d'amertume j cu quelque fíuTur forte & piq^iante : commc fi 
da US ees fortes Arbres Pecoree étoit faite pour conduire la fe ve qui 
doit nourrir toiit i' Arbrc , & que le bois fut: pour r^unener á la racine 
líi partie aqaeüfe & inutile ; ce qui rend la comp.:raí iba de V itruve 
afsés jufte > p:^rce que k faignée cil Pévacoarion de la parcie du íang 
contenue dans les vcincs,qui ell: moins noble &moios propre á noujTir 
les parties du corps, que celle qui eíi: enfermée dans les arteres : & ain- 
fi cetro porción du fang cLanc moins clabourée , elle peut etre otee 
fans que le corps fouftre une per te qui foit comparable á celle qu'il 
Eiit quand on lui ote du faug arrericl. 

Cette reflexión peut fairc concevoir , que dans k faignec, qiii eíl 
praiiquée ordinairement pour la gue rifan des maiadics , iJ ne fe fait 
pas une per te aiilli coníiderable du thrcfor de la vie , fuivant la nou- 
veíle hypothefc de la Circulation du f mg , que íelon PIsypo befe des 
AncieuSi & que les confequeiiccs que Ton tire de rafFoibiiííement qui 
arriye aprés les pertes de fuig ^ c.iu:écs par les playos , ou par d'autres 
maiadics ^ pour inferer une grande oiminution des forces dans la fai- 
gnée artiílcielle ^ ne font pas tout-a-fait juiles ¿ parce que toures les 
évacuations du íang , Iiormis celle qui íc faít par la kignée ar ti fici el- 
le , font des évacuations d'un íímg elabouré avcc un efibrt confidcra- 
ble de la Nature , qui fe peine beaucoup pour mettre ce íang en étar 
d'entrctcnir la vigucur de tout le corps j 5c le fang qui fe tire parles 
faignées n'eft que le reñe du bon íang , ou un íang imparfait , qui á 
la veri té fournit au bon fang une partí e de fi matiere 3 tnais auííi ii 
eíl le fu jet & la matiere d'un nouvcau trav.ail au coeur ^ au poumon, 
& aux autres parties qui k doivent rc£tifier , & gcueralement á toutes 
les parties du corps , dont la vigi^eur deoend de ceiles qui travaillent 
á la ranguifieation , aiixquelicr. ii ícroit plus avantageux d'ép^gncr le 
travail , que de Icur en iaiíicr trop de matiere ^ lorfqu'elles ííHt affoi- 
blies par la maladie. 

xiiL o N a foüillé au pied d'un Arbre 5 & on a tiré hors de terre une 
^u^"roEi' racincs, dont récorce ayant cté quelque temps á Pair s'eft épaif* 

fa"^ ^^^^ ücy endurcie , 8c dcílechee ^ & cEant deve^ie en quelque f 15011 fem- 
exacmítezbkble á Pécorce du tronc £^des branches de PArbre 5 on y a eotó-un 
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rejetton da mémc Arbre^ qui a pris & qui a poufle des feuilles & des ales rac¡- 

bianchcs. , . , , hoisd'""^ 

. Cctte Experience foLirnic les mémes induétions que la precedente j/e^.^^.^ ^ 
da moins á l'égard úu moiivcment contraire de deux íeves dans les 
Plantes 5 le mouvcment de la feve j qui va dii tronc de la 
foitir par fon extremité cntée & paíler dans le rejetton , ctant con- «iLfil y a 
traire an moiiveiiiciit ^ que la lacine donnc aii Ibc qu'elle regoic de vei^^entde 
t-crre^ & qui entre par íes extrémitez pour allcr vers iba trono. ^^^^ 

Ycrs les 

Le s Arbres , qui comme le Eoyíeaii , la Vigne, & le Noyer jet- ^^íi^'^^y 
tent au printemps une grande quantité d'eau lorfque Ton coupe íeLir|^^^j^J ^ 
écorce en t ra vers iufqii'au bois , jet tent la méme can & en ra eme 
quantité par leurs racincs 5 11 ^ aprés avoir fouillé un peu loin du pied xiV. 
de rArbre^ on découvre la racine & on en cotí pe les cxtrémitez. Ce- Cette mc- 
la établit encoré la probábilité du mouvcmenr de la feve ^ qui retour- ^^^^ ^V^^' 
ne des exti é nite^ des branchcs aux extrémitcz des racines ; car on ^"^^f^'^^^^^^^^ 
peLit pas dirc , que la racine éranc pleine & gonflée du fue , qu'elle i'cKtrciní- 
a regii de la terrc , le laifle fortir par foLi extrémite coopce, de mémc tecíeí ra- 
qu'un vafe rempJi de liqueur la laiíle écouler ^ cjuand on le percc P^^' ^^j^^lcs'coii- 
le food 5 pulique le long temps que dure cet ccoulemont d'humeurpg. 
aqucufe-j & la grande abon dance de ínc^ qui fort continué ílement par 
ees extiémicez des racines, n'ayant aucune propcrtion avec ce qu'cllcs 
peuveor contenir lorfqu'on les coupe , fait aifcmcnt juger qu'il eíl né- 
ceíTaire que cctte liquear vienoc de toute la Plante , & qu'cUe de icen* 
de des branchcs vers les racincs. 

II y a encoré une autre Conjeélure pour cela, qui eíl , que ^^^^^ ^^j,!^ 
Expei iencc iait voir que cct ccoulcment de fue par rextrémité de.^ 
racines coupées n'affbiblit pas íiutrement rArbrc que cclui qui fe faitMiumeLíu 
par Finciíion du tronc , & qui devroit un ¡ver íl cdtc hunieur n'étoitq^i^í^^ 
ríen autrc chofe que Tliunieur que les racines vicnncnt de recevoir j'*^^ ^^^^^^ 
cie la terre 5 parce que par ees onvcrtuí es i ai tes au bas de la l'lan- ^,^¡^, de la 
te toLUe rhúmcur fe devroit perdre avant que rien pút nionter dans teñe. 
l'Aibre; ce qui n'arriveroit pas dans nótre hypothcfe , qui veut que 
ce qui s'écoule par les racines coupées deicende des extrémitez de tóa- 
te la Plante. 

O ís^ void íóuvent que les racines de quclques Arbres , commc de xv, 
rOn;0 5 paG'ent au travcrs des gros murs , & ailant bien loIn au-delá Ic^ Ar- 
po uíl en t: en Tair de lonP Li es branchcs h de la mémc lacón qne le tronc ^^ '^^ 
de TAibrc en pouíle liors de terre. j'en ai vu de la lai-gucur oe iept ^^^^f^i^ 
ü hiút picds dans TAquc^duc d'Ai-cucuii , les Fonteniers rn'ont aOü- leivrs mejo- 
ré qu'ils en avoient trouvá,qui apr/js :.voi!' iravcrfé le vuidc de PAque- -^cs 
duc avoient encoré pcrcé la ni □ ra 1 11c oppoíite. 

C eí te E xperience fj|t alies piécirepgur confirmer les precedentes ^ en des er.- 
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d'ovieHes qui font voir que les racincs poiiíTent 6c croiíTent par le moyen de la 
nit pre^ f^ve 5 qui defcend & qui pafTe des extrémitez de la Plante , de méme 
dc'riouiu^-S^^^ branches pouíTent & croiflent par le moyeii de la nourritureg 
ture, qui monte & quí pafle des extrémitez de la racine vers les extrSmitez 
des branches, 

parrce Car quoiqu^on demeüre d'accord , qtief dans cette Experience la v£h 
qu'ellesla p^^y humide ^ qui eíl dans l'air & qui s'infinue daiis les pores des ra- 
desabran- ^^^^^^ > Ip^^^^ cootribuer á k matierc de leur accroiíTeraent 5 011 ne peut 
ches, pasdire (ainíiqu'il a déja cté expliqué) que rhumcur ^ qui penetre 
les extrémitez des racincs ^i^s faíle croitre immediatement oc fans avoir 
paíle daos le tronc dans Ies branches , & dans les feuilles qui font 
hors de terre ^ pour rctourner enfuitc á la racine ^ puifque Ton void 
que íi ees racincs , par exemplc ^ qui paíTeiit au t ra vers d\in mur , &c 
qui font entrées dans le vuide de TAqueduc , font coupées entre TAr- 
bre & le mur de TAqueduc, elles Dieurent , & Thumeur , qu'elks re- 
coiveiit alors par leurs peres , ne les fcaui oit cmpecher de fe defle- 
chcr , parce qu'elles font deílituécs de celle qui delcend des extrémi- 
tez de la Plante qui feule eft fi propre & la véritable nourricure. 
C'eft par cette raifon que quand on coupe les Ai bi es ^ en forte qa'on 
iaiíle quelquc portion de leur tronc hors de terre , íls rejettent des 
branches & des feuilles, & les racines fe nourriflent fic croiircnti mais 
qu'autrement les racines meurent ; car il eñ aiíe de concevoir par ees 
Éxpericnces , que les racines ne regoivent point rhumeur qui monte 
de la terre ^ & qu'elles ne la préparent point pour elles-méraes j mais 
pour le tronc & pour les branches 3 de méme que le tronc & les bran- 
,ches ne préparenj: celle qui defcend que pour la nourríturc des ra- 
cines. 

LtsVhrx' Q IT AND on CQiípe le Figuier, le Sumac , & Ies autres Plantes ^ 
tes, qui *5^"ii ont en tout tcmps af es de fue pour faire voir plus dillinótement 
jettent de quellc maniere il eft diftrlbué , on trouve qu'il fort une plus gran- 
beaucoup aboudancc de fue de la partic qui a été coupéc , que* de celle qui 
loiéqun^d^^ demeurée en terre , & que ce fue eft plus aqueiix : mén^e que í¡ 
oniescau-Ton dívife encore cette partie qui a été coupée & féparee de TArbre, 
peen ¡ct-^ií arrive toüjours qu'il fort un fue plus abondant & plus aqueux de la 
*oa^^>r^"P'^^ qui regarde la racine ^ que de celle qui regarde i'extrémíté op- 

qu^en- Cette Expcricnce fait joger dcux chofes. La premiere eft, ^;J'¡1 y 

haut^ a des conduits particuliers par lefquels rhumeur aqueufc & mutile 
parce qiril pour la nourriture de la Plante retourne en bas } & que ees conduits 

y n des font difpofez de telle forte ^ qu'ils laiflent aifémcnt coulcr cette hu- 

pnr^ícu-^ meur vers k racine ; en forte qu'ils ne luí pcrmcttcnt pas de rctoin- 

']iciíí qui íií^^' P^^' le méme chemin. L*autre eft 5 que les conduits , qui diftri- 

lappor- buent Tautre humear ^ fcayoir ^ celle quí cj|i^: tout-A-Hut en état de 
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nourrir , k kiflent coiiler índifFeremment vers le Iinift & vers le bastentl^Im- 
de la Pknte ; de méme que les arteres ^ qui pour un fembkble eíFet i^^^l^í^^k 
íbnt deñimées des valvules , par le moyen deíquelles le fang efl: dé-^'^^^^^^ 
terminé dans les veines a conler toiijonrs d'un méme cote, ^quipoí- 

Cette analogie des dífftrentes manieres de üiüribüer dcuK eípeces dctent k 
fucs dans les Pkntcs ^ de méme que dans les Animatix , eft afsés xc- nounítu- 
marquable , fi rcii confiderc qu'eíles fonc poiir une fin qui eít d^ine ^^^^^^^^^ 
cgale ncceílíté dans tous les vivaos : car la raifon pour kqucllc les ^r-jj^^^^^^^^ 
teres n'ont point de valvnles ^ & que le fang contena dans ees fortes alUi- indif-^ 
de viiiírcaax petit par le moyen de ienr ílruítiire conler avec mcmeíerem- 
íiicilité veis le coeur que vers les extremitez des artercs , cíl ^'^^^'^^^^^^^^^^^^^^ 
de k diftribution de la nourritiire á toutes les partíes , qui n^uiroit^^á^^ 
point été telle íi les arte res avoient eu des valvules : & cela pour deux 
raifons. La premiere eíl , que tout le fang s'amaíreioit incontinent dek me- 
veis les extremitez ^ & ks trenes dcmcurant vuidcs proclie du coeur ^ ^^^'^'^^ 
ion impulíion feroit rendue vainc ík' ians cffet. La fccocde eft , 
le moüvcnient des mnfcles & da poumon j qui fert ii rinipulfion du AnÉmaux: 
fang centena dans les vaiílcaux qu'ils compriraent , ne pourroit fervirles vcíucsí 
qu'á la diftribution de celuí quí eft dans les dernieres arteres du mem- ^^^y,^!*^^ ^ 
bre remué ^ & tout le refte du corps auroit étc privé de Tutilitc que^^^^^^' 
le mouvement des mufcles apporte á k diftribution genérale : car k^j^^^^,^^- 
Bux &: reflux étant libre dans toutes les arteres ^ il arrive que lorf-ies n'eEi 
qu'elles font comprimées par le mouvement des xiiufcles en un en- oat point. 
droít, Tefíet de cette compreíTíon fe communiqiie gencralcmenc a tout 
ce qui eíl: contcnu dans toutes les arteres : mais au contraire cette 
coniprefílon auroit été peti fitvorable au mouvement que le íling doit 
avoir dans les veines ^ fi n'ayant point de valvules j elk Tavoit ponOe 
avec autant de forcé vers les paities dont il vient , que vers le ctxur^ 
& fi les valvules n'avoient dirige vers cet endroit tout reftet de cette 
compreíTíon. Cela eft expliqué plus au long & .avec des figures au 
Traité ^Aoii^ucrácnt PcriJiaUiqnc. 

11 fcmble que les mémcs raifons demandóle nt ^ qu*il y cut une pa- 
xeille difpofition dans les conduits , qui-portent les fucs nourriífiers 
dans les Plantes , que la Nature a rendues la plúpart flerdbles & ca- 
pables d'étre agitécs par le vent , afin que la flexión des raineaux 
tailant ime comprcftlon aux conduits de ees humcurs ^ elle pút aídcr 
á leur diftribution > & afin que lorfqu'il arrive que le vent n'agite 
qo'un'^artie de k Plante d les autrcs puflent jou'ír du bon eíret de 
cette agitatíon 5 elle a rcndu Ies conduits ^ qui portent k nourríture-, 
cgalcment capables de k kifler couler de tous les cótez^ & pour fairo 
que cette compreflion fút en méme temps favorable au retour de Thu- 
meur croe vers la racine , elle a difpofé en telle forte les canaux qui 
Vy conduifeñt , qu'ils l^AlaiíTcnt couler avec une plus grande facilité 
Y^'S la racinc que vers Ies autrcs extrén^itez 5 cet aidc leur ctant nc- 
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ceflaire , pr^r k raifon que cctte hmneur n'eít pas mobile ^ penetran-^ 
te, & vola tile comme rautre, £c qu'elle fe rencontre fouvent: dans des 
retours de b ranches qui remontent ^ dans lefqueis fa peílmtenr Tcmpé- 
chcroit de monter, 11 ce n'étoit ce fecours particuÜer ^ que la com- 
preííion & la difpofition des condaits lui peuvent donner. 

XVII. La dix-feptieme Experience confinue cette raifon prife de la fub- 
Les me- tilitc penetrante da fac qui monte de la racine aux branches , & dii 
™s^^ i^^id^^^ de ees qualitez daos celui qui defcend : car íí on lie les Plaii^ 
elui^fbiit ^^s, qui rendent beaucoup de fue j comme TEpurge ^ -kg^^randes-^i- 
Jiees, tliymales,&:c- par le milieu de leur tige. Ton void qu'en peu de temps- 
elles s'enflent au-deíTus de k ligatare , ainfi que Ton void arriver aux 
d^flli^ par des du corps quand cUes font liées ^ y ayant apparence que cela 
^^'i^^l/^^^arrivc, parce que ]e fue aqueux & phlegmatique^. qui defcend vers k 
ture pnrlaiacine 3 eft aifément intercepté par le retreciflement que la ligature 
jiieme rai-caufe aux conduits; &c que ce rctreciílement ne bouche pas le paíTage 
í^^' au fue qui monte de k racine ^ á caufe que í^i fubtilité lui fait penetrer 
les conduits, quoique retrecis. 

On peut encoré diré, qiie dans les Pkntes , oíi cela arrivc , Pecor- 
ee du deliors conduit le fac qui retourne á la racine ^ £c que cekii qui 
monte 5 paíTant plus en dedans & par des canaux durs & fibreux , n'eíl 
pas arréte par la tigature, qui nc ferré que le dehors 5 ainíi qu*il arrívc 
dans la faignée , oü k ligature n'arréte le fimg que dans les veines 5 á 
caufe de la foibleíTe de Icurs tuniques , qui font fimples & fí minees ^ 
qu'elles ne peuyent pas refifter á h compreílion de la ligature comme 
les arteres ^ dont les canaux font compofez de membi anes doublcs & 
aftés dures pour conferver & entrerenír Icur cavité ouverte pcndant 
que les chaii s & les autres parties mol les , qui les enviroonent ^ font 
comprimées» 
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ly^ eft arrivé qu'á des Arbres , dont on avoit coupé en travers une 
partie de Técorce fur la fin de l'hiver , il s'eíl fair une turnear au-def- 
fus de la coupure , lorfqu'au printemps TArbre s'eít rempli de feye> 
cela apparemment s'efl faic ainíi , parce que la feve , qui defcendoít 
á la racine , s'eíl amafiee en cet endroit , n' ayant pas trouvc les con- 
duits ouverts diftíller par la coupure y comme elle íait lorfqu'oir cerne 
ou qu'on perce les troncs des Arbres au printemps , par la raifon que 
la pctite quantité de k fe ve qui defcend en híver n'ayant pas|(;íe íuf- 
filante pour entre teñir les conduits ouverts au droit de la coupure 5, 
lis fe font deílechez & retrecis : en forte que Tliurneur qui eíl venue 
á defcend re au printemps , quoiqu*en abondance , n'a pü á caufe de fa 
groffiereté fe fiare un paíTage comme celle qui monte, qui écant plus 
voktile & plus fubtile s'eít aifément é vaporee par les conduits ^ qui 
íbüt á" k partie inferieure ^ quoique defleclill óu retrecis : &c ainíí k 
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jpaitie j quí étoit au-deíTous de la coupure ^ n a pas du fe gonfícr, 
comme celle qui étoit au-deíTLis, 

Les tumeurs^qai fnrvicnnent aux parties des Anvinaim par les- playes 
Se par les contufions j fe font de la méme mmiiere § fgavoir ^ par Tin- 
terception du cours ordinaire du fang ^ iorfque les peti ts vaiffcauxs 
qui Ies conduifent ^ font rompus & bolichea par le fang extravafé. 

Les riges des Plantes ferulacées étant coupées en travcrs dans le XLf, 
temps que la fevc eít plus ahondante ^ font voir aísés diñioíSement des JÍ^.^^Díd 
conduits . dans lefqiiels des fu es difeer^ font coriteims : ees riecs, ^^^'^^^^^ 
qm font crcüLes ont leur ttiyaii cornpoíe aun gií.:ia nombre de n- conduits 
bres bknclics liqucufes , déliécs ^ droites ^ & conLÍiiues felón la pour la 
longüCLir de too te la tigc ^ 6c qui font enyironnées chacune d'une*^^^'^^^^^: 
membranc fibrcuíe & diir^: j áont on void íbrtír un üix: épaís & colo-^^*^^ 
léy qui cíl: cníci nic cnf:rc la iibre & k membrane qui iPdt comiiie un 
tuyau ; rem:rc-dcu% de res myaii:^. cñ rempli d'un'" íubítance ípon- 
gieufc p]cine d'iine Iiumcur aqucnfc íhis ccoleiir & irés ñuide. Or ■ 
cctte memc ccjnpoíiL^v ^ r-''^-.-- ^--r'^o-^cs de membranes dures^ 
avec dc^ imcrvaW^í ÍV de ¡a tige auK branches, 

& des b^ aneheíí á tovd. -U íiIcls ^ a:-. a: Tentre^ks & le tiílu for- 

me les feuillcü^ & gen, . . , i^t loates kí^ pavcies de la Plante. 

II n'eít pa3 difficile de .tigcr ^ que riinmcur concenoe dans íes ca- díim les 
naux^j au milieu defqueís les libres font enfermccs , eft ceJle qui nour*^*^^^^^"^^^, 
rit immediatement la Plante } &: que celie qu: eft dans la partie fpon- '^^^^^^^^^ 
gieuíe ^ retourníint a ía racine . eil ceííc qui ctant arrétée par la liga- 
ture 5 fait l'enflure vcrs les psLvsies llipeiieure; ^ dont 11 eft parlé dans 
rJExperience précedenie. 

L'alob' i^it voir la méme coriipoíltion plus diftínflrement^ parce XX- 
íjuec'eft en plus grand volume, On void quand on a coupé une leull-^^^S^^ 
le en travers ^ que le miliar- qui a deux on trois doigts d'cpais ^ elt 
d'une fubftance fpongieufe ^ coaipofée d'un grand nombre de mem- 
branes confondacs enfembie ^ & remplie d'une humeur claire & infí- 
pide i &; que cette fubftance fpongieufe eít couverte en dehors d'unc 
ecorce verte compofée de fibrés droites , íongues ^ continúes ^ & dif- 
pofées felón la longueur de la feuille ^ 6c qa'ellc- contient un fue vif- 
queu^ vei'd, jaunátre, & fort amen 

Ctfteux dernieres Experiences confirment Topinion , que ía pre- 
cedente a fait avoir^ fgavoir, que le fue nourríffier de quelques Plan- 
tes eft contenu dans des cananx, conime le fang Telt dans les arteres, 
c'eft-á-dire , lans que rien Tempéche de couler d'un cote plütót que 
d'un autre , le fue nourrií^ier de TAloé étant conduit le long de ees 
fibres droites dans des rwaux qui ne paroiílent point interrompus : 6c 
qii'au cont taire riiumei^^crue £c moins pi'opre á nourrir eft conduite 
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& divigcc vers la racinc , par le moyen d\in gvand nombre de meiii- 
branes ^ mifes eii travcrs Ies unes fur les íintrcs , lefquelles íont capa- 
bles par le moycn de cette íitimtioii de détermíncr le flux de T hu- 
mear vers LUI colé , & de s'oppofer á ion rctour vers Tautre. II eíl 
évident auffij que cette Ílru6lnre manque á quelques Plantes , commc 
a la Vigne , dans laquelle on voÍd qu'aq printeiTips, quand eiíe a étá 
taiüéc 5 le fue aqacux qui retourne a k raciiie , rortant.par les extré^ 
mitez coupées o'a point^ (ainíi qu'il a déja été áit) ees oi'gaiies qui 
le déterminent á couler vers la ra cine, & que c'efl: la feule dilpoíítion, 
que la racine a pour le recevoir plus facilcment que les autres parcies 
de la Plante , qui Pattire 5 y étant pouflé par un gonflement , qui fait 
que t ron van t une ouyerture par les extremitez que Ton a coupées erL- 
taillant la Vigne , il. fprr par cct endroit , commajl fort au.Bpuleau 
par les trous que Toa Hiit au basdc fon n-onc, 

•XXL "^-^ méme cliofe eft encoré confirmée par cette Eícperience. Sl 
íláns les Pon coupe la tige d'un Pavot, quatve doigts au-dellbus de Hi tete lorGr 
PaYatS j qu'elle commence á nicurir ^ on verra fortir un ílic fort blane de bas 
en hautp. & un jaunatre de haut en bas: car cela peut fante crolrc^que 
le fue jaune cíl cekii.qui retourne á la racine ^ & qu'il peut éire mélá 
üvec quelque portion du fue blanc , fans que Ton s'en appercoive^ 
parce que le mélange du bknc avec Ies autres couleurs ne les change 
point autrement qtfen les affcibliñlint : mais il eít cerrain que le jaune 
m'eíl poinr mélc avec le blanc , qui monte pour la nourrlrure de la 
Plante; parce que le maindre me tange de quelque couleur que ce fait 
détrtiit la blancheur. Ainfi cette obíervation fait voir aísés clairement, 
que le fue qui retourne á la racine ne peut couler que veis ce cótc-lá>^ 
de méme que le fang contenu dans les vclncs ne peut couler que vers 
le coeur : car le fue qui fort vers le haut bout de la rige coupée eft 
blanc, á caufe que la rarefafítion le rend écumeux , & qu'il n'eíí point 
melé avec le jaune , que les membranes faifant office de valvules ne 
laiíTent point fortir par 3e haut de la tige ^ mais le fue qui fort par 
Tautre bóut 5 qui eft refté attachc a la téte , eíl jaune 5 par la ratíbn 
que n'étant point rarcfié il n'eíl point écumeux 3 ,& que bien-qu'il y 
ait quelque peu de fue blanc melé ^ Ji caufe que le fue nourriíííer peut 
fortir indiffereaiment (ainfi qu'il a été dit) par tous les cótez ^ .cela 
Be l'empéche pas de paroitre iaune. 

Qiioiquil en foit ^ cette diverfité de couleurs íi diflfercntes i|^tfcan- 
roit étie qu'il n'y ait des fucs diíFerens en une méme.tige^ & que ees 
fucs étant poníTez dehors de chaqué cóté n'ayent des mouvcmens dif- 
ferens en meme temps , Tuu vers le bout ^ & Tautre vers le bas de la 
Plante : & ees mouvemens, contraires ne fcauroient étre entretenus 
fans un rctour , qui n'eil ríen autrc chofe que la Circuktion dont il 
a'agitj qui eít le fondement de la vegetatÉ>n dans les Plantes , . de 
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itiéme qifelle reft de ce que l^oa appelle^la faculté naturelle dans les 
AhimauXp 

Dans récorce de quelques vieux Cliénes on trouve un tiílu dé^^^^-^^l^^ 
íilets fembkble á la chevelure des racines : íl y a quelques uns de cés^orce des 
íilets qui font gros comme un fer d^égiiillette d'autres qni foiit plus vicuxClu- 
dáliez y ils naiíTeut les uns des auti-es, de méme que les petits l amcaux"^^- 
des veines & des íii teres naiílcut des autres mmeaux qui font plus gros. 
Ces fílets qui font diirs &c folides font enfermez & recouverts par d'au- 
tres plus niolhificsj qui compolent une fubftance fpongieufe & fembk- 
ble á de la filaíic. 11 y a apparence que les gros íilets riennent l¡éd 
d'ar teres , & qu'ils fervent á porter & á perfeélionner le füc qui nio li- 
te pour la noarriuirc de l'Arbrc, & que les autres fílets, qui coiiipo- 
fcnt la partie fpongieufe j rc^pivent les rcítes de la nourritürc , dont; 
ils font abbreuvez , & qu'ils kiílent defeendrc a k nicinc. Et il cíl 
croyabie que de fembkbles filets font dans la pliipart des écorees; 
mais qulls ne font fáciles á voir qu'aux Arbrcs, dans lefquels une Ion- 
gue vieilleíTe ayant endurci ees fibres , & pourri k partie fpongieufe^ 
rend ces dcux differentes parties plus aifées á diílingaer Tune de Tau- 
tre, qu'elles nc font dans les écorces des Arbres moins vicux : dc k 
méme maniere que dans quelques makdies les vaiflcaux devienncnt ^ 
quelquefoís vifibles aux parties des Animaus 3. qui ne rétoient pa5 ■ 
lorfqu'elles étoient íaines^ alníi qif il arrive aujc yeux dans les ophthai- 
mies 5 Se aux autres parties dans ks caiiccrs 5 oíz Pon void paroitre des 
veines £c des arteres , que le fai^g fiiít devenir groíTcs & apparentcs, 
de déliées & imperceptibles qu'ellcs ctoient. Par la méme raifon il 
ya Heu de croire^ que ce qui fe void daos les écorces des grands' 
Arbres ne kiíle pas d'étre dans les moindres , qaoiqu'il n'y paroiííc 
rien ^ á caufe de k petitefie de ces filets , 6c de k confüíion des par-' 
ties qui paroilTent homogenes ^ quoiqti'elles ne le foient pa-s. 



Oka pris un morceau d^un petit ramcau d'Oime fans nceiids, en- x%}M~ 
yiron de la loagueui- de trois pouccs , & on lui a mis un entonnoirExpcijen 
fait avec de la cire á chacun des bouts \ puis on a coupé le j 
en deux ^ & Ton a mis de Peau dans les encpnnoi; s* 

Péau a pafle au travers du ramean á Pun des morceauíi ^ fcavoir , ani^mr le 
cekii qui avoit Pentonnoir appliqué aa bbut qui regarde vers les bran- p^ír^?;^^ 
ches elle n'eíl point paffée á ceini qui avoit "Pentonnoir au bout ^'^^ 
qui regarde la ráeme. Apres cek au-lieu u eau on a mis dans les en- 
tonnpirs de Pefprir de vin , qui a diílíllé promptemcnt par le mor- 
ceau par-oii" i'eau n'a pü paífer, & n'a paílé qne long tc'mps aprcs par 
celui qui avoit laiOe couler Peau. La ménic cliofc cíi: arrivcx a d'au- 
rres efpeces de bois fur lefquelles on a fait la méme Expcrience , & 
Péau a toüjours pafle Mee hicilité , felón la direétion du haut de k 
PAnte vcrs le bout 5 qui eil la direótiongdu cours de Phumeur aqueufe 
# " N 3 . qui 
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qui retounie a k raciiie : &c m contraiie , refprit de vin, qui a quel* 
que analogic avec í'humeur voktile & fulphuice qui monee pour h 
nourricurc de k Pknte ^ a paíTé avec plus de facilité felón ía direótion 
de bas en haut. 

Cet te theorie pouiToit étre de quelquc utilité ^ & fbndet un pré-> 
cepte pour les Charpentiers ^ qui feroit de mettre Ies poteaux 6c les 
autres pieces de bois , qui doivent étre debout y cu une íituution con- 
mire á ccllc que les Arbres ont rntureUcments afiti de faire que Peau, 
qui peut tomber fur les ouvrages découverís ^ ne penetrar pas avec 
tant de fiicilité dans les pores du bois; 

XXIV. QuAND on a torda la queue d'une grappe de Raifin 5 la laifTant 
C^iToíque attaclice au fep^ PExperíence fait voir que cctrc grappe paroit meu-* 
^Iche ie^'^^^ ^^^^^ plútót quc Ics íiutres qui font fur le méme fcp. Cette Expe- 
mom- íience femble equivoque á Tabord y y ayant quelque fu Jet de croire 
la paitie qu'elle fait voir que la Circuktion n'eíi: pas néceflaire á k nouniture 
ínutile ¿^£3 Pknies j & que c'eft afsés que k feve foit une fois montee aux 
cine P^^^ti^s cuifent, £c qui raffimilent tout d'un train, 

Mais premierexnent il n'eíl pas vmi que k queue étant tordue il nc 
n'empc- vienne plus de nourritore a k grappe y & que les relies de la nourri- 
che pof^t ture ne retournent pas á k racine 5 la vérité étant feulement , que le 
^? ^^'^^^'^^^"froilíeuient des parties de k queue ayant corrompo en quelque facón 
k ílrufture des conduits de k nourriture ^ ils nedonnent pas aux ilics 
qui vont & qui retournent un paílagc auíH libre qu'il eíl á Tordinaire : 
üC en eíTet y une grappe coupée ne fe noircit £c ne s'adoiicit pas aufil 
maiiifeñement que celle qui n'eít que tordue, 
Cék ne fecond lieu y quand méme la contoríion de k queue e m peche- 

prouve roit abfolument tout le coramerce que la grappe peut avoir avec k 
poititque racine , & qu'étant en cet état elle feroit capable de quelque maturi- 
ce retoiu' ^£ s'enfuivroit pas de iá , que k Circuktion nc füt pas abfolu- 

jg , inent neceflan-e a la nourriture des rlantesj cette maturation etant une 
chofe bien differente de la véritable nourriture y qui fuppofe un chan- 
gement tres parfait & tres accompli^ tel qu'efi: ceiui de Paffimilation ^ 
pour lequel il faut des organes & des machines extraordinaires 8c par- 
ticulieres aux étres yivans : au-lieu que k íímple alteration-, qui con- 
duit á la matarité , ne requicrt ni organes ^ qui enfcrmciit féparément 
des fucs diíFercns y ni les iíiflucnccs ^ ni Taftion d'aucune pardc oíH- 
ciale 5 qui contienne un piincípe de vcgetation néceííairc auí^áutres 
-par ti es : car k maturation du íuc des fruits n'áyant pas , comme h 
coñion du fue qui doit nourrir la Pknte un rapport a ¡'affimilation, 
ni á l'accroiíTeraent , ni á k generation , mais feulement á un fimple 
adouciílement, il n'a point beíbin d'aller chcrcher hors de lui les prin- 
cipes de cet adouciílement^ non plus que lí|^^vin qui eíl dans le ton- 
neau y qui íc cuit , fe. fermente, 6c s'adoucit , independamnient ^du 



tonneau. 
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C'eíí: ainfi que k plúpart des fruits 5 que Ton garde l*hivcr 5 sVdou- 
ciíTent & perdent la verdeur^ Tapreté , & la dureté fauvage qu'ils ont 
fur TAi-bre : car non feuleraeiit le commerce que le fruit peut avoir 
avec TAibre , n'eft pas néceíTaire á cette maturité , ainfi qu'il paroit^ 
puifqu'elle leur arrive en étant féparc!£ mais il y a méme apparence 
que cette communication y niiit 5 par la raífon que TAibrc fourniílant 
toújours de nouveait fue au fruit , ce fiic 5 qui cñ: cuín & duement 
preparé pour la nourriture , efb eííe£tivemcnt crud a Tcgard de la ma- 
turation 5 quí lui ajoute une nouvelle préparation par le mélange des 
parties útiles les unes avec les autres y & par révacuation que k traiif- 
píration fait des inutiks y qui font des moyeny de doniier au fue quí 
meurit; une douceur y. qu'il n'avoít pas quand il eíl monté de la ra- 
cine. 

Cette reflexión fur kmaturation des fruits féparez de TArfere m'a^ 
autrefois donné lieu de penfer á une nouvelle maniere de faire les de- 
coólions des Plantes , que j'ai enfuite rcconnu par expericnce n'étre 
pas de peu d'importance y quoiqii'elle ne coníifte qu'en peu de chofe; 
car elle fait que les fucs, qui fortent de k Plante & paflent dans Teau^ 
oü el les bouillent , font cuits £c preparen d'une maniere plus par faite 
qu'ils ne font par la maniere ordinaire de faire les decoñions , oü il 
fe trouvc toüjours qu'une bonne partie des fu es extraits par l'élixation 
demeure néccfiairement crue ^ Se telle qu'clle éroít dans la Plante 
fcavoir 3 k partie extraite j qui eíl k dernierc , & qui n'a pas eu le 
temps d'écre parfaiteinent cuite par rélixí^tioii 3 parce qu'il eft certaín 
que tant que les Plantes dcmeurent dans Tcau bouiíknte ^ il en forc 
toújours quelque chofe, Or pour remedicr á cet inconveniente il n'y 
a quM oter k Plante de dedans Teaa lorfqu'elle y a kiíTé fonir afses 
de fue ^ & continuer á faire bouillir k dcco£tÍon fe ule , afín de faire 
cuíre la partie du fue ^ qui ayant été extraite k dcrniere eít encoré 
crue : car c'eíl cette partie crue qui rend les decoñions fades , pefan- 
tes á Teitomac , & fujettes á engendrer des vents de ni eme que le 
fue nournílier qui eft dans les fruits d'hivcr ¡j dans le temps qu'on les 
cueuille, eft ce qui les rend dekgréables au gout & nuiíibles & Peíto- 
mac i & la maturité qu'ils recoivenc enfuite leur arrive ^ parce que 
Ton em peche en les féparant de TArbre , qu'il ne leur vienne toújours 
de nouveau fue ^ qui a befóla d'un long temps pour étre cuit & per- 
fe ctionnc, 

Au- Jsfte il ne faut point conclure , que k noun irure ni Ies autres ni que la 
fonñíons de k faculté naturelle des Plantes foient differentcs de celles vegeta^ 
des Animaux^ quand méme quelques unes de leurs parties les cxcrce- 
roient ecant leparees de la ráeme , amíi que Ion pretend qu il ie ^^-^^ 
daus la grappe dont k queue a été tordue , puifque la métnc chofe fe rente de 
remarque dans les partievdes Animaux. Nous avons vú la téic d'une^clledes 
Tortue un quart d'heuiva 

I 



aprés avoír été féparée du corps faire claqucr 
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fes miichoires comme des caftagiiettes s & une Vipere , demie 116111*6 
aprés que la tete, la peaü, & toutes les entrailles hií avoient ctc ótées, 
inarclier fort long temps en rampant de la méme maniere qirdle fai-» 
foit ctaiit entíere, 

XXV. PO011 donner une idee par analagíe 5 de qiielle maniere les difFe- 
Expenen- tcns fucs moiiteiit daiis les Plantes ^ & comment les útiles font retenus 
ce anaití- lorfqüG les iiuitilcs retournent á la racine , on a fait diftiller des feuil- 
gique^ Romarin £c dVititres Plantes, dans h diftillation defquelíes Tliui- 

le üu Teílence monte en méme temps que Pean ou le phiegme* 
L'idiinnbic étoít difpofc de forte que le bcc étoit rcmpli d'éponge 
mouillée du phlegme de ees Plantes ^ & le rebord garni d'autres époa- 
ges abbreuvées de kur clTcnce. II eft arrivé que le phlegme & Plitii- 
Ic écant montees eníemble lorfque la vapeitr s'elt condenfée dans Talatn- 
bic, Tean ef!: defcendue toute pnrc par le bec au travers de Téponge 
mouillée , & l'buile eíl demeurée dans le bord de ralambic y & eíl 
entrce dans Téponge qui avoit deja écé imbue d'huile. 
poiiL- ex- Cette Experience fait voir diftinétement & á I'íeuíI^ de quelle ma- 
pliciuei le nicre toute la feve monte dans les Plantesjallant de la racine 5&s'épan- 
Syíleme, ¿^^^ par-tout juíqti'aii haut des branches ^ & comment enfiiire uoc 
j.>^^[^^^ partie demem-e pour la nourriture de la Plante , & l'autre retourne 
¿&thixs a la racine: car la vapeur qui contient Teaii & Tiiuile repréfente la 
fcnfibles, feve qui monte ^ compofée de deux parties 5 fcavoir , de celle qui ell 
cuite repréfentée par Thiiile , & de celle qui eíl encoré crue repré» 
ientée par reaii. JL'éponge imbue d'huile , qui boit &c quí regoit -Iíi 
partie huilcufe , repréfente Paólion des parties de la Plante diípofées 
á recevoir la portion nourriffiere de la íeve , & Péponge abbreuvée 
d'eau fait un effet femblable a celui que produit la partie de récorce 
ou du bois , qui eíl difpofee á recevoir k portion crue & aqueufe de 
ia fevCj & qu'elle laiíle defcendre á la racine. 
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TRO IS FEME TARTIE, 




CONTENANT DES REMARQUES SUR LES 
PRINCIPES PROPOSEZ DANS LA 
PREMIERE PARTIE, 

^ Age 75* ,5 Car de méme que Ies eatix de'la pluye Texte 1. 
uu deícendent dans k teñe pour y kííTer ce qu'elles 
Jrl'H ont contra6té de gras & de propre a nourrir dans 
55 la moyenne región de Pair ^ & qu'elles en rcílbr- 
„ tent maigres & ítcriles , loríqu^elles s'en clcvent 
jW^jCn vapeLir : tout de méme riiumldité des Plan- 
íp^ 55 tes 5 ¿Ce- 

C'est un P róbleme á reroudre. Si l'eaii , qol étant rarefice par Reniíirque 
la chaleiir , foit fuperieure du foleil , foit infcrictire & céntrale de la^^^^' ^^^"^ 
terre , s'éicve parmi Tair , & retombe en pluye par le ñoid de Pair^^* 
qiii la condenfc , eñ plus ímpregnée de ce fcl volátil , gras , & ful- 
pburéj qui rend la terre féconde ^ lorfqu'elle defecad en pliiye , que\ 
qiiand elle monte en vapeur. 

II eíl; plus vrai-fembjable que ce fel gras & falphurc fe forme dans 
la terre que dans l'air , & que c'eít de la terre que l'can le rccoit } ce 
fel érant toüjours accompagné de quelque terreíireíte ^ qui lui donne 
la difpoíitioa á devenir con ere t & á avoir la forme de fel j ce me- 
lange terreílre fe peut mieux faire dans la tcrrc que dans l'air. La 
roíée j qui en forrant de la tci re fe condenfc dans le conCave des vaií-^ 
feaux creux renverfez , fe troiive plus imprcgnec de ce fel volátil ^ 
que les bumiditez de Taír ^ qui fe cóndenjcnr luí" le dchors convexe 
d,e ees vaifi'caux ^ & que la pluye qui vient .de plus haut* Ce que les 
pluyes ont de ce fel s'y étoit conrervc en leur élevation vaporeufc^ & 
elles le rende nt á la terre oü el les ravoicnt pris. 

La feve 5 qui eíl fuppofée circuler dans les Plantes, monte par les 
racines dans le tronc , les brnnches , & les autres parties y Se h e!!c 
retoi'0e vers k racine^ elle n'y rapporte pas tout le fcl dont elle croii: 
Ímpregnée, & que la terre lui avoit communiqué. 

La comparaífon de la Circulation de la fe ve des Plantes avec cclle 
de Teau , qui monte en Tair & 1 etombe en terre , n'eíl: done pns bien 
jufte y pour rajuíler mieux il faudroit dcmontrer , que l*eao , qui 
s'eleve de la terre en va,j|^ur , recoit de Pair le Icl qui la rend propre 
a^fécondcr le^ champsw elle retombe en pluye, a fin d'attribuer á 



Pair 
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Tair un office auquel ceUii de k racine des Plantes pút avoir da rap* 
port, Mais il n'efl: pas ñicile de trouver dans Tair d'autre matiere 
propre a rendre ks pluyes capables de fcconder les tcrres ^ que celle 
que cette ean íi piiíe dans k tcrre avant fon élevation en Tair , & qui 
eíl un fel fulphuré tres volátil ^ femblable á celui des marnes & des 
íümíerS j dont les tenes foiit amandées ^ abonnies^ & engraiffées quand 
clles font infer tiles. 

Jl íliíííroit de compare r la Circulation de k feve des Pkntes avec 
celk du kng ou fue nourriílier des AnimauK y dont les raifons font 
mieux connoes, que celle -de Tean des pkiy es. 

La connoiffance de l^tiH^ge & de k fin de la Circulation du fang 
dans les Animaux peut fervir á fonder avec raifon la conjefture de la 
Circuktioo de k feve dans ]cs Pkntes. On peüt raifon imblement fup- 
pofer j que le kng ^ qui paíTe dn coeur par ks ür teres dans tous les 
membres de T Animal & retounie inceflamment: au co^or par les vci- 
nes 5 y doie fairc ce retour continuel pour qnelque fin qui ne peut 
fouíFrir l'intenuption de ce mouvement , cette fin ne peut étre celle 
de la feule noun iture des membres , par l'appoíition & raííiniilation 
d'une par tic de ce kng. Ce qui ne feroít point encoré convertí en 
nourriture fei^oit fuperflu en preña nt de nouvcaux alimens j s'il n'étoit 
refervé á quelque autre ufage, L'efprit de k vie 5 que le coeur com-, 
munique á tout le corps , étant plus fubtil que le fue nourrifíier des 
partieSj eft plus fujet á la diflipation , & doit étre plütót reparé , par 
un perpetuel écoulement de cdui du coeur dans les autrcs membres ^ 
& le fmg Un pouvant fervír de vehicule j k va prendre au coeur com* 
me en la fouice , Se porte par tout k corps cette chaleur vivifique 
avec rhumeur alimentaire 5 qui ne fuffiroit pas feule pour rentretien 
de k vie, Cette feconde fin femble étre k princlpale ^ & celle qui 
fonde mieox k néceflité de k Circulation du íang daos les Animaux. 

Les Pkntes , qui font á kur maniere douées de k vk , n'ont pas 
feule ment befo i 11 d'étre nourries pour croitre & fubfifter ^ mais cette 
fubítance plus fubtik 5 qui eit la bafe de kur vie , étant auffi-bien que 
celle des Animaux dans un ccoulement continuel 5 qui fe manifcíle 
afsés par leur prompte flctrifÍLTrc ctant arracliées de k terre , doit pa- 
reillemeut étre inccíTammciit re par ce 5 & k pouvant étre par k Cir- 
culation de la feve, on a fujct de fpppofer cette Circulation potir des 
ñns pareüles á celle de la Circulation du fang dans les Animaux. 

Texte IL P a GE 73» „ Et il y a grande apparence qu'il faille fuppofer une fa- 
55 cuité alceratrice 5 ofliciak , & commune dans la racine des Plantes, 
5^&qu'clk y foit nécelTaire méme avec plus de raifon qu'elk n'eft daos 
j5 le coeur des Animaux , &c, 

Aír^ce^cc^^^^ Cette faculté alteratrice 5 officiale, 6c áunimune, que fon fu p- 
te, . ( , pofc 

9:. t ■ - 
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pofe díins les Plantes qui germent , vegetent , & fubfiftent vivantes a 
leur maniere pendant leur atrache á k tcrre , ne peut étre autrc que 
celíe qui les vivífie en toutes leurs partiés* Elle etoit dans Ja femeo- 
ce avant la germination^ & en la germination elle s cft eícpliquée &: 
étendae en méme temps dans les deux partics du gcrme , qui íont le 
tronc , lequel paroit le premier avec deux petites fcuilles, & k l acine, 
quí fort enfuite pour s'attacher á la terrc, Cettc fe cuité eít done 
commune á toóte la Plante ^ & refide en toutes le^' partics 5 á chacu- 
ne défquelles dic imprime le caraftere quí luí convient. Ce que ta 
racinea de particulier eft 5 qa'elle eft comme la bouche , reftomaCj 
les inteflinSj & les condnits laÉtées, par-oü paflc ralimcnu déla Plan- 
te, & oíi il recoit les premieres dirpoíltions pour k nourriture. C'eít 
par la racíne que Teíprít vivifique de k terre s'ínfinue avcc Tcau dans 
route la Plante pour fomenter Felprit fpecifiquc quí la viviíie> Qc ccíí 
pour la vecevoir que k fe ve des brancíies & du tronc circule & re- 
tourne vers k racine y qui ne fait point dans les Plantes un office pa- 
reil a cclui du coeur dans les Animaux y les parties organíqnes des 
unes nkyant point de juíle rapporc á celles des autres , ni en confor- 
ma t ion ni en ukge propres , maís feolement analogiques. En quel- 
ques Plantes la mouelle du tronc & des branchcs a une fonélion pro- 
portionnée á cellé do coeur des Animaux , Se on lo i domic le nom de 
Cíxor en dkutres c'eft la m atiere plus folide qui environne cette 
mouelle , & que Técorce couvre pour conferver fa fe ve ^ en d'aotres 
c'eft récorce méme oü refide la yie. C'eít en ees parties que k vie' 
de k Plante fe conferve qoand cllcs font íaincs , & fe détruit qoand 
elles font ofFenfées, 

La fin de k Circulatíon de la fcvc dans Ies Plantes 6c celíe du kng; 
dans les Animaux font pareillcs ^ fi c'eft , comme je penfc, pour l'en- 
tretien de Tcíprit vivifiqoe des unes & des nutres 5 par la reception £c 
voiturc continoelle d'unc fubílance fymbolique capablc de le fomen- 
ter. Cet efprit vivifique vcqu d'aillenrs n'a pas beíbin dans les Plan- 
tes db préparations parcilles á celles qui fe font dans ks Animaux, 
auflS les organes de ees préparations n'ont-ils point de rcíTemblance , 
quoíqLiMl puifle y avoir quelque rapport entre les premiers organes 
par-ou rcfprit externe vivifique eíl rccü avec FaUment ^ par le relie 
du fúc nourrifiier qui circule pour Taller prendre. La nicine de k' 
Plante peut étre comparée a la bouche de T Animal : car c'eft par 
Fuñe & par l'áutre que cet eíprit eft rccu ^ mais le fue coi lui lerc 
de veli'Snle ^ ,£c qui entre avec lui 5 fcoí+Vc plofieurs altcrations dans 
reftomac & dans les inreflins des Animaox ^ avant que d'ctre admis au 
COI u r p o u r y fo m en te r l'éfp r ¡ t fp e c i fi q u e déla vi e ^ 011 1 e i a ng re tour- 
ne pour le prendre 6c le diftribucr par tout le covps 5 fans Taller cher^ 
clicr jufque dans Teílomac & a la bonche , commc fait la feve dans - 
íea Plantes y qui va repK^drc dans k racine y qui ícrt de boocbe 
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d'eftomac , le fue de la terre impregnee de refpnt vivifique ^ qiü eíl 
iiéceílaire au foutíeii de leiir vie , & qui iVa pas befoin de préparations 
11 exquifes ^ ni d'autres organes pour étre da van t age élabouré & rendu 
plus propre á fomenter cekii des Plantes , doiit la natuve eft nioins 
éloignée de celle de reípuit vivifique ele la terre , que rcfprit ípecífi- 
qiie des AniinaüK ne Pcít de refprit vivifique de leurs alíniens , dans 
lefquels cec erprit eít determine par d'autres ípecifications , qui doi- 
vent étre changées par des préparations plus grandes & plus ejíuátes* 

7f. y6. „ Le dlílríbution de la nourríture daos les Animaux 
„ parñíts íe fiiit par une forte d'impulfion ^ qui ne íe renco ntrc pas 
35 dans les Plantes y ou Ton ne trouve point de partic ^ qui comme le 
j^ cceur ait une contraStion puííllinte ^ par le moyen de laqtielle le fiic 
„ nourrifiicr foit pouíTe avec violence jufqu'aux cxtréniitcz des partíes 
„ vivantes ^ mais la Nature a fupplcé á ee défaut dans les Plantes ea 
^,lc3 rcndant flexibles ^ afin qo'ctant agitées par les vents 5 les fucs 
„ contenus dans leurs' porcs foicnt comprimez par les difieren tes fle- 
jjKions que les branches fouftrentj Scc. 

Remavcíue AvANT admis uue fiieulté altenittice , ofriciale , & commune dans 
fiii-cc tcx- racine des Plantes , Ton peut bien admettre une faculté expultrice 
dans les branches & dans le cronc , pour renvoyer le fuperflu de leur 
fe ve daos les racines ; les branches o'eEant pas toüjours agitées par les 
vents 5 la Circularion cefleroit quand il ne fe feroit plus d'agiration, 
& ne fe feroit plus dans les Saúles & daos les Ürmes , dont on auroit: 
coupc toutes les branches j & qui n'auroient plus qu'un tronc immo- 
biíe. La contra£tion du coeur dans les Animaux ftippoíe une fiiculté 
contraítive dans un fujet mobile & difpofc a ccttc acción : car en la 
mort le mouvenient de contraStion cefle au ccrur íaus aucune altera- 
tion de fa difpofition organique > c'eíl: done ce qui donnoit la vie quí 
faifoit ce mouvement. La Circularion ne fe fait auffi dans les Planteíí 
que pcndant qu'elles font douées de la vie á leur maniere ^ &: cette vie 
ne dépend pas des feuls organes. 

Textc 1V\ P age 7<5, ,,Pour concevoir de qiielle maniere la diftribution de 
-j^k nourríture fe íait dans les Plantes 5 il faut fLtppofcr que tout ce quí 
j^eñ ici*ba3 ccant ferré & preflc par la pefanteur de Tair ^ eíl toújours 
^jprét á fe reniuer vers Tcndroit oi^i ce qui refifte á fon mouvement 
^jvient a ceder & a lui faíre une place-, dans laquelle il cll: inconti- 
^^nent pouffé par cetre puiflimcc de Pair : de íbite que Ton peut en-^ 
tendré que le mouvement & le tnmfport de la feve des Plantes fe 
35 fiiit en cette maniere. 
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Circnktion genérale de tout ce qui lai pcut ccdcv ^ 6c en lui cedant 
conferver le pouvoir de retoiirner en fon lieu , ou d'y écre repoiiíTé ^ 
mais cette maniere de Circulation parle poids de l'air n'efl: pas &cile 
á demontrer dans les Fiantes. L'on a obfervé que certaines herbes 
ont vegeté á^ins une bouteille de veirc tres exa6tement bouchée y oii 
il y avoit fi peo d'air ^ que fon poids ne pouvoit occafionner le mou- 
\^enient circulaiie qui fe faifoit en ees herbes vives & vegetantes 5 qui 
avec une poignóe de terre ^ oíi elles avoient été produites ^ remplif- 
foient prelque tente la bouteille. 

Le poids de l'air étant foutenn par laílirface de la terre, qui coüvre 
la racinc de la Plante , iie peut étre íi grand ^ que cekii de Tair 5 qui 
ell; fur les branches & fur les fcuÜles d'une Plante bien touffue ^ & ce 
plus grand poids reíifteroit au moindre , & empéclieroít la fe ve de 
monter. 

La rarefaction du fue de la terre peut le £ure entrer plus facilement 
dans la racinc de la Plante > mais elle nc le pcut pouflcr dans les par- 
ties qui font hors de la terre , dont Ies porcs nc foiit pas fi proprcs á 
. recevoir cette yapeur , qui ell Pair qui les cnvironne , oü ce fue va- 
porcux fe peut plus lib remen t étendre. Ei ce qui feroit monté dans 
les páreles de la Plante ele v ees fur la terre ne pourroit redcfcendre que 
par ía condenfation y qui boncheroit les pores , & empécheroit la 
montée d'un autre fue, & feroit cefler la Circulation. 



EXAMEN DES REMARQUES FAITES PAR 
MONSIEUR DU CLOS SUR LE TRAI- 
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A premiere Reinarque contieot deux parties. La 
premierc eíl fur ce que Ton a fuppofé que Ies eaux 
des pluyes cngcndrécs des vapeurs de la terre aquie- 
rent dans Tair une qualité fcconde , qui n'étoit pas 
dans les vapeurs lorfqu'cUes fortent de la terre, 

On dit contre cette fuppofition que Ies pluyes 
n'ont rien qui rende la ten c fcconde qu'un íel gras^ 
^ _ volátil^ & fulphuré^ qu'clles tiennent de la terre, 

1^ oü ce fei a été engendré , & d'cü il a été élevé par la clialeur céntrale 
de Ja terre ^ & par celle du foIcíL La folution de cettc difficulré eíl 
35 dans le texte du Traite oü il eft dit j j^que la clialeur du foleil & 
j^ragitation des venes ^ qui fépareut & qui oiélent les parties dont les 
„ vapeurs font coinpofée^ , les cuifcnt , les perfeñionneot^ & enfin íes 
* 5, rendeitt capables de üWnner la fécondíté á k terre, 

' ' ' ^ t O ^ Car 
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■qui cíl Car ce tcxte ne dit pus que k terre nc fouinic point les fels fulpha-' 
be^coiip j^^^r & vüLuils, qui font la matiLire des vapeurs 5 & enfuite des plUyes - 
áe la 10-^ ^^^^^ '^^ ^^^^'^'^ '^^'^ rcnduc fcconde 5 il dit Jeiiiement , que ees fels fonc 
£éc^ akerez daos Vah\ Et c'eíl ce cjuiíCÍt fort bien prouvé dans la Remar- 
que par l'Experiencc de la roíee , qiii ctant amaílee dans des cloches 
de verre , par la rcception des vapcurs élevées de la tei re ^ eff difFe- 
rente de la rofce forraée des mémes vapeurs élevées plus haut dans 
Pair j püifqu'on peut diré , que cette dífference iie vient que de ce que 
les vapeurs oiit écé peí fcílionnécs dans Tair par une exaltation de leurs 
qualitez j qui rend en cet cndroit leurs lels eníxes, d'embryonne?. & 
¿'informes qu'ils étoienc dans la tcrre ^ pour parler coaioie les Chy- 
miítes. 

Be í]iii Te La fuhlimation des vapciirs de Ta terre Sí teur defcente en maniere de 
fait par phiye n'eíh done pas feulcmcnt une fimple Circulatíon méchanique du 
lado^^^^"^ füc de la tcrre , telle que feroít celle qui fe feroit par une ponipe^ mais 
phyfique, c'cft une Circulation pby fique & faite pour perfeéiionner ce qui eít cir- 
culé ^ & par cette raifon elle a un l apport particulier avec la Circulation 
des fücs dont lavie de tous les étres vivans eíl cntretenue : car de me me 
que chaqué particule vivante , aprés avoir pris ce qui lui eíl: propre^ 
icnvoye le relie pour erre cuit & pcríectionné dans une pauie dcíli- 
née á cet office ^ qui ^ aprcs avoir agi íur ees relies par fá chaíeur & 
par fon moiivement , les envoye a chaqué particule avec les qualitez 
néceflaires á rentrctcncnient de leur vie: de la méme maniere la terre, 
aprés avoir confumé ce que les pluyes lui avoient apporté de fue nour- 
riílier , laiffe rcmonter en vapeur ce fue dépouillé de fes qualitez fé- 
condes ^ afiii qu'i! les reprenc dans Tair , de la méme maniere que !e 
íang. reprend dans le coeur fes quaHtez vivifiantes & alimentaires, 
qu'U avoit laiílées dans les parties qui cu ont été iiournes & vivi- 
fiées. 

'<3am la- Et il eft atfé d*en tendré , que la chaleur fcconde du foleil & Pagí" 
^TH^ tation iakitaire des vents n'eít pas abfolument ce qui produit les fels 
fcí^ionne volatils & íulphurez qui font dans la pluye , mais c'cft ce qui fait 
les fds 55 qu^ ees fels y qui foncnt de la tcrre inféconds & inútiles 5 aquierenc 
Yoíñtils cette qualitc féconde par Taflion du foleil & des vcnts : de méme 
*^r^s déla coeur dans les Anímaux ne faic pas que le fang qui lui elt rap- 

ierro, ' porté par les veines foit fang , puifqu'il ne lui communique méniG 

aucune lubílance¿ mais il lair qu'ilelt tm fang vivifiant & capable de 

nourrir. 

La fecondc par tic de la premiere Remarque efl; une diftin&ifij que 
Pon fait des fonélions dü coeur ^ dont Tune efl pour la préparatíon de 
la nourriture 5 Tautre pour la confeclion de Teíprit de vie 5 & Ton 
prétend que la Circulation du fang eíl priiicipalement faite pour U' 
dillribution de cet efpric de vie j auquel le fmg doit fervir de vehi-^ 
culc j & qui par- cette raiíon^doic revenir fo^.^ent au cceur , pour y 
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prendre cet efprit qu'il doit incefliimment porter daiis toutes Ies par- 
nés. 

Mais cctte dlílinétion n'ayant point de réalité , elle ne doit pas 
étre de grande coníideration dans le liijet dont il s'agit : ,5 car V-i£tion 
35 par laquclle le cccur prepare la iiourriturc ^ & celle par laguelle il 
„ prepare refprít vital ^ ne fgauroient ni fnbíifter ^ ni étre entendues 
j^Tune faiis l'autrejk nourriture n'étant jamáis bien préparée íi l'efprit 

vital ne Teli; y & la diffipation de Ton s'eiifuivant de la confomption 
5jdc rautre : de forte qae les raiíbns qui rendent la Circulation né- 
ceflairc fe peuvent prendre également de la néceffité de la irntritionj 
& de cellc de la vivificationi méme Ton peut diré que la Circu- 
„ktion doit étre plútót fondee fur la diftribution de la nourriture , 
5j que fur cellc des efprirs , puifque la djítríbution des efprits peut erre 

faite fans Circulation , aíníi qu'il íe void dans la diílribution des 
efprits anímaux> & que la nutrition ne peut étre commodéraent faite 
fans la Circulation ^ ainfi qu'il eít expliqué au commenccment dti 
Traite. 

IL Dans la fcconde Remarque Ton rejette la fuppoíítion que j'ai 
faite de la néceílité d'une faculté alteratrice , officiale , & commune 
dans la racine des Plantes ^ qui lervc á préparcr & perfectionner la 
nourriture pour étre propre á entreten ¡r la vie de toutes les autres 
parties) parce qu'on dit que la vertu vegetative eft également répandue 
dans toute la Plante. On avoue néanmoins que la racine fait cet offi- 
ce commun^ puifqu'on !a compare á Teítomac des Animaux, qui cuit 
la nourriture pour toutes les agtres par t íes. Or fí toure la vertu ve- 
getative étoit épandue également par toute la Plante ^ Taclion d'une 
partie officiale telle qu'eít rellgmac feroit tout-a-fair inutile j chaqué 
parricule ayatit la faculté de choifir ^ de préparcr , & d^'aflmiiler la 
nourrittn^e : ce qui eft cout-á-íüt contraire au Syñeme des étres vi- 
vans 3 qui diíFerent en cela des autres étres , qu'ils n'ont point cet te 
correfpondance & cet te unión entre leurs parties , qui dépendent les 
unes dea nutres ^ &c qui s'aident mutuellement ^ & coiifpirent unani- 
mement au bien du tout dans les vivans* Car lorfquc les étres non- 1 
vi vans fouíFient quelque changement par ralteration & par Faugmen- 
tation de leur fubftance, coiiime quand les metaux fe rouillent & que 
les pierres croiíTent ^ bien- que cela leur arrive coninie aux Animaux 
par un ^Drincipe interne ^ f^avoir y par leur propre difpofition ^ qui 
fait qu^Me partie du fer eft changée en rouille par une efpeee de fer- 
mentation , qui arrive aux íels que cette partie contient , ou qu'une 
picrre croit en pouffiint dans Ja rerre £c dans 3'eau qui la touclic des 
efprits petrifians : néanmoins ees eíFets^ quoiqu'ils ayenr quelque analo- 
gic avec la vegetation des Plantes en font difíerens en ce que chaqué 
partie des étres non-vjvai:^|a fes facultez á part & indépendantes des 
autrips parties ^qui lui font jointes : en forje qu'un mcsccau de fer ou 
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de pierre féparé en plufieurs pieces confcvve tout fon ctre á:ms cliíiqur 
piece^ aa-licn que les pai ties des étres vivans n'cxerceot leiirs fooftions 
que par le íccours des autrcs partics , mais princípalement de ccllcs 
que Ton appclle ofíicialcs j parce qu'elles oiit comme la charge de 
pouiToir aux autres^ telle qu'elt la racine dans les Plantes, dont roffi- 
ce n'eíl: pas de rccevoír feulemeiit & de prcndve la nournture , com- 
me la boLiche foit dans les Animaux , (uinli qu'il cñ dic dans la Re- 
marque) mais de piéparer les fucs £c les vivifier de la méme maniere 
que k coeur Ic fliit j c'eft-á-dire ^ en rece van t non fealement les iiics 
qu'elle prcnd dans lu terre , mais auffi ceux qui des extrémitez áa la 
Plante retournent pour recevoir par la vertu de la racine les diípoíi- 
tions néceíHiíres pour écre noiirnílans 6c vivifians. 

C'^Y le principal oflice de la racine n'eft pas de reccvoir le fiic de la 
terre j puifque cet office lui ell commun avcc toutes les aunes parties 
de la Plante qui boivent la pluye & la roíée , dont quelqiiefois tout le 
reíle de la Plante fe noun it ^ auffi-bicn que des ílics que la racine fuce 
déla terre 5 Se que méme les extremitez de la racine 5 qui prenent les 
fucs dans la terre ^ n'ont point cctte vertu ofíiciale capable de les cuire 
& de les vivifier a la maniere du coeur des Animaux. 11 eíl done né- 
ceílairc d*établír en quelque endroit de la racine cet te partie noble & 
importante qui tienr lieu de cceur á toute la Plante , & cette partie 
eft apparcmmcnt Tendroit par lequel le tronc de la Plante & la racine 
fe joignent : car 011 void que toutes* les parties d'une Planee , qui ont 
toutes (ainfi qu'il a cté áit j une bouchc pour recevoir la nourriture^. 
&C qui ont auffi 5 fi Ton vcut ^ toute la fliculté vegetativc ^ ne fgau- 
roient vegeter fims cette partie de la racine ; qu'il faut que les par- 
ties fépaiées des Plantes 5 qui prcncnt de bouture , fe forment une ra-- 
cine avant quede pouilcri & qa'cnfin les parties mémcs de la racine 
féparce de ce coeur ^ qui eft proche du tronc , ne vcgctcnt point y íi 
ce iVcíl que cette racine foit de la naturc de cclles qu¡ ont pkiíicurs 
noeuds, comme le Chien-dent : car ees fortes de racines ont autant de 
cccurs que de noeudsj & clíes iont comme autant de Plantes diíiinctes 
& feparables ^ les autrcs Plantes n'étant pas Icpaiablcs de la méme 
£icon ^ par la feulc raifon qu'elles . n' ont pas pluíieurs parties qui puil- 
fent faire les foiictious du cocur, 
L^diftií- III- La troilieme Remarque eft fur ce que j'établis la flexibilité 
bLition Je qui fe rencontre dans la plüpait des Plantes, avcc ragitaiion qu'elles 
Ja noLuri. recoivent des vents ^ comme la caufe de l'impulfion & de la (/ Xlribu- 
3e*Abn"^ tio^n des fucs qa'clles contiennent. L'on pretcnd que cette raifQn ne 
doit point étre allcguée , parce qu'il y a des Plantes ^ qui quoiqu'elles 
ne foient point flexibles , Icur fe ve ne laifle pas d^écre diiiribucc pat' 
le moyen d'une faculte cxpultrice , qui poLíílc les relies de la nourri- 
tnre vers la racine , & la nourriture dücmcrijxprcparée vers les parties 
qui en doivent ctre no arries.^ 
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Je répons deux chofes á cette Remarque. La prcmiere efl; , que cñ nídca 
j^je oe connois point d'íiutre faculté expultrice que celle qui caufc P^^^ I^u^^ 
j^quelque compreíTion ^ & que fuivant ce principe il faut néceíTai- ^^^P^^^"*' 
rément confiderer les Plantes commc compreílihícs , & non rigides ' 
comme Ies píerres & les métaux > &; íl eft aiíe d'etre canvaincu de 
Tufagé de cette compreílibjlíté pour Pexpreffion de la feve , qui 
peut étrc par pluíieurs caufes capables d'agir fur Ies parties compreííí- 
bles des Plantes 5 íí ron coníldere ce qui leur arríve dans la machine 
du vuide , oü Ton void que celles qui font remplies de beaucoup de 
fue le laiíTent couler ^ lorfqu'ayíint pompe , £c la compreíKon de rau" 
étant diminuécj le fue fe dilate 6c dcvient rare de condenfé qail étoit: 
caí' cela fait juger j que la pefanteur de l'air agiflant íur les parties 
compreíliblcs des Plantes en exprime les fu es , qui font contraínts de 
couler vérs les endroíts qui luí peuvent ñire que! que place j par Fé^a- 
cnation Se par k confomption de quelque partie de ce fue. Et aioíi 
la compreffibilité des Plantes eíl une caufe paffiye de l*impulfion de la 
leve, de méme que la pefanteur de l'air en eíl une caufe a£tive* 

La feconde choíe que je répons efl: 5 que la comprcffion caufée par & leúi 
le mouvement des Plantes agité es des vents 5 ou par d'autres puiíTan- íle?£ibílít« 
ees j eíl une autre caufe aótive de Timpulíion de la feve , qui n'eñ; pas 
á la vérité continuelle comme la compreflíon de Tair 3 parce que qiiel- 
ques accidens la peuvent interrompre , ainíi quMl ariive quelquefois 
au mouvement du coeur dans les fyncopes 5 &: á quelques Animaux 
-dans certains temps j oü ils font de longs efpaces íans que leur coeur 
ait de mouvement apparent j niais cela ii'cm peche pas que le mouve- 
inent de leur coeur ne foit la caufe ordiiiaire de la diftribution de leur 



IV. La quatrieme Remarque a deux parties* La premiere eít con-mars fá^ 




Lícpenence qoi a ete taite de la procluction oc de l ac- tem* de 
crolífement de qiielques Plantes dans une bouteille de verre exafte* rair^t 
mcnt bolichee , oíi Van avoit enfermé de la terre ^ & Ton dít que le 
peu d'air qui étoit enfermé avec la terre ne pouvoit pas avoir de pe- 
fanteur coníxderable > mais la répouíe eít aifée ^ parce que Ta ir enfermé 
agit avec la méme forcé pour pomprimer que quand il a communica- 
cat ion avec Tautre air > la raifon eft, qu'étant compreífible , & ayant 
reílbrl^l il agit fuivant la forcé de fon refibrt y qui eft proportionnée 
á h peíantcur de l'air qui le comprimoit lorfqu'il a été enfermé 5 cela 
fe prouve ,par rExperience des veffies de carpes , qui fe crevent dans 
le vuide y par TeíFort de Tair qu'elles contiennent ^ qui fe dilate lorf- 
que par le pompement ion lui a oté ]'air qui renvironnoit & qui le 
^ . comprimoit. vj 

^Le íecond argument eft pris de la folidité que Pon attribue á la ter- 





du fue 



devoir;empécher que Vaiu ne les comprime , eommelíl íroniprime les 
parties qui Tonr hois de la terre. JVJais on peut fatisfaire á cette fe^ 
conde obfeftion par. le méme principe ^ qui a été employé póur ré-^ 
pondré á la premiere 5 fcavoir 5 que Tair 5 qui eft dans les peres de la 
terre , agir de la méme maniere fur les racines des Plantes ^ que ce- 
]ui qui cit dans k boutcille fermée 5 parce qu'il écoit comprime de 
la méme maniere quand il y eít paíTé 011 qu'il y a été enfermé. 

La fecondc partie de la qiiatriemc Remarque eft contre ce que je 
dis 5 que riotroduftion du fue ^ que la terre contíent pour la nourrí* 
ture des Plantes , fe fait par une fermentation qui arrive á ce fue lorf- 
' qu*il t cuche la racine ^ laqueíle contíent naturellement un fel fermen- 
tatif de ce fue 5 & que cette fermentation caufe une cfFervefcence á ce 
fue 5 qui le dilatant le forcé a cliercher une ,plus grande place pour fe 
logeru & ainfl le fait entrer dans les pores de la racine. 

On dit que ce fue ainfi rarefié n'eft point en état de poovoir étre 
conduit jufqu'aux extrémitez de la Plante, parce que cette rarefaítion 
le rend trop fobtil pour ne pas fe diíBper & fe perdre dans Tair par 
les pores de la Plante, auílí-tói qu'il a paíle de la racine dans le tronc, 
& qu'il eíl hors de terre, Mais je ne vois point qu'il y ait de nécefTite 
aux fucs qui fe ferméntente de devenir íi íiibtils qu'üs ne puilTent étre 
_retenus. Les efprits , qui s'cngendrent dans le coi ps des Animaux , 
dont la fubtiüté eft incomparable ^ ne laiffent pas d'érre enfermen dans 
leurs conduits í¡ins fe diffiper > & les fucs fermentez aucour de la raci- 
ne ne font point de íimples efprits y ni des vapeurs feulement^ ce fonc 
des fucs fpiritueux & vaporeux , auxquels la Nature a eu íbín de don- 
ner des vaifleaux capables de les reteñir 3 & cet ajuftement de vaif- 
feaux pourvüs d'une folidité impenetrable au fue fpiritueux qu'elle 
doit reteñir 5 eft ce qui fait qu'une Piante eft ce qu'elle eíl. 



I' Examen,; 



REPLIQUE DE MONSIEUR DU CLOS 
A L'EXAMEN DE SES REMARQUES. 

A chaleur du foleil 6c Fagitation des vents ^ qui fé- 
jjparent & mélent les parties dont les vapeurs íbnt 
,5 compofécs j les cuifent ^ les perfeéiionneí ]} , & 
enfin les rendent capables de donner la fécondité 
toute la terre* pag, lop. 

Replique ^ chaleur du íoleil n^eíl en l'air que par refle- 

ace teste, ^lí^t^ 5 & partant elle y eft plus foible que fi^v^la terre 5 qui arrete les 
rayon5 du foleil y &c les fait reflechir en Vair, Ceft par cette chaleur 

\ 





igiíías-gfatíd«^fur,k:ren^equ^ Teau eft rareñée Sc:reduíte en^Yap^tií^ la 
-íChaÍeür 'íxiQÍndre Tair lailTe -épaillir cettc vapeur ennuageSí^ qui re- 
itombeiíit: en .fluye.: & c'eíl.dans k aterre plütot que daiis l'air que 
:les iels pxcnciir . lenr .coiiuietion ^ & fe recüiíciit pour .k reiidre fé^ 

íLes vents ^ ijui ont. qpelque cbaleur., ■ n'en ont póí nt ■ mnc que ^ k 
íten:€ d'oú áls partent j ceux qiii fe iorniciiE en I'-axt ^ lont toüjouvs 
ifmids cojiime l'aii ,^ les ims te les autrcs pcuvent par leur agitaiion 
:atteaüer.5 .difcüLitÍLiLnsr.-3 féparer.^ oiélcr les vapeuí s élev^ées,de k ter* 
;re j,,iniis ils ne rendciic ipoirit rlcuis Icls plus fulpliurcz &;pliis gra% 
.Scc'eít.cette Jiilpliureíté .produiíc par la chaleur qui engraiíTc la ter- 
:re ■ -ce qpi s*en eleve avec i'eaii rarefice cO: pouíié & écaité par le^ 
^ve^rs 5 pour erre diftribLié ailleurs.j & pour renruetien de k vie des 
/AnimauK 5 qui rcfpitxtit Taír melé , de cecee vapeur :impj:egñée^^ 

La pluye n-engniífie point rarit k tcrre cque les bi ouillai dsvs 'la 
iroCee , qui. fovt de k teñ e & ¿'eleve peu., eft plus impregiiée de íeí 
fque la pluye qiM fe ^cóndenfe en la moycnne región *de Tair g -& ce 
ifel eíl plus fulphuré ^ les pluyes des equinoKcs ont plus de ce ícl que 
(cdles do folftiee d'été,, -parce que c-eft au ^temps des ¿quinóles que 
iriiurneur de k terre eít agitée pour donner de la fcve aux Planten^ 
^^y.e .ron dit entrcr lors ea feve-5 & cette humeur étant plus rarefiée 
:au folftiee d'cté , que les chale urs de Tair font plus grandes*, n'eít 
ipaiiii: fi capabíe.5 quaud elle re tambe venipluye.;^ de 4'eiidEeJa ierre fe- 

Le vfdl,, qui s'éleve avec les vapeurs de l'cau , nc recoit point eo 
;í'air .d'autrc ,pcrfe61:ion que .eelle que ÜattenuatÍQn £c rubtilifation lui 
■peut donucr : ce qui .peut fcrvir auK Animaux qui refpirent , & ne 
iíertíde rien ;á k iterre ^ qui ne devicnt féconde par ce fcl fulj.ihur.é^que 
Jorfqu'il a .áfsés de concretion pour demeurer uni avec elle. 

La Circuktion de 'Feau , qui s'éleve en vapeur,, & qui retonibe esa 
;plu3^e , a fesiins narurelles, qui peuvcnt n';ivoir aucuu mppoi't á celle 
tOela Cn^culaííon de la feve des Pknces '& dn fang des A nimauK/ La 
ífín,^ pGur kquclle on íuppdfe que k CiKCulation fe fait naturelletneiTi; 
idansles Plantes & dans les Anunaux ^ n'eJl pas aíscs évidente pour en 
faire uueíComparaifon bien Juile avec la lublimaiion ^dcs vapeurs de k 
íterre & de leur .defcentc eo maniere de pluye : 6c il n'eft pas certaia 
(que ?j^ure Circulation phy fique fe íaffe pour perfcíiionner ce qui cir- 
:Cule. II peut ítre que ce qui circule n'aquiere en fai aucune perfc-^ 
í¿tion :par ce mouvement , ü la fin fe rapporce á quclquc autrefujet, 
-comíne il eít vrai-feniblable que la Circulation de Teau ílir la terrc Sc 
;cn Pair fe faíTe ^ nou pas pour rcndre Teau meilleure , mais pour fei-^ 
^vir a 1:1 terre 5 aux Plaiucs, .& aux Animau-x. 

.L'ca^ tcudaíU par ia5;*eíaatQur^!mie eectre du globe^erreítve laíl^ 





ti6 DE LA CIRCULATION DE LA SE VE 

feroít les Plantes plus élevées de la terre díins une fechereíTe qui ka 
rendroit pondreLifes & fberiíes. Cette eau eft relevée par la rarefa- 
élionj qu'elle regoit de la chaleur tant céntrale que folaire j & en. fe 
xecondenfiint par la froideur de Tair elle retombe en div^ers lieuXj 
qu'clle humefte Sc remet en diípofítion de confcrver k liíiifon des par- 
ticules terreñres i> £c en état de faire gernier &c vegeter les Planees j 
Taír temperé par le mélange de cette eau rarefiée devient propre a 
conferver la vie des Animaux qui le refpirent y &c ees ufages font 
afsés importans pour établir la néceííité de cette Circulation de Teau , 
^uand Tcau n'en iccevroít en elle-méme aucune perfe6tion. 

La feve peut circuler dans les Plantes pour d'autres fins ^ auííi-bien 
que le fang quí circule dans les Animaux. Ces fins peuvent étre rap- 
portees á k perfe£tion de la Plante & de TAnimal ^ en qui elle íe fliit 
plutót, qu'á CCS fu es qui ne íe perfeftionnent point en eux-mémes par 
ce mouvement circulaire. Ce que le fang de T Animal prend au ven- 
tricule gauche du ccsur , 8c porte par les arteres dans tout le corps-j, 
ne rend pas ce fang plus parfait , puiíqu'ayant kiffé dans les parties ce 
qu'il y avoit porté en qualité de vehicule , il retourne par les veines 
au ventricule droit du cceur ^ tei qu'il étoit avant que de paíler au 
ventricule gauche & dans les arteres* La feve des Plantes peut avorr 
des fins pareilles en fa Circulation , fi elle fe fait de méme y &c fervir 
feulement de vehicule á quelqoe matiere plus íubtile 8c plus nécefiai- 
re á k fomentation de Tefprit , par lequeí elles fubfiílent vivantes á 
leur maniere. 

Le fue y qui-íe trouve au bas des tiges proche des racines & dans les 
racines mémes des Pavots & des Tithymales, n'eft pas coloré ni épais 
comtne eít celui des parties fuperieures de ces Plantes : ce qui fait ju- 
ger que ce n'eít pas dans ces parties bailes qu'il rcgoit fa perfeólion y 
fie que c'efb dans les fuperieures qu'il la prend s'il eu retourne quel^' 
que portion vers la racine y ce ne peut étre pour y recevoir une plus 
grande digcftion , fí ce quí eft en la racine eft raoins digefte , c'eíl 
plütot pour fervir de vehicule á quelque autre matiere plus fubtile^ 
ílont toute k Plante a befoin. 

Texte <fe ^^Les íels^ qui fortent de k terre inféconds £c inútiles ^ étant ele* 
rixajnen. vez avec les vapeurs de Teau y aquierent en l'air y par Paftion da 
yj foleil & des vents , cette qualité par laquelle ils rendent k terre fé- 
55 conde, pag. no. (,| 

IT* Ce que les fcls aquierent en Pair n^efl: qu'un efFet d'attenuation 6c 
¿ce texce f^^tilifation ^ & non de digeítion perfeótíve^ qu'ils peuvent micux re- 
' cevoir dans la teñe, qui eft la matrice oü ils ont été produits, & dans 
kqu^lle rqperation du foleil eft*pla3 forte y fu les vents infinuez laif- 
fent le fel qu'ils portoieot avec eux ^ dont welui de k terre eít aug- 
menté. ^ j*L'acti6n 
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^ a ce tc^xcCb 



3,L'ACTroN par laquelle le cceur prépare la nourrítnre. Se cclIeTextede 
Jjpar laquelle il prépare Teípriu vital, ne fgauroient ni fubfiñer^ni étre ^'^^^í^^^', 
p^entendues Pune fans Tautre 5 la nourriture n'étant jamáis bien pré- 

paree , íi Teíprit vital ne Teft > & la diííiparion de Pun s'eníuivant 
3jde la confomption de l'autre» pag. 1 1 1. 

L' ANIMAL s'entretient vivatit par deux principes ^ Tun de fub- i'n, 
fiftance , Tautre d'a£tÍon 1 Tétre eft pour l'operation ^ & PoperationJ^eplicjuc 
fuit Tétre, Le corps vivifié j dans lequcl fe font les operar ions vita- " 
les 5 fubíiíle par rhumidité radícate , qui eft confervée par le fue nour- 
riffier. Et l'efprit viví fian t , qui opere en ce corps & y fait les fon- 
¿lions qui luí font propres , eft fomenté par le chaud natureL Ce 
chaud naturel 6c cetre biimídité radicóle ne font point une méme 
chofe i ce qui coníerve Pun eíl diíFerent de ce qui fomente Pautre. 
Le fang & le chyle ont des canaux féparez , 8c leur Circulation eft di- 
verfe y pour des fins qui ne leur font pas com muñes. Le íang eft 

Í)Iein de fel volátil fulphuré ^ propre á fomenter la chaleur naturel* 
e 3 £c maí- propre á nourrir< Les Lions & les Tigres , qui en íbnt 
avides , ont beaucoup de vigucur Se de feu , mais peu de graiíle^ pea 
de íanté & de vie* Le chyle eft un fue plus temperé ^ que la chuleur 
épaiffir^Sc que les parties du corps retiennent facilement pour Pen- 
tretien dfe cet humide radical ^ par Icquel elles fubfiftent en leur érat 
natureL Le fel volátil du fang des ar teres eft la matiere de ce chaud 
naturel , qui fomente Pefprit de la vie j ce fel volátil eft plus vapora- 
ble que le foc nourriffier ^ & l'efprit qui en eft fait fe difíipe plucot^ 
£c doit étre plits promptement reparé. C'eft pour cet te reftauration 
que le fang des veincs rentre dans le coeur , qui eft Fofficine de cet 
cíprit 5 le relie du fuc#nourriílier ^ qui eft la lymphe , ne retourne au 
coeur par le canal thoracique Se par la veine axilkirc que pour s'y mé- 
1er avec un noiiveau chyle ^ & y reprendre un nouveau degré de co- 
étion pour étre remis en état de nourrir les parties ^ oü il eft renvoyé 
avec le chyle nouveau. 

Ces deux aftions du coeur peiivent done fubíifter & étre entendue^ 
Pune íins Pautre , puifqu'elles difFerent récllement entre elles. La 
coétion du chyle dans le coeur par le mélange de Pefprit vital fuppo- 
íe cet efprit en état de contribuer a cette aftion , & partant il doít 
étre dé ja difpofé á cela par une a£i:ion precedente. La diffipation de 
Peípri?y|átaÍ ne s'enfuit point de la confomption du chyle , íi ce fuc^ 
qui eít beaucoup moins fubtil que le fel volátil du fatig , dont cet 
elprit eft fomenté ^ eft auííí moins vapprable. C'eft done pour cette 
reñauration de Pefprit vital que fe fait en P Animal la Circulation du 
fang. 

Celle de la feve dans la Plante peut avoir une fin pareille, & fe flüre 
poui' reprendre en la raci *e cet efprit dont la terre eft impregnée > & 
' * 7 ■ > ' P 3 par 




par^ lequcl .c£lui qui ^ yivifie -la Plante. Sc quí , £Ít plus :\^appi:íífeí,le queT^a 
'Jeve^eíl fomenté. 

La fin de h Circulation de l'eau^íiir la tcrre & dans Itair peyt m4"^r 
. qviclq iie rapporí á celle de k Circglatioii; de la feve daiis ks , Pía ates i8€ 
^dufiingdans les Animai3X.5 €ii ce que ton tes ees Circu]aúons,|e/^Qt 

^po^ür le bien des ílijets en .qui cl.lcs fe conti nucni:. ■ 

,,"1^0^^^!^ 5^.L^ o N peiit diré que la Girciilatíon dpít en e plutot fondee fur ja 
V^^^^J^^^^ ^^^dilh'ibution de la nouvnture,, que Tur celle des efpi its , ^puilque k 
3 , d i íIp í ü Li t i o n . d es . e f pn t s p e ut , é t re f a it c ía qs . C i re u k r i o n , pag .si i . 

1^- Lj^^ djftriburíon fe. faít olí de ce qui eft propre ao .diftribateur 5 
ale t^^^ ^'-^'i' í^^,^ ; c^'-^ -^^^ ..qu'ii aquierr regoit.d'ajlküi s. Si le coeiír 

nc diítribL^oit aoK anttcs piii ties cju corps zque xe C]u'il a.de foi .5 cetrtp 

üiftnb.ut-íon nc pourroít .^dumr Ipíig teaips..5 . s'il yeígoit ce-.qu'ifdiíbi- 
¡huc^^ . f?. diíhibLitioii .peut xondniier am^^ qi^e la j-eceptioii. vCen^s 
.díílribudoii íe faifaot felón ie bcfoin da fujer á qui elle cít faite, ^ .^c 
|lcs parties do cores de T Animal ayant plus foiivent befoin de ce qu'el^ 
■Jes pcpJcnt piütót 5 . & qui Icm' eít Je pkis -írécefiliire .^ -qui eít .reípri^ 
t^d ,5 de la p j;c fence . & d li mo □ v eme nr d uq uel rcfu íte ,ia ch alcur , qata- 
,rcUe.<j c'cfl: cet efpnt vitiü qise le coeyr Icur doii plus ,fi:équemí^ent 
xlííh ibiier g &: cMl . ¿i cette fi^équeiire diítnbucion que le ¿fang eft-mi- 

niíleriakmeql: cmployé .comme TVeliicuk^j & pour jaquclle il ,circíij^ 
inceílammeqL ;Le /chyle, qui íh diílribue aux par ti es poui- leur iFiquí:- 

myre.Sí: pour -h .coafervation ,de leur humide r^^dical n'ccant pas -M 
; tót confLiQié j eft af^és promptcnticní: fuffiJammcni- ,r^pare pp.r .de^ 

íi! i 01 eos qui ne fóot rpris qu'une jqu ácnx £ois le jour ^ Hcette diftri- 
;:í:KJtion fe .peiit faii-e íiní ■.Circuíatíon. .Ce .qi¿ ^circule de la Ijniphí^. 
_peut Liv oir ó'mtr^s uííi¿es_^ qui ne fqiciit pas encqre bieii fronavis. 

-Ccsjctc N rej^tte la fuppofítípa .dc% nécefiitc d\ine faculté álteratií^ 

y£síti*xit^,^^^Q^ i^fndale^ & conimunedaii? Ja rae &cc. pajj. j íi^ 

.y, jAfP-íicu ^e iteíetter cette fuppoíitíon d'uti^e faoiilt^é akemTÍce daos 
íl^príq^je la raeí ríe des Plantes .5 j'avois deflHii d'ctcndi^e dans to.uces les parrie$ 
íi,<^c icí:re- ^^s Plantes une faculté capable de -toure-s les fonclions i-equifes ^ ne 
.pouvant attrib^er qu*uii moavenicnc paÜif á leur niatiere , &■ oe ¡u*- 
s qu'aucune .cauíe e-xcerne & aGcidentelle püt produíiT dans le^ 
■plantes des cffets intrinfeques , eíTeniiels ^ natur.cis .j & reglcz. Les 
br anches^ Ies feudlcs 5 & les fr uics d'un Poii ler ente fur le troBC á\m - 
^Ooignaffier regoiveiir des ra cines du Coigiiaffier par ce tronc la fe ve 
qui Jes nourrit j ni ais ees parxies dii Poirier ne re.íjoivent poiiit des ra- 
chiGs du Coignaílier Ja détertíiination de ceire nourrirqne qui leur doít 
fiiTC appropii-ée &difí"erer de rcík des braCrhes » des feuüfcs^ & des 
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ffrüítSrjáM Cpigm íl cette appropriaüon :fc fiiit par une.efpeceíie 
^^¿tiop ^ ;cette coction dok étre faite gü fe fait rappropriation. 

Je ne i'econnois point d'autre faculté expul trice que cdle qui cau- Textí? 
fe quelque compreííion ^ &c. pag, 113, l'£xamcn. 

La caufe de cette compreffian 5 par laquellc la feve de la Plante vi, ■ 
repouífce des branches & du tronc vers la racine ^ en cette Circo- í^^pi^qi^e 
lation que Ton fuppofe fe faire naturellement , doit étre interne & na-^ ^^^-^ 
turelle^ & proceder du principe vegetatif de la Plante , auííi-bien que 
cette fiicLilté officiale digeílive que Fon dit étre en la racine j & les 
agitations externes n'y fbnt pas néceííliirement requifes. 

Le poids de Vaiv ^ dans icquel la Plante vegete ^ compriine bien 
foiblement touce la Plante , s'il n'empéche pas qu^une fíeur tres ten- 
dre & tres delicate fe tienne droite fans pancher ni étre forcee de ten- 
dré plus bas 5 il fait encoré bcaocoup moins d'effort pour com primer 
les branches 6c le tronc dMne Plante boiíleufe & dure ^ de íbrte que 
par cette comprcflion leur íeve puiíle étre repouíTée vers la racine. 
Ce qui fait monter la feve daos les Plantes, la peut faire defccndre & 
eirculcr. Se cela me femble ne fe pouvoir faire naturellement, & con* 
tinuer durant k vie de la Plante que par une caufe interne & natu- 
xelle. 

55 1 L fe fait proche de la racine des Plantes une fermentation du fue Texte de- 
5^ de la terre par un fel ferraentatif contenu dans cette racine y & cet- 1'^^^^^^^' 
5jte fermentation caoíe une effer vefccnce , qui dikte ce fue , & Je 
55forcant á chercher une plus grande place pour fe loger ^ le fait en- 
^jtrer dans Ies pores de la racine, 

Cette fermentation eít fuppofée' íahs preuve. Le fel qjii eft dans V'il, 
la racine jde la Plante eft celui-Já méme du fac de la terre qui eíl entré 
dans cette racine j qui n'en a pü recevoir d'ailleurs , & ralteration ^ ^ 
qu'il peut y avoir regué 5 ne le rend pas fermentatif & capable d'alte- 

. jer celui du fue de la terre 5 qui en eít proche , & qui n'eíl: pas enco- 
ré entré dans cetce racine pour confervcr une efFervefceiice qui le dila- 
te, Toute fermentation fe fait par raítion rautuelle de déux fels op- 
pofez : Tun acide , que Ton nomme mercuriehá raiíbn de fa qualité 
aéricnnc^ f^-oide ; Tautre acre & fulphuré^^de qualité chande & ignée : 
da contraítc de ees dilferens Icls refulte reíFcrvefcence y qui eít fui vie 
du gonflemcnt & de la dilatation. Si cette dilatation fe faifoit hors 
de la racine de la Plante ^ le fue de la terre dilaté ou rarefié rrouve- 
roit dans la terre & dans Pair , qui kn elt proche 5 ais es de place pour 

. fe loger ^ oíi il s'étcndroir||]lus librement que dans Ies pores de la ra- 
jcine^j dans Icfquek il ne pourroit entrer que par beaucoup plus de 
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forcé 9 sHl ny étoit attiré s fi la fermentation fe faifoít dans la mcíne 
méme , ees fucs dilatez reíroi tiroienn auffi-tot vers la terre , qu'ils 
monteroient dans le tronc y ou dans les tiges de la Plante ^ n'y 
avoit des foupapes aux pores de k racine qui les empéchaíTent de for- 
tir. Ce qui n'efb pas facile á demontrer. 




REPONSE A LA REPLIQ^UE FAITE PAR 
MONSIEUR DU CLOS A L'EXAMEN 
DE SES REMARQUES. 

E repete á chaqué article le texte qui cíh le fujet de 
la Replique. ^^La chaleur do foleil Se ragitation 
35 des vents , qüi féparent & raélent les parcies dont 
3^ les vapeurs íbnt compofées , les cuifent , les per- 
jjfeftionnent y £c enfín les rendent capables de don- 
ner la fécondité á la terre. 

QiTc ies Replique eft fondée fur réquivoque du mot mire^ que Pon n'a 

fels Yoh^ pas voulu prendre dans fa propre íígnificntionj quoique le mot de per-- 
dls, qui fe^ionmfy qui y efh joint ote toat fu jet de croire que par cuire j'aye 
jPjJ*^ j^^j^^ entendü échauffer puiílamment ^ & que la co6tion , pour laquelle un 
fluye, plus grand degré de chaleur eíl employé ^ foit la plus parfaite. Car 
mppofé que le foleil excite une chaleur plus acre fur la torre que dans 
Tair 5 & qae cette forte chaleur produife les fels dans la terre , & les 
faífe élever dans l'air, pour fournir une partie de la matiere des pluyes 
dont la terre eít féconde ^ cela n'em peche poiut que ees fels ne foient 
■ ^ digerez dans Tair par une chaleur plus douce & plus coovenable á cette 
efpece de coñion : de méme que bien- que Taltcration ^ que le/ang ar- 
teriel recoic dans le cerveau ^ ne s'y fafle pas par une chaleur auíH 
forte qu'cíl celie qui le cuit dans le cosur ^ elle ne laifle pas d'étre ap- 
pellée une coclion , c'eíi-a-dire , une perfeftion qui refulte de la di- 
* viííon 6c du mélange de íes partics y qu'une modifícatiou particuliere 
de la chaleur naturelle opere autrement dans le cerveau que dans le 
coeur. 



une per- 
fcílion > 



Mais comme la coction coníifte principalement dans le mélf-'ige des 
parties de ce qui fe cuín ^ if étoit nécefíaíre que tous les differens fels, 
qui font élevez des divers endroits de la terre ^ fuífent ramaíTez en un 
inéme lieu, tel qu'eíl la moyenne región de Tair : car il faut demeurer 
d'accord , que les fels qui fortent..de la terre ne font pas feulement mi- 
neraux , mais que ceux qui fournifíent plrjí-?^ de fulphureícé &plus de 
graiíTe aux pluyes fécondes font tirez des Plantes , tant de ccUes qui 

ibnt 
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font encoré vivantes , que de celles qiú fe fbiit corrompoes fnr la terre 
& daos k terre , & des vapeurs ci'mie infinité d'Animaiix , qui y vi- 
vent & qui y meurent incelíamment : en forte que de ees fels & de 
ees foufres ramaíTez de differens endroirs ^ mélez cnfemble^ & digerez 
par un efpace de temps ^ k clialeiir du fokil & Tagitation des venrs 
compofent, cuifent, & perfeólíomient Pcati des pluyes, que Ton fcait qui ii*eíi 
ctre tout-á-fait difíerente de celle des puits , qui n'a que les fels nii- j!^^^^'^^^^* 
neraux de k terre ^ & qui ne la rend pas fócondc quand elle en eft^^^^^^g^ 
arrofée^ comme ccUe des pluyes. 

Si la rofée elt: plus fulphurce que ]a pkiye ^ on peur doiiter íi lenidansll 
foufre dont elle eíb chargéc , qui ticnt plus du mineral que du vegc-^o(ée, 
tal 5 eft aufli fécond que celui des pluyes : car pour les brouiJlards & 
Íes pluyes des équinoxes , il n'cll poiat cvideiic qu'ils foient d'autre 
naturc que les aurrcs pluyes. 

On dit que la Circulaiion de l*cau ^ qui s'élcve en vapeur & retom- 
be en pkiye , peut avoir d'autres ckges que la vegetation des Plan- 
tes. J'en demeure dkccord í inais il n'y a point d'incoovenienr qu'u- 
iie rnéme chofe puiíle fervir á pUifieurs fías. 

Quand on accorderoit aaíli que k Circulatioii du íang des Aní- 
niaux fei viroit a d'autres ufages qu'á celui de preparer* & de pei fe- 
ftionncr la m atiere de la nourriture dans le ccrur , tel qu'eít celui de 
porte r a toutes les parties un efprít vivifiant , cela ne chaiigcroit point 
le Syíteme que j'etablis de la Circuktion3 puifqu'il eít indifíerejit que 
ce qui revient au cceur y recoive le earañere d' efprít vital ou celui de 
fue nourriííicr , pour fairc qu'il foit toüjours vrai que la fin de la Cir- 
culation eft de donner quelque perfcction aux líquCLirs circuí ees. 

II ne m 'importe auíli qu'on dife íi Pon veut > que le íting arteriel 
fcrt de vebiculc á ce qui a été perfeétionné dans le cccur pour le diflri- 
buer aux parties ^ pourvü-qu'on demcure d'accord qu'il leur porte 
tout eoferablc & les efprirs viví fiaos 6c h nourriture ^ qui font peut- 
ctre la ménac eliofe. 

Si le fue 5 qui fort du trouc de quclques Plantes coupées prochc de 
k racine , eft plus crud & plus aqucux , que eelui qui fovt de Textié- 
mité des branclics ^ cela peut arriver par des accidcns particuliers j 
qui ne font point de confequence au Syfteme general ; par excmple, 
il fe peut faíre que ees fortes de Pknrcs n'ont pas les conduits , qui 
portei'üklcs fues aqueux á la racine^ garnis de valvules^ qui empáchent 
ion ret^ur en liaut : ce qui fnit que ce fue aqucux s'aniafiant en plus 
grande quantité vcrs les parties inferieurcs a caufc de fa peíarircur , il 
en fort aufli en plus grande abondance quand on coupe la Plante ycrs 
le bas. 



5^ L E s fels 5 qui 



forteA de la terre infeconde & inutile , étant ele- 
^5 .lez avcc Ifs vapeurs de l'eau aquicrcn'^en Fair par Tañion du folcil 
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5^ 6c des vciits cette quatiré par laqaelle ils rendcnt la terre iccoiide, 

íT' L'e A ü des puits , qui cít cimrgce de tous leo lels qiii s'cngendi'ent: 
Cette pc'^ g^ fe di^crcnt dans h tenc , £c qui cependant ne peut rcndre h teñe 
encoré ftcondc, hiit vojr que la teñe, qui eíí, comme on üit^ la raamce des 
nioins feh íulpluircz qui fci vcnt á Li vegetatioii des Plantes ^ n'eíl; pas le lieu 
díins la propre á cette di^eriion dont ib ont bcfoin pour cela. 



TIL 

Que c^cíl 
(dti fang 
& non dii 
cliyle que 
les pni tícs 
íbnc nour 
lies* 



jí^L'actíon par laqueüe le coeur prepare la nourritLii'e ^ & celle 
55par laquelle il prepare rcfprit vital , ne fcauroient ni fubíifter, ni 
„étre entendues l'une íans l'aune j la nouniture n'étvmt jamáis bien 
55 préparée , íi rcfprit viul ne Tcíl: , & la diffipation de ruii seníui*- 
^^vaní de la confomptioii de rautre. 

La preoiicre Se la plus importante des aétions vitales eft la nutrí- 
tioo, parce que c'eñ elle qui entrerient PAunlial en fon érat naturel^ 
,cVll-á-dire , dans la pcrfeClion de fon crrc^ qui comprend la capacité 
d'cxerccr toutes fes fonétions. Or la nutrition n'eíl point nucrÍtion-s 
íi elle ne fournit ce qui eft néceíruirc a Tentretenement de Phumide 
radical & a 1a fomentation du chaud naturel j ees fubílanccs n'étaiu 
que la méme chofc, & qui ne s'cnoncent méme que par les nonis con- 
crets d'humide & de chaud, & non de chaleur & d'humidité: en forte 
que la notion , que tout le monde a de I humide radical &du chaud 
naturel j eíl bien contraire a celle qu'il faut avoir pour concevoir que 
Tun füit entretenu par le chyle , & Tautre par le fang , fuivant le 
Syfteme propofc dans cet articlc de la Replique ; & d'aillei^rs les rai- 
fonSj.qui écabliílent ce Syfteme^ ne leniblenc ni vrayes^ ni conclLian- 
tes- 

Ces raifons font premier ement , que Ies parties ne fe nourriílent qnc 
de chylc. Secondement^ que le fue volátil & fulpburc ^ dont le fmg 
ahonde , n'efb pas propre á nourrir* Troiíiemement , que les Lions 
& les Tigres ont beaucoup de vigueur ^ parce qu 'ib bol ven t le fang 
des Animaiix. Qiiatrienicmeot 5 qüc le refte du fue nourrillier eít 
la lymphe. Et en cinquieme lieu , que Tefprit vital eíl dans le cosur 
avant que le fang y foit rega» 

Car 1, fi les parties ne fe nourriílbient que de cliylc , les Animaux 
qui mearcnt de faim ne fe troiiveroient pas vuides de fang ceux 
qui mangent beaucoup en creveroíent ncceíKiírcment. 2.*ui le fcl 
volátil & fulphurc étoit nial-propre á la nourriture 5 le funiier &c le 
nitre d'Egypte ne feroient pas bons á faire croitre les Planees j & les 
alimens odorans & íavoureux ne feroient pas les plus nourriílans. 3. Si 
la vigueur des Tigres & des Lions venoit de ce qu'en beuvaiit íe fang 
des Animaux ils ne boivent que Tefpnt a1 Sc fon vehiculc ^ il fm- 
droit que ce que les Tigtc^ . 5c les Lions boivent 3. £c que Ton ap^elle 
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fang ^ nc contínt pas aiiííi la matierc de la nourntnre avec les efprits 
vicaux comme il faír. 4, SHl ne retounioii: point au coeur d'autre 
reíte du fue nourriffier que la lymphe , & que le chyle iie repaílat pas 
pluíieurs fois dans le cceur , il s'enfuivroit que le cocer n'agiroit fur le 
chyle qu'un momenc 3 c'eíl-á-dire , que le chyle nc recevroit aucun 
avantage de fon paflage dans le coeur ^ £c qu'en tres peti de temps^ 
fgavoir ^ pendant que la Circulation fe fait 5 tout le chyle feroit 
porté daos les parties 5 dans lefquelles étant recú ^ il fiiudroit ou 
qu'il füt aííimilé en mi iiiftant^ ou qu'íl y demeurác quelque temps* 
Or íi tout le chyle étoit aílimilé en un inftant ^ tous ceux qui font 
long temps fans manger fouíFnroient de grands changemens 5 & íe« 
roient bien plus differens d'eLix-iiiémes qu'ils ne paroiíicnt 5 & íi tout 
le chyle s'amaíToit á k fois , &: étoit retena dans les parties, on les 
fcntiroit enfler dans cet inftant. Enfín fuppofé que la fubftancc du 
coe ur foit remplie d'un eípiit vital avant que le fang y foit recú ^ & 
que cet cfprit demcurc dans le coeur api es que cclui qui a ctó engen- 
dre dans le fiing fe difiipe lorfque le fang eft confumé 5 il ne s'enfuit 
point qu'il foit faux de di re que Tcfprit vital fe diffipe lorfque le íang 
eft coníünaé : car quand on dit que le fmg fe confume, lorfque Teíprit 
fe diffipe ^ on ne prctcnd pas faire cntendre que tout l'eíprit vital qui 
cft dans le corps fe diffipe ^ mais feuleraent celui qui efb dans le 
iimg, 

,,L'oN peut diré que la Circulation doit étreplútót fondee fur la 
,5 diftribntíon de la nourriture , que fur celle des efprits 5 puifque la 
3^ diítribution des cfprirs peut étre faite fins Circulation, 

La prcuve de ce texte eft , que fuppofé que la dífíribution des 
efprits fút diftinfte de celle de la nourriture , on pourroit diré que la 
Circulation feroit plus néceffiiire á la diftribution de la nourriture qu'á 
celle des efprits. Premier ement 5 parce qu'il y a des efprits , tcls que 
font les efprits animaux j qui fe dirtribuent fans Circulation. En fe- 
cond licu il faut confidcrer ^ que k diítribution des efprits ^ de méme 
que celle de la nourriture , doit étre proporiiionnée á Icur diffipation, 
Or la diffipation de la nourriiure & celle des efprits differcnt Tune de 
rautre, en ce que les efprits fe diffipent enticrcment , & la nourriture 
nc fe diffipe qu'en partie : en forte qu'il nc retourne ricn au cosur des 
efprÍ50qu'il a envoyez aux parties 5 & qu'il y retourne une partic de 
]a nourriture qui a éié confuraée .: £c c'cft ce rctour qu'on appelle 
Circulation, 

On rejette ¡a fuppofition de la néceílitc d'unc faculté altera trice. 



Qtie dans 
les An¡- 
iiisii:^ la 
Circula- 
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3? 



ofiiciale^ & communa dans la racine des Plantes 
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On ne veut poiQt aclmettre cette fiicuké akemtrice ^ officiale, St 
commune dans la racinc , parce qii'oii tieiu que chaqué partíe de la 
Pknte a ítx ñcolté alteratricc, qui determine raflímilation qui s*y fúZy 
& que C£ n'cíi point la racinc qui ñút que ia nournture^ qii'elíe en- 
voye , par exemplc 5 aux branclics d'iui Poirier enté fur un Coiggaf- 
íier 5 y prodiüt les feuilles & les fniits d'an Poirier s puifqiie cctte 
ra cine cñ ce lie d'un Coignaffien 

Mais quoiqu^ün dcmeure d'accord de tout cela, il ne s'en enfüit 
point que la racine nc foit une partie officialc , parce que la fon£tion 
d'une panie ofiíciale n'eft pas de faire Paílimilation , mais de fournir 
pour l'aflimilation une matiere convenable & dúement préparee, Et 
il eñ mérae de Teílence d'une faculté officiale , d'étre commune á 
plufíeurs autrcs parties ^ & c'eíi: ainfi que le coeur cñ ák avoir une 
faculté ofíiciale , lorfqu'il prepare ks cfprits vitaiix , qui font tous 
d'une méme efpece , & que chaqué partie qui les recolt les détermi^ 
ne par le miniítcre de ees cíprits a exerccr les difí-e rentes foncStions 
dont elles font capables par lenr vertti particuliere : ainíi la racinc du 
Coignafiíer prepare une nourriturc propre á toutes les parties d'un 
Arbre de fon genrc , tcl qu'eít un Poirier : en forte que cette nour- 
riture nc feroic pas propre aux páreles d'un Noyer , ni mcmc d'ua 
Poirier , dont les fruits meuriííent au comraencement de Teté : mais 
il n'eñ point néceíiaire qu'elle prepare cctte nourrÍLurc de telle raa.- 
iiiere qu'elle n'aic plus bcfoin de la perfection & du dernicr caracterc 
qu'ellc doit leccvoir dans les branchcs ^ dans les fcuilles ^ & dans les 
fruits. 



5, Je ne connois point d'autre faculte expult rice que cello qui caii- 
35 fe quelque cornpreflion . 

YL QtJAND je parle de la caufc de la comprcffion ,1^^^^ dé termine 
Comracnt point íi elle cíl mrernc ou extenie ^ & quand j'admets dans les Plan- 
tem-^de^ tes tiuc caufc externe de compreflion quí aide cellc qui fe fait par un 
l^iir aMe principe interne 5 je nc le fais que pour montrer que )es Plantes font 
o. la diílrí-en cela femblablcs aux Animaux ^ dans kfquels ia comprcílion externe 
biuion de de Ta ir aide á la comprcíiion qui fe fait au dedans par un principe in- 
Unoiirri^ tcmc : Car quand la chair & k fíiiig entrent & s'clevent dans les ven- 
touíes 3 cliacun fcait que cela n^arrive point par une autre caufc , que 
parce que Tair qui eft enfermé dans ks ventoufes comprimar]^,moÍn3 
á caufe de fii rareté , que Tautre air qui environne le relie du corps, 
la chair & le fang font por tez vers Tendroit oü la compre! íio o elb 
iiioindre j & c'eít par cette méme raifon que ks fucs des Plantes 
iTiontcnt ou defccndent vers les endroits oü il s'en fait une plus gran- 
de diííipation , y ctant poufie2.des endroits il s'y en fait une moin- 
dre > de memc que le via fort d'un tooneím par rendróir oü on Iní 
donne ouvertiu'e. 
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35 Tl fe ñiit proclie de la racine des Pkntes une fermentation du fue 
5, de la terre ^ par un fel fermentarif contenii daos cette racinc 5 & 
556c cette fermentanon caufe une efFervefcence , qui dilate ce íuc , & 
j^lcforgaiit á chei cher une plus grande place pour fe loger^ le fak 
j5 cntrer dans les pores de la racine< 

On fait deiix objcñíons contre cette fuppofitíon, que Ton dit ctrc 
fans preuve. La prcniiere eít 5 que la fermentation doit étre fírité par 
la rencontrc & par le mélange de deux fels contrairesj & Ton fouticnt 
qu*il n'y a point d'íiutres fcls dans la racine des Plantes que daos le fue 
de la terre i mais on nc donne point de preuve de cette foppcfition. 
La preuve que j'ai que ees fels peuvent etre contraires efe ^ que ce qui 
arrive á l'Íntrodii¿LÍon du fue de la terre dv.ns la racine d'une Plante 
n'eít point differcnt de ce qui arrive á rintroduélion de ce méme fue 
dans la femencc de la Pkote^ lorfquViIe germe dan^ la terre ^ & qifel- 
le y poufle la prcmiere racine* Or il n'y a point de raifon qui empc- 
che qu'une femence de Plante ne conrience un feí comraire á celui da 
fue de la terre 5 & il n'y a- rien qui repugne á croire que la racine ne 
conferve , tant que la Plante vít , ce carafi:ere qif elle tient de la fe- 
mence 3 & la faculté d'engendrer ou d'amaíTe;' ce fel contraire n celui 
du fue de la terre. La feconde objcction efe , que fuppcfc que cette 
fermentation caufac une dilatation dans le íuc de la terre , íl lui feroit 
plus facile de penetrer la terre 5 que de s'íoíinuei dans les ra cines. 
Cela 5 ce me íeiiible , ii'ef;: pas facile á déraontrer & les raiíbns de 
la facilité que des corps ont á fe penet-rer pliitót les uns que les aiitres^ 
ton tes obfcures qu'elles font y n^empéchent point que ce ne foft une 
choíe tres evidente , qü'ii y a des corps qui paroifiait plus penctni- 
bles que d^antres quoiqu'ils le foient beaiicoup moius/ QLiand on 
jet te de Tea a- forte fur des pieces de cuivrc ou de fer mélécs avee des 
pieces de circ ^ on jugeroit que la circ devroit boire coute cette eau ^ 
£c que les efprits vifs & penetrans qu'elle fait entrcr dans le ciiwrc 
devroicnt plütót penetrer f air & s'y exhaler , íi rexpcrience ne fuícit 
eonnoitre le conti aire 5 & cette experience eít une démoníiration faf- 
fifLinte pour faire concCTOir que la fermentation, qui fe íaíi du fue 
de la terre autour d'une racine 5 peut rendre les pores de cette racine 
plus penetrables á ce fue fermenté , que les pores de la terre qui rco- 
vironnent. Joint que fe faiílint (ainíi qu'il a été dít) une plus gran- 
de diíÍM>ation de k nourriture dans le baut de la Plante que dans la 
racinc% il eít cvident que fuppofé méme que le fue fermenté cut au- 
tant de facilité á penetrer la terre qif á paíTer dans les pr^rcs de la l'ian- 
te y il fcra por re vers Tendroit oü la diflipation fe íait , & il y fcra 
poüílé plus facilement que vers Tendroit: oü il ne s'en fait point, On 
vüid un excmplc d'un p-^^eíl effet dans les ventoufcs ^ dans leíquellcs 
le fang pouíTépar les arufres ne foitiroit. pas , fi fefpace vuide qui s'y 
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rencontre par la rarefa£tion de Pair n'y donnolt lieu : de mcme que 
révacuation du fue , qui fe diffipe daos les branches & dans les feuil- 
les 5 permet m fue de oionter pour occuper cettc place , vers laqueó- 
le il n'eíl pas ponfle pliitót , fi Ton vcut , que vers la terre 3 maís 
dans laquelle il ne peut pas fe répandre & paíler avec taiit de force^ 
parce qu'elle ne luí fournit pas d'efpace pour y étre rc^a. 



NOUVELLE INSERTION 

D U 

CANAL 
THORACIQUE. 




AVERTISSEMENT. 

E Traite ejl compofe de qmtre Pieces ^ qui con^ 
tiennmt I hlfioire de la décmiveru á^tme nouvel* 
le vommnmcdtion du Canal Thoracique avec la 
Feine-cave j laqmlle ontre Vinfertion ordinaire ó* 
connue y qni eji celle des parties fuperieures ^ en 
a une autre au-dejfous du cmur ^ qui tiavoit 
púint encoré cté nj&e , quoique phjimrs celebres 
Anatomifies , comme BarthoUn > Warton y Conringius y eujfent 
jiigé qiCon la devolt fiippofer ^ encore-qu^elle ne foit pas vijible^ 
Et la vcriíé eft > qu^elle efi d'ordJnaire telkment cachee a cauje 
áe la Jituation des conduiis qui font enferyne^ fous la pBare ér 
füus le feritoine ^ & mime engage^ dans les mnfcles ^ quHl efi 
prefque impoJJiUe d'en faire la di^eBion; la delicatejje de la tti^ 
ñique du Canal Thoracique ne le fotivant permettre ^ n'y ayant 
foint d' mitre moyen de connoitre cettc cc^mimication que par Its 
inje^tons ^ qui font voir míHl doit y avotr des condnits pour cela^ 

1 i m 
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piifque les liqueurs paffent, Mais emore ce paffage ne fe void-il 
que rarement > parce qtie les conduits dilaten dans les corps vi- 
k;ans j & la fukilité des humeurs que les efprits amment dors ^ 
font des canjes qui ne facüitent plus ce pajfage apres la mortl 
Et en efftt ^ ees injeBions ^ que nous avons tentées en plnfieurs 
fujets ^ ne nous ont réuf¡¡ que aeux fots & feukment en des fem- 
mes j peut-étre parce que mangeant ordinairement plus que les 
hommes , ees condmts font plus dilaten dans leurs corps tendres 
mollajfes, Lorfque ees inje0ions ont réuffl VAcademie en 
a dofiné avis au Public dans les Jouríiaux des S^avans. La 
premere Relation fut faite f ar Monjieur Pecquet ; feus charge 
de f aire la fe conde ^ fur laquelle Monjieur Needham de la Socie- 
té Royale d' Angleterre ^ qui laUribue l Monfieur Pecquet j fit 
les Remarques qui font ici rapportées ^ avec la Réponfe que je 
íui fis alors. Tbntes ces Pieces comprenent beaucoup de chofes fur 
ce fujet y qui j ainji que je croi p merite d'étre examiné. 



EXTRAIT D^UNE LETTRE DE MONSIEUR 
PECQUET A MONSIEUR CARCAVI, TOU- 
GHANT UNE NOUVELLE DECOUVERTE 
DE LA C O MM UNI CATION DU CANAL 
THORACIQUE AVEC LA VEINE EMULGEN- 
TE, du 2y\ Mars 1667. 



E nc pnis ce re plus long tcmps fiins vDus faire le re- 
cit des Expcrieiiccs^ que Meffieurs Perrauk, Gayanr^ 
& moi avons faites dans la diíIc£lion du corps d'ime 
femmc qui ctoit morte peu de jours aprés étre ac- 
coiichée. 

Nolis avions deíTeiii de continucr la recíierche des 
vaifieaux que Ton prétcnd dcvoir porrcr Ic chvie üux 
^0 Tnamtlelles ; raais le fujct n'y ctant pas bien dirpofc , nous avons rcnii.s 
^ cette rccheiche a une aune fois ^ & nous avons cu le bonheur de tai- 
re une autre dcí^ouverte/ CVÍl la comnlunication du Canal lactce da 
thorax , qu'on nomme á préfent Ganal Thoiaciqiic , avec la Veine 
cmulgente. Voici Ies ExperíenceSj que nous avons faites pour y par- 
venir. ^1 

^ Monfieur Gayaot nyant Quvert le Canal Tliomciqu^ fur la fepticinr 




1-2^ 
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& Iluitiemc des vertebres defcendantes da dos ^ introduiíit un dialu-^ 
mean daos ce Canal ^ par le moyen duquel on ñt enfler le Canal Tho- 
racique depiiis Je chalutneau juíquM la Veine fouclaviere. Le vent 
fortit par la cave aícendante qui avoit écé coupée y parce qu'on avoit 
ote Ic cíxur pour d'autres Experiences. 

PoLír fupplcer á ce défaut je com primal avcc mes doigts la Veine- 
cave & le Canal Thoracíque enfemblc au d roit de la t roí fieme verte- 
bre defcendante du dos 5 mais le vcnt qui étoit poiifle dans ce Canal 
nous fít voir qu'íl avoit un autre chemín pour s'íchapper. Et de fait 
noüs vímes toutes les fois c¡u'on fouffloit que laVciiie émnlgente da 
cóté gauche fe rempIiíTolt de vent ^ &c qu'enfuite le corps de la Veine- 
cave íe rempliiflbit auíK dcp'jis rémiilgciite jufqQ'aux iliaques. 

On douta íi ce vent^ qui cnfioit Pémulgciitc & eníüite la cave^ pai- 
foit effeílivement dans la cavitc de ees vaiíleaux, ou s'il fe glifíbit feti- 
lemcnt entre la tuniqiTe propre des veines & la commune ^ dont le 
peritoine les recouvre* 

Cela nous obligea de Eiire feiidre la Velne-cave a l'endroit de 
rémulgcntc 5 & alors ayant foufflé dans le Canal Tlioracique , nous 
vímcs que le vent , qui avoit gonñé rémulgente y s'échappa par Toq- 
verturc qui venoit d'étre faite á la cave, 

Cette Experience nous fit jugcr qiril y avoit com mu ni catión du 
Canal Tlioracique avec la Veine éni algente gauche 5 dans le corps de 
cette femme 5 & pour en étre mieux éclaircis ^ nous fímes rExperíen- 
ce íliivante. 

NoüS'levíimes avec k main le poumon qui rempliflbit la cavité 
gauche du thorax y 6c ayant nettoye cette cavicé avec Téponge y lorf- 
que Ton fouffla dans le Canal Tlioracique pendan t que je ferro is la 
Veine & le Canal avec mes doigts fur la troiiieme vertebre defeendan- 
te du dos , nous vimes le vent s'inílnuer foas la picure par une trace 
qui la foulevoit fubitement ton tes les fois qu'on fouffloit, Cette trace 
paroilfoit depuis la quatrieme vertebre du dos jufqu'au diapliragme. 
Se nous faifoit jtiger qu'il y avoit fous la picure un Canal de commu- 
nication, qui venoit du Canal Tlioracique ^ & alloit á la Veine émul- 
gente par cette cavité du thorax. 

Nous ne pouvions pas doutcr que ce Canal 5 qui paroiíToit fous. la 
picure , n'aliat jufqu'á rémulgcntc , parce que nous voyions que le 
vcnt la foülcvoit , & enfuíte íbrtoit par le trou de la Veine-cavc , qui 
avoit cté fait en la premicrc Experience. f>' 

Nous appercúmes que ce Canal de communication partoit du Ca- 
nal Thoraciquc á Tendroic de la quatrieme vertebre du dos; m^iis pour 
en étre plus cerrains nous fímes TExperience íuivante. 

Je ferrai avec mes doigts le Canal 'I horaciqüe fur la cinquiemc ver- 
tebre defcendante du dos j & lorfque Ton fouíC'i dans le chalumtau qui 
cioiL ílir la feptieme vertebre ^ le vent 11' alia point á la Veine émij^- 
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gente : ce qui nous fit conclurq que la communicatíoa n'étoit point 
au-deíTous de ía cinquiemc vertebre. 

Enfuite je ferrai avec mes doigrs le Canal Thoracique & la Veine- 
cave j Tur la troifieme vertebre dcfcendantc du dos 5 & ía Veine cmul- 
gente fe gonfla lorfqii'on fouffla dans le chalumeau ; ce qui nous don- 
na liea de ero iré plus fortemcnt y que Tendroit du Canal Thoiaciquej 
d'oü part le Canal de communication avcc la V^cine emolgcntc ^ ctoit 
entre la troifieme & la cinquieme vertebre du dos ^ comme le vent 
nous Tavoit indiqué en k deuxieme Expericnce. 

Pour en ctre plus certa! n on fendit le Canal Thoracique Tur la troi- 
íieme vertebre du dos ^ & le vent fortit par la Veine axillaire & par la 
Veine- cave afcendante 5 mais la Veine émulgente ne íe gonfla aucune- 
menr* 



DE COU VERTE D'ÜNE COMMUNICATION 
DU CANAL THORACIQUE AVEC LA 
VEINE^CAVE INFERIEURE. 




A dccüuverte 
de 



^ que Monfieur Pecquet a faite i] y a 
plus de vingt ans du Canal Thoracique , fcmbloit 
n'étre pas fuffifante pour éclaircir routes les difíicul- 
tez qui fe rcncontrent dans k nouvelle opinión que 
ce Canal a donné lieu d'établir touchant la fiingui- 
fication, 

F^jvi^^^} On pouvoit diré entre autrcs chofes ^ qu'on ne 
void point de raifon pourquoi la Nature , qui ne lait ríen fans dcflein -, 
eút porté la matíere du fang jufqu'aux Souclaviercs , & de la Tcút faic 
deícendre par le tronc de la Vcinc-cave , íí ce n'eíl pour empéchcr 
que le chyle n'entrc tout-a-coup 6c tout pur dans le coeur ^ & afín 
que le mélange ^ qui fe fait du chyle avcc le fang le long de ce clie- 
itiin^ dífpoíe le chyle par une efpece de fermentación contagieufe á 
recevoir plus facilement le cara£lerc du fang dans le coeur 3 mais que 
cela fe pouvoir faire plus commodcment , le Canal Thoracique érant 
infere dans le tronc de la Veine-cave qui monte au co^ur aparee que ce 
chen-f^i^ cft plus court, & qu'il cíl égalcment favorable á ce mclange. 

Oh pouvoic encoré objcñcr 5 que fuppofc que ce mélange fut de 
quelque importance , le Canal Thoracique dcvoit avoir communica- 
tion avec le tronc infcricur de la Vcine-cave auííl-bíen qu'avec le 
tronc fuperieur 5 afín qu'unc moicic du chyle étant mcléc avec le Smg 
qui vient d'en-haut ^ &;-J'autre avcc le {Img qui vicnt d'cn-bas , il fut 
plus íaciiement alteré f ar ce double mélangc : & cette objcdion pa 
* ; - , 'rh?7Je L R loifiüii: 



T30 NOUVELLE, INSERTION 

iGifloit d'autíint plus raifonnable ^ qu'y ayant grande ap párente que le 
fang^ qiii revient des píirtics dans Icfqücllcs il a re^ü quelque impref- 
íion en pcnctrant leurs porofitcz ^ peiit communiqiier au chyle ees 
ménics difpoíltions > il y avoit liea de dcíirer que le ííuig qui remon- 
te lili imphmac en quelque forte le caraítere fingulier des parties in-^ 
fericures ^ de méme que celui qui vient des parnés íupericures iul im^ 
ptime le fien, 

Ajoúte?^ á cela , que le fang qui remonte au coear doit étre plus 
parí ai t que cckü qui y defcend , parce qu'il vknt d'éire pmifié dans 
íe foye , dans la rate , & daos ks reins : de maniere qii'il ell plus ca- 
pable de donner au chylc de bonnes irapreílions. 

En fin Ton pouvoit diré ^ que íuppolc qu'il foÍt nécellaire que non 
feukmcnt une portíon du chyk paílc par le cceur pour kií donner 
quelque forte de rafraichiflemcnt ^ mais auffi que tout ie chyle y folt 
porté pour étre convertí en fang , Ies petitcs embo uchú res que le 
Canal Thoracique a daos les Souclavieres, fembloienr n'écre pas afscs 
imples pour cela. 

Les Obfervations , que Pon a faites au commcnccment de cette an- 
iice á la Eibliotheque du Roi j en cherchant exa£lement k conduite 
du Canal Thoracique dans le corps d'une fcmme , ont fait voir que 
ees difficultez étoient bien fondees : car on a reconnu par pluCeurs 
Ejíperiences que Ton a faites fur ce fujct ^ qu*il monee pour le moios 
autant de chyle par le tronc qui eft au-deflbus du cceur ^ qu'il en 
defcend par celui qui eft au-dcílus. 

Ces Experiences ont paru coiiíiderables , en ce qu'elles confirmen t 
celles qui furent auffi fíxites par TAcademie Royale des Sciences il y 
aprés de cinq ans , & qui font infcrces dans le yir. Journal de Tan- 
nee 1667* Mais cette derniere Experience a cté plus claíre & plus 
íimplc que la prcmierc ^ en ce que la communication , qui ne partí t 
la premiere fois qu'uycc la Veine émulgente gauche , s'eít trouvéc 
cette fcconde íois^ non-fculeraent avec cette Veine ^ mais encoré avec 
la Lombaíre droite^ qui a fon cmboochure dans le tronc de la Veine- 
cave inferieure* 

Voici la maniere dont on a procede en préfence de toute la Coni- 
pagnie pour trouvcr cette communication, 

Aprcs avoir fait voir la communication du Canal Thoracique avec 
le ventncule droit du coeur par une injeétion de lait , qui ayant ccé 
pouíle avec un fiphon dans le conimencement du Canal ^ {<$:¡Ai en 
grande quantité par ce ven trien le , on lia le tronc de la Veine- cave 
au-dcíllis du ca^ur pour empécher que rien n'y pút paífer ^ &: le tronc 
de TEmul gente & celui de la Veine-cave ayant été ouverts par-de [Fus 
felón leur Tougíieur^on pouíía du lait qui alia bouillonner dans TEnuiI- 
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Tortir dams le tront: de la Veinre-cave un peu au-deílbus des Emul- 
gentes, 

Ceite E^jcperience ayant été re'íterée par pluíicurs fois^ fans que Pon 
püt voir la trace que Ton avoit rcmarquée fous la picure p lorrque la 
premiere découverte dé cette communication Hit faite , laquelle trace 
fembloit défígner le chemin que tient le Kameau Tlioraciqiie pour faí- 
re k Communication avec la Veine-cave inferieure ^ on voulut tenter 
un moyen plus faciíe & plus certain pour dccouvrír ce Rameau ^ que 
n'eíl la diOeátion ordinaire des vaiílcaux j iLiquclIe fe fiiít en féparant 
leurs tuniques propres d'avec une infinité de memfaranes & de graif- 
res> qui les liant Sc les embarraílant rcndent ce travaii tres diíficile, 
principalement lorfque les vaiíl'eaux ne font point rcmplis de fang qui 
les rende vifibles ^ & qu'ils font compoíez de tuniques plus delicates 
que celles des veines. 

Ce moyen fut de feringuer dans íe tronc du Canal Thoracique une 
compofition qui y püt couler étant cliaude, & qui le refroidiflant de- 
vint afsés folide pour donocr une plus grande facilité á fui^re les ca- 
mux 5 daos la cavité defqucis elle fe leroit endurcie : & ce deíleia 
reüííit en partie: car la compoíition emplit tout le Canal Thoracique^ 
6c monta jufque dans la Souclavierc j mais i¡ ne pafla ríen dans le Ca- 
nal qui faít la communication que Ton cherchoiE , quoique Pon eút 
eu foin d'écliauffer les parties d'alentouv par plufieurs ínjeétions de 
lait chaud , afin que la compoíition ne fe prit pas avant que d'avoír 
penetré dans tous Ies conduits, On eífaya auíli de faire injei5tion de 
la mcme compoíition par la Lombaire qui fort du tronc , au cas que 
íes val V ules le púflent permettre ^ mais elles arrétérent tout ce que 
Poii voulut y faire paíler ^ ÉC le kít ni le vent n'y pürcnt jamáis en- 
trer. 

L*avantage ^ que Ton tira de Pinje6tion de ceite compofition dans 
]e Canal, fut^ que Pon en vid tres diílinftement la figure & toiite la 
ftrufture , lorfque la compofition dont on Pavoit rcmpli fut rcfroidic 
Se endurcie : car on reconnur^ que ce Canal montoit jufqu'au droit 
du cceur 5 confcrvant une méme groíícur ^ qui ctoit de plus d'une li- 
gue ; qu'cnfuite il fe dilatoit jufqu'á avoir deux ligues de diametrei 
Que dans cette dilatation ía tunique au droit des vertebres ctoit com- 
me percée de quatre petits trous éloigncz d'une ligue Pun de Pauti c, 
& dLÍpofcz tous d'un rang , dans Iclquels k compofition n'avoit pü 
penetriif , Que le Canal aprés avoir rcpris k premiere groíTcur avoit 
deu% appcndices faites en forme de íacs 5 Qu'il y avoit encoré une 
troiíieme appcndice au-deílbus de la dilatation -y Que la premiere & la 
plus haute appendicc étoit de k forme & de la groficur d'un petit 
phafcolc; Que la troifíenie , qui étoit au-defibus de la dilatation , étoit 
fcmblable á la feconde j '%^a'elles avoicut toutes Pcmbouchurc étroitcj 
Etique la derniere étoit plcine de cbyie j^paifii , en forte que k com- 
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poíltion n'y avoit pú enrrer comme cile avoit fait dans les autres. 

L'im portan ce de ees Obfervations doit exciter la curiofité de ccux 
qui fe plaifent aux Rechcrclies Anatomiques, & Ies engager á exatni- 
ner avec foin cctte noiivelle commuai catión ^ pour en avoir un entier 
éckírcíflcment» 



QXJslques Anmt&tkn^ du fgavant DoBeur Gautkr Needhmi ^ fur ttm 
Décoiiverte frétendue avoir été faite par le fcimeux M.Pecquet ^ d^tmt 
comrmmcation mire le Canal Thoracique ^ la Veine-cave inferieure. 

ANNOTATIONS DU DOCTEUR NEEDHAM. 

I, Je peníe que la laifon^ dont il eft faít mentíon en ce lícLi-lá, efir 
tres fuffiiante pour le placement da tronc du DuEtus Thoracicus dans 
un fetil lien , da moins aufU bonne qu'aucune de celles qui foiit don- 
nées enfüite pour pi ouver le contraire : car coates les preuves de cette 
natore nc font tout-au-plus que de íimplcs conjeítures ^ la matkre 
jn'admettant aacune autre demoníh ation que celle qui eft oculaire. 

IL Jufqu'á ce que la plus baile iniertion foit montrce , nous fom- 
mes obligcz de creí re que la Naun'e a penfé que le fimple mélange 
du faug etoít fuffiíant. Le renforcement de cetce objeébion rcpond á 
foí inéme^ n'ctant propoíé qu'en ees termes ^ il fembk^ vrai-femhhhh- 
ment ^ toute la conjcéture n'ayant cu encoré qu'uii fort maigre fonde- 
ment en Philoíophie. Et s'il y a quclque cliofe dans la notioii des ca- 
racteres imprioiez, , on le dok plütót á la lymplie. Voye^ ci-dcfToLJS 
le nombre IV. 

11 r, Qiie le fang qai remonte an coeur eft plus par que celui quí 
deícend de la tete ^ &c- eít une notion que Ton n'accordera pas aííé^ 
ment , & on ne la peur pas non plus juftifier par Texperience. J'ai 
moi-méme comparé le Tang de la Vcine jugulaii e avcc ccluí de la cru- 
rale dans an Chien ^ & je n'y ai trouvé aacune díñerence. Les fépa- 
rations fiiitcs par les reins & le foye (íi elles prouvent quelque chofe) 
prouvent que le íímg qui monte eft plus épais que celui qui defccnd^^ 
ayact pcrdu en ees lieux-lá beaucoup de fa ferofité £t de íes- fels lixi- 
vieux, qui font les grands inftrumens de l'attenaation; Mais avec ce- 
la il üut conCderer que le fang ^ qui monte du coeur á la tete , fe fe- 
pare de beaucoup d'excremens dans íes glandes fidi vales ^ dans les na- 
riñes 5 6c dans tout le goíier, dont ía quantité eft beaucoup piUS gran- 
de qa'on ne peut s'imaginer aifément. II y a femblablement une ■ 
grande féparation qui fe íait au cerveau ^ laquellc íi c'eft des plus purs 
& meilleurs cfprits da fang^ en forte qu'il en demeure dépourvü, c'eft 
feulenient d'une ferofité nutriiive ^ telle gu'il fe fait daos toutes les 
parties folides^ il eft difíicile de le diré. 

Síulement í'on pem dirq* certaioement que la- lymphe s'cxouere en- 
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Bpcfkafm de ¡a ^lamke L 

Elle repréíeiite le 
Canal Thoi^cique, 
vü du cóté de Tépi- 
m dii dos 5 fur la- 
quelle il eft pofé: 
cela fait que ce quí 
eft á droiteft ici mis 
á gauche. 

A le Receptacle. 
BCDIe CanalTho- 
i^acique. D la Veine 
foucWicre droite y 
oü eft riníeition fü- 
perieure. E E E 
la Lombaire droite* 
ü G la Lombaire 
gauche, CElaBran- 
che occulte dii nou- 
veau Canal 5 par k- 
jquelle le chyle, quí 
eft monté jufqu'á C^- 
defceiid dans TEmul- 
gente droite , parla 
communication que 
cctte Branche a avec 
k Lombaire droite. 
te F l'autre Branche 
pcculte 5 par laquel- 
e une partie duchy-- 
.e á k fortie du Re- 
ceptacle paíTe dans la 
'^iJombaire gauche ^ & de la dans le tronc fie la Veine- cave, 

LesCanaux occultes ne font marqiiez que par des points, parce que 
ee nf |íbnt point des conduits qui ayent été vüs , mais feulement qu'oa^ 
a juge devoír étre de cette maniere , non feulement par le paíiage vi- 
íible du chyle dans les veines infcrieures , mais auíli par le tronc qui 
paru manifcftement fous la picure lorfque ks injcdions le faifoicnt íbu- 
lever. 




t 
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tiercment dans ks Veines fouclavieres &c jogulaires , prés du lien de 
l'infertion du chyle , par lequel tout le chyk cíl dilaté & le méknge 
d'ícelui £c du fang facilitez j lequel Phenomene cíl im plus grand ar- 
giiment pour prouver que le chyk entre entkiement par ce paffiigCj 
qu'aucun autrc que Ton ne fgauroit produire de Tautrc cóté : car Toa 
void toure k lymphe non feukment do foye & des inteílins , mais auííí 
des membres inferieürs ^ fe veríer dans le rcceptack du chyk , & non 
en aucune des veincs inferieures : au-líeu que les lymphatiqiics du 
chef 5 du col , & des bras eíliment qu'il fuííit de rencontrer k chyk 
au ücu de fon entrée j ce qui pónrroit avoir été fait par les lymphati- 
ques infcrieurs , s'üs ayoicnt á rencontrer quclquc chyk : le principal 
ufiige de la lymphe ferablant étre pour fcrvir aux ufages du chyk 6c 
de Ton mélange avec le fang. 

IV. Qí^ielks impreffions font faites fur k fang par le foye , k ratc, 
les reins , &c. cek eft incerrain j mais s'il s'y en eít íiút ^ le foye &c les 
reins fe déchargent íi promptement dans la Veine-cave, que ks iin- 
preííioiis 5 quklles foient ce qu'elles voudronr j font promptement 
portees au coeur, fans qu'elles foient grandement diminuées 5 & com- 
me i'Auteur fait mention des cara£tercs imprimez par ees parties-lá, 
ees caraótercs , s'il y en a quelqu'un , peuvent beaucoup plus juüe-^ 
ment étrc fuppofez étre portes daos la lymphe , laquelk liqueur fem-= 
bk étre une produftion de ees parties curieufement élabourécs dans 
leur véritabk fubílance* 

V- Ce qui eít fuffifant 011 iion-fuffifant doit étre jugé par k Natu- 
re, & non pas par nous 3 néanmoins fi nous confiderons le temps qui 
fe pafle á traníporter le chyle dans k íang , il cíl facik de croire 
qu'une plus grande quantité de liqueur peut étre déchíirgée par ce 
ííuMus que Ton ne prétend ordinaircraent. 

VL Nous ferions fort aifes de f<gavoir quelks font ees Esperiences j 
mais rExperience de i66j, li je m'en fouviens bien 5 n'étoit feulc- 
ment qu'un lufus natura trouvé par Monfieur Fecquet ^ je l'appelk de 
la forte y parce^que ni lui ni aucun nutre dn depuis ne Ta trouvé : ao- 
lieu que les vailTeaux küées , & ks voyes de ks regkr , font íi bien " 
connus, que íi cek étoit^ il ne feroit pas long temps caché. 

VIL Une inje£tion dans k Veine lombahe avec fes efFets mention- 
nez ne peut rica prouver que Pinofculation des deux cines kmbai- 
res Tune avec Tautrc y que Ton connoit étre telk dans tous les \ uif- 
feaux '' Ipilkires de la méme efpcce^ fcavoir , veioes avec veines, & ar- * 
teres avec arteres- Mais la chofe qui eft requife en ce lieu-ci , cít k 
paíTagc duReceptacle ala Veine lombaire^ ou á quelque autrc Vcine^ 
outre laSouclaviere* 

VIII. La voye de feringuer une Hqucur qui eft capíible de coagu- 
lation dans le Canal Tbí^acique , &c. jeíiime qu'elle eft inutik- á 
l'égard d'une recherche íorfque l'on en peut fiüre une Expcricncc plus 
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aifée 8c pUis demonílmtive ; fgavoir, ouvrez im Cliien un temps con- 
venable aprés qu'il aura mangé , & puis faites une liga ture fur le Ga* 
nalThoracique proche de laSouckviere, vQtreReceptacle conrinuera 
á erre plein 48, lieures, 011 plus ^ íi vous voulez. De forte que sil y a 
un tel condiiit ^ il faut qu'il dcmeure plcin tout de mcmc avec íii pro- 
pre liqueur naturclle 5 & foit vifible pendant tout ce temps-lá s mais 
s'il y avoit un pareil conduit dans le quart du temps, il vuideroit tout 
3e Receptacle : aii-lieu que par une liga ture vous trouverez tout le 
contraire, fgavoir 3 tous ees vaiffcaux la£tées ^ qu^on recoonoit pour 
tels^amplement détendusj qui cíl une plcine démonftration qu'ilsn'ont 
aucunc autre voyc d'cvacuation par autre conduit que par le Conduit 
Thoracique. 

L'íiutre ufiige de Pinjeétion con gula t ¡ve je rapproúve ^ quoique cela 
fe puiíle faire par la ligature fuídite. Quoique c'en foit , l'évcncment 
de rExperience faite par le Doéteur Pecquer fait contre Topinion d'un 
iiouveau Conduit ^ & non pour elle-, comme il parok par la narration- 
La hace en laquelle ceci a été écrit implore votre e:!ícure ^ &c. 



R E P o N S E 

a m Ecrit du Journal de Ja Societé Royale d'^Angleterré intU 
tíiíéy falques Annotations du f^avant DoBeur Needham^ 
fur une Décou^verte prétendue avoir e té faite par le famux 
Monfeur Pecquet > d\me communkation entre le Canal Tho-^ 
racique la Veine-cave inferieure. 

N a deja donné avis par deux foÍs ajLi public de la 
découverte de cette communi catión faite par les ra- 
meaux des Veines lombaires, qui ont anaítomofc avec 
des ramcaux , que le Canal Thoracique jettc entre 
les cotes proche de i'épine 5 par lefquels une portion 
du chyle pa0e dans le tronc de k Veine-cave , qui 
monte au coeur ^ tant par le moyen de la L|J nnbaire 
gauche , qui s'infere dans l'Emulgente ^ que par Tautre qui s'infere 
par-derricre au rronc de la Veinc-cave. Mais la circonfpeftion , dont 
la Compagnie ufe dans toutcs fes refolutions , Payant empéchée de 
qualifier cetre communicatiou ^ 6c de decider íi elle n'eíl qu^un íimple 
jeu de la.Nature y & une chofe particuliere(,\ux fujcts dans lefquels el- 
le s'eft trouvée 5 cu íi c'eft une conformation ordmaire 5 elle a íeule- 
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hient cherché les raifons qui peuvent rendre probable 1' opinión que 
FcíO peut avoir 5 que cette conformation n'eft point particuliere aux 
fujets que nous avons vüs , afín d'ínviter les Curieux á la recherche 
d'une chofe qui nierite la peine qu'il faut prendre pour k décou- 
vrír* 

Monfieur Ncedham deíapprouve ce defíein dans ía premiere Re- 
marque y parce qu'il iic vent point de conjeótures dans PAnaromie, 
Ses antres Remarques font pour faire voir ^ que les conjeétures que 
nous employons font mal-fondees. 

Pour ce qui regarde le premier chef , nous demeurons d'accord que 
la démonfbration oculaírc dans TAnatomie eft k plus certaine ^ niaís 
nous ne croyoos pas qu'elle foit la feule, á laquclle les Anatomiftes fe 
doivent rapporter j parce qu'il arrive fouvcnt que Ton voíd des clio-' 
fes 3 fans ígavoir qu'on les void y & Ton peut auíE fgavoir que des 
chofts fonr, bien-qu'on ne les voye pas. 

11 y a grande apparence que la comniunication entre le Canal Tho- 
racique &la Veine-cave inferieure par les V^einesLombaires, que nous 
avons vü clairement & diftinítement en plus d'ün fujet, a étc vüc 
avant nous par les Anatomiítes y mais ils n'ont p^s ícü qu'ils la 
voyoient 5 (a) ils ont obfervé il y a long temps que les Veiocs lom- (a) Fí/í^ 
baires ont des comunications avec plufieurs vaiíleaux, & quelques ^"'^^^^'^^^ 
uns ont crü méme qu'elles en avoieiit de li confiderabks avec l^^/^mTml' 
mouelle de Pépine y que par leur moyen Ja mariere feminale étoir por-¿rij lumh^ 
tce du cervcau dans l'Emulgentc gauche ^ & de la dans le troné de hirtimímiií^ 
Veine-cave inferieure parles Lom baires. Cette penfée , qui a p^fféfi^^^^J^^^- 
pour chimerique , ne laíflbit pas d'ctie fondée fur la démonílraríony^Q-^^* 
oculaire , qui ayant fait voir qu'une humeur blanche & fcreufc éroir guis. Bar 
verfée par lesLombaires dans l'Emulgente & dans la Veine-cave a fait tíioHmi^, 
prendre cette humeur pour un écoulement du cerveau. laquelle néan- f ^ ] ^'^^ 
moms n etoit que 1 enulion el une partie de la maiicre qui paíie par fsrr¡ ^ ^^¡.^ 
Canal Thoracique. Lroz^fpi- 



Si nous n'avions cu que des yeux ponr découvrir ce qu'il y a a ^^-n^iímcdid 
prendre dans les difleítions , cclles qui ont donné lien a la dccouvevre^^^^ /^^^ 
que nous avons faite de la nouvelle communication du Canal Thoraci- 
queque nous auroient fourni qli'une confirmation de la penfcc chime- ^Tutmnt 
i'ique des Anciens 5 & fi nGUS n'avions point d'aillcurs ctc períuade2^'|;^^^"^* 
que le Canal Thoracique íe déchargc dans ees Vcices p qu'íL y a r^^- ft^^Jl^^^^j,^ 
JÉcurc.j^ommunications des vaiüeaux qui font cachees, & qu'enfin laLaurcn- 
communication dont il s'agit a des urilitez qui fondent Topinion que mis. per 
nous avons eu la premiere fois que nous Tavons trouvcc , qu'eilc pon- ^"^^^ ^"^/^^ 
volt étre autre chofe qu'un jeu de la Nature , nous n aunons pomt eu 

^Oms S la ¿t cerehrs 

th fenuntjam^ -pidelícet maurj^t /permathiim a umbrc ad teflcx cotijlncre, Ríolíinus. Per Itmban 
y^nas materia^ ferúf^m $n ffmííhm msdHÍlütn fem trntim efl. Idem, 
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la penféé de ti^avaüler íiiix Experienees,^ & de fáire ks Rethcrfelics qui 
nous ont faít renconEier Díie íecondé foís Gctte méme eoinmiinÍGa- 
tion. 

De forte que du moins il eíl certain j que les conjetures, que iioua 
avons cmployées en cctte renco ntre , onr produit lio bon efFet y & 
[^]Glan- que nous. avons ci:é feuleliicnt plus heureux que (á) Barthoün & que 
^^'^ WartGO 5 quí ont crü , mais qni n'ont pas vü eómme ñous , que le 
tZ'yí(íí- Thoracique avoit commu ni catión avéc les partiés interkuréá 

mis lid . auíli-bien qn'avec ks íu^crieurcs. 11 relie á examiíier íi nos conjeéiu- 
quitscredi ^es foni aufii mal- fondees que Ton prétead dans les atures Reiüar- 
^'^^yfl'^^ ques. 

mihs ¡a- Nolis avons cru que notre nouvetle communication pouvoit eírc 
íie^rttm coilfidcréc comme ápporLítnt quclque facilite á la tranfmutation du 
írd?í//frri, ^|^y¡e t^n f^iig . purce quc la communication étíiht dooble , le eliylcy 
Eíit' ^^j^ rccevoir les premieres inipreííionfe dtr eamálere du íane^ píir fe 
fiarte íiinf- mehmge da lang meme y leroit diipoíe- plus emcacement , ce me- 
^í*e conjc^ lange étant fait en deux endroits-, que sil ne fe faífoít qu'en un. (¿) Et 
¿}iíndt¿in^ nous ne fommcs pas les premiers qui ayoris éu cctie penféeí. 
¿Imfjlf" ^''^^'^^^ ibconde Remarque , que ctla eíl apptiyé fur un fon- 

Uüedsnoñ demenifoibíe, & qu'il eíl bien maigre en Pliilofophie^ ce fondemenc 
mmus ¿id néanmoins a pailé jufqu'a préfent pour le principal & niérne le feul 
infernas ^q^^ connoiíle dc toutcs Ics atíijons naturelles ^ fcavoir , Tattou- 

chement niutucl des corps , par lequcl tous les changémens dont ils 
tes diflri- font capablcs Icur arrivenr , lorfque par ce moyen les eorps fe com-^ 
htü. fi'- muniquent leurs qualitez & leurs afFeclions les uns atix autres * ou éh 
jioo, cap; produiíent de nouvcJles par leur melange. 

Sur ce principe nous avons cílimé , que le nielange , qui fe faicdti 
(I>) Fsdi- chyle avcc le fang ^ feroit plus favorable a fa tranrmutatión en fang'^, 
turnatttr^ s*il fe faifoic non fculement daos plus d'un vaiííeau , mais métne qu'ií 
tlijhcoíifii-^^^^^ important que ce meiange le nt dans ceux qui contiennent dn- 
ií/»j,y7i/rK-rang de nature difFerentc j rcl qu'eft cclui qui vient des parties iofe^ 
ihsyñYíK rieuresj & celui qüi vierit des fuperieures, 

ylÍ7fi faZ rcpond dans la troifieme Remarque, que le fang qui vient des ' 

gfáfne 7í}i- pí^^'í^'^í^s inferieures n'eít point different de celui qui vient des fupei im^ 
jcenjur , rcs^ & Tou foude cette afiinnation fur la comparaifon qu'on a faite du 
qhftmfi {¡y^g ^ ^¡j.¿ diífcrentes parties ; eomme s'il oe pouroit 

hcotetnpo- y avoir dc differeoce entre le lang de tiiverfe nature , que celíe quí fe 
rí^ííe <:í>jj^^ pcut connoitre á Toeuil ; & comme s'il ctoit rnifonnable de cq^ílure, 
cinuiK que du fang peut penetrer des parties vivantes íans étre alteré, qu'íl 
peut étte alteré par des parties diflferentes fans étre different ; & eek 
kadB.ir VJ^^'^^ qu on ne void pomt qu il íoit dmcreni: : mais quaúd nierae lé 
tholinum* í^ng qui remonte ne feroit difFerent de cclui qui defcend que- par la, 
coníjítance , que le Docieur avoue. étre phu. cpaiííe ^ ctant pTÍv'é da 
k partie fereufcj que les reins. & lea aütves émon^toírtís da. biis ve 
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ont confuméesi il feroit toújours vrai que 3e niélange de k ponion du 
chyle & de la lymphc , que le nouveau Canal y ap porte pour le d¡f- 
foudre , devioit étre coníiderée comme un moyeo tres favorable da 
moíns á fa diftríbution. 

ür fur ce que nous íivons cRimé que le fang quí remonte au coeur 
eft plus pur que celui quí y dcfcend , & qüc par confequent le mélao- 
ge de ce fang peut communiquer de bonnes diípofitions au chyic, 
dont h natiire a dü avoir un moyen de profiter , tel qu'eft cette com- 
munication inferíeurc , on dit encoré que le íang , quí vient des par- 
ties iupericLires ^ n'ell: pus moins purifié que celui qui vient des infe- 
rieureíi ^ á caufe que le ccrvcau fe décharge de fes excremens par la 
bou che 5 par les narincs , & par les aucres émonftoires- Mais quaud 
on demeureroit d'accord que Ies purifications quí le font p^ir ]cs gl an- 
ides de la tete font auffi iraportaores que celies qui fe font par le foye^ 
par k rate , par les reins , par le páncreas , par les glandes du meien- 
tere;^ &c. c'cll afscs que ees purifications íbient diífLientes , pour fai- 
re croire qu'il eíl avantageux au chyle de o'étre pa? prive des moyens 
que Fuñe & rautie purifí catión lui peuvenE fournír de fe perfeétioii- 
ner par un double mélangc. 

Oti tache d'éiuder cctte vaifon en lui en oppoíant une parellle, que 
Fon prétend avoir k méme fdrce pour fairc voir cJHe rinfertion du 
Canal Thoracique nk du étrc faite qtie dans les rameaux fuperieurs, 

On dit que la lymphe qui vient des parties fuperieures eíl vcrfcc 
immediatemeat dans les Veines fuperieures , dans lefquelles le Canal 
Thoracique fedéchnrge, & que íi ce Canal avoit une autre iiifertion 
dans les Veines infejíeares *j il auroit fallu que la lymphe eút aufii ¿té 
verfée immediatement dans ees Veines & non par l'entrcmiíe du Ca- 
nal Thoracique , qui la recoit du Rcceptacle ^ dans lequcl la lymphe 
qui vient des parriebi inferieures cft verfée, 

Nous répondons^ qu'il nc faut point chercher dkutre raifon, pour- 
quoi les. Lym¡ihutiqaes fuperieures ont leur infcrtion iminediatonent 
dnns les Veines , que la comrnodité de riníertion , á luquelle le Canal 
Thoracique auroit été moíns propre que n'eíl le Rcceptacle á í'égard 
des Lymphatiques inferieures 5 á caufe du mouvemenc du chyle & di: 
k fitücition conrrairc des valvulcs , qui s'oppóferoicnt au mouvement 
de la lyaiphe & en rendroient l'entrée diílicile, íi Pinfertíon des Lym- 
phatiquGS fuperieures avoit été fíiitc dans le Canal : car k dccharge des 
^ Lymp #atiques inferieures dans le Receptad e eíl fort commodc pour 
^ aider au mélange qui fe doit faire du chyle avec le fang des parcie^ in- 
ferieures , parce que la communicatíon inferieure eíl fi proche du Re^ 
ceptacle, que la lymphe qui y eíl répandue entre prefquc au méme 
temps dans les Lombaires & dans la Víine-cave inferieure avec le 
chyle fans pouvoir étre í|terce. 
/ Pour fortifícr Targumcnt que Ton tirí^ de rinfertion-dcs Lymphatí- 

í ^ . ' S z ques 
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ques dans les Veíncs fuperieiires, on prétend dans la qu^itrieme Remar^ 
que ^ qtic le mélange de k lymphe avec le chyle eft beaucoiip plus 
important pour Ic diipofer á étre changé en íaiig que o'eft le mélan-* 
ge da faiig avec le chyle > parce que la lymphe eft , á ce qu'on dit, 
\inc pmdLiflrioii des parties donr elle vient ^ & par lefquelles elle a écc 
élabüLU ce tuvicuícment. Mais ¡1 faudroit faire voir que le fang , qur 
revieot des parties qu'il a pcnenées ^ n'eít pas aufli une produ6lion de 
ees pañíes 5 oíi il a ctó curieurcment éliiboure : car íx le fíing , qui re- 
viene au cceur par les Veines ^ paroit moins clabouré- que la iymphe, 
parce qu'il cíl plus fetnbkble á ce luí qui co fort par les ar teres que 
ji'eíl la lympbe ^ c'eíl: en cela qu'il eft plus propre qu'elk a diCpafer 
le chyle á étre convertí en lang ^ car fuppofé , comme il cít croya- 
ble 5 que les cbaiigemens & les tranfmutationa j qui fe font par Tat- 
touchement des corps qui lont mélez eníemble ^ fe faflent en dcuK 
manieres, ainfí qu'il a cté áli , fcavoir^ par une efpcce de contagión 
par laqucUe un corps communique fes qualitez á uo autre , ou par Li 
prodüctioii d'Line nonvelle qualité y comme quand un corps acide en 
coagule ou en precipite un autre , il eíl cerrain que íi la lymphe fert 
á la tranímutation du chyle en Hing , felón la dcrniere maniere 5 fea- 
voir, par i'attenuation & par Pefrervcfcence qu'elle y produit^ le mé- 
lange du fiing^ contribue auíH beaucüup en lui communiquant fea 
qualitez & lui irá priman t fon propre cara£tere : de forte que íi la lym* 
phe eít comme le feu qui en amolli0ant la cire la difpofe a rece voir 
rimprcííion, on pcut dirc que le fang eft comme le cachet qui lui don^ 
ne la forme. 

La cinquieme Remarque examine nótre feconde raifon ^ qui eíl 
fondée fur la quantité du chyle , dont Íl pafle davantage par deux 
Communications que par une, On dit que ce n'eft pas á nous y mais 
á la Nature^ de ¡uger li une communication eft fuffiíantCj ou nonj 8c 
enfuitc on ajoute^. qu'on juge qu'une feule conununication eft fuffifim- 
te 5 il n'eft pas jafte ^ ce me femble j de vouloir obliger les autres a 
fe rapporcer au jugement de la Natme^ lorfque Ton en ufe autreracnr, 
.& que Ton Ínter pofe le fien propre ^ mais il eft encoré moins nécef- 
faire de nous avenir en cela de nótre devoir , puifque íi noos avons 
crü qu'ime feule communication n'écoit pas fuffiiante y ce ii'a áté que 
parce que nous avons dcferé au jugenient de la Nature , lorfque nons 
ayons vú diftindlemcnt qu'elle l'avoit faic dans quclques fujets hiw 
mains^ & que cette communication étant cachee comme ellc^^^eft de 
ía nature ^ il n'y avoit point de raifon: de croire qu'elle ne fút pas 
dans les autres íüjets oíj elle ne paroiflbit poinr. 

Gar íi la coniunicatíon que nous avons déeouvertc étoit une choíe 
auffi viüble que le Canal Thoracique^ ou que les Veines la£tées 5 qui 
0nt été long temps ¡gnorées , qLioiqu'elles":tie laiíFairent pas d'étrej 
nous aurions diVprefumer que cette communication n'auroít étc effb- 

¿tive- 
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Étivement que lorfqu'ellc anroit paru. Mais les conduits qui la font 
étant naturellement cachez comme ils font , on ii'a ^ ce me femble, 
nul fu jet de diré commc on íaÍz daos la fixieme Remarque ^ que fi 
ees conduits avoient été en efFet ^ ils n'aiiroient pas cié ix long temps 
cacHez3 car cela ctanc, il ne faudroic rien chercher en Anatomie ^ oü 
néanmoins il y a des chofes qu'on cid me etre toíxjoors , quoiqu'clles 
ne fe voyeiit que rarement i & d'aatres qui méme üms avoir jamáis 
eré vües ne laiflent pas d'écrc crúes ^ ílir les fcuics conjcctures que 
Ton a de leur probabilité. Les glandes , dont on íq-dlt que la plupaiit 
des parcnchymes font compofez ^ ne fe voyent que raremcnt 5 & les 
commumcations y que la matrice & les mam melles out avec le Canal 
Thoracique^ & celles que le páncreas a avec les partíes voifines, n'ont 
encoré ctc vües de períonnc. Ainfi quoique les conduits ^ par lefquels 
jlpcre nouvclie communication eft faite , nc fe voyent pas ordinai re- 
men t 5 on ne doÍt pas conclure de la , qu'elle foit une chofe partí ca- 
liere aux fujets oü nous Tavons vüe^ mais bien y que ees fujcts avoicnt 
une conformar ion partí caliere feulement en ce que les conduits qui 
font ccttc communication ctoient plus larges qu'á Tordinaire, &qu'ils 
Tétoient afsés peor do une r paila ge aux liqucurs qui font poulTees & 
feringuées ^ iorfque k froideur de la mort a etrcíli les conduits ordi- 
naires^ qui quoique plus étroits font ncanoioins flifliíammcnt ouvcrEs 
pendant la vie pour donner paíTage au chyle. 

Dans les troisdernieres Remarques on blame ledcfíein que nous avons 
eu d'emplir les Canaux qui font ceite communication , par rinjection 
d'une matiere qui füt capable étant coagulée de rendre leur diílcétíon 
plus facile, JVlais je nc puis comprendre ce que Fon péut trouvera 
i^eprendre en ce deflein, On dít que fans fe donner cette peine la fcii- 
lé li^atui'e du Canal Thoracique proche de fon iníci tion dans les Vci- 
nes luperieures étant faite á un Animal vivant ^ 011 qui vieut d'expí 
rer, en fait ftiffifamment voir la forme 
en s'empliííant ; fuppofé que cela foit , 
faire cette Experience fur un fu jet liumain 
cliions cette communication, 

Et quant á ce qu'on dít ^ que cette admíniílration proove que nó-^ 
ri'^e communication n'étoit point dans les fujets fur lefquels elle a ctc 
faite, parce qu'une communication infericure laíílant écoulcr le chyle 
aiiroir empécíié que le Canal ne s'enflát : i! y a deux i éponfcs á celír. 
La pr.^iere elt, que fuppofé que la communication foit doübb, fca- 
voir, par un Canal vifible, &-par un autre qui eft ccculte , récoule- 
mcnt du chyle ne fe faiíimt plus par Tu n des deux , á cauíc de la liga- 
ture du Canal viíible ^ le gon fiemen t auroit pú arriver a ce Canal ^ á 
caufe déla dificulte que tout le chyle auioit á paífer par un feul Ca- 
nal, L'autre réponfe efl^ qu'il n'y a pas d'inconvenient que nótre 
uouvelle communication fút une conformation particulicre a Thoni-í 



, á caufe qu'ii s'enííc bcaucoup 
il ne nous étoit pas pollible de 
dans Icquel nous cher^ 
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DESCIl. D'ÜN NOITVEAÜ CONDÜIT 

me , díins lequel la Nature auroit m foin de mettre les ínfertiQns du 
Panal TiioraGÍque en deus eiidroits y p^v les rnifons qui ont déja été 



DESCRIPTION 

D'UN NOUVEAU CONDUIT 

DE LA BILE, 

AVERTISSEMENT. 

trofive dans te Traite , de mime que dms Is 
' précedefzt ^ un exemple des chofes ^ qm étant ná^ 
UiTclkment cachees dans le corfs deviennent vijí^ 
bles par des accidens ^ qtd canjmt jmlement 
Vüífgmentütíon de leur ¿randetir ^ qm n^ei^" 

_ , „ ^ phhent point de croire que ees par t tes ne foient 

effeBivemmt dans les autres fujets^ qmiqti eUes ne paroilfent pas. 




DESCRIPTION 

D'UN NOUVEAU CONDUIT 

DE LA BILE. 

pre's avoir cherché dans les foyes de pluííeors Ani- 
maiix Ies condoits , par lefqoels les Aiit;eü#¿)difent 
que la Elle la plus fiibtile eñ poi tée dans la veficiilcj 
& qui íoivi appelle7, par Gliílbn les mcines des yaií¿ 
fcaux bilreux ^ que Galien dit étre invifibles , & quG 
GlilTon affure étre íi petits ^ que leur tronc n'a pns la 
centieme partie de la grofP^jr de celui du Gaiial He- 
patiquCj noiis nWDns ErouvJ jufqu'á puéfeat dans tous ogs üíjct^^ fpit 





DE LA B I L E. 
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E^^lkatio§ de la Planche It 



A ]a Veíicule du fiel 
dont le deíTuí cíl; mé^ 
B B le Canal Cyftiqiic. 
C ic Canal Hepatique. 
D le Canal commuti 
Cyftique & a l'Hepa- 
dque, E £ E les Ra* 
cines dii Canal Cyfti- 
que. E le Canal Cyítíquíi 
ou¥«:t ponr faii c voír la 
communícatíoti dn Ca- 
nal Cyflhepatiqise avec 
rHepatíque, G la Yal- 
viile qui couvre rcni- 
bouchiu'c dii Cyfiliepa- 
tique dans ia YeílcLtíe. 
H K le Canal Cyñhe- 
patiqüc. I la Yeíne- 
portc, L M N les Ra* 
ineaiTJc du Canal Cyfthe- 
patique. O les Raci- 
iies des vaifíenux hi- 
lieiis:. P le RencciíTe'^ 
nacm du Caníil Cyíli^ 
que. 

des Kommes ., foÍt 



des Animaux ^ que 
ce méme troncj qui' 
allaÍE qudquefois 
dans les Hommes 
jufqu'á la groíTeur 
d'une mediocre é- 
pingle^ & qui étant 
formé par une iiifi" 
ni té de ííbres pref- 
que imperceptibles 
diíperfées dahs la 

partie cave du foye s'infere vers le commencement du col de la ^e- 
íicüle i;^niais de telk maniere qu'il n'a aucune emboucliui e qui foit 
apparente ; en forcé que Spigelius dit , que fon ouverture éíl bouchée 
par un tubercule afsés folide pour empécher l'entrée rrop prompte de : 
la Bile dans la veficule , & de la méme fagon que les proftates empé* 
chent TeíFufion de la femence dans Turetere : mais en fin noiis íivons 
rencontré dans le foye clünBoeuf, oü tous les conduits cholidoques 
étoient forc^gros £í fort viCbleSj, un conduit ncuyeauj par icquel la 
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DE LA B I L E; 

Bile cñ portée dans la veficule , & dont la llrufture peut beauconp 
íervir á fortifier 1' opinión deceux cjui croyent avec Galien quUl fe fait 
dans le foye une {eparation de deus Biles diíFerentes. 

Ce Condüit ^ qui avoit deux lignes de díametre , fe gliflbit fur la 
fuper'ficie de la partie cave du foye , & fembloit prendre fa naiflancc 
du miUeu du tronc du pore hepatique ^ deux pouces & demi au-def- 
fus de Fendroit oü rhepatique fe joint avec le cyilique & avec le com- 
mun j 8c s*ínfere au fond de la veficule : mais la vérité eíl , que ion 
origine étoit en FaíTemblage de plufieurs ranoeaux qui loi feiToicnt 
comme de racines ^ Icfquelles s'épandoieot dans tout le foye ^ de mé- 
me que Ies rameaux qui fervent de racines au tronc licpatique ; Se 
riníertíon de ce Conduit étoit double, fgavoir Tune dans la veficu- 
á rendroit oíi elle eít adhércntc au foye, un peu plus prés du col 
que de rextrémité du fond > Tautie étoit dans le milieu du tronc he- 
patique. 

Son embouchure & fon entrée dans la capacité de la veficule étoit 
un tronc de plus de dedx lígfies de diametre ^ qu'une val v ule fermoit 
en le couvrant : cette valvule étoit largede prés de fix íignes^ & fem- 
bloit étre formtée de la membrane propre & interne de la veficule. 
On peut diré qu'elle étoít d'une- efpece de valvule moyenne entre la 
nature de valvule figmo'íde & de valvule triglochine ; car elle faifoit 
un íac ou bourfon á la maniere des figmoíides v mais ce bourfon étoit 
íbutenu par le milieu comme d'un pendant ou languet-ce , qui avec Ies 
deux bords de la bourfe , qui s'élevoíent a droit & á gauche vers k 
íbnd de la veficule , oü le bout de la languette éioit attaclié , for- 
moient cjuelque chofe ^ui av<DÍt rapport aux fibres dont les valvules 
íriglochínes font attachees. 

Nótre noüveau Conduit-, que nous nommámes Cyílhepatiqu^s ^ a 
caufe qu'il étoit commun á la veficule & au pore hcpatique , avoit 
depuis riníertíon qirtl a au pore hepatique ^ jufqo'á celle qu'il a dans 
Ja veficule j environ fepi pouces. Ayant oaven & fendu le tronc he- 
patique au droit de Tinfertion de ce-Conduit, nous trouvames que le 
tronc étoit percc par un trou de la groficur du Conduit: qu'il recevoit, 
■ & qu'il n'y avoit ni au-deífus ni au-deíTous de ce trou da^is le tronc 
hepatique aucune valvule ^ mais l'autre exnrémité du Conduit un pea 
avant fon entrée dans ía veficule s'étrccifibit par répaifiilfcniént de fii 
tunique , a la maniere d'un pylore , & á-peu-prés de méme que le 
Condolí: Cyilique fe imrecit avant que de fe joindre avec l'Hepatique 
pour former le Canal comniun ^ en forte que Ton n'^y introduiíbit un 
ftyle qu'avec beaucoup de peine. 

Ce Conduit dans cette longueur de fept pouces 5 qu'il avoit depuis 
le tronc hepatique jufqu'au fond de la veficule , jettoit , ou plütót 
recevoit trois gros rame^lix , qui étoient comme les trenes de íes ra- 
cines-j dontril y en avoit un qui étoit prefque de la grofleur d'un pou- 

^ ^ *rme L T ^ ce^ 
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ce j & de la iongueur d]P dea:K Vi&^ divifolt , -gi¿ijfi:'qa64e^^at^^^ 

en pluíicors rameauix 5 -diísperic^ ]dmi le :píiíe,Qcliiyipe^du foye 

lez parmi les rameaux de la Veine-cnve Se de la Veine-pprEe. " ■ ; ■ ■] 

' üutre ce Conduít Cylthepatique, nous enitjQuvgmevS uji aytt^ 
eoiip plus perit ^ qni ¿galoít a peine une gypfle. épmgle j .qulMll&dt 
de pkiíiciirs ramcaux capilUur^s s'iiiferok pvés djj .eóJ d^e la : Y:efeuÍd:^. 
entre rembouchuie düX.jñheputiqLie & lé G0i^imeíiicej[píio.t: du 
Gy ftiq LIC. Nolis j ugca;ríi^ ¡q^ie ee, Ccjíid^iii t i poü vpij: erre, ie : ti^Qne, ^ d^ 
k racine des vaificaiiK bilieu-x de Gliflpii. T.e; Canal Cyítiqye. j^ttQi^ 
auííi , ou plútót recevok daiis toutc la, longuetir ^ qüi ecolt de cioq^ 
pouees, trois runcaiix égalemenc diífens Tuii dc i-iiutii^^j &; de.lg gi:í?£- 
íeur d'ünc petite plume a écni e ,5 qui fe diviloicot t;ous en une iii6.nité 
de racines capillaíres daiis le parenchyaYe du fpye ¿ ees vaiíIfeaU-X poiii;- 
iGient étre appcUejs dc-s r,aeines du Canííl ípyftique. ■ 

Ayant oaveit le Canal Cyílique , nous trouvames qu'un -pm ayant 
fa jonftion avec rHépat^ue pour .fm^^ JejCftnel eG^ITlním^ il ayoít 
ee retreciíTement & ce cercle fibreux que Gliflpn décrit , & l'élürgif- 
femcnt auffi eiiíuire qull dic étre uccéflíiii:e poiir facijiter la proijipí:^ 
eíFuíion de !a Bile dans le Canal eommun^ &;de 1h d^ns. J'inteílin. > 
Nous avons eftímé que cette nouvelle Jlvuftyre pouvok beauqoiiíp 
feryir á Pédairciüeoieñt des djffíciiltez que: les Anatomiftes. rrpu^ 
á la reception de la Bile dans la* veiiciule ^ :qyp:i3Q'us :íjLípppfqn^^ y venir 
' des rameaux qui fpiiü dans Ic. foye, & non di?s arí;e];C::s cyttiqties , airiü 
que Bachius a eru > cette receptioti de la Bile érant le Injec de la q?^- 
lebie controyerfe, qui. a comoicncé il y a Ipog.teipps entre F^Ucípe Sc 
Dulaiiient £c queGüílon auroitjdecidce avcc encoré plus de certi- 
tude &: d'airCnance qu'il n'a fait ^ fi fes p.uiíraiues:Conjcctures ay 
,été appuyécs fur des-Qbiervations auíli viíibte^ que fpnjt: GQl|eg,.qH^/ iious 
■ avons fiutes, • ■ ' ;- - ; ■ . 

Car íl ne prouye & ne démontré pas tant cette rqeepripn-de k Bile 
dans la veficuíc , qu'il croid étre par fon fond , en aflurant 'quni y .aiít 
des CQnduits lufníans pour cela , & une cntrée viGbic dans la veíieu?* 
le j qu'cn refutant les trois autrcs opinions; qu'il y a fiar ce fujet , qui' 
font celles de Dulaurent , de Fallope , & de Jafplinus ^ denf ie pxe-^ 
mier crbid que la Bile , qui a été pouííee & rA¿Ü^ daps.les racines; dti 
pore hepatique ^ étanc pavy^nj^ie á rendroit 0u -íbnrtj.^^^^ íe jointíiu 
Cyftique de au Commun ^- elle eft contraíüte d'entrer dans le Cytti- 
que 5 & de la dans la veílcule ^ á caufe des valvules qu'il di^ étre en 
cet endroit^ qui rempéchenc d'entrer dans le^Conduit comoiun v au- .. 
líeu que Fallope prétend, que la Bile va d'ordinaire du Conduit. He- ^ 
patiqué fe répandre dans l'íríteítin par le Cpnduit cornitrjjiin , &-qu'el" 
le n'entrc dans la ve fie ule que lorfque; ninteftin ayant fermé Textre- 
mite du Conduit commun , par la compt- ffion que rábpndance da 
chyle ou les veuts peuvent^ caufer gar leur. diíteníiQn ^ elle eíbcon- 
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mmte de reñuer dans la veGcule : & Jafolinus eftime que la Bile nVn- 
tre dñns la velicule que par fes racines 5 & jamáis par fon col , qoi 
n'eft fait que pour la veríer dans le Conduit commun 5 & de la dans 
rinteílin 5 &í cette opinión ne difiere de celle de GÜíTon & de k nó- 
tre qu^en ce que nous croyons que la Bile eñ recúe dans la vefícule 
par l'ane & par Fautre de ees deux voyes- De forte que Gliílbn , qui 
avoue que les Conduits ^ qull appclle les racines des vaiíTcaux bilieux 
de la veficule ^ font infínimenr petits , & que Terobouchure de leur 
ti^onc dans le fond de la veficulc n'a jamáis étc vüe par perfoñne, & 
qu'il foupgonne feulement étre de la maniere que les uréteres cntrent 
dans la veílle , n'a ricn de fenfible & de palpable á oppafer á ¡Fallo- 
pe 5 qui croid qu'il n' entre point de Bile dans la veCcule que par fon 
coL 

Car ce n'eft pas de méme que ropinion de Dulaurent , dont la re- 
fiitation n'a point befoin d'aucune Obfervation ni d'aucune Experien- 
ce j y ayant contradiótion £c impoffibilité ^ méme dans ce qu'il fup- 
pofe j fgavoir , qu'il puifle y avoir des valvules ^ qui empécliant la 
Bile de couler du Canal Hepatique dans le Commun Tobligent á paf- 
fcr daos le Cyftique ^ & que les mémes valvules n'empéchcnt pas la 
Bile 3 que k veficule cnvoye par le Canal Cyftique , de pouvoir paí- 
fcr dans le Commun ; & la probabilite de ropinion de Fallope 5 qui 
croid que la Bile peut enrrer dans k vcíícule par le Canal Cyítique, 
eft fort bien prouvéc par le reflux índifFerent que Ton remarque dans 
k Bile^ lorfqu'on prefle ou la veficule , ou le Canal Hepatique , ou le 
Commun : parce qu'elle a la mcrae facilité á reraonter du Commun 
dans THepatique & dans le Cyftique 3 que le Cyftique dans i'Hepa- 
tique & dans le Commun , comme nous avons fouvent éprouvé y ¿c 
comme Gliílbn méme en demeure d'accord. ^ 

De forte que no tre Obfervation & no tre Conduit étoient tout-á-fait 
néceílaires pour faire que ce qu'il y a de vrai dans Topinion de Jaíbli- 
nus j qui croid que la Bile entre dans la veficule par un nutre Conduit 
que par le pore cyílique -j & dans Popinion de Gliflbn qui s'accorde 
avec Jafolinus en cela ^ eufíent un fondement appuyé fur une Expe- 
rience feníxble & palpable* 

On peut objeóter deux chofes j la premierc efl: , que nótre Obfer- 
vation femble confirmer en partie Popinion de Dulaurent & de Fal- 
lopCj qui font d'accord en ce qu'ils eftiment que toutc Tattraffion oa 
íepar^ion de la Bile efl: faite par les racines du Conduit Hepatique, 
parce que nótre Conduit Cyfthepatique recoit la Bile dü tronc he- 
patique pour la porter dans le fond de k vefícule y & que cette Bile 
a été attirée par Ies racines du Conduit Hepa tique 5 mais cela n'cft 
pas vrai 5 5c nótre defcriptíon le montte évidcmment > car nous avons 
fait voir que nótre Cor;:0uit Cyílhepatique a fes racines particulieres, 
forL ampies & fort nombreufes ? qui lui fourniíTent beaucoup plus de 
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Bilc , qu'il n'y a point d'apparence qu'il en puííle rece\^oir par le tfou 
ou analto aioíe qu'il íi avcc le troiic hepatique , daos Icqiicl il jet te 
une partic de k Bile qu'il a recúe par les racincs y &c Tautre partía 
dans la ve fie ule- 
De forte que cette anaftomofe pourroit fenlement faíre croírc , que 
líi Bile 5 qui eít portee daos la vcficiile ^ n'eíl point differeate de celle 
qui cfl: contenne dans le Gaml Hepatique contre ce que Jafolínus 
eítime , fuivíint Gálico 5 á qui la pctitcírc des racines bilieufes de la 
yeíicule a perfuadc avec beaueoup de raifon , qu'il y avoit dans le foye 
une double fcparaiion de deiüx Biles difFcrentes 5 íi ce n'eíl que Ton 
dife que les racines qui appartiennent á nónre rameau cyílhepatique 
font faites pour reecvoír cette Bile fubtile 5 qui paíl'e indiíFeremmenE 
dans le fond de la veíicule & dans le rronc da ramean hepatique , afin 
d'étre gaidée & reíervée dans la veficule, pour les ufages auxquels la 
Nature Ta dcftinée, & aufii pour ene portee dans le tronc du ramean 
Kepatique ^ afín qu'étant inélée avec la Bile trop groffiere elle k fafic 
couler avec moins de peine dans ie rronc du Canal Hepiiriqne , dans 
lequel on peut diré qu'clle s'épaiffiroit trop lorfqu-elle approehe de 
Fextr emite du tronc 5 á caufe de la longae demenre qu'clle a fait dans 
les conduits* 

L'aurrc objeétion eíl , que cette Obferv^ation étant un fait particu-^ 
lier & une conformation cxtraordinaire en nótre fu jet j elle n'eñ pas 
capable d'établir rien de general, & qui s'étende aux au tres fu jets j 
dans lerquels on doit croire que ees organes manquen t , puifqtfüs ne 
fe voyent point : mais comnie Íl y a beaueoup de parties qu'on fcait 
étre dans le corps des Animaux , quoiqu'elles n^ foienfpas ordinai^ 
xement vlfibles , il y a raifon de croire que quand on les void dans 
quelques fujets ce n'eít point qu'elles y ayent été faites & engendrces 
extraordiiiairement 5 maís qu'elles font devenues vifibles ^ principal e- 
inent quand elles ont quelque ufiige importaot : car perfonne ne dou** 
tequ'il n'y ait une infinité de parties induftrieuíement organifées^ que 
k vúe ne fcauroit découvrir ^ telles que font les dernieres extrémitez 
des vaiíTeaux , qui portent le fang & qui le rapportent dans les parties 
folides, qui paroiffent homogencs, &c qui pourtant font compoféesde 
veines Se d'arteres -j comme on reconnoit lorfque par des caufes ex- 
traordinaires Tétat natin^el de ees parties eít changé par raccroiíTe- 
ment de ees vaifleaux : car lorfque dans les louppes , dans les cancers^ 
& dans les ophthalmies on void dans les- parties affligées de c^^mala- 
dies des vaifTcaux gr os & ampies , qui n'y étoient point aupa ravant, 
il eft certain que cela n'ar ri ve point ^ parce qii'íls y ont été en gen- 
drez 5 mais feulement parc^ que de petits & imperceptibles qu'ils 
étoient, ils font crus jufques á une grandeur confiderablc. 

Cette Remarque^ qui á mon avis eíl de |!jande importance^& que 
je coníidere comme une nouyelle maniere de parvenir ala connoiílan- 
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ce de bcaucoup de chofes qui íbnt cacbées dans rAnatomie ^ a déja 
été faite ici plufieurs fois ^ prmcipalement dans le foye de trois Ga:£el- 
les, oü Ton a obfervé des conformatíons extraordinaires ^ qni ont été' 
jLigées ne provenir que de l'ámplification & de rendurciíTement de 
qiielques parties , qui pour étre moUes ou petites dans d'autres fujets ^ 
ny paroiflent poiiit étre ce qu'elles y fónt en efFet, 

De forte qu'il y a gi ande apparence de croire ^.^que ce condiiit & 
cctte valvule ^ que nous avons trouvé íí vilibles daos nótre fnjeE ^ ne 
font pas des chofes apparcntes dans les autres á caufe déla petiteíTej-. 
de méme que Tentrée des uréteres dans la veffie a été'long terops in- 
eonmie : & Ton peut diré que ÍI par quelque caufe centre nature il 
arrivoit dans un^fujct que Turetere & les membranes de k veffie qu'il 
penetre vinncnt á ¿lugmenter leur grandeur extraordinairement ^ on y 
découviiroit une ílruóturc qui a été inconnue jufqu'á préfent, de mé- 
me qoe cclle de k valvule de nótre fu jet , dans lequel il eít á remar- 
qncr une particukrité fort confiderable j qui eft qu' une difpoíition 
fcirrheufe avoit endurci & ékrgi de relie forte tous les conduíts bi- 
liaires ^ qu'ils étoient incomparíiblement plus vifíbles qu'iis ne font 
dans ks autres fujets 3 & quMl efb fort probable ^ qu'ils paroitroient 
par-tout de la méme forte ^ s^ils étoient ékrgis Se enduréis par des - 
caufes de cette nature. 

Cette conííderation nous a fait croire , que ce Gonduit Cyílhepa- 
íique 8c ía valvule dans la veficule font dans tous Ies foyes des Ani- 
maux ; mais qu'ils font imperceptibks d caufe de leur petiteñe , qui 
eít néanmoins fuffifante á caufe de k fobtilité de Thumeur bilieufeg 
qui eíl capable de penetrer les Conduits Ies plus étroits^ &c les plus ^ 
perits. - 
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TREMIERE PARTIE. 

Oh il eji expliqué ^ quelle eft l'agitatiún de Vair qui 
fait Je Bruit, 



CHAPITRE L 
liée de l'aghathn de Vair qttl fak h Bmty 

CE*qi¡c c'eft que le Bvuit , pag. 1 6 j 
On y peut remarquen Cit Plieno- 
menes par ti culi ers , íW- 

I, L*agítatíon partlculiere quí fait le Bruit 
ne touche que l*oreille, 1S4 
tes autres agitations ne latouchent pas 
¡mmedíatemem, ^íi^* 

II, Elle fe conferve noiiol^ftant les au tres 
agitaiíons qui lui font contraíresj t^d^ 

IIL Elle eft compofee d'iiii granel nom- 
bre d*agitatíons , ibid, 

lY, Les agítations qixi produifent cíes 
briiits differens ne s'empcchent point 
les unes les autres> 164. 1ÍS5. 

V* L'ngitíiuon qui prodiiít le Bruit s'-eíénd 
de tous cótez , 165 

YI. Elle ^oüjours ime ég^ÍB yh^íCc tlU, 

j CHAPITRE II. 

Examen des caufis que les Phíhfophés appor^ 
tent de Va^h^thn qt^p fah le Bmh* 

LEs caufes de ees Phcnomeniíac font 
poInt bien connuesj i6í 
l-'op'ijion des Philofophes ^ quí croyent 



que la dívifion de l*aír efl: la caufe de 
Tagítation qui fait le Bruit , n'eft pas 
probablíij 155, 1 Í6 

Les ondes qu* lis ont imaginées pour cela 
íiY font pas propreSj 166 

L'air ne doir point ctrc divife pour pro* 
duíre le Bruit, ¿íld, 

11 n^eft poínt capable d*oiidulatioiij 167 
quoiqii' il f^ífe reífort , rhid, 

L'ondulation n'eíl point propre a produí- 
re le Bruit, 167. 16S 

quoíqu' elle ferve e la continuatíon dii 
fon djir^ les corps refonnaosj 16E 

CHAPITRE III, 

Bxpíkittion des caíífes de Vag'núthn partía 
culi ere de Paiy qni fdit le Btun , púr des 
Jjypot befes nou-vdics^ 

LA nature de l'agítatíoá partículiera 
qui fait le Bruit coníiíle en deují 
chofes, qui font, 16^^169 
1. La pettteíFe de i'efpace dans kquel elle 
fe fait , i6g 
IL La vitelle de fon ¡tiouvemcnt, 170 

CHAPITRE ly. 



ExpVfcat'iQn des JÍx Phenamenis dsp Brmt , pm' 
hs Ij^othefes de Iíí Vtteffe de Pa^it^thft 
Tme II, V V 
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^tii le catife ^ ^ de la ptthejfe de Vefpnce 
datís Uqfteí íl fe fniP* 

I. T 'Agítatíon dé Tah" quí hit le Bruít 
i j ne touche que ]*oieille j íi caiife 
de la petíteíTe de l'efpaire dans lequel 
elle fe fáit , 170, 171 

Elle fVnppe l'oreille ^ utie grande diftan- 
cCt caufe de ftí prorripticude, 171 
qiii previene la fuice de Tair» ibid, 
éc Uií faít faíre un méme efFet que s 'il 
ctoit un coi ps folide ^ 1 7 1 , 1 72, 

IL L^ágitation de Ta ir quí cnufe le Biuit 
i^'efl: paint empechce pni' ¿es autres agi- 
latíonsj parce qu* élJcs fonc ciop Icniesj 

172 

III , Chnque agitad on eíl compofee de 
plufieurs autres, a caufe de fa prompd- 
tude qiii prodt>it des reflexíons conjoin- 
tes j ■ ihfdi 

li Expenen ce pour faíre connoítre la 



forcé d¿ Irf^reflexíon dans le BvxxltJhU, 
c a u fe e pat- j a o mpt i tude d e T agi t at ion. ^ 
de Teau , 175^^ 
1, Experíence pom* la forcé de la refle'' 
xión dans le Hruit, ilid^ 
láquelle eíl queiquefois fenílble aii tou- 
chei' , tbíd* 

lY- Xes dífferens bruits ne $*émpcchent 
point a caufe des refiexiotis, 174 

V* L*ngítanon de l'air fe fait de tons fens 
dans le Bruit 1 a caufe de la inultitudé 
des reilexions, ihid, 
Se de la mtiltitude des cniotions des 
corps choquen , 174,17^ 

VIp L'agitation de l'aír dans les díííerens 
bruícs a une cgale viteífe 3 a caufe qu* el- 
le a tonjours. un méme piincipe^ 175 
& que la gtandeur du Bruit ne dépend 
que du nombre des particules émíiesj. 

i^fdt - 



DU BRUIT. 

SECON BE TARTIE: 

Oh il efi: expliqué j de melle maniere la rencmtre de deux corpp 
produit f agitation partimliere qui 
fait le Émit. 



CHAPITRE I; 

fiíis r^/pace^dans leqíi^el fe fah le moffyemÉnP 
qm caufi le lirmi^y eft tres peth, 

LE mauvement , íjü! caufe k Bruít ^ eíl 
propoi'tionné a la iiaturc de Tobjet, 
& a la maniere doni Íl fe faít, 176 
La natuie de Tobjet eíl fa coiupofition 1 
qui eíl de Corpufculés ^ de Particules 3 & 
de PartíeSj 176, 177 

Icrquelles font liées etifemble , ou pat 
une caufe de liaifoii commune , qui cíl 
la pefameuL'de la partie fubtíle dé l'airi 
ou par une caufe par ti culi ere , qut eíl 
la figure des corpuícules , 177 
qui peavent átre divifez , Oü abfolu. 
ment quand ils font rojnpus ^ ihiiy 
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ou impar fait ement , lorfqu*ils font feu- 
lement étendus^ íM, 
La divifion imparfaite fe peut faire ^ oa 
par la rencomre de deux corps folides^ 
dont les parties font ¿branlces ^ ^77* 

17S 

ou par la rencontre d*uii folide 5£ d*uti ■ 
iluide í dont íl n*y a que les partícules 
qui foíent ¿branlées, 3 78 

La maniere particuuere du mouvcmenE 
des corps quí font le Bruke^ paieílle 
a celle dii mouvement qui fS íait dans 
les autres fenfatíons , ihtd. 
láquelle. eft un mouvernent occulte 5c 
imperceptible, ij^^iy^^' 
pareíl a celui par lequel les eaux fortes 
rongen* ce qui fe faít díins un tres pe- 
tít efpá.ej í7? 



DU SECOl^D T OME, 



Que te motiyement ^nf cmfe le Bmttí a une 
* 

LE milíeu^ dané lequel le Eruit fe faít, 
n'^ñ pas íi prapre pour la proixipti* 
tude du mouveíBent , que le mílíeu de 
laviie, 179. iSq 

la pai'tie groílíere de Taír efl: le mílien 
pouv rpuícj . I So 

elle a une compreífiblUté, iSo* i3i 
quí dimínue It promptitude du mouve' 
ment qui s'y faít pour le Bruít ^ t-Si 
Cette compreüibíHté nc caufe qu'un 
pe tic retardem ent , íhid. 
a caufe de la grande viteíTe du reñbrt 
des partí cules j , íhld, 

laquelle eft propertíonnce a l*extreme 
pefanteur de la pmie fubtile de l*air 
quí en efl: la caufe, rSi, 182 

elle eft d*aílleurs favorable a cette 
pY'Omptítude , igi 
€ti cedan t a l'íniptilfion ^ * ihfd. 

de en empcchánt que Textrcme promp- 
titude de l'impulílon ne caufe du vuidt-, 

j8i. 1S3 

La príncjpale caufe de !a vítefle du mou- 
' Yenient qui fe fait datis Touie eíl la pe- 
t í teíTe des par tí c ul e s., i S j 

CHAPITRE IIL 

¿ae le momemin^ d^s pdHrcsdes éhr añiles 
d¿íns les corps qui fe chúq^ent efh celm 

LE u:iouvement manífeíle des corps 
n*eft point la caufe du Bruít, rSj. 

184, 

parce que fotivent les p^irtíesd'un corps 
paroiíTeut fenfiblement ébranlées fans 
quMl faíTe du Bruit, 1S4 
¿c qu' íl faít du Bruít lorfqu' apparem- 
ment íl ti*y a que les panícuíes qu¡ 
roíeu*j|í)jrEinle'es, 1S4. 185 

Sept cRcIuííoas tiréeide ees principes^ 

.CHAPITRE IV, 

J)es differms gmres de Brmt , premhre^ 
ment díí Bruff Simple , dotit U pYimkH 
í^cc^ efl h Brmt di Chec^ 



155 

IL y a de deuJC fortes de Bruit, 1^9 ' 
LeBmít de Choc, fie le Briut de Ver- 
bera tío n, íhíd, 
Vmi 3c Tautre eíl o^ fimple^ ou compofé. 

Le compofé eñ ou Gontínué ou Succef- 

íifj íl?íd. 

Le Biuit íimple fe divife en trob autres 
efpeces, jgc^. 190 

f^avoir, le Bruít Ckir^ 190 
Le Bruit Cas^ ^ Üjid, 

Le Bruít SouL-dj X91 

GHAPlTRí: y, 

^e ia fccünde efpece de Bmh fimph , ^td &fl 
díi' Bruit de F'erhemthn, 

LE Bluíc de Yerberatíon eft de detix 
efpeces, 191 
f^avoír, le Petítj ihsd^ 
& l'Exceflif , tel qu' eft celuí du totiner- 
i'Cj 19K 19L 

& celuI de l'artílleríe^ 193 

CHAPITRE VI. 

Diif feíünd ^tnre de Bmtt , qul efi dn^ Bratt 
Ccnjpofé f ^ de fií premier e efpece ¿ ijni efl 
dfí> Bru 'n Cmtinfté, 

LE Bruít Continué eíl compofé de plu- 
fí|^us bruírs príniítifs, 1*^4 
dont li y en a un premier j cjui e[i 
]a caufe des autres y que j^áppelle íe- 
conds 6íi troíílemess ihid. 
La contínuation du Bruít dépend de la 
matiere des corps^ ^ 194,1^5 

5c de leur figure ^ 195 
Comment le mouvement quí produic le 
premier Bruit en produit des fecondsi 

¿hid. 

quL en produífent des troiíiémes, ihid. 

5i: des quatriemes ^ 196 
Comment ees quatre mouvemens font 

produíts f ihid^ 
dans des barres & dans des lames de me- 

taiU 

dans les cordes de motail 6c de boynu , 

íhid. 

lorfqu*elIes font pincées, 19^. ^97 

lorfqu' elles font raclccs par un archet , 

197 

lorfqu' elles font frappéeSj daus le Pfalte- 
rioUi 

dañóle Manícordion, íhü, 
' • Y ^ _CHA- 
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CHAPITRE VII. 



LE Bniit Sucj:eílif efi: compofc Je plu- 
flcurs Bruits j qtii tont toüs d'un 

Scs cfpcceí, font > le Evult Rompiíj 19^ 
Be le fíiLiít Coniinu, /M, 

7I eíl difF^rent diiUiuic Continiíéj ihid, 

il cíl de dctix efpeces, qui TouCj 199. 2O0 
Le Bruk Rude, 100 
Le Bruic DoiiXj , ihid^^ 

Les caufes de ees deux Bruits, ihid; 

Le Eiuit IJiide en quoi diJfcrent du Bruit 
Rompas' ibid» 

Le Bruú Doux comment produit? íW. 

En quoi ¡1 difiere du Bruit RoiDpu ? zoo* 

101 

11 fe fnic par la feule cmotíon des p^rri- 
cules , aoi 

CHAPITRE yiíL 

ÍDés modfficúthns ámt:. tmíUs hs efpeces de 
Brtiit fom caj}nhUs j ^ premis^^emBnt de fa 
B^epeíkiún appeitee Ed}o^ 

TOuteg leí efpfces de Bruít font ca pa- 
bles dé trois modificatlons , qui 
font j • 103 

fa Kfepeticion appellée Eebo , fon- Aug- 
mentation appelJee Kefonnance , & fon . 
Changement appellé Ton, íhid. 
Ce que cVft que l'Eclio, ihiá. 
Corament fe 'íaií la reflexión d'iín corps 
a k rencontre d'un autre corps í 103* 

104 

L'Echo eíl une partie de la reflexión du 
Bruit ^ entendue féparce du refte de la 
reñexionj 104.^05 

eHÁPITRE IX, 

De la fecondé efptce de mcdtfication dí^Brmt j 
qni efl de fiíí ^u^sp^ient^thn ¿tppfUée 

LM ügmentatión du Bruít dépend dela^ 
reflexión d*un premier Br'uit , 105 
de d'uue impwlfion externe , lOíí 
Le premier Se fecond Bruit , qui font l*aug- 
jiientation , font differens dans les díf- 
ferens iiiflmjnens^ f íhid^ 



lis Tont áuíH prodiuts en des manieres 
differ entes > ^07 

CHAPITRE X. 

Ve la tt oí fieme ef frece de mgdlficatfmdí^Bruitj 
" qtíf efl défijí Chitngemcnt iíppdi4 Ton. 

CE que c'éft que le Ton > 107. loS. 
log 

II dépend de la teuílon des corps refon=^ 
nanSj -09 

caufée par leur matiere , quand elle eft 
homogene, ^ 210 

qu! faít qu'une corde efl; ou n'eft pas 
fauife , ihid. 

ou par leur figure > quand elle eíl egale, 

ih'td, 

quí produit des battemens éganx, ihid^ 
dom la rencontre fkit les confbnnanceSj 

6c les tons > qui font compofez de plu- 
fieurs vibrations , de. mcme que les 
confónnances , 1 1 ^ 

CHAPÍTRE XI* 

Cemment le Son efl augmenté otp changé dnns 
les dtffereíís fnftrtintens de Mfi-fíqu^ , t^. . 
premleremttit dans ceíix qiü fonnent par lé 
choc , tels í^ne fmt le^ timbres ^ les cor^ 
dej. 

CHaque- fon eCV compofe de pluíletirs 
autres fons , qui font confonnanT- 
ce^ Se qui ne paroiífent qu*un ton, n'í: 
C Oíii in en t cett eco nfonn a nce fe f ah d a n s 
les cloclies? 2.13 
dans une cordc plncce^ íh/d» 
qui fait confonnancCj tant par l^aíTcmblat^ 
ge de l'émotíon de fes pañíes, 113, 114 
que des parties de la corde avec celles de 
la table de Vinftrumeíitj 115 
foit qu' elle fonne feule a vuide 5 ou qu' el- 
le foit toucliée * 7,16 
foit qu'elle fonne avec pluíieiirs autres, 

ibid. 

Cómraent cette confonaance faifoit 
dans les vafes des théatres des Anciens ^ 

ihíd, ♦ 

Comment les confonnauces ue font qu' ua 
toní Alé. 217 

dans une cloche > 117 
d áas undt, ¿om pe t te ihíd;* 



i 



DU SECOND TOME. 



if7 



CHAPITRE XIL 

Comtuent le Son ejh changé oti. augmmté duns 
les inflrttnims tjm fa^ment par la yerhera- 
ÜOJt j uls qut foííü ¿es organes de la 'voix 
CP* Ies mfivímem h jpetií. . 

QtJe J*íiugmentation áii Bi^uít fe faít, 
dans la volx, 119 
^ díins les inftiunjens a vent, tels que 
fom les fíutes j ihid, 
par Tajuñement des reflexíons, 3:19. 

lió 

Ce Cj^ui faít les diíFerens tons de la voix, 

lio 

Qiie ce qiii faít l'augmentatíon du Bhiit 
dans la tiompette parlante^eít , ihld, 
l'agitatíoxi particuliere de Tair, %to. 

jointe a l*agítatíon ordihake , quí eíl 
une ímpulfion exterríc, iii 
Que ce cjui fait raugmentatíoíi du Bruít 
daíis les inftrumens a cor de, ihíd. 
6c dans les tvompettes eft , illd, 
la figure , qtii canííffe dans l*élarg¡íre- 
mcnt du paviUon, ' iiK iiít 
qui n*opere pas pav la i'aifoii du levíerj 

mais par la multitudé des pañi cü] es 
cbraíilées j que cette figirre foUrnítj 

rourquoí la dilatatíon de la trompette ne 
doit etic que Tur la % ? 215, 

Que raugnnentatíon du Bí'uít fe fait plus 
puíííammeiit dans les trompetees de 
guerre que dans les padailtes, 213* 

Inventíon nouyelle pour aiigm.efiter le fon 
des covdesj 2,14 
Comment fe fait le changement de ton ? 

daos les trompettes de gnerre> ihid* 
dans les anclves des regales > íh/d^ 
Qne la feule augmenta don du vent fait 
cbanger le ton j 2,3.6 
<5uo^%e fou^eAt elle ne fyfiSfe pas , f^í> 



voír , quand la forcé de IS'mpulfiün 
doít ctre joínte a la compreíTion des le- 
vres , ihid. 

Que i aiigmentatfoíi du fo uffle dans la 
trompette de guerre produic lé chan- 
gement de ton par l'cbraniement: des 
paitíes de la furface Interne, 22, 2.17 

Qiie dans les autres corps refonnans tou- 
tes les parties font cbranlces, 12.7 

Qiie le changement de ton dans les ilutes 
fe fait principalement par les chofes 
capables de donner ou dVjter la liberte 
an paíTage de Ta ir cniu dans rinñrii* 
ment, tels que font, jiS 
I, Le bouchcment de la ñute par en- 
baSj íhid, 
ir Les oreílíés qu*oa met aux flutes 
des orgues, zi$. 229 

3. Les trous qu'on fak aux aiirres ilu- 
tes, ^ ' ti^ 

4, l'étt'ccíífement du conduít de la ilu- 
te, ihid. 

5. L^augmentation du fouíHe qaí fait 
prendre roílaí^e, 2.3.9.130 

6, L'efpece d'impulílon qui a éíé ap- 
p el I é e e>í terne , 150 

Coínment le changement de fon fe faíc 
"dans les inftrumeas a ancbe \ ih¡d, 
dans le chífflcment de la bouchcj 25 1 

GHAPITRE XIIL 

I^es mflvMmeíís qul m pdrüfffant pomf avotr 
de ton eiw úht ^ €^ de cenx qui parotffkíft 

LEs inílrlimens y qui ont des tons j 5c 
qiii parolífent n'en avoir point,ibnt 
le tambour 6c le claqúeboís;, 2^* 231 
Les ínftiumens ^ qui femblent avoir queU 
que ton j éc qui n'en ont point , font 
la parolen de 1 homme , 3^3^ 
Le chant naturel des oífeaui; > i j 3 
Le cbiíHet appellé roíEgnol du niois 

^35 



d^Aoútí 
La trompe a Laqixais ^ 
La ñute d'AUcmand^, 
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D U B R U I T. 



TROISIEME fARTiE, 

expliqué 3 cmment Vagitation MTticuliere de fair qui 
fait k Brtiit efi renme fenjibk a l\úrgme 



de Vmtíe. 



CHA PITRE L 
De la ftm6ÍHYe de Vcrgnne 

*■ 

CE quí appartient ^ Touie eft ncs ob- 
fcur, ±3^ 
Xíl flruñLii'e de roveílle^ n'a point ¿té dé- 
en te par Íes Anciens, ihid* 
Les Modernes ne teont fait qu^obfcuré- 
mentj ihtd* 
parce qu' íls ont parlé de ce qu* ils n'a- 
Yoíent pas vú j\ ^^id, 
Lípreille eft ou externe , ou interne j zsj 
,I.'oreíÍle externe a deux partíes , ibid. 
r^avoiVj la parcie qui cíl hors le crane, 

quí coníííte en un cardlage, 
en une pean, 
en un ligament, 
an des mufcles, 
& en des vaiíTcauxj 
& la partie qui efl: hois le 



shid^ 

ihid. 

era he , 

Jaquelle confííle en une cavitc ou con- 
duft rev^tu d'une peau j ihid» 
qui eft ordinaírement moíte par une 
uieur j qui lui eft foürnie par des glan* 
desj í¿/í¿, 
&. en un cercle j auquel la grande mern- 
brane du tambour eft attadiée dans les 
bruteSí 3.^9 
L'oreille interne eft compoféc de p!u- 
fíeurs partiés, qui font, rhid^ 
la grande membrane du tíimbour ^ ¡hid. 
La prcíniere cavíté de Toreille interne j 
qui eft la quaiíTe du tambourj 2,40 
qui ctant dlfferente dans les diftereu^ 
animaux , /¿/W, 
a plufíeurs chofes^ qui fe trouveut dans 
touSj fcavoiFj ^ f?,4i 

f ^ 



I, Une membrane , dont elle eft reve- 
íLie , ilid^ 
a, Quatre onvertures , fgavoir , la gran- 
de fenuée par la grande membrane du 
tamboui' % líi fenétre ronde , la fenétre 
ovaiaircj Tentrce de Taqueduc, ihid. 
3* Les trois oíTelets, r^avoir, ^42, 
le marteau ^ Hü^ 
TenduniCj ih¡d^ 
l*érríer, ihíd. 
Líe quelle ^grandeur /ubílance font 
ees ofleicts \ 14 j 

Dans quels animau:^: fe trouvent-ik^ 

ihid^ 

4. Le mufcle^ 

quoi il fert ? ih¡d^ 

5. La petite corde du tambonr > ^44 
L'aqueduc, ih¡d, 

pourquoí ainíí appellé l íh¡d, 
♦La feconde,caYÍté*de Toreille interne eft 
le labyrínche, ¡hid^ 
qni a cinq partíes ^ f^avoir ^ ^45 
■ le veftibule, íihid^ 
les rrois conduíts demi circuí aires j ih¡d, 
qu i fant 1 ' hoi' í zo n tal , ih ¡i , 

le vertical conjoínt , ih¡d, 
k vertical féparé , ¡hid^ 
Se le limacon , dans lequel il faut re- 
marquer,, 146 
Le noyau j ^ ihhl. 
La membrane fpirale , ihid, 
iL^air implanté, iUd. 
Le nerf de Touie ^ qui eft douíTieí f^a» 
Yoir, ^ ihid, 
la portion mollc^ 247 
6c la porrion dure 3 quí fe diyife en troi^ 
rameaux , ih¡d^ 
le premi " 3 1« fccond ^ le troiíiemej 
^'^ ihid. 
Qiiel eft Porgane de l'ouie dans les oi- 
feaux & daas ks poifibns ? /Éií/, 

CHA- 
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CHAPITRB IL 

Jje l-fpfa^e des partks Cümpofmt Vorgme 

MEthode pour décóuvvú quels font 
les ufages de tomes les picnics 
de Torgaiie de Tome , 14 S 

fondee fiu- la compamifoa des o r güines 
des autres fenSj 14 149 

Que toute fenfíition fe fnit ^par Timprer 
ílon de l'ímage de Tóbjet , í-49 
&: par la connoíflance qué Fammal a 
de cette irapreííioaj ihtd^ 
Que toute impreíTíon fupporé trois cho- 

Vi níkru m ent quí i m p rím e^, / hid » 

lá puiffance qui Papplíquéj ^4,9, 150 
de la niadete qui re^oit rimpreílioir , 

Que cette matíeré comprend ton tes Ies 
patties de Torgánt , - - ihid^ 

Ies neirfs n^étant poinE ce qui fpecifié 
la fenfation , iL-rd. 
maís les autres pañíes j ih¡d, 
quí foht deux offices j qüi font 3 1 5 * 
de dcfcudte 1¿ nerf contre les ¡n jures 
externes í¿íV. 
Se faíre qu'íl foit toüclié par Tañion 
de I*objet , thid. 

Que cela fe faít par la reíTemblance que 
ees parties ont avec l'objeE de avec le 
nerf, ainíl quMl Te peiit remarquer 
dans la vue^ 151» t 

dans l'odorat > 2-51 
dans Ic gout ibhL 
dáns le toucher , iW. 
qui eíl de deux erp^cces j i^ávoir , ihid, 
Texteríeur;, j'W» 
5t l*interieur , iltfd* 
dont les organes ont des parties difTe- 
r en tes pour couvrir les nerfsj ihld. 

Que dans TouTe la Nature employe lés 
memes pi'écautions, 2,55 
ce qui s'explique par la comparaífon 
de roreane de la vüe j ihld, 
ou il j j| nois fortes parties ^ ihidJ 
Pour roeuil j dans le premier genréj 
quí efi: pour dcfendre le nerf des inju- 
res externes j on niet les paupíeres j qui 
lé couvrent 6c le nettoyent , ¡hid, 
les humeurs > qut le couvrént luíTi & le 
fómcntent j 3 ihid. 

Les parties de ce preoii^r geure dans 
lofeille fontí 2-54 




Toreille .externe > quí couvre le tam- 
bour de le tient net j jhid^ 
rhalcine de la bouclie , c]úl monte pav 
Taqueduc > ibid, 
Dans le fecond gen re j qui eíl pour fací- 
liter l*íntLodu6l¡on de l'image des ob- 
jeta jOn niet pour Toeuil les mufcles du 
globe de Tócuil ^ qui ic touruant vers 
Ies objets rendent la cornee tendue ^ 

6c donneiit la fí^ute nécefTaire au glo- 
be dé Poeuil, felón la diftance des ob- 
jets^ 1^5 
Les parties de ce fecond genre dans To- 
rcillc fonc , íbid, 
les mufcles de l'oreílle externe , quí la 
tourncnt vers le biuít^ íLíd. 
de le mufcle i interné , qui tend le tam- 
bour felón l'éloiiíiiemcnt des objets & 
la forcé des briiiis ^ ¡hid. 
Ies oíTelets quí fonf comme un reíTort 
fervcnt a ctt ufagcj a^d* 2^7 

Dáns le troífiéme génre ^ qui eft pburfai- 
re que rimpreííion des iinaf^es fe faíle 
comme il but ^ on met pour l'ceuil la 
confiftancc des membranes , 157 
dont les unes font traiifpareutes pour 
iíitroduire les images ^ ' 
les autres opaques pour empéclier T en- 
tre e á ía lurniere inmíle j /¿/i 
leur difpoíítiou pour Pouverture de la 
pLunelIe , ibid, 
líes parties de ce troiíieme genrc dans 
l*oreíUe font , ibhi^ 
3a glande mcmbrane du tambo u r jÍÍW. 
qui eft delícate feche j pour recevoír 
aifcment rimpreíTion & la tranfmetcrc 
de iTiéme, ihid. 
La qiiaiíTe du tambo ui" ^ quí eft tres 
amplcj 159 
pour empccher les reflexions;* ibld^ 
Le labyrintbe, dont les grands détours 
diminuent la forcé des rcflexions , ihid^ 
Les membranes ^ - qui afrourdiífenr les 
cavítez qu* elles reveteiit > íb/d. 

Que rorgíioe immediat de Touie a ana- 
logie avec celui de lavCie, íhid, 

Qiie cet organe a cté iiiconnu jufqu* a 
prcfent , ibid. 

Que cet organe eft conipofé de deüx fub- 
ítances^ du nerf 3t de l'os;^ 159. 2,60 
de méme que l'organe de la vue efV 
compofe du nerf £c de rinuneur vitrée^ 

Que la membrane fpíralc eíl l*organe ini- 
íne '|¡i£ de Touíe > '¿>íÍ' 
y 4 ^ tina 
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tant a caufe de fa compofítíon , thld. 
5c de Ta ifímation , íhid, 
qne de fa figure^ "¡-61 

Qtie les mejTibraties, qui revetent les ca- 
vitez de l'ordile, ne pcuvent ctre Vot- 
g*ine ímmediat de l*ouíe, ±61.162, 
qnoíqu'elles re^oivent une poi'don du 
nerf de l'oiue , id i 

Qiie de nicme qne Vimpreííion dei íma» 
ges des chofes viííblís fe fait par la par- 
tie fubtíle de Paív 4U travcrs des íiti- 
0ieurs de l'oeiul, lé; 
rínipreínoii des ¡mages du bruic fe faít 

Íiar la partía groíliere de l'air de de* 
10 rs a 11 travers des cavkez de roieiJlej 
qiiL foGD rejiiplies d^aír gcoíüer ^ 

CHAPITRE IIL 

-ohjHs font fitr Vorgiine de Vm'íe. 

CErte matiere , quí traite des fens íti- 
terienrs , eft tres delicate ^ tiés 
diíEcíle j 2,^5 
Je ne prétcns traiEei Vopínion que ¡'avan- 
ce Tur ce fivjet que coínme un p róble- 
me, lorfque je dís^ íhid. 
Que Tame n'a point de ííege principal^ 

Qiie Pemotion'j que les orgíínes, des fcns 
fouffi cnt j ne fe communi^ue point au 
ceivertu j jíítí 

Que les nerfs ne font point faíts pour 
cette communícatíon , ihid, 
nou plus qite les efprítSj fhid^ 

Qite l'amc , qui efl mvíe a toutes les pai'- 
tíes du corps , eít aíFeftee par les im- 
pre0Tons des objets dans les organes, 
,6c non dans le cerveau, 167 
leqttel n'a point d'autre office que de 
'preparer les efpríts ncceílaíres aux or- 
ganes pour.étre capables de fentíment, 

Ofie le paíTage des images dans le cerveau 
n'cft paínt néccíTairc pour la memo i re, 

y ayant teaucoup de chofes que la mc- 
inoirc confcrye j 6c qui n'ont point de 
figure j /¿/íí, 
quoíque la memoke fe faíTe par une re- 
^rcfeiitation j 169 

Qne Tame ne íe fcrt des organes cor po- 
céis que pour ^trc inftruítc par les fens 
exterieurs, aííp 

Qiie Lt maniere d'agir fens ¡;itef "^lurs 



Jie fe pem expliqué!: par la Stecliaaí- 
qusj i JO 

Que quahd l&s objets laiíTeroient des tra- 
ces dans le cerveau, el les ne pourroient 
pas fervír á la memoire , ihid* 

Une vipere fans tete 6c fáns coeur cher- 
che & trouve une retraite pour fe ca- 
cher, 2,71 

Que la memoire 5c les aütres fens inte- 
rieurs fwppofent un raifonnementí^-yr; 

Que noiis raífonnons fans f^avoir que 
nous raifonnons j & fans f^avoir ce que 
c'eíl que vaifonner, ^75 

Qu' íl n'y a point de moment dans lequei 
1 'animal ne penfe » ib;d, 

Qu'il y a de ¿cuk fortes de penfees , fí^a- 
voir f une penfée expreífe 6c diíliníte, 
6c une pcnfee confufe Se ncglígce^ 173,' 

174 

dans la veille on penfe de ees deux ma- 
nieres á la foisj 274 
Quand on dort fans rever on n'a que 
la peijfée confufe ^ jhfd. 

Que la pcrte 6c la depavatíon des fon- 
¿lions des fens intcrícurs j qui arri^TOt 
dans les maladics , ne fígnifíent poine 
qu'íl y ait aucun vice dans les organes» 
mais feulcmcnt que Ies penfécs font 
díflraireSj 174. 2,75 

que la mcme chofe arrivc dans le fom- 
meil, ^ ^yj; 

Que les difpoíltjons du corps provena ntcs 
du temperameut > de l"age , du pays^ 
5cc- ne contribuent qu* índircélcment 
auj£ fo n á: i o n s d e 1 *ara e , íhid. 
laqucUe eíl de na ture a agir indépcn* 
dammcnt des organes corporels , 174 

Qtie les pcnfces cxpreílcs, qui font emplo- 
yces aux chofes de dehors par les adut-* 
tes, ne font occupées qu'aux fonítions 
natmelles atix enfans , rhídé 
que CCS penfées ne font point fans rai- 
fonncment » íj6. %jj 

Qii*dks devíennent enfuite confufes 6c 
négligees , a cauft de la facilite qu'el- 
ies aquicrcnt pac la longui habitud ej 

Qiie la longue habitude a le pouvoir de 
fairc eici'cer ks fonílions natnrelles 
ians ía pcnféc cxpreíFc 6c contre la vo- 
'lonré;^ /W, 

Qüc ie mCj' j/enient dü cceur eñ volontaí- 
rc de fa *Aature , quoíqu'il paroiíle nc- 
ccífaíre , ílid. 
¡de mcme que celni des paypícresj qi^'ií 
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nr nniT! efl p^s poflible de retcnít*, 
cinoiqir' íl foít volontaÍTe, lyS 
Qir il y a ime voIoqcc cxpi'cíTc , & ime 

Ce que peuí Thabítude dans Íes animanY^ 

■Que nous penfons á bcauconp de chofcs^ 
fa ns rpvoh' que nous y pciifonSj jW» 

Tous les animaujf des le momtnt de leur 
naiíTancc voycnt les objcts rciiverfcz, 

179 

de méme^ne lís loucbes ne s'íippcrijoi- 
vent poinr qvi* ils peiifcnt inccílámment 
a s'empecher de prendre im objet poin- 
deux , thid. 

Qiie ceux qui font accoutumez a fe fei vir 
de liinettes á deux verres convfxcs ont 
aufll beíbín d^employcr de ees forres de 
pi^nfces, ' - 179' '^ ^^ 

Q_iie la penfée n'eíl pas plus néci^íTaire 
pour !a conduite des chofes de dehois 
que poui' cclle des fonítions natuiclkSí 

iSo 

Si Ies plantes ont des penfées , %%i 
Quelles font les fonftions naturelles des 

animauK í /M, 
Qi.ie 'es font^ions natuiTllcs des plantes 

11' ont poínt bcfoín de la penféej 18 t. 

. QvC íl y a de deux fottes de raifonncment , 
í^avoii*> 2 Si 

\irt raifonnemcnt interne , confus , Se 
babituclí i^íd. 
& un rairoíinement externe j /W* 

Que le raifonnement externe eft pai'iícu^ 
licL* a rhoiTime , iW, 
quoiqué les bétes en ayent qudquc ufa- 
ge, ' 1S5 
ctant capa bles des connoiííanccs iini- 
Ycrfellesj ihid^ 

CHAPITRE IV. 

Df{, jíí<remmt que Vatitmúl ewphye pGur irl- 
íer ¡es erfeurs ^ dítns lefqtidles h fejis de 
V9me peut.túmher, 

LA connoííTance , que leí fens fuppo- 
fent neceírairement dans les ani- 
maiix iJ|ippofe auíTr un raifonnemcnt, 
' iS+ 
parce que les fens fuppofem un juge- 
nientí - ' 



n y a de dtux fortes de jugement, iS? 

ícavoir j un ¡ugt mtnr habiiud , iUd. 

Be un jLi^emcnt diftíuft, Üií/, 

qui tñ plus parricuüer a l'homme, tUd, 
Le touchrr , la vue ^ & I'ouk ont plus 

bcfoin du jugemtnt qu¿ leu autics íeníj 

Le toucbcr en a encoré pltis affaíve que 
les dcüx autresi ihid^ 
pour diflinguer les difiere íis degrez du 
chaiid &: dufroid, ílífd, 
dans les dííFejentes faifons & dans les 
differens cb'mats, 2S5. 'iS6 

Expciienceí; que le jugement 6c le líiifon- 
nemcnt diftínít ont inventées pour ce* 
la, ^ ' . is^ 

& pour étre afi tu e qij# le foíeíl eíl 
auíTí chaud en hiver qu'en éte, íhid^ 
Que ragítfitíon de Tair ne rafrakbit 
poínt de foi, ^86.187 
Que la founure n'eíl pas cnpable d'é- 
cbnuffer, ^.gj 
Qiie Jes doigts crocfc':z ne roucbcnt 
qu'un báton , quand 11 femble qu'Ils 
en touchent deux, , íb¿d, 

Qiie ceujc a ,qui la maín a úxé coupcc 
ne fenrent point la douleur au bout 
^ des dojgts qu'iis croyent y fcntir^ 187 

Que le j ugement babituel & con fus 
fufíír a la vúe, igs- 

1S9 

Qn' íl fuffir auííi a Touie , aS^. igo 
pom" ne fe pas tro m per a Tapparence 
de la diílance des chofes quí fonc du 
brutr^ 15^0 
& a l'appavence de Tendrott d'ou le 
bruit vicnt , iLid» 
Que dnns quclqucs re n contres le juge- 
menc babituet n'eft pas fuffifant pour 
empecbcr d'ecre trompe a la connoif- 
íance du bruit, 

comme quand en fe bouchant les oreil" 
les on entend un biuit comme d'uii 
torrent, 19 r 

ou quand en fe les bouchant avec les 
doigtSj ou l'on a pendu quelque mor- 
ceau de metaíl, il paroft refonner avec 
beaucoup plus de forcé quMl n'en a ea 
effct, íbíd» 
Ce que le ¡ugement habituel de l'ouie eft 
capable de faírej ipi, j 
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ON ignore diveiTes chafes de l^Anti- 
qiiítéj pourC|UOÍi 195 
La Miiííque«d«s Ancíens eífe peii comiue, 

Tcmolgnages dont oti fe fert poür faíre 
^onnoítre qitdlc a eté ceLte Mufique^ 

Ces témoignages fe dcLruífent les uns les 
autreSj íí/íí- 

Pourquoí on tient cíichez les myfteres de 
cetie Muílque í 195.15?^ 

Bu quoi confífte !a Miífiqiiel ^96 

L*Hamionie ianor-ee par les Anciens , 

Qiie coíitíeiit la Muílque des Ancíensí 

Sa dcfínjcion quetle > ihid. 
Ce que cVíl que Icbir Harmoníe , í^ííÍ. 
A quoí ils donnoiÉnt le iiom de Mu fique í 

Leui's divers genres de Mufique quels? 

ihid . 

Les píirtíes de la Mufique Iiannoniqueí 

197 

Ce qu' étoient les Sons, íW, 
Qu' appelioient-ils IntervalíeS thid. 
Ce qu' étoíent les SyfteQies , ihfd. 
Leurs deux efpecesj shíd. 
Les Getires , leürs efpeces, í¿/£¿* 
Ge qu' ctoienr les Tous, ihid. 
Pourquoí aínfí appéllez ? íW. 
Ce qu'etoicní; les MuaFices ^ & en com- 
bicn de manieres elles fe faífoknt, 

297» 19S 

La Melopée ^ ou le Chant , Se fes par- 
tí es ^ 198 
Auteurs' quí ont étñt de la Mü fique, ihíd^ 
A q^üí fe rapporte ce quMIs en .ontdirí 

fhfd. 

Commeíit ils coníldcroíent les Syílemes ? 

ihid. 

Maniere do^ it Ariíloxene les explique^ 



ihid. 



A quoí leur fecvoít le nombre des fons ? 

Difterences Be dívifions des Syftemes fe- 
lón eujf ,1 ihíd. 
Coíiíbnnances comment conííderees par 
les memesí 29^ 
QiieÜes éroient ees con fon nance s í ihíd, 
Dtux efpeces de Syftemes felón Plutar- 
que, ihid* 
Qiiels ils fon t í ihid^ 
Differences des confonnances ¡íc des dif- 
fon nances ígnorées des AncíenSj iHd^ 
QííeHes font les plus Lelles con fon nai- 
fes ? ihid, 
ElJes ont c'té ¡gnorées des Ancíens, 300 
Mufique des Modernes cft au^deífüa 
de celle des Ancíens, ihid, 
Eiitétement des admirateurs de l*Ant¡- 
quiré, ihid^ 
La Mufique des Anciens manque de pré- 
ceptes , íhid. 
Elle etoit fon imparfaíte, thid, 
Leui M odíala t ion qnelle \ ihíd* 
Leur Teu'ácorde 6c celui des ¡¿odernes 
quels? ihídn 
La Mufique des Ancíens n'^ccoít que ponr 
le fimple chatit, joi 
Qu'ed-ce que Pluíarquc dit des Inven- 
teurs de la Muííque ? ihid. 
Que dit Ariftote de eertaíns mftVunions 



de Mufique i 



ihid. 



Qu* étoít proprement la Mufique des An- 
ciens?. ibid^ 
Quelle etoít la Symphonie du teiiips de 
Mojfe , deSaül, de Bav^^^ 301 
Cette Symphonie eft foutenue , ¿c par qufj 

ihid,^ 

En quoi confifl:e la coinpoíition harmo- 
níeufe ? ihid. 
Les Tambours & les Cynibales que1s ín- 
fti'umt\s? ihid, 
Qiréroir la compofuíon de la Mufique 



des Ancíens? 



ihid, 
' Les, 
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Ameiirs en faveur de 



Ce s V e vs d e s An c í e m s qii els í ihfd. 
Ce qui noii.í reíte de leur Muílque Tlil' 

quDÍ íondé ) 
Les íirgumens des 

la Mufíque des Antiens fiu' qno'i fon- 

dez ? í^id. 
l.'inn:rument a p peí le par Daniel Sympho- 

nra quel ? í 
Quand en ufa^e , 6c comment fait ? ihid. 
La Sympbonie comment dé finí e par Caf- 

íiodoi'e } ihid, 
Én quoi coníifté la vcritable Harmonie í 

A quí ínconnue í fh¡¿^ 
La Sympliaciie des Anciens quelle \ il>id. 
Ceíle des Hacions barbares eíi qaoi con- 

fííle-t-el]e= /W. 
-Son eíTence o.ii renfermée 1 ihfd. 
Autre efpéce de Symplionie parmi les 

Ancíens quelle ? 'ihid. 
X^e Plein-cliant quelle Symplioniel íh¡d, 
Comparaífon prife dé cette Sympboiiíe^ 

ibíd, 

<^u*eft-ce qu'Horace entend par Sym- 
phonie í 30 s 

Qu* eft ce qif en dít Aríílóte \ ihii, 
Üeiix efpeces de Symptionie fdon ce Phí- 
iofophej íhid. 
Qu* étoit-cc qüe m¿Lg(td¡x,em \ shfd, 
5Les cordés des inlíiuméns de Múííque 
comment coníiderées par Plutarque^ 

Le Magadis ou le Earbíton quel i fifli li- 
me Bt de Mli fique fuivant Arlienée 6c 
Hora ce ? iM. 

Combien de cordes il avoit? ihid. 

A qiioi eEoíenr-álles employces^ ¡hid^ 

Compai'aífün £t proverbe tircz de ccr ín- 
ili'umentj ¡hid, 

II étoít compofe de deúx fluteíi, íW. 

Quelles etoietit ees ilutes j 6c de quoi fai- 

Qu'eíl-ce que les Anciens appéUoíent 
Symplionie? ihid, 

Avec quoi s*accordoie'nt les cordes du Ma- 
gadis ? ; ihid. 

<3u*eñ:*ce que chanter felón <ieux modcsf 

j¡y¡d. 

QueU^odes peuvent étre chantez en- 
fcmble ? ihid* 

Diffeience entre le Symphonon 5c TAn- 
[iphoüon des Anciens, ihid. 
■ 'Qii* eft-ce que TAntiphone ? 50S 

Sí les Anciens iguoroicnt la compofition a 
pluííeurs partí es, 'if ihid, 

Qoe ia connoíÜance des coufonnancís cít 



tres fácil e. ihii, 
Qu'eít-ce qu*Hovace entend par k m^- 
lange des Clairons $c des Trompetees l 

ihid w 

Que la variation des confonnances a ctc 
jgnoree des Anciens» ihid. 
Sí Longin a parlé des confonnances & des 
diílbnnaíices^ $0^ 
Comment il diílingue les íonS, 6c qu'eíl- 
ce qu' íl entend f ihid^ 
Qiie dit Cicerón de^ ports de voix f ihid. 
QLi*entend Platón par le nombre des di- 
vers fons ? ihid. 
La Mufique des Anciens n'étoít poínt a. 

plufieurs parríe^j ihid. 
La Mandore quel infírnment^^ 510 
Comment on en ¡oaoít,^ ihid. 
Qu'eft-ce qu'en dit Hora ce f ihid^ 
En quoí confifte la princípale partie de la 
Mufique des Anciens? ihid^ 
Que dit Platón de la cadenee 6c de THaN 
monic? ihid. 
Qu'appelle-t-ií Harmoníeí ihid, 
Qü'entend-il par le mot d« Pánharmo- 
nief ihid. 
Qu' entend Kii elide par lé qüat ríeme gen-' 
re d*Harmonieí 311 
De quoí étoít cojiipoíee l'Harmonie des 
Anciens? ihid. 
Qir entend Seneqúe par un Cbo^ur de 
Mufique compofé de plufieUrs vot?f, 
qui ne rendent qu* un feul fon? ihid. 
Sí l*H3rmoníc des Anciens étoít aufíí par- 
faite que céVle des M*^^ernes, ihid^ 
Qli' eft-ce q^ii faííbit le principal agré- 
ment de la Mufique? ilid. 
Qíie les Modernes ne font pas biendírpo- 
fes pour ¡ugcr de ce que les Poetes an- 
ciens ont dit de la Mufique, 311 
L'Harmonie des Modernes quelle? ihid.. 
Elle eft bien diíFereníe de ce qu' en dít 
Hornee 1 ihid. 
Ses grandes doúceurs inconnues itix An- 
ciens, 513 
ll éroit dcFendu cbcs íes Anciens de ren- 
dre la Mufique trop aírréableT ihid. 
Effets merveilleux de la Mufique des An- 
cienSj íhid^ 
Les Anciens étoient fort conteus de leur 
Mufique, ihid,. 
Di veril re des gouts dans les differens Peu- 
ples, ihid^ 
Que la 43aínon ne doit poínt afFoibiír la 
i ü 11: e íTe d u ¡ ugem en t , ihid . 

Qif efl ce qU'on peut diré du gout 6c des 
ouyrages de$ Anclens¿ ihid^ 
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Qu*efV-ce que l'on doit croire de leuL- 
PeíiHture ¿c dt Icür Sculpture f 514 
En quoí diíFeicnt un SculpieUL* & un Peín- 

Ce qu' il y a ¿e dííEcíle dans la Peíniure, 

Les Anciens o\n ígnoic le fíü de la Peín- 
rin e , íh¡d, 

lis n'obfcvvoitnt poiiit de regles dans 
Jeurs bns-reliefSj jW. 

Ih étoiefit peii avanccz dans Ies fecvets 
de la PeiíTturei ibld. 

£ü quoi conriüoÍE l'excelleiKe de leiir 
Peinuire? ^tí 

Líi Pelntui'e des Cliinois quelle , de en 
quoí clie confiílei' /W. 

Les oiivríiges des betes en quoí díffeiens 
de CC12X des hommes? ihid. 

Qüellepartie de la Mufíque 5c de laPeín- 

; tare ont cultivé Ies Anciens?' iW, 
^ív^aniercs dünt la Mufique 5¿ la Peintvire 
nous peuvenc rouclier, ihíd, 

PourqLioi les Muftciens 5c les Peinues 
de PAnticjuíté pouvoienc faíre de ü 
giands miracles avec íi peu d'arti" 3 16 

De quoi lis ne fe font poínt mis en pei- 
ne f íbid* 
^Qüe faifoient-ils dans kius Píeces de 

, Thentre?" ' ¿híd. 

DífFcrcns jugcmens fur les ouvrages de 
.pcintmej ibid. 



Diffek^ens effets que produít la Mufíquéj 

JDiverfite des gouts fui' Ies ouvrages de 

Peinture 5c de Mufique, í¿íí¿. 
Si Ies Muíiciens derAntíquité fe fervoíent 

des accords j íhid^ 
Qu'ell ce quí plaifoít le plus auxAndens 

d:^jis la Muíique ? 5 í 8 

A quoi \U appllquoicnt leur efprír? rbid. 
Les gouts diffeictis dans certains fiecles 

5í dans ceitaínes nations, ib/d. 
Exempie de cela au fujet dn gartim, íhld^ 
La Mu fique a plufieui'S par tí es eü; mépvu 

fee, 519 
Elle devient ennuyeufe 5c importune j.6c 

aquí, íhíd. 
A quí elle efl: agrénble 6c fatísfáifante ? 

Les xVIaítres de Mufique ont changé leui: 
maniere de conipofer , 5c pourquoi, 

310 

La Mufique des Modernes rerourne a íi 

fimplicitc de celle des Anciens, /W* 
Sí ees raífons allcguces poui &: contre la 

Mufique fev'onc re cues, 
Que diíent les Partí fans. de PAnüquité 

en faveur de la Mufique ? 
Qiie Toutieimerit kurs Antagoniíles í ibíd. 
Recapitular ion de ce qui a été dit fuv la 

compofition á plufieurs parties, ibid^ 
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AVERTISSEMENT. 

E me fers du mot de Bruit au lien de celm de 
Son j parce qiCayant l fafler en general de U 
qualité exprimee par ees detfx mots ^ fai cru^ que 
celui de Bruit ^ qm y Ji je ne me trompe ^ eji le 
mot du genre > devoií éire pUtH mployé que ce^ 
lid de Son , que je croh jignifier une ejpece de 
bruit : car tont fon e(i bruit > mais tout bnut riefi pas fon. On 
ne dit pas propremmt le fon d'm canon ^ d'm carr&jfe y ni d'ím 
motilin j parce que ees brmts ne font point de Vefpeee dépgnée par 
le mot de fon y quijignifie me efpeee de bruit ^ dont la durée jur^ 
paffe eelk du coup qui Va prodmt ; le mot de bruit eji prefque 
túfíjours aceompagne d'tme épitheíe j eomme de refúnnanty d^écla^ 
tant 3 de fourd ou de confus y ees épithetes étant la dijferenee qui 
determine le mot general de Bruit a fes e/peces. 

Je crois que ceux qui n*approuveront pas d'abord cette diftin- 
0ion 5 jugeront apres la héíure du Traite qtíelk eJi néceffaire , 
ér qm des tXüBitudes de cette nattire > qiftl efi permis de negli^ 
ger dans les difeours oh Von n'approfondtt pas les ehofes ^ doivent 
étre emplayees quand il s'^agit Sun détail tel qu'^eft celia dans le- 
quel on eft obligé de defeendre en traitant des Sciences. 

Pour fatisfaire a ce que ce détail demande y fai été eontraint 
de prendre encoré une bien plus grande licence > en inventmt des 
noms pour les differentes ejpeces de brmts ér de fons ^ qui ríen ont 
point encoré en nkre Langue; ¿r fefpere que Von trouvera que les 
nomPde Bruit Simple^ Bruit Compofé, de Bruit SucGeííif ^ de 
Bruit Kompu ^ de Bruit Continué ^ de Bruit Continu ^ de Bruit 
de Chocde Bruit de Verberatíon , & de Bruit Exceílif > dont 
je me fers y m'étoient gbfolument née.e£airesy fotir n'éfre pas obli^ 
ge de repeter inceffafmient de longues circonlocutions ^ dontfau- 



rm eu befoin pour Jignifier toutes ees chofes differer^, 
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ié3 AVERTISSEMENT. 

J'ai encoré tm autre averti^kmmt k donner j qui eji > que je 
fííppofe qnantité de chúfes qm m fint m prouvees ni expliquéis 
dans ce Traite ^ comme ce qui appartient aux deux parties que je 
mets dans l'dir ^ Vune fiibtile j ó" V mitre groffiere ^ ce qui appar^ 
tient aux canfis de la Fefanteur des corps , ae kur Rejjort ^ 
€Íe km: Dur.ete, aux proprietez. des corpufcules dont tous les corps 
font compofe^ ^ ^ d'auires femblables hypothefis mixquelles je 
ne m^arréte point y parce que ees chofis fbrit expliquées afses au 
long dans le premier Traite du premier Torne de ees Effais, Je 
ne repetera} point aajji ce que fai mis dans ¡a Fréface touchanp: 
¡4 Mdniere dont les drfferens Oirorages^ contenus dans ce RecueuiV 
font écrits compofe^. Je prierui feulmienp le LeBeur de n'étre 
fas rebute des r edites qui fe trouvent en plufleurs endroits ^ 
de conjiderer qu^un muveau Sy fieme ne pouvoit étre employé k 
Véclaircijjement d'nne matiere aujjl obfcure qíCefi celle dp Bruit ^ 
fms le ¡din que f ai pris de te:jr toujours prefenfe k Vefprit í^ima^ 
ge de mes hypothefes ^ en la renouvellant ¿ íoufes les occúflons ^ 
par VappUcdtion que je f ais de leur notion genérale ¿ tous ¡es faits^ 
particuUers qui fe rencontrent. je fouhaite que ce foin puiffe pa^ 
roitre^ inutile : car je me défie bmucoup nm feulement de tob/hu 
rite du ftijet qne je traite y ¿r du peu de lumiere que je me fens 
capakle de lui donner mais fur-tout de Vimpatience des LeBeurs ^ 
qni^ ¿íinfi que je prévois ^ auront bien déla pe me k donner í cet^ 
te kofure rattentton qu^elle demande :í ó" qtielU ne femble pas 
meñter ^ i cat fe du peu d'utiUtd que la refolution des Problémes 
qu^elle conüent peut apporter ^ la plupart n^étant que pour Vexpli^ 
catión des premiers Principes ^ que Von fuppofe ordinaireme?it dans 
Ies Arts que Ion ne fe foucie guere de connoitre : car en fin 
póur eftimer & potir rechercher ees fortes de conmiJJ anees ti faut , 
0poiT dans Va?ne une certaine difpújition , qui e(l ¿ifses rare ^ 
que j'appelle une Uberalite ¿r une magmficence diefpnt j qui fait 
qu'on n'epargne ó* qtton ne plamt point la peine le travail qm' 
cputent les chofes qui ont beaucoup de noble (fe d^élevation y. 
qUoiqu^eUes nayent que peu d^'títtUte' ^ telks qm font totit^. les 
fionvelles penfées & toutes les démuvertes curien fes ^ quí/é pour- 
roient trouver dans un Traite de la nature de celui que j'ai en^ 
trepris. 

Céux done qui 'voudront bien donner lijtemps & Vattention 
nécejfaire l la^UBure de^ ct T^^^^ avmis y qmis'ilr 
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wrive que contre Vintention que fd eue de m'exprimer avec 
touíe la modefiie que Pon reqmert dans les díjcours paradores ^ on 
tfowve qtCen quelques endrmts faye manqué de fatisfaire k ce de~ 
voir 3 ce fia été que par mégarde ^ je prie les Lecíeurs d'avoir 
meilleMre memotre que moi ^ fe fmivenir de la protefiatim que 
je fais ki ^ que je ne veux pQint faire pajfer mes opimons pour 
meilkures que d'autres ^ ér que je ne pretens les fonder que fur 
la probabiUté ^ qm peut rendre íes chofés froblématiques. 



D U 



B R U I T. 

PREMIERE PARTIE. 

OU IL EST EXPLIQ^UES QUELLE EST 
L'AGITATION DE L'AIR Q^UI 
FAIT LE BRUIT. 



C H A P 1 T R E I. 

Idee de VJgitation de l'air qui fait le Bruít expofée 
par Jix Fbenomenes, 

' A p p E L L E Bnút TeíFec d'une neitation partículie- ^ 
re 5 que la renconrre de deiix corps prodint premie- c^aft que 
rement dnns Taír voifin , & prefque en mémc tempsleBviur. 
dans un plus éloigné , & jaique daos Torg^^nc de 
roüíe, 

L'explication de cette definition , qui efl tout le 
fujet de ce Traite , coiiíífte en trois chofes, qui íbnt 
de fcavci ^ queUe eñ cette Agitation particuliere de i'aír 5 commeiit 
]a rencontre de deux corps la prodiiit; & comment elle eíl rcndue 
lenfible á Paaimal par rorgane de rouie. 

■ L' Agitation de Tair qui eíl caufe du Bruit eft fi particuliere ^ qucon y peu 
fcs Phciiomeiies n'ont ríen ce qui eñ commun aux aatres agirations l emnrque 
de Tair ; j'cn obferve fix entre au tres j qui íbnt afscs remanMJabícs. Vh^i\o 
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Kienes Le premier ell , que Tair agité par le vent ^ par un éventail , par 
partí cu- yn éoli[)ylc , & par les autres caufes de cette nature ^ qui fe rappor- 

tent toutcs au mouvemcnr d'un autre corps qui pouíTe Tair, ne frappc 
L'Awíta- poinc 1 organe de rouíe , quoique cette agitation pouíle ¡es autres. 
tíon pac- corps avec une impetuofité capable d'arracher les arbres & de renver- 
* uFfaltle maiíons. Au contraire, Fagitation qui Hiit le Bruit le plus fou- 

Bruít^ne^ vent ne touche que Torcillc^ & ne caufc aux autres corps les plus mo- 
touclie biles aucune émotion fcnfible , quoiqu'clle faíTe impreííion fur Toreillc 
qiie Vo^ £i tine tres longue diftance ; en forte que la flamme d'une chandelle & 
reiUci plume la plus legere ne paroiííent point du tout agitécs á- deux 

doigts d'une c loe he que Ton cntend de deux licúes, 
ks autres Qr quand je dis que les agitations ordinaires de Vair ne frappent 
la torí^ point Torga ne de Touie , j'entens que ce n'eft pas cette agitation cau- 
chent píis i(Timcdíatement dans Tair , laquelle efb appellée vent , qui fait im- 
immedin. prefííon fui" Torganc de Touie : car elle ne fait impreffion que fur Tof^ 
temem. gane du touehcr i mais que c'eft une agitation d'une nature tout-á-fait 

differente ; car íi le vent fait du bruit , ce bruit n'eft caufé im media- 

tcment que par les corps qu'il a frappez, ainfi qu'il fera expliqué dans 

la fuite. 

IL ^ lecond Phenomene eñ , que les agitations ordinaires de I'air 

conrecve s*empéchent les unes les auties : car un grand vent, qui fait mouvoir 
jionob- l'^i^ avec violence vces uo endroit y cmpéchc le mouvement d'un 
¿ant les moindre vent qui vient de cet endroit 5 mais Tngitation qui caufe le 
autres bruit fe confci ve nonobílant les autres agitations de Tair qui lui font 
^líf contraires^ en forte qu'elles n'empéchent prefque poiiu üi promptitur 
font con- de^ & ne diminucnt pas beaucoup fa forcé. 

traires. Le troifiemé Phenomene eft, que quoique les differentes agitations 
lile eft ''^'^ ^^^^ bruits differens frappent diftinftement Toreille fans- 
compofée confondre y chaqué agitation , qui fait fon bruit particulier , eíl 
¿'unpaDdcompofée d'une infinité de diiferentes agitations qui naiíTent d'unc 
jnombre premiere^ &c qui jointes & confondues toutcs enfcmble corapofent um 
tlom^' feul bruit : ce qui fe fait par des reflcxions con jointes ^ que tous les 
corps voifins produifcnt ^ étaut frappez par la premiere agitation de 
Tair : en forte que tous ees corps en étant agitez produífent chacun 
une autre agitation y & toutes ees agitations fe joignent avec la. pre- 
miere pour aller frapper enfemble Torgaiie de Tou'íe. C'eft. par cette 
raifon qu'un tambour au milieu d'une campagne a un fon tout-a-fait 
difieren t de celui qu'il a quand en le battant on vient á paffer le long 
d'une murailk. Or j'appelle ees fortes de reflexions conf jintes 6c 
confuíes pour les diftinguer des reflexions dillin£tes qui forment lesí 
échos, que Ton dlfcerne &. que Ton eotend féparées du premier bruit> 
dont Techo efb la repetí tíon, 
l!e/r*íta quatriem.e Phenomene eft , que Icij ¿agitations differentcs , que / 

íi^y|uf'le choc difeent de divcrs corps peut cauler en méme temps en plu-^ 
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fieurs eiidroits , ne s'empéchcLit point les unes les aurrcs ; car elíes ^^"í ^^f"^ 
viennent toutes enfemble frapper Toreille fans confufion , & íkns q^^^ f^Y^nsn^ 
h plus forte empeche la plus íbible j ni que ccilc qui vicnr d'un coré s'empc- 
s'oppoíe á celle qui vient du cote oppoíitc. chent 

L e eínquieme Phenomene eft, que les agitations ordinaires de Tair 
fiiivent Ja díreflion du mouvement qiü en eit la caufe ; ainfi un fouf- 
flet, un éveDtail, un colipyle ne pouflent l'air que devátu eux j mais v, 
ragitanon qui caufe k bruit s'érend non feulemcnt cii lond commc V^S^^^^^: 
l'agitation de l'eau , mais de tout fens & de tous les cotez oíi s'ctend 
le milieu daos leqiiel elle ell faite ^ foit que ce foit Tair 5 foit que ce bmit s^é- 
foit l'eau. tend de 

Le ííxíeme PheooiBene eíl , que dans les agitations ordinaires de^°^^^^- 
rair le mouvement efb prompt á proportion de reffort que fait la puif-^^^^ j 
fance qui le caufe : ainfi un grand vent va plus vite qu'un moindre.Ejjc ntoü-i 
Mais l'agitation qui fait le bruit a toüjours une égale viteíle^ foic qu'el- joiírs une 
le fe fafle avcc un grand ou ayec un petit efFort , ainfi qu'il eít aifé^^^^^ 
de le connoitrc par TExperience que Ton fait da fon de deux cloches 
& du bruit de deux pieces d'artillerie de differente graodeur : car ees 
chofes faifant les unes un tres grand bruit , & les autres un beaucoup 
moindre^ parce que ees bruits íbnt caufcz par des puiílances tout- á- fait " 
inégales , ils ne laiflcnt pas d'avoir une viteíie abfolument égale : & 
loríque la grofib cío che & la petite fonncnt enfemble 3 & qii'un canon 
& un piítolet font déchargez en méme tcmps , on les ennend toüjoui"s 
enfemble y quelque longue que foit la- dillancc , dans laquelle ou Ies 
peut entendre. 
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Examen des caufis ^ que les Phihfophes ápportent de VAgitatmv 
-^arttmliere qui fait le Bruit. 

CEs Obfervatlons fur l'agitation de í'iiir y qui donnent quelque Les cí^ufe 
idee de la^ naturc de cctte agitation particuliere qui produit lej|^ í^esPhe* 
bruit 5 par la grande difference qu'on remarque entre fes pro prietcz & ^^7o[n* 
celles des autres agitations de Pair , ne fouriiiflent pas néanmoins en-poim bíeji^ 
core une connoiílance bien diftioÉte ^ parce qu'elles ne font que des conques. , 
effets qui dcpendent de la maniere particuliere de cette agítation, qui 
eft :||c que Pon cherche. 

Queíques uns des PHiloíbphes modernes croyent, que le particulierL'opíniott 
de cette agitatioo coníifte en ce que Tair , qui dans les agitations or- des Philo^ 
dinaires eít feulement pouíl'é £c remué par les corps qui Tagitent ^ eil^^Pj^^^;*^"*' 



Goupé & comme brifé*dans l'agitation qui caufe le bruit, Mais fup- qu°^[acli- 
pofdqü'oo emende ce^ue c'cft que Tair coupé bu brifé ^ il n'eft pasyifion de: 
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i air eft baifé de comprendre que Pair, loriqu'il eíl coupé oii rompu, faíTe plus 
cALifede de bi uit que quand il eft íiraplement írappé ; un morceau de bois ou 



cene níí i 
11 *c 



de pierre nc íait pas plus de broit par le coLip de martcau qui le bri 
a piis fe 5 que par celui qui le frappe rudement íans le brifer : car quelle 
piobable. peut étre la raifon qui fait que cet air coupé agite Pair & frappe Poreil- 
le a dcux lieues du lieu oü il eíl coupé ? Ceux qui croyent que le fon 
d'une flute vient de ce que Taír eíl coupé par le trcnchant de k lan- 
guecte fur lequel il eíl poiiíie ^ n'y ont pas aísés penfé 3 puifque Pex- 
pericnce fait voir j que pour faire fonner la flute Tair doit fnipper di- 
rcctemeat & pcrpendiculairemeot le trencliant de la languette , qui 
pour cet efFet doit avoir une épaiíleur coníiderable j en forte que íi 
ron fait cette languette trop trenchante, la flute no fonnc point. 
Xes onLlcs l>our expliquer un peu mieux par ccttc hypotliefe la maniere dont 
Pair agité par íes corps qui fe choquent produii: & fnit concinuer cec- 
jioiir ce!.i agitatioD jurqu'á une tres grande diílance 5 les Anciens & Jes Mo- 
foiu derncs difent , que Pair diviié & coupé par le clioc de deux corp« 
pas pro- £-¿^li tics ondes qui fe continuent jufquM Porgane de Pouíc , de la me- 
pies. ^^^^ maniere que Peau d'un lac , qoi étant diviféc par ía chute d'une 
pierre prochc de Pun de fes bords fait des ondes qui fe continuent juí^ 
qu'á Paütre bord qu'ellcs vont frapper. Cette comparaifon eíl íbrt 
fpecieufcj car elle fait claircment entendre commcnt un corps fia íde 
étant pouíle fait paíFcr fort ioin Peífec de cette impulfion y quoiqu'o- 
bcinant , comme il fait , au choc qu'il recoit , il nc ferfible pas étre 
capablc d'co continuer Peífec comuic feroit un corps folide , tel qu'eíí: 
un báton, qui ctant pouíle par un bout poufíe par Pautre de la mémc 
maniere qu'il a été pouíle par la partie oppoííte : car Pimpulíion faite 
á Peau continué ainíi fon eñet , parce que Peau , qui s'éleve autour 
de la pierre qui la divife 5 pouffe en fe rabal 11 ant l'eau voilíne , & la 
fait éleyerj & cette partí e de Peau clcvée en rciombant cnfoite en 
fait élever une autre , ce qui fe continúe fort íoin ^ £c apres avoir di- 
minué par dcgrcz , ceíle eníin tout-á-fair. Or la méme chofe arrive 
á Pagitation q'ii fait le bruit ^ laquelle s'étcnd á une diílance qui n'eíl 
point iufinie, & elle ne fe fait point en un moment. 

Mais CCS petitcs convenances , qui fe rencontrent entre Ies eíFcts de 
Pagitation que caufe une pierre jcttée daos Peau , & les cfFets de Pagi- 
tation qui arrive á Pair par le choc de dcux corps qui font du biTiit, 
n'expliquent pas les principaux Phenomencs de Pagitation particuliere 
dont il s'agir, & il y a bien des chofcs qui y repognent. 
X*air ne Premierement , Pi diviíion de Páir que Pon fuppofe ^ eíl luie ^jioíe 
^[^.^^^?!J}¿abfolument oppofée á ce qui eíl requis pour Peffet dont il cít queílion: 
povir pk^o- ear f air ayant comme il a une íí grande fiuídité 5 que lorí qu'il eíl 
ddic le pouífé il fe fend & le divife aifémait 5, en fone que les parties pouf- 
hmiu íees^ au-lieu d'en pouílfcr d^autrcs devant elles ^^ fe retirent dcrriere le 
corps qui les pouíle 3 11 eíl cvidcot; que la diviíiti'lité de Pair nuit abfo- 
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luHiiemt^ aii-licu crctrc favorable á rirapulfion & á la contiouation du 
mouvement d'une paitie de Tair a Taiitrc^ ce qu'il faut néceíExirement 
fupporer dans le bmit; 

En íecond líeu^ cct ondoyement oii fremifTciiifint que Pon íe figure L'aír ir cfí: 
fe faire daas í'air 5 ainfi= qivil le fait dans Fcau ^ eft une chofe qui neP^J^^^ 
pamit pas porfible, L'oadoyement fuppofe que ks corps oíi íl fe í^^it ^^I^^^^^^^ 
a . une furface píate ^ fur luquclle 1111 aiinre corps plus leger Se plus íubtiliaúon^ 
cít étendu ^ en forte que ce ciemier fuit Ies moiivcmens d'élevation £c 
de dcpreílion qui fe font a la furface du corps ondoyant & cettc fur- 
face eft la feuk partie qui cít capable d^ondoyemenu Ür ricn de cela 
iií? fe troove dans f air , qoi n'efl: non plus capable d'ondoyement que 
lELpartiede Teau de lamer íituce au-dcllbus de rcfpace , au-delá dii- 
quel l'enfonccmcnt des plus grandes vagues ne pcut parvenir : & il me 
femble que cettc parcie de la mer eñ par cette raifon femblable á Pair 
qui nous environne^ & dans lequel nous fommcs comme plongez : car 
if n'y a pcrfonne qui puiffc concevoir^ que ñ fon faifoít au fond de la 
mer une impulfion capable de caufer des ondoycnicns , fi elle étoit fai- 
te en fa furface , cettc impulfion fe put faire ni fe continuer & porter 
fon eíFet bien loín comme elle feroit par le moyen des ondoyemens 
qui fe font en la furface j parce que les caufes de rondoyement ne fe 
rencootrent point en cet endroit, 

Pour faire valoxr cette comparaifon on pourroít diré, que la vertu qnoiqu^n 
élaftique de Tair ^ c|ui fait qLfil peut ctre comprimé , & cnilnte rcvc-^^^^^ ^^^^ 
nir en fon premier état , ainfi que fait un rcflort 5 lu¡ pcut fiire fiüre 
quelque chofe de femblable a rondoycQicnt de feau^ lorfqti'écant com- 
prime par rimpuífion 5 cette vertu élaínqi^ic le fait non fculement re- 
tourner en fon premier ctat ^ mais elle le íait méine paflcr plus loin : 
carnéela peut caufer une reciprocation capable de taire qifunc impal- 
íioa n^agiílant immediatement que fur un endroic, elle paífe de la a un 
autrc, par ce moyen fe continué bien loin. 

■ Quoique Tondoyeraent de feaa foit tout-á-fait difFercnt des vibra- L 'oíuiuía- 
tions qui arrivent aux reílbrts , on vcut bien avouer que les recipro- ^í^'i i^'^Pt: 
cations d'un lonc; rcíTort ^ tel que pourroit étre un fií dVxier treinpé ^^^^"^ . 
ix tourne en vis en maniere de cannetiile ^ pourroit hure un cíiet en p-^ofi^^í^.^.. 
quelque facón pareil a celui des ondoyemens de Tcau ^ mais c'ctl en ia baiít ^^ 
cela que le reffbrt de l'air n'ell pas propre a eypiiqucr ragitation par- 
ticulicre nuí.arrive á Pair daos la produftion du bruít , & c'ell aufii 
>our cettW raifon que je dis en rroifieme lieu ^ que le mouvement d'on- 
loyement caufe dans Tair par ion refibrt ou autremcni: , ííippofé que 
Tair foit capable de cette efpeee de mouvement , n'eft point propre a 
cj^Hqucr les caufes du bruit , parce qii'il produiroit un eííct tout-a- 
kfait contraire a ce qui arri'P^ dans le bruii ; car le propre des caufes 
du bruit eít de faire que fagitanon de l'air lu¡ fafic frapper loreiUe de 
U m^mc maniere que ks coj ps qui font dcjí^ruit fe frappentl||nii l'au- 
• I ^ti:e,. 
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tre , c^eíl-a-dire , que quand des corps qui font ¿n bruít fe frappent 
dix foisj on cntend dix coups^ & que quand ils ne fe choquent qu'une 
fois, on n'entend qu'un coup. Or cela n'arnve point dans l'agitationj 
qui par le mouvemeiit d'ondclation eíl; tranCportée d'un liea en un 
autre ; car une pierre ^ qtu étant jettée dans un étang ne frappe í'eaa 
qu'une fois ^ fait que les ondes vont frapper les bords cinquante foisy 
-& un refíbrt ondoyant repete fes vibratioiis cinquante fois ^ quoiqu'il 
rfait été frappé qu'une fois. 
qiioi- Je fgai bien qu'on m'objeclera , que le ion , qui dans les corps re- 
íjii'cllj! foniians comme une cloche ou les cordes d'un iuth fe conferve long 
condnua- tcmps 5 quoique CCS corps n'ayent été frappez qu'un coup ^ ne fe peut 
tion expliquer que par la raifoo de Tondoyanent , & j'en demeure d'ac- 
fon dans cord : uiaís je dis que ce n'eft point rondoyement de Tair qui fait ceí: 
les corps ^ff^^^ ¿.^^^ j^g carps refonnans , mais que c'eft Tondoyement des corps 
^^^^ mémes , ainfi qn'il fera explique dans la fuite .5 quand je parlerai de k 
maniere dont ce genre de corps agite Tair pour faire dui er long tcmps 
le bruit cauíe par un feul coup. 

Ceux done qui difent que ragiration de Fair qui flüt le bruit eít 
tGujours pareille au mouvemcnt des corps qui fe choquenr 5 dilent 
quelquc chofe , á mon avis j de plus raiibnnable j mais ils ne difent 
pas afsés : car comme (ainíi qu'il a été remarqué) tous les mouve- 
raens des corps qui agitent Tair ne font pas du bruit ^ & qu'i] y a beau- 
coup de caufes capables d'émouvoir Tair avec beaucaup de violence 
qui ii'y excitent prefque point de bruit y & qu'au contraire j des mou- 
vemens tres legers caufent fouvent des bruits trés éclatans'& qui íe 
font en tendré bien loin , il faudroit diré en quoi confifte le par tic 
lier du mouvement qui fe rencontre dans ks corps lorfqu'ils font du 
bruit & coinment cette maniere particuliere d'éinotion des corps 
peut étre commune a toutes les efpeces diíFerentes de cboc^ qu'il faut 
íuppofer dans toutes les efpeces de bruits^ qui font prefque infinies. ^ 
Et c'eit ce que je foohaiterois que ceux qui font capables de penetrer 
dans ees fortes de connoiílances vouluílent approfondir 5 pour les y 
convier je vais en attendant díre ce que j'en pcoíe. 
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Expíicdtion des caufes de VAptation particuliere de %ir 

par des hypothefes nouvelks. i' 

ac ríaf^ \ yf opinión eftjque cette agitation íj particuliere 5 qui pour pro- 
inttoifp'n'. -í-^iduire íe bruit doit fe rencontrer &(?|>ans les corps qui fe cha- 
tkuUere quent , &Cf dans Tair qui en eíl: ému 5 pour enfuite pouvoir frapper 
<]ui fai: le Torganey . l^ouie^ confiño ^n deux choíes ^ fgavoir^ dans la Petifcífc 

ide í 
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deFefpace , & dans k' Promptitude du temps dans lequcl elle fe fait* bruíc coa: 
Q^and je dis que dam Tagitation qui caufe le bruit le mouvement fc^^^^ ^^'^ 
f¿ijt par un petit efpace ^ je n^eiitcns pas parler de l*efpace qui eít de- ^^^^^^^^^^^ 
puis Tendroit oü ks corps fe choquent jufqu'á roreille : car cet efpace font,^^^^ 
peut étm tres grand : mais Pefpace dont j'eiitens parler eft cclui dans I. 
lequel chaqué particule de Taír eft remuée , de maniere que la pre- ^ ^^V,^^^^' 
miere particule de Pair qui cíl remuée par le choc des corps , & l^i p^^cedans 
deniici c qui frappe l'organc de l'ou'íe, de méme que toares Ies autresiJquel dlq 
qui font entre-dcux ^ ne parcourcnt chacune qu'uu tres petit efpace :Tc faic^ 
ce qui n*cft pas dans les autres agitanóos de Ta ir : car dans le vent 
chaqu.e particule de Tair eft remucc par un tres long eípace^ de mcme 
que dans le iiiouvenient d'unc cau couninte ^ au-lieu que ce petit efpa- 
ce que je fuppofc dans le mouvement: de chaqué particule de Tair, 
lorfqu'il fe faír du bvuit , eft pareil á cclui que parcourent de petites 
boules arrangées fur un plan en lignc droite ^ lorfqu'ayant pauíTé la * 
premiere ^ on fait qn'ellc remiie la derniere en lemuaut ton tes ce i les 
qui íont entre-deux : car pour faire que la derniere foii: ^nníi remuée 
par la premiere , le moindre efpace que l'on fe puiíTe imaginer fuflít. 
Je me fers aufli de la méme comparaifon pour expliquer l'autre condi- 
lion nccclíaire á Témotion qui cau fe le bruit j & pour faire entendre 
commcnc la promptitude du mouvement y ell: ncceílaire , je dís que 
de mcme qu'il arrive que íi Ton pouíle la premiere bouíe Icntcmenr, 
on aura de ía peine á ñire que la derniere foit remuée , parce qu'il ar- 
rive ra que les boules d'entre-dcux fe dét o unieron t : & qu'au conti^ai- 
re y fi cette premiere eíl pouílee avec une extreme viteíle , cela n'ar- 
r i veía pas 5 parce que les boules d'entre-deux n'auront pas le temps 
de fe détourner: par la méme raifon les parties de Tair, qui fe doivcnt 
poulier Tune Tautrc pour tranfmettre jufqii'á Toreille l'agitation que 
font Ies corps qui caufent du biuic , doivent avoir un mouvement tres 
vite 5 afín qu'clles n'ayent pas le temps d'efquivcr, ainíl qu'il fera ex- 
pliqué dans la Ibite. 

Je me conten tcrai done de diré a préfcnt ce qui apparticnt aux ef- 
fers de cctte Promptitude extreme de Pair re mué daos un efpace ex- 
trémémenc petit ^ & comme on peut apparemmcnt accribiier a ees 
dcux chofes tous les Phenomenes particuliers de cecte agiraiion parti- 
culiere dont il s'agit ^ aprés avoir fiút reflexión fur ce qu'un mouve- 
ment cxcrémement prompt eft capable de faire, 

1! y ^deux chofes ^ á mon avis , auxqucllcs on doit attribuer une 
grande partí e des effets furprenans qoi fe voycnt dans la Na ture > fca- 
voir y la fubtilité des particulcs , & la viteíle du mouvement, Mais 
yes efl^trs nous íurpi endroient bcaucoup moins , íi nórre cíprit ccoit 
accoutumé a luppofer cc^ qualitez auííi extremes qu'Ü eíl néceíliii- 
re 5 £c comme ü cíl: trés'facile de le faire , car par exeí^^ple qu'y 
a*t-ii dlncomprchenfiblc dans rcftci: du clioc d'un fer co.fci^e un cail- 
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lou , qiíi cnfíammc de petírcs portions de fer , par lefquelles tous Ics 
íiutres corps niflammablcs peavcnt étic ciiflaminez eníliite ^ fi llpii 
fuppofc que par le choc de ees deux corps il ib fait un froinemeiir j 
par leqiicl des pnrriculcs font fcparées & reduites ii une extrcn^e te- 
mí ité j que ce Lie e?ítréine tenuité eíl capable de fliire introdLiire ees 
particLiics enne les íaterviilies qui font enere d'autres particules ^ & 
par ce moyen en les diviílmt leur faire aqucrir k me me tenii'íté ^ & 
ainíi les rendvc capables de produire une pareille díviíion ^ &.faire^ 
aquerir aufíi une mérac tenuité á d'autres pai tícules a Tin finí : car cet- 
te fuppoQtion fait voir ^ qo'ün. corps enflammé en biule un autre, 
parce que k tenuité de fes pariies ^ qui font devemies relies par k di- 
vífion j ell capable d'en divifer d'antres de k méme maniere 5 & leur 
f^ire aquerir une parcille tenuíre , fuppofé qu'elles foient remuées ayec 
une méme vitefie. 

H, Or k vitcíle du mouvement n'a pas une vertu moins incroyable 
^^^^^'^^'^l'pour augm les puillanccs. On fcait combien k forcé de k pe- 
nioLive- kí^í-'^í-ii' cll augmentée dans les corps par la vi te Ele de leur mouvemenr, 
menir, & que íi un méme mar tea u frappe plus fort écant manic par une mriin 
plus forte 3 ce n'eft que par la raifon qu'nnc main plus forte le remue 
avec plus de viteíle, Ainíi íí Ton fuppofe cette vi teñe extreme dans 
le retour des particules que le choc a froiíTées daos les corps qui font 
du bruit , ce retour etant caufé par le reílbrt qui fe rencontrc dans 
tous ees corps 5 il ne fcra pas difficile de concevoir que cette extre- 
me prora p ti tude des particules émúes dans les corps par le clioc pcut 
leur faire produire une pare i lie promptitude dans les particules de Tair^ 
& les mouvoir avec une vítcfle qui du moins approche de la leur , a 
proportion de la reíiftance que ees partics de Tair trouvcront avoir á 
cette promptitude. Mais fi Ton fuppofc encoré , que ce mouvement 
fe {ait en des particules tres petites ^ ú fera aifé de comprendre que í^i 
viteíle peut étrc extréme j k grandeur des corps ctant ce qui apporte 
plus de reíiíbmce au mouvement , ainfi qu'il fera expliqué dans la fe- 
condc Partic. II s'agit done á préíent d'expliquer les Phenomencí du 
Bruit par ees deux qualitez. 



Chápithb IV- 

ExpJicaH&n des JIx Phenomenes du Bruit par Jes h)fúthe^<s de U \} 
Viíejje de Vagitation qui le caufe ^ d^ la PeUtejje 
de t'ejpace dans kqnel il fe fait. 

V^i'^in* T ^ ptemier Phenoiiiene eíl , que ragit|-^*^ion particuliere qui fait le 
tionde JL^bruit , Jorfqu'elle frappe roreiile ne paroít faire aucune impref- 
rairqui lion fur les imi tres corps ^ gáyeles autres agitations de i'air émeuvent I» 

'puif- 
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puiíTamment 5 & que néanmoiiis elle frappe roreílle á une grande fnít le 
diíhnce. Ce Phenomene a deiix paities. A Tégard de k premiere,^^'^^^^ 
Tagitation qui fait le bruit ne rouchc que rorcilleg píírce que la peri-^^)^^ j^^^ 
telíe de Peípace 5 que le mouvement de cette agiration parcourt , ncieillcj i , 
doime pas lieu a cette agitatíon de fme aucune imprcffioii fu r les au-cnufe de 
tres corps qoi les émeuve fenfiblemcnr ^ qiioique cette émotioii im-j? P^^'f'^^^ 
perceptible Voit fuíEíante pour faire impreffion lur les parties deíicateSp';J^^^j^¡ 
dont Porgane de Touic cíl compcfé, leq^el elle 

A régard de la íeconde partie du Phenomene , l'agitatíon particu- faiu 
liere.dont il s%igit frappc l'oreiUe á une grande diftance , parce que fa 
pronipritude cít telle qu'ii n'arrive point á Tair ainíi agité ce quí ^^^^ ^^.^p^^t'^' 
nrrive dans les autres agitatíons , qui íaifimt avec mc5Íns de pioJ^p'^i'- ¡e^^^^f^^' 
tude ne peuvent pas aller bien loin. La raifon de cela cñ , que lagi-üinde 
fiQÍdité de Tair le fait ceder fí aiiement au corps qui le pouíTe , & il "diftance; 
fe retire fi promptemenc á cote pour paflcr derriere & prcndre la pla-íl 
ce du corps qui s avance pour Je pouiier 5 que 1 acaoii ae ce corps eli ^^J^g ^ 
cludce par la retraite de Fair qui efqüive : de forte qu'il eft néceflairc 
que la promptitudc du n:iouvement , qui caufe cette agitation , foitquí pic- 
telle qu'cüc prcvicnne celle que Tair a pour elquiver ; car fuppoíé que^^ent la 
le iVx o u Y e m c n t d 11 co r ps qu í ag i t e P ai r í o it plu s ro m pt p o y r le p o u f- 1! ]^}^^ ^ ^ 
1er que cclui de Tair n'elt pour efquiver, il eft évident que la partie 
de Tair ^ laquelle eft pouOee immediatemcnt par le corps qui fait du 
bruit 5 fcra cent rain te de fuivre la viteíTe du niouvenieiit que ce corps 
lui donne , & qu'elle fera le méme cffet fur Tautre partie de i'air ; en 
forte que ce méme mouvement fe con ti nuera de la méme facón ¡uf- 
qu'á roreiUe, toutes Ies parties fe pouflaiit; les imcs les autres avec une 
vitefle égale , ou du moins qui n'a que peu de déchet fur un tres !ong 
efpace. Or ce déchet a deux caufes 5 Tune eft la cornprcílibíhté de 
I'air^ qui fait qu'il cede en quelque facón au coup^ cjuojqu'il n'éfquive 
pas j Tautre eit , que les paiticules dont le retour frappe Tair , quoi- 
que prelque infinies en nombre dans chaqué bruit 5 quelque petit qu'il 
puifle étre , doivetit pouíHr encoré un plus grand nombre de particu- 
íes de fair ^ á caufe que l'agitation qui íait Te bruit fe fait aurour de 
rendroit oü les corps fe choquent de tous fcns ; ce qui apporte quei* ^ 
que rcfiñance au mouvement du retour des particulcs des corps cho- 
qucz 3 & e'cft de ees deux caufes que procede le retardemeni qui ar- 
rive ¿ans le tranfport du bruit 5 qui n'eft pas \^te comme celui de la 
lumin^e 5 Icquel fe fait dans un milieu qui n eft pas capable de com- 
prcffion comme celui du bruit, ainfi qu'il fera expliqué dans la fuitCt 

Ariflrore fliit raention de la nécefiité de cette viucífc du corps , qui Sc hú hk 
agite l'air dans la produélion du bruit 5 mais il ne la mct pas ccArnnc^^'^^'<^ ^Jiv. 
néceílaire abfolumenr Ims toute forte de bruit, mais feulenient dans 
celui qui fe fait par le choc d'un corps folidc & de T^ir , ainfi qu'il /^^^^^^^^^ " 
íKrive cjtiand 00 le frappe avec snc ]|cufíine ou avec Li fouct , íiip^ corps 10- 
g » Y 2, poíantli^c. 
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po&Pit íivcc raifon que cette promptitude fait fiüre á l'air le mémc ef- 
fct qu'il ícroit s'il éioit un coi ps folide. Mais il me femble que le 
bcfoiiij que Tair a de devenir comme íolidc poiir receTOÍr le coup du 
corps qui lui doit faire faire du bruit , íc renco ntre íivec antant de né- 
ceflité dans toiue forte d'aiitre bruit ^ oii cecte ni eme folídité doit écre 
ílippofce j pour fiiirc que rimpulíioii caufée par le choc de deux corps 
íblides puifie íivoir Ion cfFet jufqu'a Poreille. 

Pour cxpliqucr le fecond Phcuomene ^ je dis que cette viteíTe, que 
Tíoif de" fuppoíc daos ragíc'LUion particuliere qui eíl caulc du bruít, Eiit qu'el- 
Tair qui Ic n'cít point eiiipéchce par les autrcs agitations de Fair , parce que 
caufe Je Icur mouvemcnt; eíl fans comparaífon plus leut : en forte que la vitef- 
bniit n'cíl dii moüvement que Tair a dans le vcnt n'étant prefquc rien en com- 
ponit cm-p^^,.^¡p^j^ de celle qu'il a lorfqu'il eíl agité par les caufes da bruit , ce 
par lesau- ^^^o^^v^^^ei^t ílu vent n'ajouie rieii á cclui qui fait le bruit & ue dimi- 
tres agita- 11 ue rien qui foít feiifiblc ^ il ce n'efl qu'une tres longuc diítance rea-- 
tions, par- confiderable ce qui dans le vent ne Teft de foi que tres peu. 
íbnTtiw^ Le noiricmc Phcnomcne cíl: , que chac|i]e agiration qui^ fait f^in 
lentes, bruit partículier eíí compoíée d'unc infinite de diH-ercntes agitatioos, 
lih qui naifient de la premiere, & qui jointes & confondues toutes en- 
Chnque femble compofent un feul bruit. Je dis que cela arrive j parce que 
ciTom- promptitudc fi ibudainc de Tagitation de l'air iui donne une tel- 

pofee de le forcc 5 qu'cUc cft caufc que s'étendant comme elle fait de tous les 
phiíleurs cótcz elle frappe non feulemcnc Toreillc , mais me me tous les autres 
^a^T^d^ corps 5 & la promptitude ayant dans la percuffion une forcé ínctoya- 
fapromp- ^^^i ^ft couiprendre qu'il fe fiiit une reflexión, que j'appelle 

ticudcqui conjoiote 5 qui caufe dans Tair la reproduftion d'une infinite d'au- 
^produít tres agitatiooSj qui compofent le bruit , & qni font que la meme coK 
des icflc- ]¡{¡Q^ deux corps eí^cite des bruits diíFcrens , felón que la nature 
jointcs, corps voiíins , qui lont cette rcHcxion conjointe ^ eít diflrcrente; 

C'efi: pour cela que les lieux font appellcz fourds ou refonnans & re- 
tcntifians , par la differente difpoíition des coiys voiíinsj qui font re* 
flecliir diverfcmciit Tair agité par la p temiere colliíion & pouflé con- 
tre leurs furfáces, 

Ejcpe- Pour faire connoitrc qoelle eíl la puifilmce de la promptitudc qu'il 
^ our faire ^'^^^^ fuppofer dans ragitation caufée par le choc des corps qui font du 
connDiti-e bruit ^ il y a une Experiencc qui me femble afsés particuliere & afses 
I a fo r c c de co H V a iíi ca 0 1 q u i c íl u e f ra p per deux ca i i 1 o u x o u de u x m o re c a u x f c r 
la icfle- contrc Pautre 3 écant plongcz dans un vaifleau pleln d'eau / car 

iebriiit remarque que leur choc rend dans rcau un fon tout-á-fait diH^crenc 
de celui qifils font enteadrc loi fqu'ils fe ehoquent dans l'air ^ & que 
ce fon ef^ ccluí non du fer ou du caillou, mais de la maticrc dont le 
vaiílcau^eft fait : en forre que s'il eít d 'argén t^^^ le fon eíl píUTÍl a ce- 
lui qui fe fcroir 11 Ton frappoit le vaiíleau d'argent avee le caillouj & 
s'il eíl de bois^^^\i de tcrre j il r(^'d le méme iba que íi ron fr; ppoit 
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Vaiíleau de bois olí de terre avec un caiílou ^ qiioiqu'on n'y touche 
point du tout. 

La ríiiíbn de cela eíl , qne promptitude 5 avec laqiiclle Pean eñ cnufcepar 
pouflee áms le choc des deox corps qui íbnt plongcz , ccant cxtré-^? P^'^^^^P' 
me comme elle eíl , 5c Teaii ne pouvant a caufe de cctie piompcitiide|¡^';^^^^ 
efquiver afses vite ^ il anivc qu'elle poufie les cótcz du vaiíleau & les de^l'eaii. 
frappe de la métiie maniere qu'ellq a étc frappée par les corps qui fe 
font choqiiez ^ & ainíi rargent frappé par rctiu qu'il contient au de- 
dans 3 &: remué par ce choc 5 remiie & agite Tair d'alentour qui le 
touche ^ & qui porte á Forcille le fon de rargent 5 & non cekii des 
caillouK. 

J'ai apporté rcxemplc de cette Expericnce da changemenr du fon 
qui arrive aux corps par Pagiration qu'ils caufeiit aux corps voiíinSj 
& Je l'ai priíe de la colliíloii ilute dans Feaa, parce qu'elle donne con* 
noiílance de la chofe plus manifeftemcnt que lorfqu'elle eíl faite dans 
Tair : car quoique deux caillouK choqucz dans un vaiíleau d'argcnt 
vuide ne laiflent pas d'ayoir un aiitre fon qu'ils n'ont ctant choque z 
hors dti vafe ^ Íl ell vrai que ce fon argentin qu'ils ont , cll bien plus 
remarquable quand le choc eíl: f^it le vafe ctant plein d'Cuiu , a caufe 
que Peau eñ un milieu plus grofiicr que Pair-, & par cctte raiion érant 
írappé par les cailloux , il refrappc rargent plus rudcmeot que l'air ne 
peut faire, 

II y a encoré une autre Eíípericucc ^ par Liqucllc il paroirquelfe cRii. Expe^^ 
la forcé de Paginition partieuliere de Pair pour caufer la reflexión^ Sciícnce 
comment PcItcc de cette forcé fe fait non feutement fur l'organc 
Poiiie 5 mais méme fur celui dii toucher 3 par le mojen duque! nous^.^.^jj.^.j'^^j^ 
fentons quelquefois Pémotion que le bruit caufe dans des corps 5 que le tfans te 
coup qui ñúl le bruit ne fcauroit avoir ébranlez que par la reñexioii. 
II n'y a^ jecrois, perfonne qui n'ait éprou^ c quelquefois que le fon 
d'une trompettCj d'un tambour, ou d^une baOc de violón luí excite un^^^Jl"^^^^ 
frcmiflement dans la poitrinc. Or cela nc fe peut faire que par la eom- qu^foís 
municatioo que Pair conteno dans la paitriuc a avec Pair exterieur , renílbíe^Li- 
dont Pagítation caufée par le bruit eíl capable d'cmouvoir le di;;phrLig- ^^^^^^í^^^'- 
me , puiíque cette émotion cll fcnfiblc au toucher j ík il faut remar- 
qucr que tous les tons d'uiie tro m per te & d'unc groíie corde de viojon 
ne caufcnt pas ce írcmincment de la poitrine j mais que ce nc fout que 
ceux q'^^font caufcz par une tcníion qui fe rcncontre étrc pareille a 
la tenfion du diaphragnie ; car cela füt voir que cet ébranlemcnt des 
parties du diaphragme n'eíl; point caufe par Pémoiion ordinal re do 



\pariicíí uLi uiupjDragme n crr ponit cauie par i emoiion orciinaisc qc 
Pair 5 telle qu'eíl celíc du vcnt > parce que íi cchi Ltoít , ce frefniíle- 
nient íe fcroit par le fon le^lus íort de quclque ion qu'ií put etrc , ¿k; 
non pas par un certain toirqui elt ordinairemcnt nn des plus graves: 
la raiíbn de cck eíl, que le ton grave fe faifmt par le rcra |heEiiGíit de 
P,or¿5*uc qu# fiiit le fon 5 (ainíi qLpil Yera Expliqué dans ia ^^^^ i! cib 
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évideiitque la metnbraiie dudiaphragme eíldiípoféecoüime il fant poiir 
avoir une pareille rcníion á cellc qui fait im ton grave dans l'iollru- 
ment, étant une pai tíc mollc 6c lache en comparailbn des autres corps 
capables de prodaire quclque ron j & k véiité eft que les reflexions 
des toDS fembkbks fe joigncnt &c fe fortifíent mutuellcment. 
LesVíffc- Le quatrieme Pbenomene fe pcut cxpliqiier pny le prccedent ; car 
rensbruits les diftlnens biuits caufez par des chocs difFerens ne s'cnipécheLit point 
ne E^em- les uns les autres^ á caufe que par le moyen des reflexions que chaqué 
pohn 1^ choc produít , íi quelques unes des lignes dircfl:es de ragíration que le 
can fe des choc a caiifc dans Tair ^ font empéchées par d^U]tres lignes contrai- 
rt^fiexíons. res , cllcs font aiiément füpplcées par une infinité dVutrcs lignes obli- 
quesj qui apporteot á l'orcillc la mcmc crpcce d'agitation que la ligue 
droitc 5 qui eíl empéchée par une contraire , hii apportoit. L'écho ^ 
qui (lút un bruit queíquefois plus fort que n eíl le premier bruit qui l'a 
produit 5 donne á connoitre quelle eíl k forcé de la reflexión dans le 
bruit ; car elle íait une rcprcíenfation qui ucii pas moíns vive que 
cclle qui fe fait dans ks chofes viíibks par k moyen des niiroirs 5 & 
elle Teíl méme queíquefois davantage : ainfí que ks rayons raraaíFe^ 
par la reflexión dans les miroirs ont le poLWoir de rendre la lumiere 
rcflechic beancoup pkis forte que celle qui vient dhxélemcnt du corps 
lumincux. Cela fe remarque bien cvidemmcnt dans k tonerre & dans 
les coups de canon, oíi fouvent Techo eít íans comparaifon plus fort 
que le premier coup j lorfque le premier coup étant fort éloigné j la 
reflexión fe fiiit en des endroits plus proches ^ &C qui font difpofes 
avantagenfement pour* ramaíTer enfemble un grand nombre de refie- 
:ííions faites en un méme tcmps. 
y* Le cinquicme Phenomene eft , que Fagitation particuliere qui fait 
le bruit s'étcnd de tous ks cótcz , & non pas felón la dirección des 
!*nñ fe fait corps qUL le chocjucnt, auih qu ú ainve aux autres agirations^ en 1 au^ 
de tous ne va que dii cote que le corps qui Tagite eft remué. Ce Phenomene 
cli^c de ^^'^^^ cxpliqaer par dcux raifons: la premiere eíi celle des deux Phc- 
h muití- i^cimcncs précedcns > fcavoir 5 la multiplicité des reflexions conjoin- 
tucíe tks tes 5 qui tait que ks obíiques fupplecnt au défout des dircótcs. L'au- 
rcflcxiüns,tre eft que certe agiratíon fe fiut ainfi de tous fens ^ parce que ks 
corps qui fe choqoent ppur faire du bruit fouiíVcnt k plus fouvent 
^ cux-mémes une agítation de tous ks cótez 5 tous Ies corps qui font 

cji¿ des bruit ayant kurs parties liccs d'unetelle manierc^que Tebni^/kment, 
cincjtiü ns qu'une partie fouffi e quand elk cñ frappée afses forte ment ptiur £iire ' 
¿^s corps i^ii bruit con fide rabie ^ fe commuoique á toutes ks autres ^ & les 
i loqueí, ebrank afsés pour étre capables d'émouvoir Tair qui ks cnvironne 8v 
qut les tonche de tous les cótez. Ainii qiiv^iá un mor eíl fi peu cpaís^ 
qu'il peut étre afsés ébranlé par les coups l^u'íI recoit d'un cote pour 
ftire que ijj^' p^lTCÍcs de Tautre cote foient éraúes 5 on enrcnd le coup 
-de raip^^^ütc : autrement Cb né Pcntend que par des reíkxionS'^lon' 

^ ' ' V ^in- 



PREMIE RE PARTIE. Chap. IV. iff 

jolotes faites contie d'autres corps- C'eñ par cette raífoii que quíind 
011 vcLit empéchcr que le bruít d'une chambre ne s'entende non plus 
íin rravers d\me cloííon qui eft fort: minee ^ qu'M travers d'un gros 
nnir , on la í^iit vuide par le milieu > afui que ce peuit niur érant dif- 
continuc , rcmotion des parnés d'un des cótez ne fe puifle communi- 
quer aux partics de Tautrc cote , comme clks font quand les deux 
cótez de la doilbn font joincs & continucz. 

L e íixieme Phenoniene eft^ que ragitation qui fait le bruit a toü- Vj; 
jours une cgalc viteíTe , folt qa'elie fe faíTe avcc un grand olí avec on 
petít eftort. Ce Plienomene a auíli befoin de Texplí catión des caufcs j^j^. 
de cctte agitation partieulierc, parce que ees can fes (ainfi qii'il fe ver- ks dífFe^ 
ra dans la íuite) confiftent dans le iiiüUYcment de pluíieurs particules, i'cnsbrnus 
dont le nombre fcnl fiit la o^randeur du brnit , ía forcé , que chacunc? 
des particules a pour Ja viteüe ^ etant tou jours egale. ^^^^^^ 

Aioíi le mouvcmcnt des particules qui font le bruit d'on canon qu'eiic a 
n'étant pas plus íbrt dans chaciuie j que cekü de ch acune des par tica- toújoiirs 
les qui font le bruit d'ün piftolet , il eíl aifé de jiiger que le bruit de p^j^^J-f^^^ 
Tan 5 quoique plus grand ^ ne doit pas ctre entcndu plúiót que le ' ^ = 
bruit de Tautre , qui n'eíl plus petít que parce que les parcicuics & ^^^c k 
cmües ne font pas en íi grand nombre. Un plus grand nombre de giandeur 
particules n'eíl point auííi plus capable de furmontcr Ies cauíes du re- ^'^^Jji'Liít 
tardemcnt de leur mouvement qu'un moindre , Seles proportions de "^^^^^^^^^^^ 
ce retardement ne fuivent que celles de l'eípace dans lequel le mouve- nombre 
mcnt fe fait ; en forte que íi dou%c cens toilcs retardent le bruit du despartí- 
tcmps de fept fecondes ^ deux mille quatrc cens toifes le retardent de ^^^\^^^^- 
quator7X fecondes ; ainfi qu'on en a fait Texpericnce par le moycn ^"^^^-"^ 
de deux pendules tenus fuá autant éloigné de IVaitrc que le premier 
fetoit d*un canon , dont rObícrvateur qui tenoit le premier pendule 
voyoit le fcu dc.trois fecondes avant que d'cn ouir le bruit , lorfque 
robfervateur qui tenoir le fecond pendule n'oyoit le bruit que íix fe- 
condes aprés en avoir vü le fcu. 
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SECONDE PARTIR 

OU IL EST EXPLIQ^UE', DE QXJELLE 
MANIERE LA RENCONTRE DE DEUX 
CORPS PRODUIT L'AGITATION PAR- 
TICULIERE CÍ.UI FAIT LE BRUIT. 
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l^Ejpace y dans leqml fe fait le mouvement qui caufe 
le Bmit j eji tres petit. 

Ommb toutes les fenfations fe font par rimprcíHon 
de Pobjet lur l'organe^ & que cette imprcfijoii fiip- 
pofe lio mouvement , il y a apparence que ce mou- 
vement doit étre proportionné á la nature des corps , 
& á Ja maniere particulÍLTe dont ils font remuez 
pour caufer la íeníation, 

11 a cté dit ci-devant pour rexplícation des Phe^ 
nomenes particuliers du bruic ^ qu'il fhut íljppofbr c¡ue l'cfpace daos 
Icquel fe fait l'agitation particulierc qui le cauíe cíl extrémément pe- 
tit 5 & que ce monvemcnt auffi doit avoir une extreme promptitu- 
de, 11 s'agit i\ préfent de trouver les raiibiis qui peuvent tbndcr la 
probabilité de ees hypotheres. Je cherche les raifons de la premierc 
hj^pothefe dans rexamen que je vai faire de la nature & de la conlH- 
tution des corps , dont la rencontre & le choc peuvent faire du bruit^ 
6c dans Texamen que je ferai enfuite de la maniere particuliere done 
les corps font cmüs pour cet eíTct. Je co ni menee par la conítitution 
des corps. ■ ...^ 

Tous les corps étant compore2, de eorpufcules extrémément ^¿tits^ 
il n'eít pas difficile de concevoir que ees eorpufcules font premiere- 
ment aílbmblez pour former des corps un peu nioios petiís que j'ap- 
pe lie les parcicules y que de ees partí cu les d'autres corps un peu plus 
grands , que j'appelle les parties ^ peuvent e^- :ore étre corapofez 3 & 
gue CCS parties de méme que Ies particules & les eorpufcules ne íont 
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point vifibks : en forte que les parties que noiis pouyons difcerner cíe pam^ 
dans les corps , quelque petites qu'elles foient , font encoré beaucoup ^^^^^ 
plus grandes que ees parties ínvifibles que je fuppofe. ^-^^ 

üíi peut encoré fuppoler , que la liaifon mutuelle des corpufcules 
quicompofe les particules , & la liairoo que les particules ont entre jí^^^^^j^^^ 
elles ^ de méme que celle qui fait que les parties font attachées en-enfemble; 
femble, doit étre attribuée á la pefanteur de la partie fubtile de l'^ir^^,^ ^^^^^^ 
qui pouíTe & ferré les corpufcules, les particules, & les parties lescaufede 
unes contre les autres^ cette peíanteur, fuiyant les hypotheks que j'ai líaifon 
«xpliquécs ailleurs, étant la caufe commune de la connexíon & de ^^^^^^^^fj. 
confiítance de toos les corps qui ont d'aucres caufes particuUeres de J^^^p^^f-^j^*^^ 
leur difieren te liaifon , qu*il eít raifonnable d'attribuer aux difFer entes teui: tiela 
figures , taut des particules, que des parties, felón qu*elles ont des pín'íiefub- 
faces plus plates & en plus grand nombre 5 fLíppofuit que la diffcren- ^¡^|^/^^ 
te difpofition de ees fi\ces donne moyen á cette pefanteur commune ' ' 
d'attacher ks particules 5c les parties plus ou moins fermement ics^"?^'^"'^^ 

^ JT j: - caufe pav*- 

unes aux autres. ticnliere. 
Car Ton ne doit point trouver étrange , que cette pefanteur de la qu¡ eíl la 
partie fubtile de Tair, qui fait l ^ confiítance inébranlable des marbres 
-& des diamans , foit k méme qui fait la coníiilance fi peu conítante ^^^^'í^ 
des corps les plus tendres & les plus fluides : car comme la méme pe- 
íímteur agiífant fur des leviers eíl: plus ou moins facile á furmonrer, 
felón qii'íls font diíFeremment difpofez , la diJíFerente difpofition des 
feces des parties peut aufii rendre la méme peílmreur de la partie fub- 
tile de l'air plus ou moins capable d'apporter de la refiftance aux cau- 
fes de la féparation des parties & des particules, 

Or cette divifion ou féparation des parties, dont les corps íbnt com- &quipeiw 
pofez, & qui leur arrive lorfqu'ils fe rencontrent & qu'ils fe choguent^^'f^^J.^^^'^ 
fe doit entendre en deux manieres : car alors ils peuvent fouffrir ou 
une divifion abfolue ^ dont il ne s'agit point ici y laquelle fe fait ÍJj^J^^j!^^^ 
que le corps eít aótuellement divifé & rompu , ou une divifion impar- ^^^nd\ls 
Mte 5 qui n'eíi; proprement qa'une extenfion faite par le feul éloigne- fonti-om- 
ment des parties ^ qui eít tel qu'auffi-tót que ia caufe qui produit cet pus, 
cloignemcnt' ceíTe , les parties le rapprochent d'elles-mémes , y étant ou impai^- 
poufiees par la puiíBmce de k pefanteur que je fuppofe dans la partie íí'í^^"^^^^^^ 
fubtile de l'air s &' cet effet eít ce que l'on appcUc le reílbrt, fbnt feu- 

Cette féparation & cette divifion iraparEiite fe fait encoré en deux lemcnt 
manieres , qui ont rapport aux differences caufes de cet ébnuikment, cceindus; 
& á iWdifferente difpoíition des corps dont les parties font diffcrem- ¿\^^\^ 
meni; Jiécs : car quand les corps qui fe rencontrent font toiis deux fo- íTon ím- 
lides, Se qu'ils fe frappent mdement , fom^nt tout le corps & en me- p^i-f^^iífe 
me temps tout es les parces & les partfcuks font fccoiiées & ébranlccs ^'^^^^ 



á k fois , ainfi qu'il arrlre quand on fccouc un boifieau plein de bled , par 

„,\ ^ í._ r¿. ^... ...^ r 1^^ 1, C'^ \A,.\r. ^ A i' encomie 



oh íous les grains féparément font ébraiilez a la fois, ,|v']ais quand k^^"^ 
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cofps (o- renctíntre fe fok entre deux corps ^ áont l'un eft folide ^ &: Tautre le^ 



lides, don: g¿3- & fliüde commc Tair, quelque rudement qu'ils fe choqucnt il n'y 
^^-^P^r^'^^a lamáis guere que les particules de la furface qui foient ébranlécs : 
branlccsí ^i^^fí qíj'íl arrive au mcmc boifleau plein de bled quand Ü ell fxappé 
ou ai' U ^ ^^"^^ ' ^^^^ remue que les grains de defius. 

renconri^e ^^^^ encorc füppoferj qu'il n'y a que le mouvement des particu- ' 
d^infolí les qui foit caufe ioimediatcment de Pagitation particuliere de l'air qui 
de & d'iín ]^ bruit , le mouvement des parties n'y contribuant qu'entant qu'il 
j^^'^^; , caufc quelqucfois celui df^s particules exeité paF la feule vertu de leur 
a que les reflor t , qui fait que loríqu elles ont cte rroiflees oC pliees dans la ren* 
panicules centre des corps qui fe choquenr , elles letournent en leuv premier 
qui foicnt ^y^^ ^i^g ^^w^ promptitude , que les parties de Tair qu' elles frap- 
pent n ayant pas le remps d efquiver & de le detom"ner , íont coa- 
tí aintes de frapper avec la mcmc promptitude cclles qui font devant , 
& ceUes-la les autres jufquM Porgane de Pouie. 

Cette hypothefe fera cxpHqucc plus aiiiplement dans la fuite. En 
attendant on en tírera cctte couíequcnce ^ que les particules étaut 
d'une petítefle ex treme ^ le mouvement qu' elles ont dans le frolíTcí- 
ment qui les plie , 6c dans le retour que leur reífort caufe , de méme 
que celui qu Viles donnent a Pair qu'elles poufit.nt , doit ctre fait dans 
xin efpace extrémément petit , foit qa elles foient froiílées ím medíate- 
ment par le coup des corps qui fe clioquent , ou par Pébranlement qui 
arrive aux parties en confequence de celui de tout le corps y Pébran- 
lement des parties étant ca pable de próduire celui des particules de 
- méme que celui du corps eft caufe de celui des parties. 

Pour ce qui eít de la maniere particuliere dont les corps font rc- 
muez pour caufer la fenfation , elle peut fcrvir a, Pexpli catión de la 
petitefle de Pefpace ^ dans lequcl fe fait le mouvement qui caufe le 
bruit 5. fi Pon fuppofe , ainíi qu'il eft fort probable ^ que cette manie- 
re d'émotion particuliere, fe rencontre dans Pouíe de méme que daos ^ 
íes autres fens : car ii n*eíl pas difficile de comprendre ^ que le moU'^ 
vemenr , qui eft particulier á tous les corps qui contribuent á quel- 
^^* q Lie fenfation que cp foit 5 eíl tres petit ^ & le fait . en un tres petit- 
meiit qui eípacc. 

fe fnit Com me les corps fonjfFrcnt de deux fortes de moiivemens^ dont il y 
tm^ ^ grand ^ qui eft manifefte , par lequel tout le corps & les par*- 

fatioíis , "^^^^ ^^^^ ^'"^^^ P^^^^ y difcerner font émües ^ & un autre tres petit & 
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non apparent , par lequel les feuks particules font cbranlées f^^í^ 
concevoir 5 que ce dcrnier mouvement eft celui par lequel le^objets 



fe rendent fenfibles, Ainfi quand un corps fait lentir á k peau ía cha- 
leu r , ce n'eft point le mouvement par lequel le corps approche de ^ 
la pean qu¡ produit la ftaííition dans Porgi^e > mais c'cft un autre 
^i^jP^^^'^^^í*" mouvement qui paroit íi peu ^ qu'il ne paW point pour un mouve- 
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*il foit fufftlant pour féparer £C' éloigner: les particules 
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les unes des autres píir la rarefaction caiifée par fa chaleur 

Ainíi quand les lels qui font le gout de chaqué chofe pene tren t k 
kngue j úu. que les vapeurs odorantes s'infinuent dans les membranes 
du nez 5 ce n'eft poiot le mouvement par iequel les fels liquifieís paf- 
fent díins les pores de la chair de la languc , ni celui par Iequel la va- 
peur entre dans les pores des membranes du nez, qui prodoít la fen^ 
íition 5 mais c'elt le mouvement imperceptible , par Iequel les parti- 
cules des órganos de ees fens font remuées j chacune d'une maniere 
particüliere & conforme au mouvement des particiiles de Tobjet : dep^reí! 1 
méme que qoand les eaux fortes brulent le papier Se le linge , ce n'eíl j^*^!"! p^r 
point parce qu'elles s'imbibent & qu'elles peiietrcnt dans les pores de ^^^^U^^ 
ees fubftances par un mouvement manitclte , car 1 eau commune les tes ron- 
penetre ainíí fans les bruler , mais c'eñ parce que les fels diílblurifs &geiu ce 
corrofifs, qu'elles contiennent^ font capables d'exciter un mouvement ^^f^^'^ 
imperceptible & plus fubtil que n'efl celui qu'elles ont en entiant dans t^^g^pef t 
les poics formen par les intervalles des filets ^ £c de penetrer les filers efpace. - 
mémes, 

Tout de méme le mouvement j que roeuil íippcrcoit dans les corps 
qui changent de place ^ ifeíl point celui qui fait k fenfation de la viie^ 
mais c'eít le mouvement imperceptible des particales de l'objct j qui 
étant cbranlées par la lumiere ébranlent les particules du milieu, par 
Icqucl la viíion fe fait j Sc enfurte Ies particLiIes de Torgane de la 
vüe, 

Or il n'y a point , ce me íemble , de raifon pour kquelle il faille 
changer cette analogie dans ce qui appartient á la maniere dont fe fait 
la fenlation de rouj'e 3 & la penfée ^ que tous les Philofophes ont euc 
jufqu'á préfent y que le mouvement manifefte des corps qui fe cho- 
quent efl: la caufe prochaine.& immediate de ragitation particüliere .de 
Tair qui fait le bruit ^ ne peut , ce me femble 5 avoir d'autre fonde- 
ment que le peu d^attention que Ton a eu dans Pexamen qu'on a füt 
des chofcs qui appartiennent á cette matiere. 



C H A P I T R E II. 

Glfíe Je mouvement qui canfe le bmit a me extreme 

vitefíe. 

\ 

POI r expliquer la feconde bypothefc , qui eít de la viteíTe duLemilíeii 
mouvement qui fait le bruit , je dis que ce mouvement fe peut^lí^EYl^' 
coníiderer en deux manieres: car on le coníiderc bo dans robjet^ dans ^"^^ 
Iequel les particules prtgfiierement ébranlces agitcnt Tair enfuire , ou f^f^ j^^ejft 
dans í'áir 5 qui étant amfi agité frappe immcdiatement Torgane depasfipro 



r^^uie. La méme chofe fe fait cj^ns \z vüe ^ oü il y;^ un pi 
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tÍEude du niouvement des partías de Pobjet emúes par la lumiere , & un íe-^ 
ínent que ^^^^ ^'^^^ milieu qui fe renco ntre entre l'objet & Forgane. La 
Je milieu difference qu'il y a entre les manieres d'agir de ees deux fens eft , que 
ílflayúc, le fecond mouvemcnt dans k vüe a plus de viteíTe que dans Pome^ 
dans laqudie oo remarque un retardement qui n'eíl point fenfible dans 
la vúe j oü le mouvementj qui fe fait de Tobjet á Torgane dans un 
efpace prefque infini , paroit fe faire en un moment. Et la raifon 
pour laquelle cela n'eft pas ainíi dan^ TGUie eñ, que quoique le mou- 
vemcnt des partí cules de Tobjet füt également vite dans ees deux 
fens 5 les fubftanccs qui leur fervent de milieü. font -de iiature rout-á- 
fait differente. 

ra partíe Car comme ccnte fubítance , dans laquelle nous fommes^ que nous 
^rofliei-e refpiroDS ^ & que Ton appelle Pair j n*eít point une chofe íimple , 
lÍ^milí€ii^ mais compofée de deux fubílanccs 5 Tune plus groffiere^ &c Tautre tres 
y&a^^^ fubtíle, l*on peut croire avec quelque raifon , que la partie fubtile eft 
iWíe,- celle qui fert de milieu á la vúe*, & que la grofiiere eft le vehicule par 
lequel Ies corps tranfmettent leur émotion qui cauíe le bruít jufques-i 
Póreille, Les Esperiences qui fe font dans la machine du vuide con- 
firment cette t^conomie , qui diftribue ainíi une partie de Tair á un 
fens 5 6c une autre partie á rautre fens; car lorfque par le pompement 
on n'a Taiíle dans le recipient qu'une tres pe tire por t ion de Tair grof- 
lier j & qu'il n'eft prefque plus rempli que de la partie fubtile , on 
s^appercoit que le bruit d'uoe horloge ^ que Ton foit fonner dans le 
recipient , ne s'entend qu'a peine ^ quoiqu'alors on y voye auffi-biea 
les chofes qui y. font enfermées qit'avant qu'on eút oté Tair grof-* 
íler. 

Ainfi'le brouillard , par lequel Tair eft rendu plus groflícr , ne nuit 
P'as á l'ouVe y comme/ it fait á la vúe , & le vent qui n'agite que ía 
partie groíliere de Tair n'émpéche point TeíFet que les objets font fur 
la vüe j comme il empéche ^ ou du moins comme ilr change Timpref- 
fion que Tagítation qui caufc le bruit doit faire fur Torgaue de 
Touie, 

dleaune deux fubílances ne font pas feulement differentes par la fub- 

conipref- ^^^^^^ , elles le font encere par b'eaucoup d'áutres qualitez efientielles: 
íl:bili£éj car la partíe groffiere n'étant proprement qqe l'amas d'une infinité de 
particulcs que Jes corps qui font fur la terre laíflent fortir par leurs 
c vapor ations^ ees particulcs oilt les mémes qualitez que les corps ter- 
axllres que nous connoiíTons. Entre ees qualirez il y en a ffois qui 
font au fujet s fcavoir , une pefanteur qui ferré ees particuks les unes 
fur les auties^ une figure fphérique ou approchante de la fplicrique 
qui les vend fort mobiles , & une compreffibilité qui fiit qu^ellcs né 
refiftent pas abfolument á la percuffion* EJ^il faut fuppofcr que cene 
comprtíHbiU^é ^ de méme que les , deux autres qualítez^ n'eft que me- 
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Dans k partie fobtile de l'air Í*incompreffibiIité & k peíiintcur íónt 
cxtrémes : car la grande profondeur & la grande haiiteiir , qu'elle a 
au-deílus de la terrc fur laquelle la partie groflíere, qui eñ ce que roa 
appelle rathmofphére , ne s- eleve pas beaucoup , la rend tres pefante^ 
& fon incompieffibilité vient de ce qu'elle iVeft rien autre choíe qu'un 
amas dq corpiifcules fimples ^ qui érant prerque indivifibles & itnme- 
diatement joints les uns aux autres ne font pas capables de s'appro- 
cher davantage comme les aunes eprps 5 qui bien-qu ils foient com- 
pofez de partícules qui fe touchent iramediatement par qiielques en- 
droits 3 elles en ont auíli beaucoup d'autres par lefquels el les ne fe ^ 
touchent pas y & qui fe peuvent approcher étant pouflces avec> 
forcé, 

11 ne faut done pas trouver étrange ^ íi rémotion que la lumiere qirí dimV 
produitdnns les objets pafle íi promptement jufqLi'á Toeudl les par- ^"^^^ 
ticules du milieu étant ferrées comme elles font & tout-á-fait incapa- [^^j^^^^^ 
bles de compreflion^ 8c fi les partícules du n^ilku, qui tranfmettcnt ámouye- 
roreille Témotion qui fait le bruit-^ étaiií compreíiibies & cedant cha- mentqui 
cune quel que peu au coup qui les pQUÍTé , elles ne peuvent empécher ^'y^^^j^ ^ 
qu'il ne fe perde quelque chofe du mouv^eiricnt qu' elles ont re^íi, lorf- ^^^¡^t 
que tous ees petits dechcts^. que chacune des particules fouffre, com- 
pofent une fomme confiderable dans le tout, 

Mais bieii-que cette compreífibilité de la paitic groílicre la rende cettecom- 
moins propre á conferver toute la viteflc qu'elle rccoit des particules pyeíllbi! 
de Tobjet 3 que n'eíl la partie fubtile qui n'en- laiiíe rien perdre du^^*^*^ 
toutv olle nc lailTe pas d'en conferver afsés étant émiie avec ¡a viteíTe 
incroyable du retour des particules des corps froiílez , pour émouvoir retarde- 
non feulement Torgane de Pouie ^ m^tis meme les corps voifins^ & y meotj 
produire des refícxions* 

Car il faut renaarquer que la puiffance du reíTort 5 qui eft k caufea Gíiufe Je 
du mouvement que les pavticules ont dans leur retour ^ eft tclle qu'iP^^P.i-'^riííe 
n'y a rien qui égalc la vireflc qu'elle produit le mouvement que J^^^^^^^*^ 
chofes les plus pelantes ont dans Icuy chute n'étant pas capable de p^ti-i^^i^^ 
régalen La raiíbn de cela eft , que l:i puifl'ance du reíTbrt n'cíl rien 
autre chofe que celle de la pefanteor de la partie fubtile de l'air, ainíi 
que je Tai expliqué dans le Traite du Refiort : & il n'eft pas di fucile 
de concevoir combien cette pefantcur eft grande-, fi l'on confidcre 
que c'eft elle qui rcfifte á la íóparation des particules des corps les 
plus ljurs 5 & que k difficuké , 'qu'ü y a á rompre le porphyrc & ks 
diamSis , ne vient que de la difficultc qti'il y íi a forccr la rcíiílance 
que cette pcfanteur apporte a la féparation de leurs parties* 

Orla pefanteur de la partie fubtile de Tair furpaílc de beaucoup-laLiqueííé^^ 
pcfanteur de tous les ajfrcs corps , par la raiíon que toute la peían- P'*^ 
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teur^ qui eít dans cliacune des parriculcs de cette lubftance qui occu- 
íje au-ddllis de la terre des efpace^ pidque i n finís , cít^nic 6c ramal- tr£mep7-^ 
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íhíiteuv de fée pGUr agir tout cnfemble fur chacune des paiticules auxquelles elle 
r^T^^^ faít avoir reílbrt ici-bas > aii-liea que chacun des corps ^ dont nous 
|,^^J^^^^j^^pouvons éprouver k pefanteiir ^ n'agit que par fíi pefaiiteur paiticulie- 
cflb CALI- re j n'étaiit point aidé par la pefanteur des autres corps* 
íeí PoLir ee qui efi: de la compreflibilitc de la partie groííiere íi elle 

eft capable d'apporter qiielque retardement au mouvement que le re- 
d^lln^ns ^^^^^ particules lui donne , elle y eñ favorable d'ailleurs en beau- 
favorable ^oup de chofes j premieremeiit elle aide á la continuation do mouve- 
h cette ment en ce que fans elle il faudroit néceiniírement que toutes les par- 
prompti- ticules de Tair qui font entre Tobjet 8c l'oreillc fuíTent remuées en un 
tude^ méme inftant : ce qui apporteroir une reíiflance bien plus grande au 
mouvement 5 que íi Ton íuppofe la compreíTibilité de ees pardeóles : 
en ccdnnt car la particule de l'air pourfce par le retour de la partieule du corps 
á rimpuU choqué , quoiqu'elle cede en quelque facón á ce mouvement á cauíe 
de fii compreíííbilité , elle nc laiffe pas de poufler celle qui eft devant 
elle 3 tant par la raifon qu'ellc ne cede pas abfolumentj que parce que 
la ver tu du reíTort^ qu'elle cienn de fa compreffibilité, lui donne une 
renclioD , par le moyen de laquelle elle ne perd preíque rien de l'in> 
preflion qu'elle a re^üe du mouvement , & qu'elle la donne á celle qui 
eft devant elle tres pen difterente de celle qu'elle a regué : de méme 
qu\me raquette frappant une baile , parce que Tune & l'autre ont 
beaucoup de compreffibilité & de reíFort , la raquette fait plus d^effet 
avec une legere impulfion , que ne ferolt mi battoir d'acier trempé 
& une baile de la méme matiere avec une impulfion plus grande. 
& en em^ En fecond lien , cette compreíiibilite de la partie grofliere de Tair, 
pcdiatit qui k rend capable d*étre refierrée , la rend auíE capable d^étre éten- 
c]iie l^ex- ¿Lie. Or cetre faculté de s'ctendre lui eft néceíraire pour rempiir le 
p^olífpti. ^L^ide qui arriveroit néceíFairement ^ lorfque Tair eft pouíle par le re- 
Tudc de tour de la particule du corps qui fait le bruit : car la viteíle de cette 
rimpul- impulfion étant telle ^ que Taír qui eft poufle n'a pas le loifir de re- 
ciulfc di cótez pour pafier derriere la particule du corps qui le 

viiide, poufie, ii fe devroit trouver un vuide en cet endroit, íi les particules 
de Fair qui font plus proches ne le rempliíToient en s'étendant daus 
cet efpace y ce qu'elles font facilement , parce que toutes les parties 
de Tair groí3xer etant ícl-bas com primees par la peíanteur de tout l'air 
qui eft au-defiiis , ellcs ont une grande propenfion á s*étendre dans Ies 
efpaces qui leur íont kiffez vuides , ainli que l'on épronve lorfqu'en 
tirant le pifton de la machine du vuide on lui donne le mc^x^n de 
s'étcndrc. 11 eft done, ce me femble , afsés fucile de comprendíe, 
que les particules de Tair , lefquelles font á cote de la particule du 
corps qui en s'en retournant frappc la particule de l'air qu'elle a de- 
vant elle 5 venant á s'élargir & s'ctcndant á'^iB Tefpace que la particu- 
le du corps l^ifle en s'en retournant elles empéchent qu'il ne s'y fiiíle 
du Yuides í cette extenfion^re fp*íant par le moycn de letu' reíT^rt, 
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dont h prompritude eñ e^tréme , il arrive qu-ellcs demcurent camine 
immobiles ii l'égítrd des aunes pai ticules qiii'cllcs fontiemicnt , & qu'el- 
les empéchcnt de retounier en amere , & d'cfquiver á cóté poiir ve- 
nir occoper la place^qui deiDCureroit vuide lorfque k particule da 
corps qui a étc placee s'avance cu retournant pour pouííer Vüiw 

11 eíí done vrai , que cette compreílíbilíté ne retarde que tres pea 
le:mouvement de la partie grolliere de l'air , & s'il y a quclque diíFe- - 
rencc entre le moiwemcnt que la partie fubtile regoit des objers en- 
tant qu'ils font vifibles ^ & celui. que la partie groÜiere recoit des mé- 
mes objets entant qu'ils produifent le briiit, elle n'eft point raot dans 
la plus grande ou la moindre viteíle j que dans la maniere du mouve- 
ment 3 lequel felón des bypothefcs probables eít dans les objets via- 
bles un mouvement circulaire faít Tur le centre de chaqué corpufcLi- 
le fphérique de la pautíe fubtile de l'air j au-liea que dans les objets 
qui font du bruit le mouvement fe fait avec un changement de place, 
que le corpufcule de la partie gipílierc de Tair fouffre en s'avancant: 
vers l'oreille 5 mais l'un & l'autie conviennent en ce que kor mouve- 
ment eft tres vite. Or une des principales raifons de la viteíle do 
mouvement qui caufe le bruit eít la mobilité des corps qui le produi- p^i^ caufe 
fent, laquelle eft trés grande á caufe de Tcxtréme petitcííe des parti- de la vi- 
Cülcs dont ih font compofez, & qui font les feuks parties qui caufeilí ^^^^ 
k bruit , cette petiteíle ctant íi extreme , qu'elle ne permet pas q^'U^níent^quí 
ayent une liaifon bien forte les uns avec les autres: car de méme qo'ilfefajtdans 
éíl plus diflRcile d'arrachtr un grand arbre qu'une petite herbé 5 il eftl'otuc eft 
áifé aiiffi de concevoir que le moindie attouchement eñ capable |j^^^*^^^^^^p^ 
d'émouvoir les corpufcnles ; & que la puiííaocc e^ítréme de la peían- ^^^J^^^/^" 
teur qu'il faut fupporter dans la partie fubtile de Vair ks trouvant avoir 
íí peu de reíiítance au mouvement , les doÍt remuer avec une viteíle 
extréme quand elle produit le retour qu'clks ont par la verta de leur 
leílbrt j dont la peiantcur de la partie fubtile de Tair eít la caufe. 



Ghapitre IIL 

Je mouvement des particules ébr mices dans les corps qui fe 
choquent eji celui qui caufe le bruit immeátaUment, 




Oum achever d^expliquer Ies hypotliefes de la prómptitudc & dcie motr-^ 
la p'^ireíTe du mouvement dont il s'agit , il reíte á fairc voir que vcmcnt^ 



le mouvement qui caufe le bruit immediatétnent n'eft que dans Tagi- 
|ation imperceptible des particules des corps qui íc rencontrent ^ & pJint • 
que le mouvement maniff^áte du corps entier & des parties viíibles n'y la caufe du - 
contribue que parce qu'íi eít quelquefois caufe da mouvement des^fLiit,^ 



particules 



Pour appuyer la probabilité de ce Problémel je me fers 
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de quelques Experieoces j qui contiennent des Phenomen.es propres á 
coniirmer ce qui a déja été dít fiir ce fu jet , parce qu'Hs font expli- 
qucz, ce me femble, afsés commodément par ees hypothefes. 

Je dis done qu'il y a quelque raifon de croire , que le íeul mouve- 
ment imperceptible des particules froiíTées dans la rencontre des corps 
eít la cauíe immediate du bruit ^ S'il eíl Yrai que quelqnefois , quoique 
les parties d'an corps foient fenfiblement ébranlées , il ne fe fait pour-* 
tiint point de bruit , & s*il eft vrai auffi qu'il fe fiüt quelquefois du 
bruit lans que \cs partios foient émüeSi J'ai pour cela deux Experien- 
ees, 

Lorfque k corde d'un luth on d'uii cWecin ceíTe de fonner, íi Ton 
approche douccment Tongle pour la touclier , on la fent fiero ir , Se 
ce fremiflement n'cít autre choíe que Pémotíon des partios caufées par 
í'cbranlement de tout le corps de la corde : car il faut fuppofer qu'a" 
loTs cette émotion continué encoré fufíífammeot pour fe faire fentir á 
Tongle j mais trop foiblement pour énaoovoir Ies particules avec une 
vehemence qui foit capabie de les froiíTer de k maniere requife á k 
produdion du bruit* 

Or pour étre aírüré que rémotion que l'on fent á i'ongle eft une 
émotion qui doit étre diftinguée de Tondulation & des vibrations dé 
ftjute la corde ^ j'ai fait TExpenence en un tres grand volume. J'ai 
tendu une corde á boyau de la longueur de trente pieds ^ afín que les 
vibrations de toute la corde fuíTent aísés grandes pour n'étre piis iié- 
^ceíTairement confondues avec les vibrations des parties j ainfi qa'elles 
font quand k corde eft courte, oü l'on ne fent que les onduktions que 
toute k corde a allant & venant comme un pendule j &c en efFet j'ai 
t roo vé qu'on remarque aifément que I'ongle eíl frappé par des coups 
que la grande corde donne , & que Ton peut compter , que ees coups 
qui font les vibrations de toute la corde font compofez chacun d'une 
infinité d'autres petits coups , qui font fí íerrez Pun contre l'autre, 
qu'on ne les peut compter 5 ne faifant qu'un fremiflement : & il n'eft 
pas difficile de concevoir que ees petits coups font ccux que cauíent les 
vibrations des parties. 

L'autre Expcrience 5 qui fait voir que quelquefois des corps font 
du bniit fans qu'^il y ait aucune émotion dans leurs parties , & que ce 
bruit fe fait par le fcul ébranlement de leurs particules eft ^ que lorf- 
que des bailes d'arquebufe font tirées elles font un chifflement dans 
l'air prefqLie toüjours pareüj quoiqu'elles foient de m atiere dififei cnte, 
en forte qu'une baile de plomb 8c une baile d'argent ne rendjvk point 
de fon differenr 5 ce qui fait voir que ce n'eft point le mouvemenc 
des parties qui caufc ee chifflement: car íi Ies parties étoient ébran- 
lées elles feroient des bruits differeos, aiuG ^qu'il arrive quand on faic 
fonner des timbres de diíFerente m atiere pun timbre d'argent & un 
.timbre qui/'feroit de plomb ayant des foiis diíFers^ns , á caufe que k 

. \ 
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difFerente mture des corps provient de ce qu'ils ont des par r ¡es difFe- 
lemment liées eoícmble , ce qiii leur fait avoir plus oii moins de fer- 
meté & de roideur , & par confequent un fon plus ou moins édatant^ 
cela fait voir auí3i que rémotioii que ees bailes fouiFreíit ^ lorfqu'étant 
frappces par l'air qLfdles choqucnt elks produifent un chifHement^ 
n'eít Pétnotion que des particules , puifque le fon que cctte cmotion 
-caufe eít pareil daiis les unes & dans les autres ^ car cctre parí té de fon 
vient de ce que les particules de tous les corps íbnt Jiioins difEerentes 
les unes des autres que les partiesj par la railbn que les particules étant 
plus íimplcs 5 eíics n'ont point ees differentes liaifons & ees difFcrenres 
compoíitions 5 qui rendent les parties capablcs de fons differens, 

11 y a encoré beaucoup d'autres Experiences propres á infinuer !a 
probabilité de ce ni eme Probléme de I'agitation des particules des 
corps , lefquelles íbnt les fcults caofcs immediates du bruit : car il y a 
beaucoup d'apparence que dans Ies eches , qui foot quelquefois un 
tres grand bruit, il n'y a que les íeules particules qui foieiit éniües^ 
le bruit des échos écant toüjours parci! au bruit dont ils font h rcpe- 
tition 'j ce qui ne feroit pas ^ fí les parties des corps fur lefquelles k 
reflexión fe fait étoicnt éirulcs > puifqu'érant des cor^s differens , elles 
devroicut rendre dcü fons diífcrens lorfqu'elles font cbnmlces au-liea 
que les particules, qui íbnt prcfque toüjours femblables , & qui ont 
une mobilité & une fiicílité á ctre ébranices , que les parties n'ont 
point 3 nc forment aucun ion qui leur loit parriculier , mais fe confor- 
inent aifcmcnt á celui des autres corps qui leur coinmuniquent leur 
craotion, 

Ccft par CCS liypothefes que j 'explique les Phenomencs ci-dei^ant 
rapportez des corps choquez daos l'eau, & ceux de la double cloifon : 
car quand deux caillonx font choquez dans un vafe d'argcnt vuide fans 
Je toucher , il fe fait un refonnement qui augmente feukment le bruit 
que les cailloux^ font ordinairemcnt étant írappez Tun contrc rautre^ 
fans en changer Fcfpcce , á caufe que Tair étant émü par le choc des 
cailloux avcc Ja proinptitude particuliere a Tcniotion qui fait le bj uit, 
ii'émcut que les particules de la furface interne du vaificau d'argent^ 
& il ne les énieut que de la maniere qu'il a été cmu par le retour des 
particules des cailloux ^ mais quand dans ce méme vafe érant renipli 
d^eau on frappe les cailloux Tun centre ?autrc , on oit fonner le vale 
comme s'ii ctoit frappé par les cailloux^ parce que 1-eau crant un corps 
beaucemp plus íblicic que Ta ir ^ Temo t ion qu'clle re coi t du choc du 
caillouUfait frapper contre Targent avec afsés de forcé pour en émou- 
voir non feulem^nt les particules, mais les parties mémes ^ & cette 
^motion desjparties eft la caufe du fon paniculicr de chaqué corps , 
ainíi qu'ii a ete dit. # 



Toüt de méme quand on frappe conrre un mur j -r-'.*\r^ -r 
i>ruit s'entend de Tautre cote , parce^ue toutes les parties kani; 
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lees 3 celiesqui font á Vúntrc cóté émeuvent ks :paitícules dont elles 
font compofées ^ & dont Je retoiir agite l'air de k maniere lequife 
pour produire le hnúx j mais quand k mur eft vuide par le niiiieu 
étant compofc d'uoe doublc cíoiron ^ le coup que Ton donne ne s^en- 
tend point á r.iLitre coré , parce que l'émotioti des particules de la 
fürface interne de ¡a cloiíbn, qui cíl: frappéc, ne fgauroit émonvoir par 
le moycn de i'aír enfermé entre les dcnx cioifons que Jes particules de. 
la lurhice interne de Tautre cloifon , bien loÍn de pouvoir cmouvoir 
cclks de furface externe 5 ce qui feroit néceflaire pour fairc píiíTer 
le bruit da coup íufqu'a roreille, 

Tous les Phenomenes des inftrumeos de Mu fique y qui fonnent par 
le vent, s'expliqaent auffi fort commodément par cette hypothefe de 
rémotion des icoles particuks^ ainll qu'il fera dif dans Ja fuire, 

On pcut conclure de ce qui a été dit. 1. Que quand deux corps font 
du bruit en fe choquant par un mouvement.vifibie , ce n'ell point ce 
choc qui caufe immediatemenr l'agitation de Tair qui fait Ic bruit- 
parce que ce mouvement fe fait par un trop grand efpace pour pou- 
voir étre caufe des Phenomenes partí culicrs que Ton y remarque ^ & 
que pour ees mémes efFets il ne fe fiiit pas auíli avec alsés de promptí- 
tude* 

IL Que ce font les feules particules invifibles qui frappeqt Ta ir 
avec un mouvement inviñble auííi. Se qui a une viteíle extréme^ lorf- 
que ^ar une efpeee de contrecoup, qui fuit le coup par kqucl les par- 
ties ébrankes ont caufe un froiflemcnt qui a plic ks particules , elles^ 
retoürnent á leur écat naturel par la puiílance du rcfibrr, 

IIL Qtie bien-que les corps entiers , qui par un mouvement vifíblc 
fe choqucnt avec promptitudc, fiíknt ordinairement plus de bruit que 
ceux qui fe choquent avec un mouvement plus lent , il ne s^enfuit pas 
de la que ce mouv^emenu qui fait le choc foit celui quí remue l'air im- 
mediatemenr pour faire le bruit j car íi cela étoit , le bruit feroit toú- 
jours proportionné á la vitefle du mouvement viliblc des corps cmiers 
qoi fe choquent , il arrive fouvent néanmoins que des corps qui íe 
choquent fort kntement font un grand bruit. Les chofcs que Ton 
ráele , quoique le racloir foit conduit leiitement , ne laiírenc pas dü 
£iirc bcaucoup de bruit- Un archet bien appuyé fur la corde , quoique 
tiré kntement^ produit un fon fort éclatant ^ parce que les particules 
do corps raclé j de mérae que celles du racloir y ne laiílent pas d'étre 
piléis par k froctemcnt mutuel de ees deux corps , quoiquV'' nc foit 
pas fait avec promptitude 5 & íl importe peu avec quelle ^íteíle ]es\^ 
particules font pliées & tendues , ^pourvü-que Ja detente foit prompte^ 

chicn d'un fuíll 5 foit qu'il ait été bandé avec promptitude ou lente ' 
mentj a toüjours la méme promptitude dan- fa detente, 

IV. Qiicje mouvement du refibrt dans cYiaque corps étant de deux 
©fpeces 3, ^f^y ayant un reJOTort maiaifeñe j daos kqueLune partie d une - 
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gfandeur conflderable ^ aprés avoir cté oii pliée ^ ou étendiie , ou 
compriméej retourne á fon premier état par un mouvement viíible Se 
év'ident j 6c un refíbrt imperceptible ^ qui fe fait dans des particules 
ñ pe tires j qu'il eíl impoffible de s'appercevoir de leur compreílion oí 
de leur retour j Je reffbrt manífeíle ne peut ctre forcé que par un e& 
fort eonfidemble y mais I'obfcur n'a befoin que d'une Icgere inipul- 
íion 5 parce que chaqué corps ^ méme en k moindre partie y etant 
compoíé d'üae multitude prefque infínie de particules ^ JG rimpulíioii 
eíl petitc 5 elle ne remuera qu'mie petite quantité de particules dans 
iefquelles il fe fera toújours une flexión , une cxteníion , ou une com- 
preffiGii 5 & piefque au inéme rn ornen t un rcrour caufé par la verm 
du reflbrt- 

V. Qti'il y a deuK moyens d'cmouvoir & de plier les particules dont 
le retour produit le bruit : l'un eíl Témotion des patries, de kquelle 
i'émotion des particules s'enfuit > & cet cbranlemenE des partics re- 
quiert le clioc des corps durs , foUdes j & peíans , & fuppoíc un ref- 
fort dur & manifefte^ qui rend les partics capables d'une fccouiTe 8c 
d'un fremiflement vif & vehement propre á fccouer & froiíTer les par- 
ticules dont GÜes fonc compofées^ & leíqucllcs par un rcíiort plus áouK 
& imperceptible produifent immediatement le bruit. L'autre mpyen cít 
Fémotion des particules^ que 1-agitation de Tair emú avcc une promp- 
titude extreme produit , telle. qu'cíl celle que le retour des parricuíes 
emúes par d'autres caufes eíl capable de produire. Et il faut encoré 
ajouter y que Pémotion des particules dans toas les corps eft appareni- 
mcnt bcaucoup plus facilc que celle des parties parce qu'il arrive foii- 
vent que cette émotion immediate des particules n'a pas moins de for- 
cé pour produire un grand bruit j que Tcmotion qui provicni: du choc 
de dcux corps folides ^ niníi qu'il fera expliqué en parlant du bruit da 
tonerre 8c de celui des échos. La raifon de cela eífc , que cette énio- 
tion immediate des particules étant caufée par rémotion de Pair , il 
eíl aifé de concevoir ^ que Tiiir émü avec la viteO'e requife peut cmou-- 
voir un bien plus grand nombre de particules, touchant comme ¡1 fait 
tous les corps qui environnent ceux dont le choc Ta cmü, que íes corps 
qui fe choquent n'en ont ému immediatement en eux-mémes par le 
choc. 

VL Qiie l'eKTtréme promptitude , avec laquelle les particules des 
corps froiflez frappent Tair en retournant á leur ctat natuicl , cft ca- 
pable /jK)n íeulement de lui faíre émou^oir l'organe de rouie , mais 
íiuffi d'fcouvoir les particules des corps voiíins , en forte que ees par- 
.ticules des corps voiGns peuvent encoré par la vitefle de leur retour 
^mouvoir Tair de k méme maniere , pour aller frapper ro.rcille dans^ 
cette feconde émotion , iwec une forcé prefque auffi gl ande qu'eíl cel- 
le qu*il a daos la premiei'c émotíon ; ce qui fait que certe feconde 
emoción ^ que j'appelle la reflexión conjointe ^ fait ime'^artie confi- 
N • # Aii Z de- 
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derable du bruit : car il faut confiderer qa*il y a dcux fortes de ptííl^ 
fances dans les corps ^ qui kur donnent la forcé de remuer d'autres ■ 
corps s Fuñe leur elt propre & eílentielle ^ qui dépend de ieur étre, 
telle qu^eíí: la pefanteur & la dureté , qui font qu'on corps étant pouC' 
fé peut en poiiííer un autre avec d'autant plus de forcé qu'il a plus de 
pellinreur & de dureté. . L'autre poiflance , qui n'eft dans les corps 
que comme une modiíi catión de Ieur étrej& qui leur eft accidcntclley 
eíl la figure & le mouvcmeot ^ qui íont des chofes qui peuvenc íiug- 
ínenter uifiniraent k puifíance propre & ellentielie ^ & qui font par 
exemple qu'uo maillct de bois pouílant ün morccau de bois mis entre 
les deux parties d'une buche a demi fendue aura plus de forcé pour 
pouííer ees deux parties en les féparant Tune de fautre , íi le maillet 
deícend fur le morceau de bois ayec promptitude , & fi les cótez de 
ce morccau de bois font dcux píaos incllnez l'un vers rautrej que fi 
un morceau de fer bien pefant ^ mais fans mouvement , étoit mis fur 
un morceau de fer bien dur ^ mais quarré , íntroduit dans la fenrc de ^ 
la buche, Or il Biut fHppoíer que les particules ^ dont le rctour frap- 
pe l'air pour produire le Di-uit , peuvent étre froiíTées par ees dijeren- 
tes puiflances , & que Tair , qui cíl un corps leger & pea ferme en 
comparaifon' des autrcs corps , a afsés de forcé pour émouvoir^ poup 
féparer, & pour plier les particules des corps áxivs & folides , lor¡qu'ir = 
Ies choque y évAni poufle avec une cxtréíne viteíle ^ relie qu'eíl: celle ■ 
dü refibrt. 

VII. Que le grand bruit des eches ne íe peut aifément expliquer • 
que par la facilité que les particules des corps ont á ccrc émúcs^ &c 
qu'en fuppofant que lorfque les corps foÜdes fouffrent par un grand ■ 
ccup une grande émotion de routes leurs parties ^ & que de la il s'cii- ^ 
fuít auíTí une éoiotion de toutes les particules dont les parties font 
compotéesj il n'y a que íes paruicules de la fürface qui touche l'air qui 
pmifTent caufer Tiigitation particuliere dont il s'agit ^ & que par con- 
fequent les caules ^ qui font capables d'émouvoir ees particules fituces > 
en la furface exterieure^font capables de produire un aufií grand bruir^ - 
que les caufes qui émeuvent les corps entiers & toutes les particules, 
qui font tant dans toute letir profondeur que dans leur furíace exter- - 
ne. 

Voila en general quelles font Ies caufes de Tagitation particuliere 
que l'air iouffre dans le bruit. II r cite pour aohever cette feconde - 
Partle de fiire voir que par cette thcorie on peut rendre la raifo» pro- 
bable des effets qui íc remarqLicnt dans toutes les efpeces de bruiK afiii ^^ 
que Tcxplication probable des Phenomenes établiíTe plus clairemeiit la i 
probabilíté dcá hypothcfes.' ^ 
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C H A P I T K E 1 V. 

J^es Mff^Hm genres de Bruit ^ premierement du Bruit Simple^ 
dent la fremtere efpece efi le Bruit de Choc. 



E fais deux erpeces de Bruit, dont la difference coníiíle dans la na- jiy íi Jcit^í: 
ture diverfe des corps qui fe frappent Tun raiitrc 3 car ou la per- ío^ tcs de 
cuffion eíldc deux corps folides ^ & j'appcUe le bruit qu'ils íont ^'^'^^^^^ 
Bruit de Choc > ou la percufllon eíl d'un corps íblide & de l^iir ^ &l je 
Tappelle Bruit de rerberation , parce que le mot verher en Latín figni- Lebvuft: 

un corpa flexible ^ avec Icquel on peut frapper un autie qui eíl plus cíe ówS-z 
ferme, leb^uíc de 

Mais il ñut entendre que la percuílion , par laquclle !e rctour des ^-^^^^^ 
particules des corps folides frappe Tair pour produirc immcdiatement 
la bruit 5 elt diíFerente de k per cuffion , par 1 aquel le un coips lolide 
entier & Tair fe frappent mutuellement y pe que j'appclle verhcratmi^ - 
parce que k percuílion de Tair faite par le retour des particules qui 
prodüit immedíatement le bruit ^ fe rencontre dans tous les gene- 
res de bruit, & que la pcrcuffion de verbcration n'eft propre qu'á ce- 
genre, dans lequcl elle ell la caufe du froiílGment des particules, dont" 
le retour faít la percuffion quí prodüit imiDcdiateoicnt Ic bruit ^ ainíi 
qii'il íera expliqué ci-apr es plus au long en parlant du bruit de verbe- - 
ration,. .tel qti'eíl celui de la voix des anirnaux , cclui des flutes , ce- - 
lui des venes , cclui du toncrre , & generalcrncnt de toutes les agita- 
tions caufees par les corps folides quand-ils frappent rair ^ ou qu'iis - 
en foQt frappez avec violence, 

L'un & Tautre de ees bruits eñ on Simple , ou Compofé. Le íinn-L'uníc 
pie efS: celui qui ctant prodtiit par un feul coup ue frappe aufii Foreille^'^^^'^i'^^^í^' 
qu'un feul coup ^ tel qu'cíi le bruit de choc d'un mafreau dont ^^^^^^ 
frappe lur une enclume , ou le bruit de verbcration d yn rouet qm^ofe 
frappe Tair. Le bruit compofé eít celui qui frappe long temps roreilie, 
foit qu'il depende d\in ou de pluíieurs coups 5 ce qui fait dcux 
efpeces de bruit 5 j'appelle l'un Briut CoHihuié , & Tautre Britit Suc Ze coni- 
cújlif. Le bruit continué eít cclui, qui quoique prodüit par un ícuí P^^*-^^^^^ 
coup h'appe long tenips 1 orcílle 3 pai ce que ce coup en produit plu- '^^^ Tuccef^ 
íieurs autres , qui fe ftiivent de ii prcd qu'il ne paroit point interrom- fí£ 
pu, tÍMqu'elt le fon d'Line cloclie , ou d'uue carde de luth. Le bruit 



fucceílTleít cclui qui eft prodüit par pluíieurs coups ^ quí íe ftiivent ; 
auíli de íi prés qii'jls ne íembU nt point féparez, tcl qu'eít le briiic d'un ^ 
^carroíle qui roule promptrment, celui d'iinc trompette, ou dlune Iki- - 
te, ou d'tine voix qui fa# un long cri. 

Le bruit. limpie n'eít^ainíi appcllé que par comparaifon aux autres :^>.G bruít 
^ ' . H # caríi^^pl-íc 
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divife en car abfolument tout bruit ( ainíi qu'il a été dit ) eft cofíipofé d'utie 
ti'ois au- infinité de i cílcxions coiijointes capables de produire dnns l'air des 
cc?*^?a' ^g^t^^^*^^^^ difpofées a fe joindrc avec la preroiere qui Íes a fait naitre, 
í^!^ ' ' en forte que toutes enfemble clles nc compofent qa'iin feul & unique 
bmit. C'eft de cette compofition oéanmoias que fe prenent quelques 
unes des differences da bruit fimple : car Íl arñve qae le méme choc 
des corps qui font le bruit le pi oduit different par la diíFerente difpo- 
fition des lieitx voifins , fur leíquels la reSei^ion fe fait. De la naifleot 
les efpeces de Bruit Clair ^ tel qu'cft celui de la voix dans un lieu ou^ 
ven & dégagé 5 de Bruit Cas =, tel qu*eft cclui de la yoix cnfermée 
dans un mafque. Les autrcs efpeces íe prenent de la nature des corpsj 
& de la multitudc des particules froinees en un perit efpace-, qui font 
le Bruit Jjgu & Tifttant y conioie d'un marteau fur une enckmie , & 
le Bruit Sourd ^ comnic d'un marteau fur un fer cliaud > & enñn le 
Bruit ExceJ/If ^ tel qu'cíl celui du tonerre & de rartillerie , qui font 
exceííifs á caufe de la grande muhitude des corps qui font frappez. 

Le Bruit Clair & le Bruit ^igu & Tintant ont les mémes cauíes^ 
rar ils fe font, lorfque les gartit^s froiflees par la renconrre des corps 
qui fe choquent font toutes ^ ou la plúpart ^ capables de reflbrt ^ & 
& que pour produire par le rctour foudaiti des particules ragitation 
néceílaire au bruit elles agiílent feules ^ 6c fans que les particules des 
parties voiíines , qui ne font point choquées , foient émües : car quoi-* 
que les parcics voiíiucs foient ébranlées , ainfi qu'il paroit quand on 
frappe fiu' une enclume oü il y a des grains de fible que Ton void fau- 
tiller par l'ébranlemcnt de tóate rencluti^e , néanmoins les particules 
qui compofent ees pariics nc íbiit poini cbranlées 5 & c'eíl ce qui fait 
qu'une enclume ne fonne pas comnic une cío che ¡j par la raifon que fi 
forme épaiíle &C mallive ne per me t pas á fes parties d'étre ébranlées 
.avec la veliemence néceílaire á l'cbranlement des particules. 

Bruit Cas fe faitjlorfque Tair agité par les particules froiílées dans 
le choc des corps rencontre fort prés de l'endroít oü fe fait le choc un 
corps concave £c íourd dont quelques particules font aifémeut re^ 
muées & frciflces ^ en forte qu'clles produifent par leur retour quel- 
ques aiitres agitatíons , qui fe joignant a la prcmiere la rendent diíFe- 
rente en quclque facón de ce qú'clle feroit fans cette adjonétion ^ qui 
n'eít point un retentiiTement , parce que les parties de ce corps con- 
cave ne font point d'ondulation. Par excmple dans la voix 5 lorfqoe 
les deux parties qui compofent la glottc ctant agitées par la Jbrtie 
promptc & vehemente de Tair contenu dans la poitrine ^ les «fticU' 
les 5 dont chaqué partie de la glotte eíl compofée , & qui font 'a plü- 
part capables de reílbrt , retournenr aprés avoir été froiífées 5 & frap- 
pcnt l'airavec la promptitude de leur reíTort^, cela fait un bruit clair 
& nct^ qui devíent cas, quand Tair agité rcnAntre le mafque, dont il 
émeut aifément quelques particules ^ parce qu'il eíl proche 5 &: parce 



le bruit 
cas. 




SEGONDE PARTIE. Chap. V: 

qite les áijEFerentes agítatioBs qtre ees pmticules font capables de pro™ 
ámrefc trouvent ramaflees dans k cavité du mafque^ mais parce qiril 
eft im corps fourd ^ dont les parties font difficiles á ébranler , oii qii'il 
n'a pas une Ügnre comtnode pour une reflexión éclatanre , il ne méle 
aii bruit clak de la voix qu^utie reflexión fourdc ^ qui la corrompt & 
robfcurcit. 

Le BrimSotird fe fiiit, quand les corps qui fe choqtient n'cmeuvent te bruít 
qu'un tres petit nombi'C de parties- , parce qu'iis n'en ont que tres pcuíí>^'''^* 
qui foient capables de refibrt,& afsés bien unies poLir foutenir le coup^ 
& n'y pas obeír trop facilement ^ la plúpart étant penetrées par une 
ftibítance flaíde , qui empéche la jon^íon intime des cotpufcQlesj 
dont les parties font compofces , &'íiit qu' alies font laches & incapa- 
bles de retourner á leur premier état quand el Ies ont été com primees* 
Ainfi le fer chaud ne produít qti'un bruit fburd ^ parce que les parties 
dont ií eft compüfé étant mal-iniies á caufe du mélange & de Tintcr- 
pofition des corpüícules fluídcs du feu , il n'a que tres pea de reflbrt. 
Par la tnéme railbn la lainc & les autres corps fpongieux ne rendent 
qu'un bruit fotird quand on les fiappe , á caufe de Tair, qui étant en- 
tre les parties les empéche de fe roucher & de s'appuyer les unes les 
autres pour foutenir le coup 5 . car le coup n'agifiant pas felón toóte fa 
forcé , ne peut froiíler & plier autant de particules qu'il en faudroit 
pour faire un bruit claír & tirítatít. 
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í)e la feconde efpece du Bruit Simple y qui eji duBnút 
de VefbtTatiúíh 
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E Bntit de yerheratíon (ainfi qu'il a cté dít) eíl ou finí pie , ouLebrnií: 
compoíc. Je ne parle a préíént que des Ampies ^ me reícrvant ^'^^ht 



s anoíi eft 

j appeucamíi le bruit efpeces^ 
parce que quoique ce bruit ne dif- 



traitcr des compofez lorfqu'il s'agira des inftrumcns a venr. Le bruit 
de verberation ümple cft ou pctit , ou exceflif 
du tonerre, & celui de Partillcrie 

fere point eílcnciellcment des autres bruits de verberation , fon idee 
néanmoins paroit ayoiv quelque chofe de fi particulier ^ qu'il femblercavoir; 
devoir falre une efpece a part \ je le place entre les bruits de verbera-^^ pctu , 
tion ^wparce: qu'il fe fait par la percnflion que produit la reneontre ^^j^^^^^^r 
■d'ün «ps flexible tel qu'eít I'air 5 & d'un corps folide tcis qiie font fíí, td 
toas 1* corps que Pair agité par une íbudaine rarcfaclion frappc en 
méme tcmps : car de Biéme que le bruit d'un coop de fouet eft un 
* bruit de verberation forr|petÍt, á caufe- du peu de^ particules que Tair 
émeut dans un auíli petiL^corps folide qu'efí: un bout de coi de : le bruit; 
du tonerre ^ de rartillerie eít un bruit de verberation c^ceílif^ á can- 
% . K .'^ ik. fí 
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qu^epL ce^ Cc du oombrc innombrable de p articules de corps folides , qui font 
luUu to- ébraiilées par une agicauon de Tair auffi grande , auífi yíte , & auíli 
violente qu'eft cclle que pent caufer la foiidainc rarcfaftion d'une gran- 
de exhalaiion , ou d'unc quaiititc coníidcrable de poudre á canon du 
ác la poudre appellée or fuíminant. 

Je fuppofe done , que quand un fouec frappe l'air ^ & qu'il claque, 
■ ce n'eft poind parce que le íouet fioiíTe Tair ^ car Tair froiffe ne fait 
point de bmit 5 mais c'elt Tair qui froiíTe les .particules du fouet 6c 
qui les plie 5 en forte que par leur retour elles frappent Paír avec une 
vitefle tout autrc que n'eft celle avcc laqudle elles ont été frappées*^ 
&C qui feule cft capable de produire ragitation particuliere qui fait le 
bruit, Tout de méme qoand rexhalailbil ou k poudre á canon s'en- 
flaoiment , quelque íbudaine que foit Tirapulfion qu'elle ciiufe par la 
rarefaftion , il n'eft pas aifé de concevoir , qu'elle ait aísés de vireíle 
pour flúre que les parties de Tair fe puiflent pouíTer Tune Pautrc aísés 
vite pour prevenir la viteíle de la fuite qui leur eft íi naturclle^ mais 
je comprens aifément , que cctte viteíle de Timpiilíion, que la foudai- 
lie inflammatioii de la matierc rarefice caufe a Pair , le va ftirc frap- 
per avec afsés de forcé centre la terre y les b a tímeos , les arbres , Íes 
rocliers , les eaux ^ & les nuées épaiíTes j pour en tVoiílcr les particu- 
les i & que de tous ees corps les particules innombrables froiílees ea 
méme temps pontlenT; Tai r par leur rerour^ & Tagítent de la maniere 
propre a faire le bruit en tant d'endroits 5 que Toreille en cít frappée 
avec une forcé tont-á-fait extraordinaire. 

Car quoique lorfqu'il fe fait un fclat de tonerre , on en t ende le 
bruit fon haut au-deílus de nous ^ oíi Íl ne paroit point qu"i] y ait de 
ees corps folides que je fuppofe néceOaires á la produ£tion du bruit ^ 
il eft vrai qu'il ne fe trouve jamáis quand ^'ú tonoe ^ que Taír ne foit 
rcrapli de nuces épaiíles , qui étant compofces d'eau peuvent éuc cfti- 
ínées avoir quelque folidíté ^ fi. Ton compare leur fubilatice avec celle 
de Tair ; car il faut remar quer ^ que les coups de tonerre ^ que nous 
eniendons au-deíllis de nous , font foibles ^ & vont fe fortifiant par les 
échos can fez par la reflexión des corps qui font proches & plus feli- 
ces que Teau des nuées : mais Ies coups qui font forts &c foudaíns ne 
s'entendcnt poiot en haut 5 mais prcs de nous 5 parce qu'ils ne font 
point caufcz par l'air frappant les nuées ^ mais frappant les corps foli- 
des qui font prés de nous. 

Ce qui íúz juger que le bruit du tonerre fe fliit ainfi ^ efi:,^qü-un 
fcul éclair efb prclque toújours fui vi d'un grand nombre á'éAkts re- 
.doublez en cent differentes manieres Sc differens en forcé : caá féclair 
.n'eft rien autre chofe que la lueur da feu de Texhaíaifon enflammée^ 
én forre que íi cette intlammation fe fait Imtement , & qu'il ne fe 
rcncontre point de nuces afsés épaiíícs & afiüS proches , Feclair n'cft 
fuivi d'aucun bruit 3 k ibudaineté de rinfiammation étant caufe de la 

, * proríTp- 
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prom_ptitude de rimpulfiOD de Taír , qui feule efl: capable de frolíTer 
les pavticules de Vcm fur^endue dws les nuées , defquelles rexlmkifoii 
eít environnéc, Or loiíqae Ies cckirs ne redoublent point , on ne 
peutpas donner d^Hiitre mifon da rcdoubkment du briiit que font les 
éckts qui lliivcnt le premier coup ^ qn*en fuppofanr que rimpulfion 
caufée par le retour des par cien les de Teau des nuées froilTées dans ce 
premier coup caufe un pnreil froilTcmcot daos les particules des corps 
TOÍfíns 5 lefquelles énint fi oiíTées en píus grand nombre dans des corps 
plus folides que ne font les nuées produifeot ordinaircmcnt un plus 
grand brult , qui va queíquefois en s'augmcntant^ felón que le hazard 
fait qu'il y a des lieux difpofez plus favorablement que d'autres pour 
la reflexión. 

Le bruit de Fartillerie eñ difFerent de cekü du toncrre 5 en ce que & celuí 
Ti n ñ a m mati on de la pon d re fe f a i Gi n t d a ns u n 1 íe u c n i c r m c ^ c' e it- á ■ ^ ^ ! '^^^ 
diré , dans un canon , qui eft un corps plus folide que n'eft Teau des^^^^^' 
nuées 5 & ce corps étaot ordiuairemenE proche de la terre & des mai- 
fons 5 le picmier coup eíl toüjours plus fort a proportion de la refle* 
xión de íes cebos j que dans le tonerre : car il faut concevoir, que le 
jjremicr bruit du canon eít caufé par le froiíTement des particules j non 
íeulement du mctail dans lequel la poudre eít: enfcrmée , mais auííi 
des particules de tous les corps voifins , que T^iir agité par une refle- 
xión conjointe^ produite par le retour des particules du canon, froiíle 
& ébraníe puiílainment 5 & que le bruit feroit bcaucoup m 01 odre fms 
cette reflexión : car Texperience fait voir , que le petard d'une fuféc, 
quand elle creve en Tair, ne fait pas la moicié du biuit qu'il fait quaud 
il creve fur terre a une égale diÜance i píir la raiíon que quand il cre- 
ve dans Tair , il n'y a que le retour des particules du caí ton crcvé & 
du bois de la baguctte^ qui lui eft attachée , qui caufe dans Ta ir l'agí- 
tation particulierc qui fait le bruit ; & quand il creve a terre y il y a 
beaucoup de corps folides fort proches qui fourniflent un grand nom- 
bre de paiticules á froifler^foit par la premiere impulGon de Ja poudre 
qui rompt le cartón , fí la rupture fe fait fort prés de terre ^ foit par 
la feconde impuldon caufée par le retour des particules froiílces dans 
le cartón rompu , par laquelle les corps qui fe trouvent afscs proches 
íbnt luffifamment ebranlcí; pour faire une reflexión capable ^ étant 
* jointe au premier bruit 5 de Paugmcater confiderablcment. 
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Chapitsb VI, 

Du fecúnd genre du Brmí ^ qm efi du Brnit Compofé y d^ Ja^ 
premier e efpece^ qui efl d% Bmit Qontinué. 

Xe bruk O u R Ge qui eít des Bruits Compofez ^ celiii que j- appelle Q^ííj^íw/^I. 
continué i parce qu*il fmppe long tcmps roreille ^ quoique eaufé par un feul 
^ofdTe' ^^^P 5 compoíé de pluíieurs bruits pi-imitifs, , qui: ne foqt pQÍntí< 
plufiem-s f^í^^ par reflexión y & dont il y en a un pi-emier qui eft la caufe de 
liriíicsprí- tous les autres. Ce premier eft immediatenient excité par le retour 
mínfs^ des particules qui font á l'endroit oü le corps eft frappé j par eíieni- 
pie j quand un marreau frappe fur un timbre , il fait d'abord un bruife: 
áont il y pm^^ii celoi qu'on enEend quand il frav">pe fur une enclume . qui elt- 
premier, bruit tnitíint oc aigu , que i orciUe diicerne dans un timbre fepaie- 
€{\xi eñ la ment^ & commc diftinfíb du, bruit refonnaiit , qui fuit immediatement 
icaufe des bruit aigu. Or ce premier bruit eíl caufé par Íes particules que le: 
f appeílT^ *^^^P niarteau touche immediatement ^ & qu*il a fi oiflécs & pliées* 
feconds Lcs aotres. bruits^ qui fe joignent á ce premier ^ & qui durcnt long 
& troifie- temps aprés , font prcduits par le reíle des particules de tout le corps 
jne3* refonnant 3 qui font énuics enfuite, Et il eft aifc de jugcr que cela 
eft ainfi par ce qui arrive quand on frappe une cloche 5 car íi par 
exemple 011 frappe une groíle cloche avec une clcf^ qu n'en tire qu'un^ 
fon aigu 5 qui eil cclui que Ies feules particules ton ch ees par lii clef ^ 
font capables de produire. Et^íi Ton entend un bruit fourd & grave au 
ton de k cloche , il eft caufe par une émotion legere de toutes les 
particules de la cloche. Cela ét^mt fu p poté , il refte á expliquer ce 
qui caufe le froiffement des autres particules, dont le retour fait la 
continuation du fon , & qui ne font point touchécs par le marteau. 
La tonti- La matiere des corps, qui rendent un ion refonnant que j'íippelle 
jiuation Continué y tels que font les cloches, les cordes des inftrumens de Mufi- 
dii bnijY que 5 & les autres corps de cette méme natuie ^ doit avojr une fací- 
1/ mntiere '^'^'^ á fau^c rcílbrt j qui dépend de ce que la difpoíition de íes particu-/ 
des corps Jes eft lellc^ que les corpuícules dont cllcs font compofécs étant joints- 
par-tout d'unc méme maniere^ ainfi qu'iis font ordinairement aux corps;- 
iiomogenes ^ clles font capables d'une flexión , d'une exteníion , 
d'une conipreílion piireille en toutes leu rs parties 5 ce qui fait, .funeí" 
partie étant froilfée & Gom primee y cette compre ííi o n fe comn^^.nique 
aifément aux autres parties 5 ainíí qu'il arrive á Teau 5 dans jiaquelle 
Tagitation d'une partie ne fe communiqucroit pas aux autres-, fi fa 
fubttance étoit heterogene : car une mare^. |^ui feroit lemplie d'eau 
méléc de pierres , de branclies d'arbres , d'lierbes , & d'autres cbofes 
non fluídes > *ic feroit pas capabic de fair^ dcs ondes £c des vagues , 
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cofnme elle feroit n'étant reíDplic qufe d'eau pnre > en forte que dans 
une inare remplie d'eau épaííTe & bonrbeuíe , parce qu'elle eít en 
quelque facón homogene , ragicatioii d'une panie fe communiqueroit 
píus facilemeiir aux autres ^ qu'elle ne feroit dans la mare remplie 
d'eau chúvQj & par cónfequent plus fliiíde & plus mobíle ^ mais méiée 
avec d'autres corps de differente natura. 

La figure eíl encoré une autre caufe á confiderer dans les corps re-5cdekur 
fonnans ; car elle doir étre telle > que rcndant les corps plíables elle^g^^^^* 
puifle donner lieu á un cbranlémenc des parties , quí íoit capable 
d'ébninler les particules* Ainíí le metail d'une cloche , qui au-lieu 
dVvoir une figure minee & éténdue feroit ramafíe comme une enclu- 
me, ne fonneroit que comme une enclume* 

II faut done concevoir , que loifqtf un timbre efl frappé d'un coup 
de marteau , il Un arrive qnatre differcns monvemens. Le premier Coinmenf: 
eít ceUii dont il a déia écc parlé , fcavoir ^ cclui qui a été caufé par le^^ mouvc'^ 
froiílement des parricules qui íont unmediatement trappees par le 



marteau. Le fecond efl rébranlement que ce coup donne á tout le prei 
timbre , & doot s'enfliit rébranlement de íes petites portions , que tu 



j'appelle les parties j ce qui lui arriye á caufe de fa forme qui eft min- f^^Qj^^^^j* 
ce j de mémc que Tébranlement des particules fe fait par la difpoíí- 
tion de £i matiere , qui eft homogene : £c j'appelle cet ábranle ment 
de tout ie tinibre le mouvement o\^alaire > car tout le timbre fe plie 
de telíe fiicon lorCqu^ii eíí frappé , mais principalemcnt quand c'cít 
par un corps auíli dor & auííi pefanc qu'un marteau , que la partie 
frappce s*approche de celle qui lui eft oppoíée ^ & fait cloigner les 
deux córez : & cela fait que le timbre y qui avoít une figure ronde ^ 
devient de figure ovale , & qu'cnfuite il arrive j que comme Ies par- 
ties déplacées dans ce changement de figure tendenc á reprendre leur 
premie re fituation , elles le font avec une impeuiofité qui les pouíle 
au-delá de leur place > en forte que la compreffion , qui avoit d'abord 
été au droit du coup ^ fe fait par les cótez y & Tex teñí ion au droit du 
coup : ce qui fe continué comme dans les pendulcs par plulleurs vi- 
brations reciproques j qui fe diminuent infenfiblement & finiíTent en- 
fin. Le troifieme mouvement eít cclui de rondoyemeiit, que les par- Quí en 
ties fouffrent en confequence du mouvement ovalaire : car je fLippofe F*^^"^- 
qtie dans ees changemens de figure , cu le timbre de rond devient J^/f^^^^ 



ovale 5 & d'ovale rond, il fe fait des fecoufies dans íes pctites poi"-nics> 
tionsT^e j'appelle partics 5 & que ees feconífes font fort promptcs & 
fort «ífées les unes contre les autres , én forte que tout le timbre 
fremit , & fait comme de pe ti tes ondes , dont le mouvement eíl afsés 
prompt pour émoüvoir 8c pour froifier les particules ; car ees ondes 
font quelquefois telkmf |it vifibies dans des verres á boire , quand on 
preífe le doigt fur leur bord en tournant , qu'elles foiit remuer Teau 



contenue , Sc fautiller 4ine épingle courbé^jSc mife fur fe 
♦ i ^ # Bb 3; bord 
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bord du verre ; Sc elles font quelquefois íi violentes j qu'elles font caí- 
fer le verre ^ fans qa'il foit autrcment ñappé que par le fon ^ ainfi 
qu'il fera expliqué daiis la fuite, Mais quelqiic pctires que foíent ees 
ondeSj elles íbiit encoré trop grandes, & ne le font pas avec afscs de 
vitefle poLir faírc du bruit > & en efFet on les appercoit afsés íbuvent 
daos le verre oü Teau frémit o fans qu'il fe faíle aucun bruit j ce qui 
faic connoitre , qu'il faut fuppofer un mouvemcnt encoré plus vite^ 
que n'cít celui des parties ondoyantes. 

Le quatricme mouvemenr eft celiii des particulcs' qni étant froií^ 
fées par la fíexion, qui arrive aux parties ondoyantes daos le frcmifre?» 
inent de tout le timbre, fe remettent en Icur premier état par la vertu 
^desqus-de teur reílbrt particulier , & frappent Tair avec une vitcffe capable 
tiiemcs, de fiiire du bruit ^ ce qui fuppofe la difpoíition rcquifc dans la m atiere ^ 
ainíi qu'il a été dit. Or pendant que le frcmiirement des parties con- 
tinué avec viülence 5 le froiflement des particules ne ccfle poiot 3 &C 
c'tñ de la que vient la continuation du íbn des corps refonnans ^ qui 
eft compofé du premier mouvement caufé par le rctcur des particules 
froiíl'ées par le coup du marteau , & du mouvement de la quatrienis 
cfpece 5 qui eft celui du retour des particules froidécs par le mouve- 
ment de h troilicme efpece ^ qui eft le mouvement des parties oi> 
doy antes. Mais la promptitude , avec laquelle toos ees mouvemens 
le fuívent ^ fi^it que Ton ne s'appergoit pas des intervalles qui les fépa^ 
rent^ & que le fon paroir eontmu, 
Commetit Ce qui a été dit des quatre difFerens mouvemens , qui arrivcat m 
cesqiiütie timbre ñappé d'un marteau , fe peut aifément appliquer á la plüpart 
moiive-^ des autres corps refonnans , qui ne difFcrent 0:0 ere du timbre que píu* 

mensíorxt. „ i - . . ^. ^ ... . p; , :i r 

pioduits 1^ ngure, ayant la pnncjpale conditiom ncceíiaire pour ctrc rcíonnansj 
qui eft une liaifon cgaíe des parties bomogeneí : car une lame ou une 
barre de metail tinte au premier coup 5 par Feftbrt de ce coup elle fe 
plie dans toute la longueur ^ & ondoye a fa oianiere ^ & cet ondoye- 
mcnt fecouant & froiílánr les particules leur fait produirc dans leur 
retour cette ^igitation particulicrc, qui flut contínncr le fon. 

Les cordes de metail & de boyau tenducs fur les inílrumcns ont 
quelque chofe de particulier dans la maniere de produire leur fon étanc 
pincécs : car quoiqu'elles fouffient un ondoyement & un fremiílement 
¿¿'"¡jQpy ^ dans leurs parties j qui caufe le froiíícment des particules dont le re- 
tour fait la continuation du fon * il eíl vrai que le premier coup 5 qui | 
caufe le pliement de toute la cordc &: rondoycment des partke 5 eft 
diftcrent de celui qui le caufe dans les timbres, & dans les aut^f corps 
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qui refonnent étant frappez ; car dans le pmeement d'une coKSe 
lorr^irci* lieu. du coup que les corps quí refonnent a la maniere d'on timbre re-^ 
Ies font Goivcnt d'un autre corps dur & folide, c'eíl: ^ corde qui fe frappe, s'il 
f meces, J-autainíi dire5>elle-méme. On fcait que le pincement d'unc cordc con- 
cite dans la^tcníioii^Sc raílongeme^it qu'elle foníEBe ctant poulíee, 6c 
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áans la detente qui ruitjiorfqu'on la laiíle foudainement retoumer á fon 
premier état. Cela fe fait avec un effort,qui k faiíant pafier outie vers 
la partie oppofée la contraint encoré de retourners ce qui fe continué 
par plufieurs vibrations cu fecouíles , qui font aller & venir la corde 
aíscs long temps. Ces feconíTes, qui occupent toute la longucur de la 
corde ^ oiit analogie avec les mouvemens de compreflion & de dilata- 
tion^qiii font le mouvemcnt ovalairej & que le coupde marteau pro- 
duit dans tout le timbre , & ellcs caofcnt Tondoyement des pai ries de 
la corde 3 dont rébraníemeot & le froiífemcnt des particules s'eafuit. 

Quand les cordes font raclées par un arcliet , comme dans les vio- loi'fqifel- 
lons 5 dans les violles ^ 6c dans Its lyres 5 ou par une roue ^ coname J^^JJ^^^ 
dans les vielles 5 cu par une ceinture , comme dans les archiviolles^ 
les particules ^ dont le retour produit le bruit , font emúes & phees cliet ^ 
á"peu-prés de la mcme maniere que dans le pincement 3 fi l'on con- 
íidcre que l'eíFet de Parche t & de ce qui réquipollc cJl de retii-er la 
corde á plnfieuis rcprifes ^ & qu'á chaqué fois que la corde cchape^ 
il lili an ive la méme chofe que quand elle eft pincée par le doigt ou 
par la plume d'un fiftre ou d'utie mandore , ou par cello du fautereau 
d'une cpiiiette j c'ell-a-dire ^ qu'alors elle fouffie les mémes fecouíles 
& les mémes ondoyemens^, qui ne different de ceux da pinccmenr^j - 
qu'en ce qu'ils n'oot pas le loiílr de durer fi long temps i, parce qu'auí- 
li-tót que la corde a échapc á Tarchet , elle cíl aufli-tót rcprife á cau- 
fe de raprete gluante de la colophone de Tarchcr. 

Les ondoyemens feníiblcs qui aniveiit aux cordes pincées , non plus 
que ceux qui fe remarquent dans les timbres, dans- les clochcs , & 
^ans les autres organes qui fonncnt par k percuílion , ne font point k 
eaufe immediate du fon qu'ils rendent ; cela- s'expliquc par cctte E^-- 
periencej. lorfque la corde d'un claveffin qui a ct6 piiicée ceíle de ion- 
ner, & qu'elle continué encoré á avoir une cmotion dans toui: foncorps 
£c dans íes parcics , laqucUe fe connoii: á Tongle 5 par ]e nioycn du- 
quel on fent un iTCinilTcmcnt manifeílc, qui n'cit (aínfi gu'il a cté dít ) 
que le mouvcriicnc des pai'tícs ^ il arrivc une autre choie fort coníidc-- 
i'able 5 qui eít qu^ilors , quoíqu^^n íouche la corde íi legcrcment de 
Fongle , que cet attouchement ne íeroit pas capable de lui fiiirc f:iirc 
ítucun bruit, ÍI elle n'avoit-ee mouvement qui lui refte , cct attoucJic- 
ment ne laifle pas de la faire fonncr : car il cít difficilc de con¡prc[> 
drC j que lorfque cet attouchcnient CKcite ce nouvcau bruir ^ ce ibk en. 
fairant^ecommcncer les vibrations de rouie !a corde & de ils parnés^ 
' c^t atqfcchemcnt étant auíli leger & aufii deiicat qiril cít; v piin- 
ci pillen^ t fi l'on confiderc k maniere dont il fe , qui cíl d^ippvo- 
^cher l'ongle en forte qu'ü ne frappe poinc la corde ^ roais fcu!uricnc 
qu'il en íbit fi appc 3 car |j elt coníhuii que cette maniere de tcuchcr 
une cboíCj qui íe remúe toute enticre á la facón d'uo pcndulc , cft 
piútót cagiible^d'anéter ou diminucr fon mouvement que í|e Taugmeiv 
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ter 5 il filut done concevoír que cet artouchement , qui eíl propre- 
ment une percuílion de la coide contie i'ongle , rte fait du brüic que 
parce qu^elle donne au mouvemenc , qui reíle dans les parties , mi 
moycn de fecouer les particalcs avec la vehemcnce requife á rémo' 
tion qui fait dii bruit 5 & il eft évident que ce ne font point les vibra- 
tions viííbles de k corde, ni les ondoyemens que Ton fent par le fre- 
miflcment qui fe fait fur Tongle , qui produifent íe bruit j puifque 
tous ees mouvemens font encere dans la corde lorfqu'cUe cefle de fon- 
nerj mais que ce font les particules dont il y en a un grand nombre 
rd'émúeií dans chaqué partie ondoyante , 6c qui ne le font plus aisés 
pniílarament pour faire du bruit ^ íi elles ne regoivcnt ime nouvelle 
percuffion par la r encontré de Tongle car on ne peut pas diré que 
cctte rencontre de Tongle puiílc faire , que les vibrations viíib les ea 
les ondoyemens que ron fent fur I'ongle foient plus vehementes Se ca- 
pables de produire du bruit 5 ainfi quil a été dit. Et Pon peut con- 
jeóturer de la j que toute forte d'émotion des parties n'eñ pas capa- 
ble d'émoüvoir les particules 5 de memc que les particules peuvcnt 
étre emúes fans que les parties le foient ^ ainíi qu'il fera expliqué dans 
la fuite. 

Entre Ies differentes manieres qu'il y a de tirer le fon des cordes des 
inftrumens ^ celle qui fait fonner les cordes da pfalterion & du maní- 
cordion eft celle qui a le plus de rapport avec la maniere de faire fon- 
ner les timbres ^ les cordes du pElterion étant frappées avec un báton 
comme les timbres le font avec un marteau, La fagon, dont elks font 
fj-ippées dans le manicordion ^ a quclque chofe de particL;lier. II eft 
appellc manicordion , á caufe que fes cordes fonr laches , n'ciant t on- 
dúes felón le ton qu'elles doivent foncer que lorfqu' elles Conncnt par 
le moyen du fer attaché a chaqué marche de Pinftrument , qui leve^ 
íend 5 & frappe la corde en méme tcmps. 



Chapitre VII- 

Ve U fecúnde efpece du Bruit Cúmpofe\ qui efi du 
Bruit Sumffif^ 

Le bi'uít T A feconde efpece de Bruit Compofé eít ^.'p^é^éü Bruit Succeffif ^ á 
efícüm ■'^ ^^^^^^ P^'^d'^^^ P^^^' pluficurs conps fucceffifs 5 don^'air eft 

pofé X" íi^PP'í p^^" fréquent retour des particules fi oiíTées qui font»ufieurs 
pluí7eurí bruits. 11 a' eít point eílentiellement different du bruit íim^e ^ mais 
biiiíts, quií^uleiDcnt par lafenfation , qui concoit pluíieurs bruits comme íi c^ 
d^unml^ n'en etoit qu'un : il ne differe auíli du brqlf: continué, qu'en ce que 
me genrc.l^s bruits, dont le bruit continué eft compoíéj font differens en efpe- 
ce , le premier . bruit caufé parle coup de maríeau d'un timbre 5 &: 
^ ■ • X • # ^par 
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jjür la detente d^une cordé píncée^ étant fort different des íiutrcsqui 
k fiüvent , & qiti fofit la continiiation du fon. Mais les coups qui 
compofemt le bruit fuGGGÍEf frappent toos rorcille d'one méme facón ^ 
car toLites les fecouflfes des membnmes de la glotte qui faít la voíxj- 
celles des parties d'une anche quí fait fonner lui hautbois 5 celles des 
parties des levres qui fbnt fonner une trompetre ^ & cclles des parti- 
cules de la languette d'une flutc font toújours les mémes daiis toutc 
la diirée du fon ^ cctte durée coníiílant dans la lucccll^on de plufieurs 
bruits pareils , qui parolíTent n'cn écre qu'uo j á caufc que l'oreille ne 
diftingue pas les coups 3 &C n'appcrcoit pas leuiS intervalles ^ ou du 
moíns elle ne le hit qu'íivec beaucoup de peine ^ & cette difficulté effc 
plus grande en quelques unes des eípcces de ce bruit j que dans les 
autres. 

Ce bruic a ácim eípeci^s-j ígavoir ^ le Srult RompUy^ le Bruit Con- Ses cfpc* 

Bruit Rúmpuy<\\x^ j^appelle ainfi á Timitation de Virgile, qui dití^ biuit 
que la trompette a un fon rompu , eít celui oü ks intervalles par kt ^'*^^^^F^^- 
quels les diííerens coups font leparcz , fe l emarqucnt en quelque fhgon^ 
tel qu'eft k bruit d'un racloir ^ qui s'cchapant & le rattacbant á plu- 
fieurs reprifes au corps raclé le frappe de piuíieurs coups fucceílifs^- 
celui du grondement des cliiens j des voix rauques^j des ailcs des gr oí- 
fes mouches , d'un archet quand íl frottc les groíles cordcs ^ celüí des 
bourdons des trompettcs & des hautbois eft auili de cctte efpece. 

Le B'/uit Conthm eft celui, oíi les inter\ alies qui font entre les coups Je Inuii 
dont la faite fait la contiiuiíté du bruit font fi petics qnVjn nc ks pcut "^^^^^^^^^ 
appercevoir. 11 diíFere du bruit 5 (dont il a été parlé ci-devaiit , OrA W 
que j'appelk continué) cii ce que le bruit continué' eft can fé par un ^' 
feul coup, qui cutre les particules quUl ábranle á fendroit oü i! frap- bvuit cqxí^ 
pe le corps refonnant , il fe trouve qu'une infinité d'autres particules tinuc ^ ^ 
font ébraniées enfuíte par rondoyemcnt des partics de tout Ic corps 
refonnant 5 que ce premier coup cbranle % cet ondoyemcnc des par- 
tres étant caufe de rébranlement des particules , qui font continuer ¡e 
bruit auíli long temps queTondoycment des parties dure & continué 
de la maniere nccefiaire pour cbranlcr ks particules ^ jufqirau point 
de les froifler Se de ks plicr afscs pour faire que leur retoiir poiillc 
Tair avcc la promptitudc néceííaire a rómonoa de Tair^ laquclk caufe 
k bruit, 

^ ]Viais|de bruit contina n'eit point prodiiít par un fcul coup, qiii 
WÍóit capTfcc de cauíer Pébranlenicnt de tout un corps , parce que ce 
bruit n'(^ ricn autre chofe qu'unc fiitc continué de pkificors petits 
(^ap¿ égaux & d'une mcme efpece , qui ébranlent chacón fi pcu de " 
particules , qu'elíes ne fef^ient point continuer le bruit , íi un coup 
I ne fuivoit l'autre immediatement. 

Le Brm¿^ucce0 Continu eít de df UK^efpjrces^ ^l'un ^^;^udé ^ l'au- ii cít Je' 
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res, quL tre eft Doux: car quoique le rude & le doux ne foient diíFerens que 
fon: le p^r le plus Sc par le moíns j ils ne kiílent pas d'étre capables de faire 
& k eípcces diftcrentes , par la raifoii que quoique les caufes qui font 
bruk le bruít 5 que j'appcUe Rude j puiíTent 3 étíint beaucoup diminuées^ 
üoux. le rendre doux > il eft pourtaui vrai qu'il ne peut étre appellé doux 
qu'eii comparaíibn de la rudefle qu'il a 5 lorfque fes cauíes agiíTent avec 
Les chufes tout€ leur vigueur, Ces caufes-, qui font hi diíFcrence elfentielle de 
^ ces deux bruits , font 5 que le bruit doux fe fiiit par Té moción des 
bruL píii'tículcs feules , & le rude eft produit par rémotioii des parties 8c 
des particules. Cela néanmoins doit écre pris de telle forte qu'il faut 
cotendre ^ que loríque dans ce Traite il eft parlé du bruit caufé par 
l'éiTiotion des feules particules , cela ilgnifie que l'émotion des parties 
n'eft pas eflenticllcmcnt nccellliirc á cette efpece de Bl uil , & que s'il 
arrive que par raugmentatioii de la caufe de rémoriou les parties váen- 
nent auffi á étre cbranlées , elles le font íi foiblcmear , qu'en compa- 
raifon de Té mol ton,, que les parties des corps foufFrcnt dans les autres 
bruits, eilc ii'eft que comme ricn, 
Ic bmít Le bruit rude n'eít di&erent du bruIt rompu que parce qu*il eft coiv 
'^'^^diffe ^'^^^ ^ c'cft-á-dire , que les coups dont il eft compofé font íi ferrez^ 
rcnt <lu^ qu'on n'eu peut appercevoir les Ínter valles ^ 6c ce qui le fiiit rude eft 
bmitioni- quand les coups font violens & fréquens tout eníemble. Ainfi quand 
P"? oii mcae un racloir lentement fur une pierre dure&polie, fuppofé 
qu'il foit capable de l'entamer , il fait un bruit rompu , & Porcille 
n'appercoit pas feulemenc les coups féparénient ^ on void me me qu'il 
laiíle des traces fur la pierre en maniere d'ondcs cloignées les unes des 
autres: mais quand on le tnene fort vite, il fait un bruit continu rude, 
& les traces qu'il laiffe font fort ferrées. La méme che fe arrive quand 
qn tire un archet lentement fur ime cor de pcu rendue , car alors il 
fait un fon rompUij mais quand on le tire promptement fur une corde 
fort tendue^ il íait un fon rude & continu . 
bruit bruit continu doux íe faic par une fui te de coups peu violens & 

doiixcom-fcrrez les uns contre les autres 5 par lefquels Ies particules d'un corps 
j^cnt pro- font ébranlées par une caufe dont Taftion n'eft point interrompue. 
Le bruit d'un ruiíleau ^ ou d'un vcnt doux ^ ou d'une flutc eft de cet- 
te efpece ^ car Ies petits flots 
doucement entre les arbres . „ . 

qoi va enfuite heurter la languette minee & déliée d'une flutc^ font 
des caufes qui ne font d'eíFort qu'autant qu'il cu faut pour ébrrailer les 
particules , dont la petireíle eft capable d'un mouvement trésiuíompr, 
& la continuíté de Taétion de ces caufes fait qu'une partil ale n'cft 



yis qui fe choquent , le venr qui fe gliíle 
j 6c Fair prcfté pai' une étroite ouverture^ 




caufe oe peut avoir des xnEervaUes íi pctirs entra fes coups 3 par la 
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raiíbn que les particules n'érant ébranlées qu'en ilute de l'ébranlement 
des parties ^ la grandeui* de ees parties faír que leur cbranleraent ne 
'>eiit avoir la proraptitude néceflaire á k contiiioué qui paroit dans le 
miit continii & doux , oh íe plus fouvenc les particules font ébran- 
ües immediatementij & íans que les parties foieiit aucunement émües, 

Cette maniere particuliere de produirc le bruit^ fcavoir , par Pémo- II fe faít 
tíon des particules froifTées , fans que les parties íbieot prefque ébrati- P^^^ f^^^- 
lées, fait la diflference qu'il y a entre le bruit des autres inftruTDcns &tL™e¡ 
celui des inftrumens á vcnt compris fous k genre de flute ^ tels que particules,. 
font les flageolets^ les ñutes douces ^ les flutcs d' Allcinand , les preftans ^ 
& les bourdons ou ñutes bouchées des orgues : car il íaut concevoir, 
que les corps refonnans y qui font ceux dont on fait les inftrumens 
de Muíique , produifent leur bruit, que Ton íippelle proprement fon, 
en deux manieres. Les uns font refonnans de leur n ature par rhomo- 
geneíte de leur matiere , & par la liaifon uniforme de leuvs parties ^ 
aíníi qu'il a été dit i tels que font les inftrumens qui refonnent par la 
percufiion de deux corps folides , ainfi que font les timbres , les vio- 
lonSj Se les lurs ^ loi fqu'ils font frappcz par le marteau ^ par l'archet , 
ou par le doigt j les autres , qui font compris fous le genre de flute , 
& qui fonnent par la percufiion de Tair contre un corps ^foHde , ne 
fonncnt que par le moycn d'tine certaine figure cave capable de refle- 
xión 5 par laquclle iis produifent un fon qui ne dépend point de leur 
matiere ^ comme celui deS autres , dans lefquels on void que les tim- 
bres d'or, d'argentj de cuivre ^ de fer , d'étain , de plomb y de ver- 
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de bois j £c des cordes de boyau ^ & des cordcs 
de métail produifent des fons particuliers & íi diffcrens les uns des au- 
tres ^ que de deux cordes , dont l*une eft d'or , & Tautre de cuivre, 
l'une fonne prefque Toftave de Pautre , quoiqu^cllcs ne foient point 
differentes ni en figure, ni en grandeur, ni en teníion > au-licu qu'une 
ñute j de quelque matiere qu'elle foit faite ^ rend tGujours prefque le 
nicmc fon, ctant tres difficile á roreille de remarquer quelque di ffe- 
rence entre les ñutes qui font d'argent ^ d'or , de cuivre ^ de plomb , 
debáis, ou de cartón* 

La raifon de cela eft , qtie les corps refonnans par leur matiere pro- 
duifeni leur bruit par l'ébranlement de leurs parties , par lequel Ies 
particules font auffi froiílées ; Sc cette émoiion des parties fe fait dif- 
feremment felón la diffcrente liaifon qu'ellcs ont les unes avec les au- 
tres cette diífcrcnte liaifon eft ce qui fait la difFerence des matie- 
res: ^ms Íes inftrumens refonnans par leur figure ne produifent leur 
bruit ™e par Témotion des fcules particules , íituées en la furface in- 
I teipe.de la cavite de rjnftroment , & cette émotion n'eft point cau- 
fée comme dans les autrft inftrumens , par le coup violent d'un corps 
dur & folide, capable d'ébranler tout le corps de TinUrument & fiure 
oodoycr^putcs les parties ;j mais par rimpulfion de Pamema par un 
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premier bruit , kquelle émeut 5c froiíTe les pai ticules de la íurface ín* 
teme de la flute, Or ce premier bruit caufé par le retour des partid 
ciilcs de la languette de la fluce ^ lerquelles font froiíTécs par Ic choc 
de Tair pouíTé daos le conduit de la bouchc de la fiune , quoique foÍ- 
ble 5 eft afsés puiflant pour faire une reflexión Tur k furface interne 
de la flute 3 & pour en énciouvoir &c froiffer toutes les particules, 
rémocion, que le retour des particules caufe dans Tair , étant aidée 
par celle du vent pouirc dans la flutc* 

Ce qiii fait done que les ilutes ^ de quelqiie matiere qu'elles foient^. 
rendcnt toutes á-peu-prés un ménie fon , eít que les particules de k 
furface du corps , qui font les feules cliofes qui font emúes dans les^ 
ilutes*quand elles fonneut , nc font que tres peu differentes dans toutcs^ 
les flutes 5 quoique de inatiere differente 5 & qu'il n'en eft pas de me- 
me des partics des corps qui font des fons dijSerens 5 quand ils font 
frappez dans les autres inítrumens y parce que les partics des corps dif- 
iéreos font difFerentes, 

Pour me faire croire qu'il n'y a guere que les particules de k fur- 
face interne des fiutes qui foienc ébranlées, j'ai deuK raifons. La pre^ 
jniere eft, que rimpulfion de Tair , qiü pafie par le conduit de k bou- 
che d'une flute , n'eft pas capable d'émouvoir les parties du refte de 
la flute 5 puifqu'elle fonne avec k méiiie facilité , de qucique matiere 
qu'elle íoit faite , la difference de la matiere étant caufe de la difFe- 
rente mobilité des parties. La feconde raifon eft ^ qu'oii fait ceíler 
íLifément le fon d'un inftrument refonnant par k percuffion ^ lorfqu'on 
le touclie y parce qu'on arréte rondoyement de fes parties ^ & qa'íl 
n'y a point d'autre raifon pourquoi cela n'arrive point a une flute 5 
fl ce n'eft que rébranlement des particules dans le bruit qu'elle fait: 
eft indépendant de celui des parties , qui eft le fcul qui peut étre ar- 
reté par Ikttouchemenr. Or il eft conftant par Texperience, que non- 
feulement l'attouchement de la main ^ qui fait cefler le refonnement 
d\uie cloche & d'une corde qui fonne ^ n'empéche point une flute de 
fonoer^mais auffi qu'une flute épaiíle d'un piedj cu cent fois davanta- 
ge 5 fi Ton veut 5 nc fonne point autrement que fi elle n'avoít qu'une 
lígne d' épaifleur , & qu'une flute boucliée étant entenéc ou plongée 
dans Teau rend le méme fon que quand rien nc k touclie ^ ce quí 
n'arriveroit pas ^ fi le fon qu^elle doit faire dépendoit de rébranlement 
de fes parties 3 mais il fera parlé de toutes ees chofes dans la fui te. 
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Cha PITRE VI IL 

Ves müMficdtkm dont toutes íes e/peces de Brmt font capahles j 
premieremenf de fa Repetiíiún appellée Echú. 

APres a^'oír expliqué quelics foni les differcntes efpcces de Bmit^ Toutes ks 
il rcftc a parler de ce qai eft commun á tóutes Ies efpeces , g^erpccesde 
qui fans changer reílencej par laquelle elles font diftinguéeS j leur ^^p- capbles*^ 
porte feulement quelque modification \ je remarque que cela ronfille de trois 
en trois cliofes 5 qiii fbnt íii Repctition appellée Echo ^ fon Augmen-ínodifica'^ 
tation appellée Refonmnce^ & fon cLangemeni: appellé Tú?t. íbTA'*/^^^ 

La repetirion du bruic appellée écíio n'eft rien antre chofe qoe^ho la' 
TeíFet d'une paitie de la reflexión da bruit , que roreillc appercoiticfonnan- 
diílíactement féparée da rclLe de la reflexión. II a été ci-devant afscá<^^i ^ 1^ 
íouvent parle de la reflexión 5 niais parce qu'il n'y a point de bruit oü 
la reflexión íoit fí feníible que dans Fécho , j'ai diíferé juíqu'á cet en- 
droit d'CKpliquer comnicnt j'entcns qii'elle íe faít , tant en general c*efí^quc 
daos tous les corps quand ils fe choqnenr, étant: remuez avec promp- l'ccho, 
titude, qu'cn particulier dans l'air lorfqLfétant agité par les caufcs da 
bruit il va choquer d'autres corps oíi il fait reflexión 5 & je crois que 
]a maniere de Tcxpliquer par la vertu dii reflbrt , que je fiippoíe dans 
tous les corps , eft plus el aire & plus facile que pas une auti e. 

L'opinion commune eít 5 que k reflexión qui arrive á un corps , ^^'^J^i^í^t 
lorfqo'étatit remué avec promptitude il en i'encontre un aucre, fe fait ^^'^ 



parce que ion mouvemcnt eít continué 5 nonobitant la rencontre ded\mcorpg 
l'autrc qui demeuve fcrme \ car Ton fuppofe qu'alors le corps remuc h rcn- 

contte 
d'un íiutre 



ne communiquant rien de fon mouvcnient a Fautre y & par confe 



quent n'en pcrdant rien j il le continué , £c ne fait que changer fi di- ^o^-psí 
reétion. 

Mais comme il eft certaín qu'il n'y a point de corps vifible qui ne 
s'enfoiicc érant compiimé, il n'eft pas aifé de comprendre qu'un corps 
remué ne perde quelque chofe-de fon mouvement á la rencontre d'un 
aurre, & que celui qui eil renconrré ne recoive quelque chofe da 
mouvement de celui qui le rencontre ^ a caufe de la comprcílíon mu- 
tuelle qui leur arrivc: car celui qui eft remué s^enFoncant daos Fautre^ 
il nc pfct pas pendant cct cnfoncement conrinuer Ion mouvement 
Wavec la j»mptitude qu'il avoit ayant la rencontre , á caufe de la re- 
ííft'ance qPe le corps enfoncé apporte a Fenfoncement ^ & Fenfonce- 
]|pen¡p qui fe Sut dans le corps rencontre ^ ne íe peut pas auffi faire 
íims qu'il fouífie quelque rfcuyemcnt. 
I Je nouve done qu'ií eft croyable que le corps reflechi perd quelque 
chofe de faii mouvement ^ & que celui centre lequel la^eñcKion fe 
♦ • J . . \^ Qc z fait 
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íiúí en regoit une partie qui lui eft communiquée , en forte qae Imi 
6'cn faut que cette per te & cecte dimínution de moüvenient, non plus 
que cette commiTnicsition qui s'en fait d'un des corps á Pautre , doive 
empécher la reflexión 5 Íl me femble au contraire qu'on peut diré 
qd'elle y fcrt ^ 6í jc trouve qtfelle le fait en deux manieres. 

La premíere elí j que par cette pcrte de mouvcment le corps ^ quíí 
frappe & qui rencontrc ^ eft rendu plus capable du nouveau mouve- 
ment qu*il doit íiquerir dans la ixflcxion , en forte qii'il cít mémd 
quelquefois néceíTaíre qu'il perde entierement fon premier mouvement 
pour en recommencer un nouveau 5 parce que ce noiiveait mouvement 
eft quelquefois abfolumcnt contraire au premier. La fcconde manie-* 
re p par Inquelle la di minado n du mouvement , qu'un corps avoit 
avanc la reflexión, fert íiu nouveau qu*il aquiert dans k reflexión , eft, 
que la compreflion 5 qu¡ caufe cette perte de mouvement , donnc oc- 
cafíon á Taftion du reíTort du corps comprimé de repouíler le corps 
qui comprime, & ccttc aftion fe ínit avec une forcé égale a celle du 
niouvement qui a caufc la cpmpixflion : car plus un corps eñ pouffé 
avec forcé contre un autre ^ & plus il rejaillit avec forcé ^ parce que 
la compreflion étant plus forte , plus l'impulíion du corps jetté a été 
violente 5 la forcé du reflbrt eíl míCi plus puiflante 5 parce qu'elle eíl 
proportionnée a la compreflion. 

Or comme il y a de deux fortes de reflbrt dans tous les corps 5. (ain- 
íi qu'il a été dit ) fgavoir , un reflbrt manífefte ^ qui confiñe dans Ic 
retour des parties comprimées , & un reflxjrt imperceptible , qui áé^ 
pend de k compreflion des particules : il fe fait aufli une reflexión in- 

?l vifible dans Tair, qui cíl encoré di Aérente de k reflexión manifefi;e 
des autres corps y en ce que les parties de Tair ^ qui frappent & froiP- 
fent les particulcs dont le retour caufe k reflexión 5 ne foiit pas les 
mémes qui retournent : car de méme que ía partie de Tair pouflée par 
le retour de k particule froiírée dans le corps qui fait du bruit n'efl: 

v>' pas celle qui va frapper le corps oü fe fait la reflexión , mais qu'elle 

ne fait que poufler celle qui efl: devant elle ^ &celle-lá encoré une 

: autre 5 en forte que toutes les nutres parties de Tair jufqu'au corps re-' 

JBcchiflarit fe pouflent les unes les autres 5. ce n'eíl pas aufli k partie de 
Fair, dont le corps reflechiflant eft.frappé , qui retourne dans la re- 
jñíexion, & qui va frapper roreille : car k derniere partie qui afrap-^ 
pé le corps reflechiflant ^ ne fait que froiíler les particules de k fur- 
ia ce de ce corps , lefquelles par leur retour Pont pouflee ^ of méme. 
une autre 5 fí Tair eít.dans quelque autre agítation : & c^pf^j partie V 
pouflée par le retour des particules du corps reflechiflant f^!n poufl^ 
. d'au tres 5.. &; celles4 a encoré d'au tres jufqu'á l'oreille. - ^ , 

i^cclio eft Pour ce qui efl: de Ii reflexioii qui prodfHt récho , ees hypotheíeíj 

j"^^^,^£ii^étant écablies 5 il n'cfl: pas diflicile d'en expliquer les Phenomcnes, £c 



du. de faire.vcyr.xomment-feioala differente.diípo CQrpsj quien^ ' % 
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vironñent Teiidroít oü fe fait le choc des corps qui prodüifent le bruic, bntit iñ^ 
certe reficxion fait des efFets differens : car loifqu'il y a tout á l'entour tendu fé- 
beaucoup de corps ^ qiü á raifon de rhomogeneité de leurs parties ont j'^^^^^^'^j^^ 
leurs particQÍes uniformement mobiles ^ tels que font des murs , ou ^^eflexloii! 
des latnbris , doot les íurfaces font égales ^ la reflexión fe fait íi puif* 
Eimmcnt 3 que le bruic devient un fon refonnantj lorfque ies corps ^ fur 
lefqucls la refle:iJon íe fait , ne font pas beaucoup éloignez. Mais 
ees corps étann á une longue diftance fe trouvcnt tellcment difpofeZ j 
que k. reflexión lie foit poínt cmpéchce j s'il avrive qu'entre ees corps 
éloignez propies á la reflexión & le lieu oú le premier bruit eíl pro- 
düit y il íic fe rencontre point de ees corps , alors la reflexión fe par- 
tagej en forte que le bruit s'cntcnd d'abord compofc, comme il eíl 
ordinairemcnt de ragitíition direfle de l'air jointe aux aurres agita- 
tions qui proviennent de la reflexión des corps plus proches ; & apres 
quelque efpace de tcmps on entend un fecond bruit caufc par le reí te 
de la reflexión qui fe fait contre les corps éloigncz, Et parce que 
réloigncment fuppofe du temps pour le mouvement de Pair qui le 
fait dans le bruit 3. il n'eít pas difiícile de conccTOir poui-qooi la repe- 
tí tion tarde quelque temps 5 de méme qu'il cít aifé de comprendre 
pourquoi la rcpetition fe fait féparément du premier bruit 5 íi Ton fup- 
pofe qu'il y a un long efpace, dans lequel il ne fe rencontre point de 
corps proprcs á taire la reflexión- 



C H A P I T R E IX. 

De la feconde efpece de modtficdtion dti Bruit j qui efi de fon 
Atigmentation appelléc Refonnance. ^ 

L'A u G M E N T A T LO N duftBruít ^ qui cft k feconde efpece de rá LVug- 
modification g & dont il s*agit ici , n'eft point cclle qui dépend nicntn- 
de raugmentatjon de chaciine de fes caufcs > par exempk , l^uigmen-^^^^^^^^^^^^^ 
tation de reffort avec lequel on frappc fur un timbre, ou le ledouble- 
ment de la forcé avec laquellc on foufHe dans une trompctte^ qui aug- Ja refír- 
mente le bruit de ees inílrumens ^ n'eíl point raugnicntation que j'cn- ^tontrun^ 
tens : mais c'eíl cclle qui rcfultc de rallcmblage de pluílcurs ^-''í^¿s'^^^.J^^^'^_^ 
difí-erentes , fcavoir^ lorfque Tcífort du elioc ou du Ibufflc cíl ícconde 
par qoe autre caufe qui augmente rcfft>rt de ees deux premieres. Oi^ 
cettd'Vgn^ que j'appelle Refonnance , peut avoir deux cau-^ 

fes ^ eft la reflexión, par laqucíle pluíieurs ímpulíions dif- 

fercntí^ foni¿ aíTemblées de telle forte qu'elles contribuent á un mcme 
Sc^nique fon ^ - Sc en cx^^i cctte íuigmentation de- bruit ne difrere de- 
récho, qu'en ce que la'rcflc'xion qui eft coupce dans Techo cft con-^ 
jj^ime Sc continué dans raugmcntatioa du biuít. La feconde caufc^ 



Ce ^ 




&d'itne eft une ímpulíion j que j'appelle externe , pour la diüingaer de celíc 
impulfíon q^ii^ ^{t pvoduite par le rctour des particules pliées &C froiílees par Pat- 
exteme. .toQchcment des corps ^ kquclle eíl interne & efientielle au brtiit, 
cette feconde qui vient de dchors ne faiGint qii'aider & augmentar 
Pefílít de k premiere. Ün void uii exemple de cette caufe díins l'im- 
puinoD de Pair quand le vent efb favorable ^ £c dans le mouvement de 
toüt ^iin corps reíbnnant ^ qui aide £c augmente en quelque fagon 
rimpulfioti que les partlculcs caufent par leiir rctour ^ ainíí qull arri- 
ve quand une cío che fonne étant cbraniéc : car alors elle fait plus de 
bruit que quand elle eít fimplement frappée par le marteau ; Sc 
de méme qu'une fleche décochée par un Archer qui court fur im 
chova 1 va plus vite que quand rArclier ne bouge point ^ rinipuiíion 
du rctour des pavticules froiíTées par le battant de la cloche pouflc 
auffi Tair avec plus de forcé ^ lorfque la particule méme eft encare 
pouífce par le mouvement de tout le corps refonnant ^ que le balan- 
cerneo t de la cloche produit. 
Le pre- Pour en tendré en general ce qui appartient a l'aiigmentatibn da 
iiiici 5c fe- bruit j qui eft remarquable dans les inftrumens qui fonnent par Ja 
qurknT "^P^^^^ & dans les inílrumens á vent , il faut remarquer que le ion 
l'aiicrmen- de ces íníl:rumens , de méme que cclui de tous les corps , confille 
tíitíoiifoiudans un premier bruit , qui en produit un fccond , & que c'eíl priu- 
dífFerefis cipalemCDt de ce fccond que dépend ?augmcntation du bruit. Or 
dí^ffereu^s l*un & Tautrc de ces dcux bruits font differens dans divers iníh umens : 
inania í^^^r le premier bruit dans les inílrumens a vent eft difFerent du premier 
mo-as, bruit qui a deja été établi daos les inílrumens qui re fonnent par la per- 
^ cuílion 5 en ce que le coup 5 qui dans les inílrumens de pcrcuíllon 
produit le premier bruit par rébranlemenr des panicules que le mar- 
teao touche immediatement 6c qu'il froiíTe , eít auíTi la caufe du íe- 
cond bruit par rébranlemenr de toutes les autres parties de Tinflru- 
\ment : par exemple , le con p de martcíui , quí.ne touche immediate- 
ment que les particnlcs du timbre , qui font a Pendro it flir Icquel il 
tombe j & dont le ÍToiflement produit le premier bruit , ébranle auíG 
en meme temps toutes les parcies du timbre y & cet ébranlement des 
parties cauíe rébranlemcnt des particules qui produifent le fecond 
bruit. Ainíí quand on fcccue un ai brc y on ébranle k^s bi anches, qui 
ícnt comme les parties ^ & rébranlemcnt des branchcs caufe Tcbran'- 
lement des fenilles ^ qui font commc les particules. Mais dans les in- 
ílrumens á vent le premier coup , qui cíl le froticment de l'air f ir les 
parties qui font le premier bruit 5 tcUes que font les Icvres ferré/'- dans 
la trompette , la languctte dans la ilute 5 les cótcz de Tancheípans le 
hautbois j n' ébranle le plus fon vent que les particules de la furtace de 
ees parties, qui font le premier bruit, lefqii^Jles par d'autres coups, 
qui font ceux de Icur rctour 5 pouílent Tair contre les particules de la 
furface interieure de i'inílrumeot ^ & le rctour de ces dernicrcs par- 

f , f ^ tícrii- 
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ticules fi'oiíTées produit le fecond bruit en pQUÍTant & agitant Tair con- 
tenu dans la cavité de rinñmment. 

Dans les trompettcs le premier bruit cft produit en deux manieres 5 f^^¿ 
fcavoir 5 ou par les fcules levres ferrées ^ comme dans les trompettes naín pio- 
de guerre & dans les cors de cliafle j ou par tous les organes de la ^"^^^ 
voix ou de la parole 5 comme daos les trompettes parlantes & dans íes jj^^,^^^^¿j£ 
piboles. Dans les hautbois le premier bruit eft produit par Tébran- fe^cntes. 
icment fimple des ácu% parties de 1' anche , qui de méme que les mcm- 
branes de la glotte dans la voix ne battenr que Tair , & nc íbnt battues 
que par I'air : dans les anches des regales y par le battement de la kn- 
guettc fuu le demi- canal de réchalottes daus rinftrument qoi fait par- 
1er Ies marionnettes 5 par le battement de la knguette qui frappc al- 
ternativement Jes deus c6 tez du baten fendu y & dans les flutes ^ par 
le frottement de Tair contre la languette, Mais je parlera! de toutcs 
ees choíes plus aii long dans la fuitCD ne s'agiflant ici que d'expliquer,^ 
comment l'afíembkge des reflexions 6c Ti m pul fien de tout le corps 
refonuant ^ qui font les deux caufes de Paugmentation du bruit de k- 
quelle il s'agit j produifent cet effct. 

Comme Taílemblage des reflexions peut étre de deux fortes 5 fea- - 
voir^ celle qui fe fait des tons femblables y qu'on appelle üniílbn , 011 
des tons differens , kquelle fait les autres confonnances y il faut pre- 
miereraent parler de ce qui appartient au Ton , qui eít la troifieme 
efpece de modification du bruit. 



ChApitre X, 

Dé la troijieme efpece de modification du Bruit y qui 
eji de fon chmgemmt appllé Ton. 

LE nom de Ton explique afsé^ bien la natme de la chofe qu'il figni- ce que 
fie 5 parce qu'il en exprime la principa le cauíe, qui efe la reníion j c'eft qttc ■ 
le ton étant ou grave y ou aigu , felón que le corps fonnant a une dif- - 
ferente teníion : car il faut fuppofer premiereinent , que le ton aigu 
fe fait lorfque les particules froiíTées qui font le bruit font fort fer- 
rées les unes contre les autres y & que le mouvcment d'ondoyemenig 
I quand il y en a qui caufe Jeur froiííement , a fes fcconíTes fort pronip- 
fes & foii%yehementes j quku contraire le ton grave dépend de ce que 
^^les partia«:s froiffees font fcparées par de plus grands intervalles ^ & 
que le meiP/ement des partics ondoyantes j qui caufe ce froiííement ^ 
% eí% pL^foible Si^plos lent. ,JLn fecond lieu il faut fuppofer 5 que ley 
partícules frciffees font pku- ferrées y & que le moLn^crncni: des partics 
^ndoyantes eft plus prompt & plus fort , plus le corps qui fonne fait' 



des ondcs pl/,^ *peti tes : ^ que de méme f^s ondcs font pli* 
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plus. le corps eft tendu^ & qu'elles font plus grandes, plus le cofps efl: 
lache. II s'eiifait done qifa proportion que le corps eíl tendu, fes 
panies font flechks par des ondes plus petites & remuées plus promp' 
tement & plus puiílkmment j que cette manífre d^ondoyer caufe un 
froifíemeot de particules plus prompt, plus fort, & plus ftrré, &que 
cette forte de froifíement de particules eít la caufe da ton aigu. Pour 
cette raifon une cloche ploqgce dans Peau rend un fon beaucoup plus 
grave que dans Tair : car Teau apefantífílmt cu alentillant ce mouve- 
ment d'ondulation par lequel la clocbe fremit , elle em peche que les 
particules ne foíent pliées & froiífées en ñ grand nombre dans chacu- 
iie des parties qui ondoyent, Et en eíFet oa void que les reciproca- 
tions d'un reílbrt font beaucoup plus lentes dans Pem que dans Viúi\ 

Mnis pour óter toute robfcurité que cette explícation pourroit 
avou:^ á caufe de la preYenrioii dans laqucllc ccux qui fui vene Ies opí- 
nions recues font Tur ce fujet , ü faut fuppofer que ce que j^ippclle 
vibraüon , ondoyement y Sc battemenc dans le^ corps qui reionnentj 
ne fe doit pas en tendré comme á Pordinairc de ees battemens vÜi- 
bles 5 que les cordes ont allant £c venan t d'uo coté & d'autre quand 
elles ont óté pincécs, & qui font paroitre á Tocuil la corde étre dou- 
ble : car ees battemens ^ tant ceux qui. font tres vifiblcs dans les cor- 
des , que ceux qui font de la meme maniere quoique pea vifibles dans 
les autrcs corps refonnans > ne coniribucnt rien á rímptilíion interne^ 
qui jBiit le bruíc ; parce que ce mouvement eft de tout le corps rcfon- 
mnt^ & le mouvement qui elt la caufe interne & immediate du bruit 
n'eíl i'émotion que des parties & des particules ; car ii faut concevoir 
que dans les organes refonnans il y a ( ainíi qu'il a deja été dit} trois 
mouvemens diítincts. Le premier ^ que j'ai appellé Ovalaire , eít de 
tout Porgane , tel qti'eft celui qui arrive á la cloche quand elle eít 
frappée , & a la corde qiiand elle eft pincée ^ car par ce mouvement 
toute la cloche fe plie & devient ovale ^ & la corde qui a été pincée 
¿C tirée fe jette par f\ detente á Poppoíite ^ & forme auífi une efpece 
d'ovale : de maniere que ce premier mouvement agite par pluíieurs 
reprifes tout Porgane. Le fecond mouvement eft celui d^ondoyemenr^ 
qui fe faít par un plieraent ^ qui arrive aufii á tout Porgane , mais qui 
fe fait en beaucoup plus de parties , en forte que toute la circo nferen- 
ce de la cloclie & toute la loogueur de la corde ^ oncre la courbure 
ovalaire 5 ont encoré pluíieurs replis qiii les font ondoyer Scfremir, 
ainíi qu'il eít expHqué dans la Figure qui fuít. Le troiíieme^ "nouve* 
ment eíi celui des particules , dont les parties ondoyantes ít com- 

Í)ofées^&c'cíl ce dcrnier mouvement qui produit íimplemen^^'le bruir^ 
es autres n'y fervant qu'entant qu'ils produifent ce dc .nicr , Icr^nou^ 
vement ovalaire étant la caufe de celui dVjnduIation , de méme que 
celui d'ondulation eíi caufe de celui des particules. Mais il faut fup- 
pofer que l^s battemens qui caufent le mouveir ent ovalab^'i: y lefquels 

■■■■ ; / ' ^íom 
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íbnt vifibles dans les cordes. Se méme en quelque fagon dans les gran- 
des cloches 5 £c quí fe font anííi fentir fort díítin£tement á Toreille ^ 
principalemcnt daos les cloches ^ ne font point ceux qui par leur len- 
teur ou par leur fréquent mouvement font le ton grave , cu le ton 
aigt! j car quoique ees battemens foient plus lents daos les grandes 
cloches qui foonent un ton grave j que dans les petites qui en fon- 
nent un aigu , parce qu Vn effet ees battemens vifibles de tout le corps 
refonnant lont la caufe des battemens inviíibics qui arrivent aux par- 
tí es > il eft pourtanE vrai qu'iis ne produifent point immediatement le 
ton , 6c que cela n'efb dú qu'au mouvement inviíible des parties ^ qui 
eft le mouvement d'ondulation : la raifon de cela eft , que ce mouve- 
ment vifible n'eft point afsés fréquent ; qu'il eft trop difcontínué j & 
que Toreille remarque aifément qu'entre ees battemens il y a un Ion 
eontinu ^ qu'il eft abfolumcnt néceílaire d'attribuer á une autre cauíe. 
L'aílemblage & la rencontre de ees battemens lents & rares comme 
íls font j ne fcauroit aulli produire les confonnances ^ lefquellcs reful- 
teot d\m méiange plus exaét & plus parfait que ne peut étre celuí 
des parties aufli grandes & aoííi étendues que íont celk^s que ees bat- 
temens de tout le eorps refonnant m arque nt : car ce méiange des 
fons qui produit les confonnances eft pareil u celui des couleurs ^ qui 
de deux differentes , par exemple du bko & du jaune, en produifent 
une troiíieme, fcavoir^ le v^erd ^ pourvu-que les corps qui ont ees 
couleurs foient di vi fez en des parties fi petites ^ qu'elles puificnt écrc 
exaítcment mélées 5 car la yériré eft y que le méiange ne fait point 
cet eñetj lí les parties font aísés grandes pour poiivoir écrc vües diftin- 
gtiées féparémcnt. 

La tenfion ou le reHchement des corps , qui produit 011 la forcé Se n dcpend 
la vehemcncc jointe á la frcqucnce des petits battemens des parties ^^«líi teti- 
ou leur foibleíTe jointe á leur Icnteur , efb done la caufe du ton aigu, 
ou du ton grave : mais il faut confiderer cette tenfion & ce relache-^Q^^^^^"^ 
ment ou comme abfolus , ou comme ayant rapport a la grandeur diíi 
corps tendu : cela fait qu'une méme tenfion abfolument prife fiiit des 
tons differens á proporción de la grandeur du corps rcndu. Ainfi deux 
eordes tendu es par un méme poids 5 dont Tune eft d'un pied ^ par 
exemple 5 & Tautre de demi-pied;j fonneront diverfement, & la plüs 
grande fo enera Poótave en bas de la plus petite. La mcnie chofe ar- 
rive par la méme raifon dans tous les corps , maís elle eft plus remar- 
quable ceux qui refonnent 5 car une grande el oche ^ une longue 
barre, ui'Wongue lame de métail^ une longue íiurc^ & generalenient 
tous les cWps étendus , quoiqu'ils ayenr une iiieme tenfion , étaot 
d'tmeaRéinc mftiere fonnest un ron plus grave que ceux qui font 
petics & ramnfiez , & ees differences de rons font moins fenfibles^dans 
|Ies eorps dont le fon eft fourd , ainfi qu'il fera expliqué á la fin de 
cette fecondí^lPartiej €i1k>arlant du tamljo'^* & de rinftrum^t appellé 
Iciaquelíois- , ^ Hhne ÍL Dd Quoi- 
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Quoique la difpoíícion des corps foit la priiicipalG caufe da ton 
qu'ils fonnenr ^ fcaTOÍv\, felón que leiir teníion & Icur roideur plus 
grande ou moindre 5 íclon la condition de leur inariere , eít capablc 
de faire que ce mouvcmcnt des paities ondoyantes foit plus ou moins 
pronipt 5 plus ou moins ferré , plus ou moins ychemcnt j &c plus 011 
moins capable de pi oduíre rimpulíion des particulcs que j'ai appellée 
rimpLilfion interne 5 il y a ncaiimoins des renco otres ^ oíi le chaoge- 
Bient de ton dépcnd auffi de f impulíion externe , qui étant plus 011 
Bioins forte daos un méme inítrumcnt cft capable de lui faire chan- 
ger de ton. Cela arrive dans les inílrumens a yent , dont le princi- 
pal fon dépend davantage de la reflexión du premier bruit , que de 
rcbranlemeot premier caufé immediatement dans les parties 8¿ dans 
les particules des inílnimens foimans par la percuílion ^ tels que font 
les cloches & les inltrumens á corde , ainfi qu'il fera expliqué dans la 
fuire, en parlant des inílrumens á v^ent, 
'cflufee pAi" LrCs corps refonnans étvmt compofez (ainfí qu'il a été dit) de par- 
kurmatie- tics homogenes ^ & Icur fubftance ayant par cette raifon une grande 
die eíT"^ égalicé ^ s'il fe rencontre que leur figure ait auiíi cette égalité y tclíe 
homoge- qu'eft celle qui fe rencontre daos une cloche , qui dans fa circonferen** 
ae^ ce eíl d\ine égalc épaiíleur^ ou dans une corde, qui cít d'une égale 
groíleur dans toute fi longueur les ondoyemens ou battemens ^ que 
CQS corps foufFrent par Pébraolement que leur caufe le coop qui Ies 
qulfaít frappe , ont une égalité fort juíie > & cette égalité eít de tellc ímpor- 
qu'unc tance ^ que fí une corde de métail eñ torfe le moins du monde ^ & 
^^^^^ ^ qu'elle fe trotive mife íiir les chevalets du claveffin autrement qu'elle 
ms^fauíTe quand elle a été rirce á la filie re ^ cette in égalité fait qu'elle 

"ne peut jamáis étre bien accordée , & c'eft ce qui la fait appeller 
fauflc. La méme chofe arrive par la méme raifon aux cordí^s á boyau^ 
qui font faufies j quand elles font ou plus groíTes ou plus dures cii un 
endroit qu'á fautre 5 la caufe de cet efret eíl expliquée a la fin da 
Qhapirre. 

Olí par 11 fitüt done fnppoíer que la figure dea corps refonnans ayant cette 
leurfoi*- égalité con venable 5 il arrive toüjours qu'une ccrtainc tcníion produit 
^ír^'^n^^^^des batee me ns ¿saux entre eux • dont le nombre a aufit toúiours le 
meme rapport a la teníion , óc par conlcquent au ton > en lorLC qu un 
certain ton a un nombre ccrtain de battemcns en un ccrtain temps^ 
qvií pro- par exemple , fi une corde d'un picd tendue par un poids de cinq 
diiit dcs livrés fait avoir cent battemcns en une feconde a chacüne d/^^fes par-ij 
battemens ^j^g ^j^^ corde d'un dcmi-picd leur en íera avoir dcux cei/^, fuivant^ 
Ies raiions qui ont cíe donnecs des diírerens tons , qui r^ir qiíc la 
dont la promptitude des vibrations caufe le ton ajo u, & leui'MentcLu '^^^ pr-.- 
rcíicoatre ve. Qr c'eíl fur cette égalité de battemí?ns proportionnée a la ten- 
fait les íion que font fondees les confon nances & les di ílbn nanees : car les 
^'Í'I™' confounan^ fe font, quand les battemcns de'^dtují íbns une telle 

■ ' pro- 



SECONBE PARTIE. Chap. X. 211 



jírbportion qu'ils fe rencontrent íouventi niciis quand les battemens font 
rcUement difproportioonez qu'ils nc fe rencontrent jíimais ou que tres 
rarement, il fe fait une diíronnancG, Par exemple, dans deux cordes 
qui ont une méme teníion & une méme grandeur , dont par confe- 
quent l es battemc ns fe font en ni eme temps , Tuniflon fe Kiít ^ parce 
que rous les bat temeos ífe renconrrenr. De méine qoand les cordes 
foiiLtendues , ou font longues une fois plus Tune que Tautre ^ il fe 
fait une octave par la rencontre des battemens^laquellc fe fait de deux, 
Fun á Tcgard de k corde qui fonne haiit ^ & á tous les batteinens á 
Fégárd de celle qui fonne bas j & íiinfi les autres confonnances fe font 
felón les differentes proporcions des rencontres plus rares ou plus fré-* 
qucnces. 

Or une des raifons , par lefquelles les confonnances plaiíent , & quí 
fait au fu jet , cft le fecours & Taide , que les agications des corps qui 
produifent le fon fe donnent Tune á Fauti e dans les confonnances en íe 
pcrfectionnant & fe fortiíiant mutuellemcnt : car il fiiut fuppofer^ que 
cette rencontre des battemens ne tait pas fcnlement effet fur roreille^ 
mais que les corps ^ dont les fons font un accord 5 agi0ent auffi l'un 
fur Pautre j & cela fe recómioit par des elíets leníibles , tcis que font 
les freniiflcmens qui arrivent á une corde quand on en fonne une ao- 
tre qui cft; d'uccord avcc elle , ou quand un ver re ftcmit & fonne lorf* 

Su'on en fait frcmir & ,fonner un autre avcc lequel il eíl d'accord* 
!ette íjanpatbic a deux caufesj la premicre eíl la mobilite^ qui a été 
fuppofée dans les parries & dans les particules de tous les corps, mais 
principalement des corps homogenes cí: rcfonnans^ ees particules etant 
aifémcnt émúes par la forcé qui eíl inféparable de la promptitude da 
mouvcraent , quand cetce promptitude eíl telle qu'elle cil dans les 
particules qui agitent l'air pour produire le bruit* La fcconde caufc 
eft la rencontre de deux caufcs , qui concourent a la produftiQn d'un 
méme cftct ^ car de mcme qu'on ábranle enfin une groíTe clochs avcc 
de tres Icgcres impulfions fouvent repetées ^ quand on les mcnage af- 
scs bien pour faire qu'ellcs fe rencontrent avec Timpulfion que la pe- 
íantcur de la cloche lui donne pour rctourner d'un cote á Tautrc; 
par la méme raifon la rencontre des battemens dans Ies confonnances 
fait qu*ils s'augmentent Fun Fautre fort aifément, C'eft par cette rai^ 
fon qu'on cafie un verre quand en crian t dedans au ton qu'il fonne 
on mefure tellemcnt les élancem^ens de la voix ^ que Fon fait rencon- 
trer fc^ impulíions avec les battemens & les vibrarions que le verre 
fouffi-i'%^ fonnant en forte qu'on lui caiife eníin un ébranlement af- 
scí; for^Mpur le caíTer, 

I ^^iMijffijjar cette raifon que la figure ronde d'uue cloche & do 
tuyrR d'une trompetre ^ :k Fcgalité d'une corde qui cít par-tout d'uiie 
méme grofleur ^ en rend le fon plus agréabíe , cette uniformité de fi- 
gure étant caufe de Funiformité des vibrarions , laquelle aílemble une 
% \ , ^ ^ D d z m gran- 
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gmnde quantité de mouvemens pareils , capables par cette raifon de, 
le fortifíer les uns Ies autres ^ & de s'unir poiir concourir plus puif- 
famment á k produdion d'iin méme eflfet. Et c'eft le manque de. 
cette uniformité de figure, qui fak qu'une corde eft faufle. 
'Sclestonsj Orla rencontre deTbattemens ^ kqaelle produit les confonnances. 
com^*oillz ^^^^ deux orgaaes , tels que font deuK cordes ^ deux cloches , deux. 

flutes 3 deux voix ^ fait auffi le méme efFet dans; chaqué organe^.par- 
fieiiis vi- ce qu'il fe íalt des battemens diíFereus dans leurs difíerentes parties^ 
brations, lefqucls s'aíTemblent pour former le ton, qui eft difíerent felón la dif- 
^^uele^^ ferente compoíition y le ton grave étant compofé d'LHi plus gnmd nom- 
^onfoB- bre de battcmens diííerens faiíant cpnfonnaqce ^ quq le ton aigu ^ ainíi- 
¿iiances, que je les vaí expliquen 

Cha PITRE XL. 

Commmt le fon eji augmmté cu changé dans ¡es difhrens inflm^y 
mens dt MuJiqm^ & premierement dans, ceux qni fonnent 
par. le chof j íels que font les timbres ó^. les cüfdes. . 

^liaque TT. ]^ eft done con&iiit , que non íeüle-ment le concours des vibrations 
€Qm^o(é A pareilles , qui peuvent produire un umílbn, fert á rendre le fon plus 
de plu- forr ee plus agréable, mais que. celüi des vibrations difFereutes, quand 
íieurs au- elles produifent des coníonnances^ y contribue auíH beaucoup, L'ex- 
^^ulfonc' P^^^^^^^^^ ^^^^ voir dans les tuyaux des orgues , defqiiels on met plu- 
mníon- fií^^ií'S í*^^!' ^^^^ méme marche pour un ícul ton 3 car, fi toas ees tuyaux 
nance ^ ac font á rumlTon 5 ils ne font.pas tant de bruit que quand il y en a á 
qui nepa-.po£tave, á la double oftave 3 a la quinte, & á ía tiei ce. Ainíi quand 
roiíTent écoute attentivement le fon d'une cloche cu d'une trompette , qui 
5JU an ton, inílvumens de Muííque qui font le plus de bruit , on y remar- 

que un aífemblagc de plufieurs tons qui font un accord ^ & qui de 
méme que dans Torguc nc compofent qu'un feul ton. en apparence* 

Pour conccvoir de quelle maniere cela fe fait , il faut fuppofer ce 
qui a dé ja été dit , fcavoir^ que tout bruit eft compofé tant du pre- 
mier bruit produit par le retour des particules froiflces, dans les endroits 
par lefquels les corps clioquez fe rencontrent , .que par le retour de 
celles qui piefque en mémc tcmpEs font froiflees par d'autres caufes^ 
telles que font ou la reflexión des corps voifins , ou rébranlement que 
les pañíes immediatement. choquées caufent enfuite aux partí "^^Qles de 
tout le corps, aíníI qu'il aníve dans la percuffion des corps. if; /nnansi 
en forte que tout bruit y quoique fimple en apparence, eft. eí^^ eíFet un 
fyfteme Se un íiíTemblage d'une infinité do bruits partóaux. , '1^. -2 eri 
compofent un total 3 ou Ton ne remarque ptóiit de confuíion, á cauíe 
dela\liaifo.a que tous ees bruits partiaux ont enfemble j .par la raifon 

A* qu^eíi- 



'^'eñtre tous ees bruits il y en a toüjours quelqu'un , qiii prévaknt 
fur les autres fpecifie le bruit total & lui donoc fon caraclere, 

Cettc fpecincatíon a été expliquée cí-dcvant dans le détail des cau- Cbmmcn! 
fes des difFerentes eípeces de bruit* Pour ce qai eít du ton , qui ^ans 
le hruk des corps reíonnans faít une des principales pames d€ Ci fpeci- ^£^^^1^^^ 
íication j oütre ía principóle cauíe ^ qui eíl la tenfion du le rclache- dansune 
ment de l'organe , il a encoré celles de l'aíTcmbkge des fons partiíiux ^ clochc, ■ 
xjiii faifant'Confonnance cnfemble fe fortiSent afsos ponr prévaloir fur 
les autres & pour fpecifier le bruit totaL Ainíi quand une cloche eít 
émúe par les caofes qui produifent le pHement invifible de fes particu- 
les, il faut fuppofer qu'alors Íl f& fait de plufieurs fortes de fons ^ fea?* 
voir 5 un que j'appelle Total ^ produit par le inouvement de toutes 
les particules prifes cnfemble ^ qui s'entend diñin£temcnt , &: plii- 
íieurs autres que j'appelle Partiaux, produits par le müuvement des par- 
ticules de chacun des cercles dont le fon de la cloche eít compofé^ & 
qui ne s'cnteadent ppint diftínftemcnt & féparément Tun de Tautre^ 
ni du fon total 

Or cela Ce fait ainfi , parce que toXit rinftrutnent fremiflant par des 
ondoyemens differens dans chacun des cercles dont il cfl: compoféj- 
-d'autant qu'ils fonrde grandeur diffbreiite ^ ees ondoyemens , qui ne 
produifent qu'un feul Ibn- partial dans chaqué cercle ^ en compofent 
un total parla confonnancc qu'ils font enfemble , étant par cette rai- 
fon difpofez á fe joindve aifcment & á fe fortifier mutuellement , & il 
íirrive que les fons produits par des cercles dont les tons font difcor- 
dans s'obfcurciílant Tun Tautre 5 on ne doit ouir dilHnótément que le 
fon des cercles qui font d'accord enfemble , dont il ne refulte qu'un 
feul fon total 5 ainíi quUl fe void cía iremcnt dans les orgues , oü raf- 
femblage des tuyaux de difFerent ton fur une m eme marche 5 quand 
ils font confonnance, ne produit qu'un feul ton, 

Quand une cordc eíl pincée, il lui arrive la méme chofeif ainíi qu'il ^ ^^^^ . ^ 
a deja ete dit J car alors toute la corde íe phant en are tantot el un ^^^-^.^ 
cótég tantot d'un autre par plufieurs fois j elle a un mouvemcnt ge- 
neral pareil á celui que la cloche a 5 quand étant frappée elle fe plie qui fait 
toute 5 en forte que de ronde elle devient ovale v mais cutre ce moti- confoa- 
vetnent de tout rorgane , les pames de la corde en ont chacune un ["j!^^"^^^^^, - 
particulier y de mérnc que les parties da ccrcle de la cloche ont í^iííííVnfrcm" 
chacune le leur & ees inouvemens particuUers j qui ont chacun leur blagc de 
ton.^iíFerent 5 fe joignent enfemble par k y(!rtu de la confonnancc l^cmodon 
poui^^oduire le fon total ^ qui eíl le ton de toute la corde. ^.^^ 

Ü Mt done fe figurer, que la corde I AO étant piocée^ elle eít at~ 
tiró^^rs A¿ que fa detente la porte vers B j qu'clle retourne eníuite voye^j 
\9^A y &*prés^ enGor| vcrs & ainíi qu'elle va & vicnt plufieurs TAB. llú 
fois comme un pendulc , qm le fecouement de ü\ detente, outre ce ^^^S- ' 
bálancemeot &: ce pliement qui lui donne une efpece de figure ovale, 
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lá fait encoré plicr en cent endi'oíts ^ &. la íait ondoyer i & qü'eiífín 
chíique partie ondoyantc ^ tcllc qu'eít k partie A C , la partic 
FG5 DE, H I, eít encoré pliée en niille endroits 5 en íbrte que ce 
derníer pliemenr eft cekii quí fioiílc imraediarement les particLilcsj 
dont le retoiir eft k caufe da bruit , quoique chaqué partie j comrne 
les parties AC^ FG, HI, qui font un fon pardal , díffere Tune de 
Fautrc 5 de maniere que les parties qui font vers le milieu coinme la 
partie AC^ fonnent un ton plus grave que cellcs qui font vers les ex- 
trémícez 5 tclles que font les paitíes DE, HI, parce que la corde 
eft plus tendue & plus roide vers le clicvalet 5 ce qui réiid le fremifle- 
iTient plus vif 5 & lüi fait fccoutir & plier un plus grand nombra de 
partí cltIcs dans un petit cfpace j & qu'cnfin l'émotion-.des parties qui 
font ccnfonnance, telle qu'eft cclle de AC^ qui fait Ut^ par exem^ 
pie ccllc de FG, qui fait Súl 5 c'eíl-a-dire ^ k quinte , cellc de DE^ 
qui fait Üs á Poctave de A & cellc de Hl, qui ftút Sol á Toíta- 
ve de FG5 s'aflemblent pour produire le fon total de la corde cntiere 
qui eft fon ton, 

Voyez j¡ ^out de méme afsés aifé de concevoir que la méme chofe íe 
JA^^*g^^^'Eiit dans une cloche , fcavoir ^ qu'étant frappée vers cctte partie 
* s'approche de & que ce cercíe ainíi & tous les autres qiii compo- 
fent k cloclic prenent une figure ovale Qiic chaqué cercle eft en- 
coré pUé par un grand nombre de parties qui le font ondoyer ^ Que 
CCS parties ondo3'antes font de grancieur difl^erentc dans les cercles dif- 
fcrcns j Qif elks ont chacune un ion partial , dont l'afremblage fait 
une confonnance 5 de kqueíle rcíulte le fon total y qui eft le ton de la 
cloche ; Qiie le cercle NO fonnant U¿: , ce fon fe joint au fon du 
ccrcle ST^ qui fonne la quinte du cercle NO 5 & au fon des cer- 
cles VX, & PQj qui fonnent les cílavcs des cercles NO, & ST. 

Cet aííembkge de tons differens ^ qui ii'en compofent qu'un j hit 
fon eíííít principalcmcnt dans les tons graves ^ & on ne les appercoit 
pas íi bien dans les tons aigos. Cela fe remarque fort fen íiblemcnü 
dans ks orgucs , oíi les difieren tes compofitions , qui font ce qu'on 
^ppelle le plein jeu^ le nazard, le cornct, ont toutes le méme fon dans 
les marches d'en-haut j en forte qu'il eft difficilc de diftingüer le cor- 
net du plein jeu , ce qui n'eíl pas dans les marches du miücu ^ & dans 
ccliCS d'cn-bas, oíi le jeu de cornet fait tout un autre cfFet que ceiuí 
de nazard ou de plein Jeu. La raifon de cela eft , que les tuyaux des 
marches d'en-haut étant des organes fort courts 5 Icurs paims on- 
doyantes , qui font néceílairement en un tres grand nombre pcu- 
veni pas étre afsés dífterentes les unes des autres pour pro^Fre des 
fons diflrcrcns , dont un feul ton foit compofe ^ con-ime ^ms í^l^ga-i 
nes qui font plus longs 5 oü k gi andcnr dcf efpace donne lieu^ffies 
ondoyemens afscs grands pour taire qi\c la difference en puiíle étre 
feníible. C'eft ainíi qu'un fikt de foye compofé ículemen^des filets 
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impefceptlblcs ^ que le ver a filez , paroit un íilet fimple , & qu'aa 
contmire Ton void diftinctement daiis un cordón de foye les filcts dont 
il eít compofé, 

J'ai autrcfois fait par hazard une e^ípeiicnce , qui a beaiicoup ferví 
á me faire remarquer cette diftioclion des difFercng íons pavtiauK , qui 
entrene daos la cotnpoíition du ton d'imc cloche* Je me rencontraí 
en un endroit oü une cloche fonnoit la quinte en haut du ton qu'elle 
avoit dans les autres licux. Cela fe faiíbic apparemment par k dilpo- 
fition fortuíte du lieu 6c du temps , laqiielle étoir accommodée avec 
une telíe íuílcfle pour reflechir ce ton avec forcé , & fi peu propre a 
reñechir les autres , qu'il prévaloit ábíbkiment & dcccrmínoit l'accord 
& le fon total au ton de cctte quinte ; car ponr ce qui eít du pouvoir 
que la djfpofition du lieu & du temps a pour augmenter la forcé de 
certains tons, il ny a je crois perfonne qui n'eu ait fait rcxpcrícnce^ 
& qui n'aic quelquefois remarqué qu*en certains lieux en parlan t cu en 
chantant il y a un ton^ qui eft íans comparaifon plus fort que les au- 
tres ^ & qui frappe rorcillc avec étonnement routes les fois que la voix 
y palle* 

Outrc cette compoíition de plufi^urs tons, qui dans une méme cor- que des 
de concüurent a en produire un feul ^ il s'cii rcncontre encoré une au- p-itíescí^ 
tre, quand la corde cíl tendue fur la table de rinñrumcnt : car ^^^^'^ 
le fon de la table fe joint auffi au fon de la cordc 5 parce que k ccrde ¡^^ 
communique fon moiivcmcnt á la table , & Pebranle de forte que lestabíede 
partics & les particules de la tabíe font fccouées Sí froiílecs de la me- J^irif^i'^- 
me maniere que les parties & les particules de la corde le font. Cela^^^^^' 
fe- fait par le moyen des chevulets ^ qui ctant ébranlez par la corde 
qii'ils routiennent ^ ébranlcnt: aüíli la rabie fur laqoclle ils font pofez ^ 
á quoi il faut ajouter la mobilitc qu'il eít néceílaire de fuppofer dans 
la table j & la confoi mitc que ía lubílance doit avoir avec celle de la 
cordc -j car la table d'un icíh ument doit étrc d'un bois qui ait des fi- 
bres droites & égales comme les cordes. En civet on obfcrve ^ que 
de ménie qu'une corde ne fonne pas bien ^ li elle n'cíl parmitemcnt 
égale^ la table ne re fonne pas auffi , quand elle n'eñ pas par-tout d'une 
épaiíleur uniforme & proportionnce a la longucur dcs cordes ^ qui luí 
répondent quand rinílrument a dcs cordes de longueuvs diffcrentes^ 
comme le claveffin. C'eíl pourquoi les Ouvriers cnt- d^ coutume de 
0 fiurc paíler Ies tables qif ils font pour les luts ejitre deux barres de fer' 
cxafíÉment paralleles ^ pour erre aíTñrez qa'ellcs font egalcs par-tout^. 
^ & pomles claveffins 3 ils prcnent gardo de les rendrc plus rDinces au 
droit « petites cordes. 

Pable d^^ant done les mémes mouvemcns que la eos de fgavoir^ 
un mouvcmcnc general (:% toa te la table , & dcs mouvemens par ti cu- 
lici's de toutcs fes parties , qui font inégaux ^ étart plus grands & plus 



laches dms ks partks du milieu , & plus pctits & pli^ vifs veis les 



extrémítez Se proche des chevalets 3 comme ees mouvcmeiis partí cu- 
l-icrs ont des fons difFerens ^ il eft aiíc de concevoir que ceux qui font 
femblablcs aux mouvemens particuüers y quí produiíent le ion total de 
h corde , joignent pour Taugmentcr , .&; que les autres demeurent 
obfcurcis par les raifons qui ont été di tes. 
íbítqu^!- Loríque dans un inftrumcnt , oü ks cor'des ne foniient pas toutes 
fciílT'^^ á vuide 5 on en touche quelqu'une 5 & que raccourciíTant on la fait 
Yüidc^ou ^í^^"gci* de tOQ en changeaiit les vibrations particulíeres qu'elle ^ daos 
ctanttoLi- chacune de fes parties , íes vibrations de la table ^ qui (ainíiiqu'il a 
. cíicej étc dit) dépendent de celles de la corde , changent auGi^ & s'accom-' 
niodent ainíi á celles de la corde , k table étant alors auííi comme ac- 
courcie : ciir 11 faut concevoir , que quoique les parties du manche ne 
íbient pas-auffi mobiles que celles de la table ^ elks ne laiílent pas de 
rétre aftés pour contribuer au refonuement de la corde 5 ce qui íe peut 
aiíement jüger par rexpericnce , qui Biit voir qa'ane corde qui étant 
attachéc au chevalet d'un lut par un bout5& par Taurre á quelque au- 
tre che fe qu'a fon manche , n'a guere que la moitié du fon qu'elle au- 
roit íi elle étoit attacliée au manche , par la raifon que la table & le 
manche n'écant qu'un corps continu ^ Tun ne peut etre ébranlé que 
Tautre ne le foit en quelque fagon 5 & Íl anivc ^ que quoique , lorí^ 
qu'on touche k corde fur le manche , il n'y ait que le manche qui 
íbít accourci ^ le méme eífet ne laifle pas d'étre produit que fí la table 
etoit accom'cie, 

íef^^'^^" Qy^^^d on fonnc plufieurs cordes enfemble , elles ne laiílent pas de 
nveTph!- i'^foi'irit^i^ toutes auffi-bien que quand il n y en a qu'une, parce que cha- 
Ticms au- q^^ corde trouve dans les diíFcrentes vibrations , qui font daos chacu- 
ttcs, ne des parties de la table , ce qui lui éít néceíTaire pour Taugmenta- 
lion de fon bruit j par la raifon que les vibrations parciculicres des 
parties de 4a table , qui ne font pas confonnance avec une corde , la 
font avec une autre 5 & que toutes les vibrations ^ qui font perducs 
quand il n'y a qLi'inie corde qui fonne j parce que leur diiTonnance les 
mid inútiles 5 font employées á fortifier le ion des autres cordes qui 
íbnt pincées avec elle. ^ 
Comment OgH fur ce fondement que les Anciens ont inventé la maniere 
^^^^^3^*^^" d'augmenter le fon de la voix des Comédiens , qui chantoient dans 
fe faifoít leurs théatres , par le moyen des vaiffcaux d'airain , qLi'ils y placoicnt 
dans les en rond & diñans également de rendroit oü étoit celui qui chantoit : ff) 
Jí^r^^^^'^''Gar ees vaií^^ accordez chacun a l'un des tons oii LÉ^^oík 

théatie^ d^ rhomme peut s'éicndr^ ^ afin que la voík fe reflechiílant dj^ tous 
íies An- ees vafes ^ ceux qui fe rencontroient á Tunilfon de k voix qui 
ciens ? étoient accordez pour y faire quelque confoníiance y píl^l"^nt p!SiÍgín' » 
reíiemblance ou par leur porportion convaiable en augmenter la 
forcé. Ii 
Je^oÜ!^^ On pourroíf demander^ pourquoi les vibra tiorv circulaire| des clo- 
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ches Se des trompettes étant dans chaqué moment commc infinies en fonnancea 
nombre & en differences , il fe forme un too plütót qu'un autre, c'eft- ^^^/oí^t 
á-dire , pourquoi des cercles s'aniírenc plütot les uns que les aucres s^^ ^^^^-^^ 
par exemple 5 pourquoi le premier 
huitieme^ le dixierne , le douzieme 
pour form 
neuvieme 



le ton 5 que le fecond 



le troiíieme , le cinquieme ^ le 
& le quínzieme s'uníílent plütót 
^ le quatríeme , ' " 



le íixieme 5 le 



l'onzieme ^ le treizieme ^ & le feízieme ^ ees deux fyfte- 
mes étant pareils 5 &: Ies tons qui les compofent ctant cgalcmcnt dif- 
pofez á s'unir par k vertu de la confonnance , pour former un fti^l 
ton determiné par les trois o&aves qui cntrent dans cette compoíition, 
Mais la raifon n'eft pas difficile á trouver fuivant mes hypothcfess cartíansunc 
pour ce qui eíl des cloches, il eít aifé de juger que les cercJes de Ten- ^1*^^^^^ 
droit oü la cloche eíl émúe plus puiílamment ^ ibnt ccux qui dérer- 
minent le ton de la cloche 5 parce que ceux qui ont rapport 5 & qui 
par coiifequent fonr confonnance avec ees cercles ^ íc joignent avec 
eux & en fortifient le ton ; ce (jui fe reconnoit par ce qui airive á une 
' groffe cloche , qui étant frappee par le has rend un fon plus grave , 
& vers le haut un plus aigti ; parce qu^étant frappée par le bas , les 
cercles le plus puiílamment émíis font íes plus grands -j & lorfqu' elle 
eft frappée par le haut, ce font des cercles plus petits. A Tégard des^'^^^^ 
trompettes de guerre , le premier bruit 5 fcavoir 5 cclui qui eíl forra é ""^ ^^*^^" 
par le retour des particules des levres 5 fait que quoique Tagitation de^^^^^" 
Tair enferme dans la trompette frappe &; émeuve tous les cercles , il 
arrive que ccux qui font capables de faire un ton qui air confonnance 
avec le ton des levres , font ceux qui s'y joignent & qut Taugmentent. 
Par la méme raifon le ton de la voix dans les trompettes parlantes 
ébranlant les cercles qui lui font á runiílbn , á la quinte j á Tocra- 
ve^ &c» avec plus de forcé ^ déterminent ees cercles a contribuer a 
Taogmentation de fon bruit plütot que les autres* Ainfi k trompette 
ayant des cercles infinis & tous difFerens en grande ur 3 il y en a toú- 
jours de propres á s'accorder avec tous les tons que la voix peut for- 
mer & qui font capables d'en augmenter k forcé* 

Par cette théorie deTuniondes differens cercles qui produifent les tons 
dans les trompettes ^ fuivant les confonnances qu'ils font capables de 
former ^ il eíl aifé de reodre raifon 5 pourquoi dans la premiere octave 
des trompettes le íecond ton qui s'y peut former eíl la quinte, & non 
pas la quarte 5 & poorquoi au-deíTus de cette quinte le troiíícme ton 
n' eíl p^t^me quinte 5 mais une quarte : carie fecond ton oc ícauroic 
* étre uuLwiarte, parce que la quarte fur k bafie ne fait point confon- 
nance 5 ^«le troiíieme ton né fgauroít étrc une quinte fur le íecond, 
paiT^^lpWr ferglt une diílbmauce avec la baííe, fcavoir^ une neuvieme: 
au-líeu que faifant une quaiíe lur k quinte ^ cette quarte fou tenue par 
I k bañe qui eft á Todlave fait une confonnance , qui forme ce ton fort 
^1 1^ , p^iñ IL Ee * aifc- 
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aifément^ 8t lui donne beaucoup de forcé par rumon de pluíi€urs tons 
capables de faire confontiance. 

Par ees mémes raifons on peut encoré explíquer , pourquoi dans k 
feconde o£i:av^e des trompcttes on fonne tous les tons-, au-liea que dan& 
la premiere on ne fonne que la quinte : car la raifon j pour kquelle 
dans la premiere oftave les tons liors la quinte ne fonnent point-, eííj 
que ees tons qni font formez par les levrcs n'oiit pas dans le bas de la 
trompe t te un afsés grand nombre d'autres tons avec lefquels ils puif- 
fent faire confonnance: mais tous les tons que les levres fonnent dans 
la feconde o£lave en trouvent íliffitamment ^ parce qu'ils les peuvent 
prendre dans toute Tétendue de la trompette. Les trompes courtes ^ 
telles que font celles dont les Vachers fe fervent , ne fonnent qu'un 
ton par cette méme raifon y leur grandeur n'étant pas fuffifante pour 
fournir des fons qui faíTent conronnance avec plufíeurs tons. 



Chafitrb XI L 

Cúmment le Sm eji augmenté ou chmgé dans les infirumms qni 
fonnent par la ^erberation , tels que font les orgams de 
la n)m^ y ó* les inftrumens a vent. 

QueVang-^L reñe á explrquer fuivant toutes ees hypothefes ce qui appartíent 
dírbíuirfe^ effets de laugmentation & de la modifícation da binit , qui fe 
faii; remarquen t daos les organes de la voix des animaux & dans les inftru- 
mens á vcnt 5 dont le fon de méme que celui de la voix dépend prin- 
cipalement de l'impulíion de i'air rcflechi 5 mais qui fuppofe auffi 
•quelque émotion dans les parties , quoique la principale émotion foit 
des particules^ ce quí feít (aiaíi qu'il a été dit) la difference du bruit 
des inílrumens fonnans par le choc 6c par la percuflioo 5 oü toutes les 
partics font ébranlées ^ & des inílrumens fonnans par la verberatiooy 
oíi il n'y a que peu de pan íes qui foient émiies Icavoir 5 feulement 
celles qni fonn á rextrémité de la furface interne. 

Car il faut concevoir^ que l'augmentation du bruit & le ton íe font 
en dcux manieres dans la voix & dans les inílrumens a vent* La pre- 
miere efb par Tébríinlement de quelques unes des parties ^ leíquelles 
qtioiqu' en petit nombre ne kiífent pas de produire les mteí^es. eíFets 
que dans les inftrumens oü toutes les parties font émües y ^^formanc 
par eísemple on ton aig^ lorfqu'un plus grand nombre (M^partits 6c 
de particules eík érau dans un pctit efpace y £c elltjíj neVi^^t^t pas 
d 'augmentar tout de méme la forcé du forí^ lorfque le vent etaut pouf- 
fe avec plus de forcé les partics & les particules íbnt áiTíli emúes plus, 
puiffamme/^t:; L'autre maniere de changer 6c (i'íiugmentej le fon dans' 
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Ies inítrumens á vent a encoré quelque rapport avec celle quí produit ' 
ees modifications dans les inílrumens quí fonnent par la perculffion^ 
en ce que k grandeur des inftmmens produit les tons plus graves > 
par la raifon qa'il s'y fait une émotion d'un plus petit nombre de par- 
tíes &G de particules á proportion de ia graudeur de rinftrument , á 
caufe que le vcnt paflant avec moins de forcé 6c de vitefle dans les 
grands ínftrumens , fon effbrt cft plus langtiiflant- 

La voix cíi un bruitde verbcration^ que l'air enferiné dans la 
ne excite en fortant avec violence & frottant les deux membranes dontvoix 
la glotte eíl compofée ; en forre qu'il en ébranle les parties ^ & en 
froiíTe les particules , dont le rctour caufe une agitation dans Tair capa- 
ble de faire impreííion fur f organe de Pouíe, Or cet air agité avec la 
protnptitude y qui eíl particuliere relTort des particules , va fi'ap- 
per dans la cavíté du palais les particules des membranes qui le revc- 
tent 5 Se le retour de ees particules produit une nouvclle agitation, 
qui eít ce que Ton appelle la reflexión : or cettc reflexión cauíéc par 
un íi grand nombre de particules froiflees dans tout le palais fait Taug- 
mentation du premier bruit caufé par le froiíTement des particules de 
la glotte, & la modification de ce bruit ainíí augmenté fe fait parle 
mouvement des lev res &í dd la langue , qui font les organes qui don- 
nent hi forme aux accens de la voix ^ &c aux fylkbes dont la parole 
eít compofée. 

Le fon des inftrumens á vent , qui dépend de Taugmentatíon d'un^^^ns 
premier bruit reflechi ^ tel qu'eñ le fon des flutes , eíl pareil au fon in^^^vi* 
de la voix j en ce qu'il fe fait par Pimpulfion de Pair Ierre en fortant ^^^^^ J^i^ 
par la fente de la bouche de la flutc , qui va frapper le trancliant de que font 
la languette, dont il ébranle les paities & les particules, qui par lal^sáutes^ 
promptitude de leur retour agite nt Tair avec une forcé capable 
d'ébranlcr un afsés grand nombre d'autres particules au dedans de la 
ilute 5 pour faire que leur cbranlement caufe Tagitation de Fair qui 
fait le fon de la flute. Mais ce fon femble étre diíTerent de celui deparí^aju- 
la voix, en ce qu'il dépend d'un ajuftement des parties de la ilute tel-í^^ment 
lement exaót qu'il n'y peut manqucr la moindre chofe l^uis le faire ^^^^-^ rcñe^ion^ 
íer ; car íi la languette eíl un peu plus tournée ou en dchors ou en de- 
dans qu'il ne faut , ou qu'il fe rencontre la moindre fente dans le ca- 
nal, par-oíi quelque peu de l'air puiííe s'cchaper , elle ne fonne point. 
On peut iiéanmoins croire que les mémes cond¿tions fe doivent auíli 
renco "%*er au fon de la voix des animaux , £c que íes mufcles du la- 
rynx íc« faits pour Pajuílement de la glotte & de too tes les parties 
qui cotM^fent la cavité de la bouche j parce que s'il manque quelque 
•ch<|¡|¡ÍKct jíuftement , la voix ne fe fait point. Cela fe remarque 
aux cnfans , qui crient fjuelquefois d'une telle maniere que la voix 
leur manque toot a coup , quoiqu'ils continuent á faire les efforts né- 
ccílaircs dur leur cr^ car il y a apparence que cela amvc par qucl- 
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que convulíion oii quelque autre mánquement des mufclesj quí faít 
que quoique les paities de la glotte 6c fes particules foient agirées fuf- 
fifamment par Timpulíion de Tair fortant de la poitrine pour produíre 
le fon de la voÍk ^ ellcs ne le font pas néanmoins faüte de cet ajuíte- 
ment^qui confirte daos uo certain rapport que toutes les parties émües 
doivenr avoir Ies unes aux autrcs , & qui peut fíüre que leurs mouve- 
mejis s'aident mutuellement pour fe fortifier par la reflemblance qu'ils . 
ont enfemble ^ & qui les fait unir & concourir á k produftion d'ün 
inéme eíFet. Ainíi quand on fouffle daos une clcf , dans un chifíet de ■ 
Cíiaudronnier , ou dans une ilute d'ADemand^ on ne fait poiíJt:íonnev 
CCS inürumens ^ íi Tair pQuOc par k bouche ne frappe les bords de, 
rouverture du tu3^au d'une tclk maniere , qu'un nombre fuffifant des 
particules emúes d'un pareil niouvement dans la¿ cavitc du tuyau ne 
s'uniífent á caufe de leur reflemblance, pour.faire un eííbrt capable de 
frapper roveille. 

C'ell par cette raifon que dans les fbréts le bruit de Tédio s'aug- 
mente beaucoup lorfque les arbres ont toutes leurs feuilics , & que le 
recentíílement qui s'y fait au commencement de Tété ceíTe en hiver 
quand les feuilles font tombées : car cela arrive par la raifon , que dans 
le nombre infíni des feuilles, qui ont des fítuations diíFerentes^ il s'en 
trouve toüjoufs une quantité fuffifante difpofées de la maniere nécef- 
faire pour recevoir beaucoup d'impulíion de Tair qui fait Je bruit 
pour la renyoyer á roreille d'uríe ai eme maniere. 
Ce qui faít Pour ce qui regarde le ton de la voix , il eíl bas & grave quand hv 
les díffe glotte fait une fente bien longuc : car alors la longueur de Tune & de . 
i'autre membrane qui compofent la glotte rendant chaqué membrane 
lache & pcLi tendue , lems ondoyemens font rarcs & Senrs , d'oü il 
s'enfuit que les parties emúes ne froiflent les particules que loin á loin,. 
ce qui fait le ton grave j le ton aigu fe fait par des caufes oppofées. 

L'augmentation du bruit eít fort remarquable dans la trompette: 
parlante. Sa ftructure n'eJft pas beaucoup differcnte de celle des tro ni- 
dii biiih P^^^^^ ordinaires 5 mais l'i'nftrument eít -beaucoup plus grand , ayant 
dans la jüfqu' á quinze pieds de long ^ & étant gros á proportion : mais fon 
trompette emboucKure eít autrement faite y étant fbrt large & formée de telle. 
pallante {q^í^ que les levres cutieres peuvent étre enfermées dans la trompette^ 
& y avoir k liberté de leur mouvcment pour y former Ies paroles- 
La maniere dont elk augmente -la voix quand on parle dcdans neñ 
point differcnte de celle par kquelle le palais augmente ley^emier 
: bruit de k glotte 3 qui ell k mobilité des particules qui font / ^la fur- 

face de fa cavité ^ contre laquelle l'air agité par le retour de/píarticu- 
les de k glotte froiíTée & contrainte eñ pouíle par Teífí^ t de*iii^^hi^i^r 
du poumon. " " . 

ragitatíoíi - Quoique Tagitation ordinaire de Tair (ainíi qu'il a été dit) n'ait 
^^de^vr?^ le pouvrtJt' d'empécher celle qui c& particüiere au V^f^it quand 

^ i^^y elle. 
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dle s'y rrouye coiitiaiie ^ ni de Taugmenter fori: confidemblement 
quand elle lui eíl favorable j elle ne laiíTe pas de prodiiirc quelqiie cf- 
fet. Les cloclies fonnent nutrement quand ragitacion ordinaire que 
lenr balancement caufe daos I'air eíl joiiite á ragítation particiiliere 
que le retour des paiticules froiffees y pvoduit. Le vent favorable 
aide aufli á faire ailer le bruic plus loin ^ & á Ten empécher quand 
íl eñ contraire» Et cette agitation ordinaire de V-aíy fait á-peu-piés 
le méme effet pour augmentcr le bruit ^ qu'elle fait ponr augmentéis 
raítivíté da feu ; car bien-qu'il foit certain que la viteíTc du vent n'cíl 
pas comparable á celle qu'ont les particnles fubtiles de la maíiere ' 
ignée 5 par laqnelle clles s'iníinuent daos les intervalles ücs corps qui 
s'embrafcnt^ rexperience fait voir néanmoins que rimpulfíon du vent 
ne laiíTe pas de contribuer beaucoup á rimpulfíon des particuks 
ignées* 

Cela étant fuppofé, il eft aifé de conccvoir que ragitation particu- ¡oiwte a 
liere de Pair ^ caufée taiit par le premier froiíTemcnt des paiticulcs de ríiL^icatioíi 
la glotte j que de celles qui font froiflées dans le palais par reflexión , '^['^I.^J^^I^j^^ 
peut étre aidée par Pa^itation ordinaire que rimpulfíon des pt^umoes ij^jy^^ií]^^^ 
produit 5 & lui fíiire faire de iiouvelles refíexions dans la cavité de kexceine, 
trompette, lefquelles peuvent étre capables de caufer quelque augmen* 
tation au brult, ^ 

Cette augmentation du premier bruit eft encoré remar quabíe dans Q^^^jj^^^l^^í 
les inftrumens fonnans par le moyen des cordes, qui font attacliées & j^"^/^"^^^^^ . 
tendues fur une table dont une cavité eft couverte , tcls que font lesj^b^;^ 
luts. Ies violóos, & les clavefíins : car le premier ébranlement ^ tant dans les 
de Ja corde j qui fe -^délíiche aprés avoir cié pincée , que de la table 
de deHus , dont les páreles font agitées par l'ébraulement des coixies ^ ^ 
caufe une agitation á l'air enfermé dans la cavité j qui allant frapper 
la furface interne de la cavité en émeut Ies parties , & en fu iré les par- 
ticules 5 dont le retour ñappe encoré Tair ^ &C fon agitation joinre a 
la prcmicrc agitation de la corde & á celle de la table de deílus com- 
poíe un fon bien fort & bien puiílant ^ c'eíi; par ccctc raífon que les 
ouvertures & les rofcs que Ton fait a la table de defilis augmcntent 
encoré ce fon ^ en donnant liberté á Tair agité au dedans par les par- 
ticules 5 qui font á la furfice interne des deux tables & des cotez ^ de 
continuer fon agitation jufqu' á l'orcille. 

La figure de toutes Ies trompettes contribue^uffi á cette augmen* ^ ílíinsie^ 
tatio^rj^e bruit > car elles font étroires vers Tembouchure ^ afin Qi^^^*^^^^^^^" 
les primes & les particules quí doivent faire la reflexión étant proches, 
, clles lAnt plus aifcment frappées & érnúes. ■ A u coutnúre elles yoiit ]^ figure ^ , 
CE^lK^iíl^t vers k lio ^ pour donner moyen á l'air enfermé deqnicoii-' 
frapper aveíniberté une f^lus grande quantité de Tair cxtcrieur ^ ^^P^'*^'- . 
avoir augmenté fon agitation par la. multiplication de toutes les reflc- ^"^^^^^^^^j^^ 
nions y <MÍ fe font fmes dans la longugur du conduit , & par Peten- ij^yin^n - 
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duc du corps qní doit faire k reflexión , que k diktatíon du pavillün 
a üggvandi & renda capable de plus de refleKion : joint auffi que cette 
dilatation forme des ccrcles de dífFerente grandeur , fur chacun def- 
quels il fe fait une reflexión uniforme j qui produit un mérae ton , 6c 
une reflexión dífFerente dans les differens cercles ^ kquelle produit auf- 
íí des tons differens ^ & de la il arriyc que les tons qui font confon- 
nance s'aíTemblent Se fe joignent pour produire un fon plus fort y ainíi 
qu'il a été expliqué. 
n*ope- Quelqucs uns ont taché de trouver une autre raiíbn de k forcé étoo- 
ía LTfon^ nante que la dilatatiou du pavillon a dans les trompe ttes pour en aug- 
du leviei'j íi>^nter le fon, par la comparaifon d'un autre Phenomene, qui eft 
encoré plus furprenant : c'eít celui de raugmentation de la forcé que 
la peían teur des liqueurs a, quand elles font enfermées dans un tuyau 
qui s'élargít tout-á-coup par le bas : car fi Fon emplit d'eau par exem- 
ple un tuyau de vingt picds de long & de la groíreiir d'un pouce, ce 
toyau étant ente dans le trou du bondon d\in touneau plein d'cau, 
l'ciiu du tuyau, qui pefcni environ vingt livres^ aura k forcé de pouf- 
fer dehors le fond du tonneau chargé de cinq cens livres 3 mais quoi- 
qu' on élargiíle le tu5^au par en-baut, quand méme il le feroic afsés 
poiir con teñir vingt fois plus pefant d'eau , il n'aura pas plus de forcé 
pour pouíler , ce il en aura méme moins íi la longueur eíl dimi- 
nuée, 

QLielque rapport qu'il femble y avoir entre Ies effets que produifent 
félargiílement de la troinpette & celui d'un tuyau étroic en té dans un 
tonneau, qaand on fgait par quelle raifon Tean qui pefe dans ce tuyau 
a tant de forcé ^il n'eft pas difficile de voir qiVil m s'enfuit pas que l'air 
agité dans un pareil tuyau doíve faire le mérae efFet. La peímteur 
d'uiic pctite quantité d'eau enfermée dans ce tuyau agit de k méme 
maniere qn'ün petit poids dans une Romaine , lorfqu* il eft mis loin 
de Tappui , & que le bras de k balance eft fort allongé ^ car de mé- 
me qus ce long bras a une grande forcé , á caufe que pour faire mon- 
ter le grand poids ^ar un petit efpace le pedt poids eft contraint d'en 
parcoLuir cu dcfcendant un bien long j tout de méme pour forcer le 
íond du tonneau & le pouffer dehors feulemcnt d'un dcmi-pouce, par 
cxemple ^ Teau doit defcendre dans le tuyau étroit de deux ou trois 
picds, 

Or ricn de fembla^e n'arriv^e lorfque Ton parle dans le bout érroit 
d'uue trompette ^ & k forcé de Timpulfion ^ capable de remjTír Tair 
qui a la liberté d'enfortir , eft tout-á-fait diftcrente de la foy .^)qiii fe 
rencoiitre dans la peíanteur de Teau enfermée dans un tonneaí/i3ir 
xnais par maniere dont í'ai dé ja expliqué Tefíet du pavillon ( tfuivlíiijii'íiy-i 

dedespar-P^theie que j ai etablie de 1 impuiiion exterliC, eit ce me le m ble aíí>es 
tkules c- facik á comprendí e ^ mais i'ajoute encoré pour rexpliqucr plus chu- 
brarjlccs^ remcnt , qu^^. fuppofé ^ comme il eft yrai , que Jii forcé dc^i^igiiaiion 
r (■ , / ' . ' ' ' - • f i H 
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de Tair pour faíre un grand bruit vienne du grand nombre des parti- 
ciiles émaes, & de la grande promptitude de leur mouvement , com- 
me cette promptitude eít toújours égale dan$ toute forte de bruit , 
( ainfi qu'il a été expliqué) íl eít aifé de concevoir 5 qu'im bruit qui eft 
petit a cauíe du peu de particülcs j que k collifion de deux corps qui 
íe írappent en peu d'enduoits a émües , peut s'accroitre par une lecon- 
d/éLi:iotion j que fouíFrent un grand nombre d'autres particules íigí- 
tées par k reflexión du premier bruit. La raifon de cek eít j que le 
retoLir des particules froiíTées dans le premier bruit ayant une prompti- 
tude extreme , elles remuent Tair avec une promptitude pareille 5 ou 
qui n*eft goere moindre, Or cet air ainíi pouíTé ayant le pouvoir de 
-poufler les corps voiíins avec une égale forcé , il s'enfuit que l'élar- 
gtffement du pavillon lui donnant & iui préíentant un plus grand 
Eouibre de particules pour étre frappées , un plus grand bruit en doit 
ctre produit* 

Olí oc peut pas diré que fi cek étoit il n'y auroit qu'á faire d'abftrd ^^^1*1*^^^' 
la trompette fort large , afin que Timpulfion 5 qui fait le premier ^í^^^'j^^^^;^- 
brnit 5 le fit grand par Témotion d'un grand nombre de particules: n-ompctte 
car il faut concevoir ^ que cette impulfion qui fait le premier bruit ne doit 
coníifte (ainíi qu'il a été dit) en deux chofcs. La premiare eíl ^'^g^^ r^'^^ij^£^^ 
íation de Tair caufée par le reto ur des pavticules éniíies dans Torganc 
de la voix< La feconde eíl ragitation de Tair caufée par l'haleine 
pouíTée dans la trompette. Or la premiere agi catión étant caufée par 
le retour des partictiles emúes dans Torgane de la voix, elle a á la vé- 
lité cette promptitude, dont k forcé eít extreme j mais les partlcules^ 
emúes font en peiit nombre 5 au contraire la feconde agitation caufée 
par rimpulíion de Thaleine eít rémotion d'une grande quantité d'airj- 
qui a bien le pouvoir d'émoLivoir les particules de la trompette ^ de 
méme qu'elle a emú celles de í'organe de k voÍx , mais elle ne le 
peuc qu'á une tres petite diñance : ainfi il fcroit inutile d'élargír la^ 
trompette proche de Vembouchurc , 8c au contraire il eíl néceOaire 
qu'elle foit étroite en cet endroit , pour avoir des particules afsés pro- 
ches de la boliche pour pouvoir étre émiics & froiíTces par TeíFort de 
rhaleine ; car il arrive que rimpulíion de ees particules froiílees au 
haut de la trompette fe joignant a rimpulíion de celles qui ont été 
froiflées dans Torgane de la voix , elles vont frapper plus bas avec la 
forcé qui leur eft naturelle une grande fu r fice , oíi elles font ca pables 
d'éoc^uvoir un grand nombre de particules j mais ce qui aide bcau- 
coujimpioduirc cet eftct eíl Rimpulíion externe. 

DiMles trompettes de guerre & dans íes aunres rrompettes de ce QííerHjTí^' 
tcljjs que font les cors de chaíle & les faqueboutes y íe bruit 
^ncíTte a-peu-pre3 de k meme maniere que daos les trompetEcs ^^j^ 




antes. 



mais c*^eít avec une forcé ííms comparaifon plus giande 
le premii' bruit quiregpit augmentation dans les trompee tes de gucr 
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, dans les re , qui n'eíl rien aiitre cliofe que le bmit qui fe peut faire avcc Ies 
trompet- l^vres fort ferréesj eft de foi bcaucoup pías foible que íe premier bruit 
qui recait ausmentation dans les trompcttes parlantes, qui eít le bruit 
3íins les que tous les orgaiies de la voisc joints eníemble peuvent faire avec tout 
parlantes,. reíFort dont ils font capables 5 ce petit bruit aeaomoins dans les troin- 
pettes de guerre regoit une augmentation , qui lui fait furpaíTer de 
beaucoup ¡e bruit de la trompette parlante. 

La raiíbn de cela eft , que la trompette de guerre étant beaucoup 
plus étroite ^ les pai ties de la cavité qui font refiexion, font beaucoup 
plus proches de Tendroit oü fe fait le premier bruit ce qui rend (ain^ 
fi qu'il a été dit) cette reflexión incomparablement plus pu i fiante pour 
íaiic un gnind eíFet í & ce conduit étroit rend aufli TimpulGon exter- 
ne ^ caufee par Tai r envoyé du poumon^ beaucoup plus puiffiiote. 
Iiivenuoti De méme que Timpulíion externe du íbuíHe peor beaucoup dans ¡es 
nouvelle iiifti-uQieus á vent pour raugmentation du bruit, celle qui caufe le mou- 
m'enterfc ^^^pt de tout le corps refonnant ne fait pas un moindre effec, Ainfí 
fora cíes la pefáoteur d'une cloclie , qui dans fon bakncement la fait mouvoir 
cordes. touce entiere avec une plus grande forcé 5 rend les impulllons du re- 
to ur des particules plus yives & fon bmit plus forr. C'cft par cette mé- 
me raifon que la maniere que 1*00 a inventée depuis peu de charger les 
cordes á boyau^ reod leur fon beaucoujj plus fort : car le fil de ruétail 
traít 3 dont elles font ton tes entortillees 5 donne de la vehemence á 
toutes les vibratíons qui augmente Timpulfion du retour des particules 
froifiees y &c cela fe fait fins changer le ton du^fon qui eft produit^ 
parce que la maniere de fe remuer n'eft point changée dans les partieSj 
la roideur cu la fícxibilité du corps refonnant n' étant point changée. 

Et c'eft par ce principe que les cordes faites d'or trait dans les ck- 
veffins renden t un fon prefquQ une fois plus fort j que cclui des cor- 
des de cuivre , n'y ayant point de matiere íi duélile & fi pefante que 
Tor; une corde d'acier rend auíli un fon plus foible qu'une corde de 
cuivre, parce que Tacier eft moins pcfant & moius ductile que le cui- 
vre 5 c'ell encoré pour ce méme effet que Ton charge avec de la fou- 
dure le bout des languetres des anches des orgues , fgavoir 5 pour ren- 
dre leur fon plus fort ^ en rendant leurs vibrations plus vehementes. 

Cette inveotioo pour angmcnter la forcé du ion me íemble plus con- 
íiderable que celle des trompettes parlantes 5 á caufe de la nouveauté 
du principe , qui n'cft point la reflexión ^ comrae dans les trompet- 
tes 3 oü l'augmentation dii bruit fe fait de h méme maniere qm dans 
les autres licux retentiíJaiis , ce nouveau prihcipe étant une y^f'ñknce 
ajoutée 3 capabie de forrifier TimpuMion qui caufe k fíexioi/í js par- 
ties & le froiffement des particules ; car cette impulíloI(^^jétalS!li^^Yiuc 
plus forte l'agi ta tion particuliere de Tair , ^qui caufe imluedilitement 
ie bruit ^ eft rendue plus efficace , quoiqu'elle ne change poin: de na- 
ture j le tori n'étant point change ^ de méme que daos un Aendule le 
V ^- ( i * te .ips 
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temps des vibrations iie change point j quoiqu'il foit cliargé d'un plus 
grand poids , qui lui donne le poiivoir non d'aller plus vire , uiais leu- 
lement de frapper avec plus de forcé. 11 faut encoré ajouteu une au- 
tre raifon, qui fait que le fil de métaíl étant fcpt ou huit fois plus long 
que la cordc, il eít tellement lache que fes partics ni fes partícules ne 
foufHent aucune éniotion dans íes vibrations , qui foit capable de caU' 
íer aucun bruit > en forte quMl n'y a que la corde qui en puifle pro- 
duirc, 8c elle n'en peut produire que celui qui eft naturel á fa tentioo^ 
l'entortillement du fíl de xnétail n' étant pas capable de lui caufer au- 
cune roideur ni aucune durcté , qui k difpofe á fouffiir Tébranlement 
d\in grand nombre de partícules dans un petit efpace , qui eít la cau- 
fé quí fait le ton plus aigu , ainfi qu'ü a eré dit. II arrive done que 
ees fortes de cordes ont la vigueur & la vehemence qui fait le ron 
aigu 3 íaus produire le ton aigu j toute cette vehemence n'allant qu'á 
augmenrer la forcé du íbn ^ fims changer le ton. 

Le changement de ton dans les trompettes de guerre , & celui qui Comment 
le fait dans les trompettes parlantes ont des caufes plus difFerentes, ^^^^^'^ 
que l'augmentation de leur bruit : car dans la rrompette parlante le^g^^^^ 
ton dépend abíblument des organes de la voix , qui font les fculs qui ton 
produifent le ton que ees trompettes foiit capables de faire. iVJais le 
changement de ton dans la trompctte de guerre dépend de deux cho- tíans les 
íes quí doivent concourir. La preraiere eíl la compreífion des levreSj^^'^'^P^^" 
qui de méme que Ies deux membranes de la glotte , felón qu'elles font ^^^^^-^^ 
ou plus ou moíns ferrées^ produifent un ton plus ou moins aigu, L'au- ^ 
tre eft la diíFerente forcé de Tímpulíion du vent des poumons ^ quí 
íert auíS á produire les dífíerens tons , la forte impulfíon aidant á ren- 
dre le ton plus aigu ^ 8c la moins forte étant plus propre á le rendre 
grave* 

II y a des eííperiences qui établiílent la vérité de ees deux caufes. ^^^^^^J^^ 
L'a£tÍon des anches des regales^ qui produifent leur fon par l'^^gií^^uion 
des parties qui les compofent , a rapport avec Pañion des lev res dans ^ 
la trompette de guerre ; car ees anches font un ton plus ou moins aigu 
felón la grandeur de Touverture de la languette ^ qui , lorfqu'elle eít 
plus courte^ & par confequent plus roide & qu'elle a auíli par cette 
raifon fes battemcns plus fréquens ^ produit un ton plus aigu, quelque 
foible que foit Pimpulfion qui peut canfer ees battemens j & elles 
n'ont point bcfoín d'uu long tuyau pour faire un ^on grave , comme 

^11^^ befoin pour augmenrer la forcé du fon ^ ainfi qo'il fe void 

^ues; & les differens jeux d 'anche ont un bruit ou plus fort 
lé fui van t la grandeur du tuyau qu'on leur donne : car la 
e^^ü ayant un tuyau tres court dans le jeu appellé regale 
biiáfr^ en fait mi tres gvnnd quaiíd on luí a ajouté un long 
'i va en s'élargiílant pour faire ce que Fon appellé le jcu de 

§ Vi ' >iú?ne IL Ff ^ On 
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¿Jn a vu n j a quelque tetrips a Paris un liomme alknt par Ies fne¿ 
chanránt & imitant par la fcule compreííion des levres íí parlaitemcnt 
bien tbus Ies tons d'oae trompccte , qu'il n'y nianquoit que la forcé 
du' fon j qui dépend des refíexions faires dans k cavilé de la trom- 
pette, 

Pour ce qui eft da ehangement de ton produit par la feule angra en-' 
tation da veiit-j cet effet eíl fort viííbk dans les fíagdolets^ lesí ñute^- 



d'Allemand, les carnets a bouquin-, £c les ferpens, qui prenent l'oñ;á' 

faitchan- ve par la feule augmentacion da fouffle. J'ai une ñute, dont les Sau- 

gei le ton, vages de. la Gadaloupe jouént , avec ¡aquelle fañs trous on faít tous^ 

Ies tons de la trompette , par k feule augmentation dU veut \ en fbrtií 

que le vcnt étant pouíTé fort foiblemerii: 3 elle fait un ton grave qui 

paífe á l'oélave pour pea qu'on pcuíTe plus fort ^ & quand on íiugr 

mente le fouffle pea-a- pea , on va a la quinte au deíTüs , Se puis á la- 

quarte, & aprés á la tierce majcarc; aprés quoi íi l'on augmente en^- 

core le vent , on la fait monte r de ton en ton comme un clairon. 

íjiioique Ji n'cft pas dífficiic d'étre perfiiadéj que dans la trompette de gaer- 

ouvent concours de ees deux caüfes da ton eít nécellaire , íi Ton confi- 

ere neíut^ j j 1 1 1 

dere que dans la trompette parlante on pcut tañe cous les tons 3 tant 

les graves que les aigus ^ avcc fi peu d^impulfion d'halcine que fon 

veui 5 & qí^je cek fe ñit ainfi , parce que cette trompette ne contri- 

bue qu'á l'aiigmentation da fon , & non pas au ehangement da ton. 

Maís il n'en efe pas ainfi de k trompette de guerré , olí il n'eíl pas' 

poíTiblc de formcr ccrcains tons qa'avec une certaine forcé > en forte 

qué lorfqu'Qn veut qu'une trompette fonne doucement , on cft con- 

traint de íui ajouter une fourdinc ^ qui eíl ua tampon ^ avec lequel on 

bouche á demi le commencemcnt dii pavillon^ car la fouj'dine fair,. 

que quoiqae les particules & méme les parties du haut de la trompette 

ayent écé ébranlces avec la forcé ncceffiüre á k prodadion de toas les^ 

tons 5 Tair agiré aa dedans avec cette forcé ne peut pas faíre cette agí- 

Que?biig- tation au dehors avec la mcme forcé. Ür pour concevoir par quelle- 

XTouíhT^'^'^'^^^ l'augmentation du fouSle rend le ton plus aigu , il n'y a qu'a 

áansla fe fouvenirj-que rémotion des parties qui cauíc un ondoyement piompt 

ti'ompcrte Sc ferré, par lequel un grand nombre de particules foiit ébranlées en. 

^rcxU^iETe P^^i^ eípacc, fait le ton aigu: car il eít évident qac la forte impul- 

fion de Tair eíl capable de produire cet eíFet ; & cela fait qu'on eíl 

obligo de fuppofer í^\q dans le fon des trompettes il fe faít une émo- 

tion des parties bien plus fortement que dans les flotes , )ie dans 

cet inítrument Tair poufi? foudaiiiemenu par Fhalcinc les pf ébran- 

ler , Sc lear caufer un ondoyement confidérable & plus í<S^ 
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n cek étoit ainfi , il arriveroit que lorfqú^^unc clo- 
che ou und cordc feroieiit frappées plus ci^. > .ains fort^^icntj eílcs 
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devroiciu changef de ton^ k veliemence áu coup 011 moindré ou plus 
grande ^ qui elt capable d'émouvoir les. parties avec des forccs diffe- 
i-eatcs 5 devane faire de differcns efFets & produire des tons díffercns, 
cé qui Te trouve n'étre poiiic t^éritable ; parce que la forcé des coups, 
dont on frappe une cloche ou une corde , n'eft point capable d'en fai- 
re changer le ton y mais íeulement d'en augmentcr ou d'en diminuer 
le fon. 

Pour repondré á cette objeftion , quí tire une confequence de la 
comparaifon qu'on fait de l'cmotion des parties que le coup caufe dans 
les cloches & dans les cordes , avec Pémotion que riialcine pouíTée 
avec violence produit dans les t romper tes , Íl faut faire voir la difFe- 
rence qn'il y a entre ees deux émotions* Cette diffcrence efb , que 
dans le fon des cloches & des cordes tout le corps & toures íes parties 
íbnt émúes enfemble : mais daíis les trompettes il n'y a que quelques 
parties de la furBice interne qui foient cbranlées : & c'eft ce qui fait 
qu'une trompette ^ quoiqu' empoignée de la niain & entortillée de 
cordons & de banderolles , ne lai0e pas de fonner > ce qu^une cloche ' 
ni une corde ne fcauroient faire pour peu que quelque choíe les tou- 
che. 

De cette dííFerence II eíl aifé de conclure que les corps qui fon- Qf^ dan? 
nent par rcbranlement de toutes kurs parties , étant toüjours ébran- ^^^^^^^ 
lées d^une méme maniere, quánd la grandeur de leur corps eñ pareille, fonnanr 
c'eít-á-dire , que les ondoyemeni de la cloche & de la corde étañt mutes ks 
toüjoars d'une méme efpece dans une méme grandeur, ils doivent toü- P^'^íes 
jours rendré un méme ton, quelque diíFerence qu'il puiíTe y avoir dans i;,^.anl¿es 
la vehemence du coup qui les émeutj de méme que Ies pendules, qui, 
parce qu' ils fe remuent tous cntiers , ont leurs vibrations toújours . 
proportionnées a leur grandeur , quelque diíFerence qu' il puifie y 
a voir dans la vehemence de leur móuvement , laquelle elt proporción- 
née á leur pcHuiteLin Mais les parties de la trompette quand elle fon- 
11c n'étañt émúes que dans la furface interne , leur. ondoyement n'eít 
proportionné qu'á la violence du fouffle qui les ébranle diverfcmenr. 
L'experience pcut aifément confirmer cette theorioj fi Too veut mon- 
ter dans un clocher pendan t un grand vent : car on entendra afsés 
diílinctement qu'á mefure que le vent s'augmente & fe diminue par 
des bouflfées differentes , il tire des cloches qu' il frappe un fon diíFc- 
rent , & qui eíl beaucoup plus aigu quand il s'augmente 5 & il eíl 
aifc d^juger que cela arrive ainíi , parce que lá^vcnt n'cbranle que les 
parti^^ ou méme les particules qui font en la ílxrface ^ & n'a pas cette 
fait que toutes les parties du corps refonnant font cbranlées 
1 qu'il arrive dans la percuíTion faite par un corps dnr & 
te que le grand vent , qui peut emouvoir un plus grand 
ticules dans un cerrain efpace , eíl capable de produire 
u , de méme que quand il eíb moindre j il produit un ton 
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parce qiic dans ce méme eípace il émeut un moindre nombre 
de pavticules. 

Le changement de ton dans les ilutes doñees , flageolets ^ fiutes 
d'Allemand , botiidozB ^ 8c fiates , priacipalement d'orgues , fe faít 
d'une maniere pea differente de cel!e des autres inílrumens > car elle 
a rapport avec la iiianicre dVccorder les cordes j en ce que le ton dans 
ks flutes -^ de méme que dans les cordes , dépend de la longueur & de 
la groíTem'de Torgiioe^ une grande fiute de méme qu'uxie grande cor- 
de faifant un ton grave ^ & les trous dans les flutes j qui en ont , iie 
fervant qu' á les accourcir quand oo les laiíle ouverts , & á les allon- 
ger quand on les ferme. La raifon de ce changement de ton dans les 
flutes n'eft pas auffi beaucoup difFcrente de celle qui fait le changií- 
ment de ton dans les autres inílrumens , la raifon commune (aiiiíí 
ihofesca- qu'il a été dit) n'étant nen autre cliofe que la vigueur qui fe rencon- 
Sonner^ou^^^ l'émotion de rinftrument , laquelle agite beaucoup de partí- 
d'SterL^ ^ules dans un petit efpace pour le ton aigu , & la pareíle ou langueur 
libeiié au de la méme émotioñ pour le grave : en forte que la grandeur de Tefpa- 
pníTa^e de ce , qoe Pair pouíTé dans une longue flute a á parcourir , diminuant 
kiansl'Tn ^'^i^P^'t^^^fi^^ qui aide & qui augmente celle que les particules froiíTées 
Wnimen¿ tranchant de la laugiiettc ont cauííe par leur retour , rémotion qui 
doit agiter les particules du dedans de la flute n'eft pas afsés forte pour 
en agiter une grande quantité en un petit efpace : & cela fkit le ton 
grave y au-lieu que la flute étant courte ou percée , l'air paflant ave^c 
plus de liberté , il conferve toutc fa vigueur avec laquelle il agit für 
routes Ies particules du petit efpace qui eít an haut de la flute & vers 
le Gommencement de fon mouvement> & cela fait le ton aigu. 

La probabilité de cette théorie eíl confirmác par tous íes Plienome- 
nes de l'accord des flutes : car les flutes bouchées, telles que fontlcs bour- 
dons des orgiies , fonnent Toótave de ce qu'elles fonnent étant dcbouchéesj . 
ou runilfon de ce qu'elles fonneroient li elles ctoient une fois plus lon- 
gues : parce que Tair n'ayant pas la liberté de fortir par Pextrémité qui 
efl: boucfice , & par cette raifon pa0ant dans la cavité de la flute avec 
moins d'impetuoíité ^ il n'en émeut les particules que loin á loin , 6c 
par des efpaces proportionnez á la longueur du chemín qu'il fait en 
allant jufqu'au fond de la flute y & retournant par le méme chemin. 
Et cela elt fi yrai , qu'il n'y a rien de plus juítc que la proportion 
qu*il y a du ton d\u?;F filite boucliée á fa longueur ; car cette ¡uftefle 
eít tclle 5 que le ton qu'elle fonne n'eít jamáis enderement á/io6lave 
du ton qii'elle a étant débouchée 5 parce qu'il en faut dédu¿A ce que 
rouvertuve de la bouelie de la flute diminue á Tefpace qi^>*air a á 
parcourir & au retardement qu' il foufie lorfqp' " 
tir par cette bouclie, ' |^ 

Les appendices appellées oreilles , que Ton m'et que%ii,Jvois aux [1 
I ''^\/^^^^^deu:í cótezj^ie la bouche des flutes des orgu^s^.i fcrvcnt ^V^1e¿r donner; 
y ■ ' " ^ ^'"'^ \^:) ■ . f mvj 
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un ton plus grave 5 parce qu^elles ertipéchent que Pair , qui dans lesíiuí: ñ'm^ 
flutes bolichees efb conrraint de reílbrtir toiit par k bouche, ne le faf- 
fe íivec tant de liberté : mm ees oreilles ^ qui fervent auffi á accorder S"*^^* 
les fl Lites débouchées 5 & qui leur font avoir un ton plus grave , plus 
elles font ferrées contre la bouche de la flute 5 donnent k connoitre^ 
que Tair agité dans ees fortes de fl Lites pour faire du biiiit n'cn fort 
pas feulemcnt par Tou ver ture d.u bout d'en-bas & par les trous , mais 
qu'il en fort auííi une partie par la bou che de la ñute ; & que genera- 
lement tout ce qui empéche Tair de fort ir avec hbercc reiidíint ía for- 
cé moindre, parce qu'elle confiíte dans la promptitude de fon mou- 
vement, reno le ton plus bas & pluS grave: 

Aux ñutes qui ont des troLis , ceux da deíTus de la ñute font difpo- 
ftz par des cfpaces capables de faife le changement de rintervalle cha-^ 



cun d'un ton 5 ceux qui font deflbus font des deini-tons , étant íituez. 



Les 
trous 

qvron fhír 

entre deux des trous de defllis* Mais ii y a une autre maniere de ñutes, 
changer les tons , & de faire des demi-tons 5 des quarts de rons, & 
d'autres intervalles auffi petits que Fon veut , par k diíFerente poficion 
des doigtSj qiii bouchant un ou plulieurs trous au-deílbiis de celui qui 
eíl débouché, rendcnt le ton un peu ptus grave; 

11 íe fait encoré une antre chofe pour donner un ton plus bas mx^^ Vén-^-^ 
- flutes lans les allongcr , &: íirns aggrandir les cfpaces d'entre les trous 3 j^^^^^^^'^^ 
6n fait que k cavité de leur tuyau va toüjours en s'étreciíTant vers iTEu"e!- 
bas 5 cet ctreciífement éíant capable d'cmpécher Tair de fortir nvcc 
liberté. Tant cette liberté de s'échaper que Pon ote cu qLie Ton 
donne á Tair , ne manque jarnais á changer le ton ^ en changcant h 
forcé qn'il a d'cbranler les particules 5 & méme quelquefois les partics 
íituées en la furface interne des inftrumens á vent, 

L'augmentation du íbuíHe a auíIi quelquefois le pouvoir de changer j.L'íitig: 
le ton en faifant prendre Toctave en en-haut : ce qui fe fait apparcm- nienr:i[ ¡an 
ment par rcbranlement des parties du dedans de k flute : car quoi- ^^J.^^^^;^^^ 
qu*il ait ere dit que dans le ion des flutes Ies fcules particules du de- ^^^^^^^^J,^ 
dans de rinftrument font froiíTces fans que leur émotion foit cauféei'octLive, 
par l'ondoyement des parties , ainfi qu'elle reft dans je fon des autres 
inflrumens , il faut en tendré feulcment que cet ondoycmcnt des par- 
ties n'eft pas abfokiment néceílaife pour le fon de la flute , & que 
quand le fouffle eft fort doex^- la flute fonue fans que les parties foient 
prefque émües^ mais il n'y a rien qui empéch^de crüire que le fouF- 
^ qui fait prendre Toftave a un flageóle t , &c qui fair for- 
les tons á la flute de la Gadalonpe ^ ne pui0e donner afscs 
'air émfi par le retour des particules froiflées danslaiaoguet- 
~ uvoir puifllimraent Íes parties de la ílirficc interne ^ ik: 
ndoycmens capables de prodüire un ton plus aigu , par 
d'un nombre de particLiles qui foit double de celui des par- 
ctoient t%i£e4 dm la méme cavité 5 lorfqucjtc fouffle me-- 
' Ff j ^ dioQ-e.^ 
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diocre ne cílufoit prefqae aucun ondoyement dans les partles, 

Cettc émotion des parties elt á la vérité extraordinaire parce qiie 
le fon des flates ne fe fait ordinairement que par le moyen de la refle- 
xión > & dans la refleKion da bruit (ainfi quMl a été dit J il n'y a güe- 
re que Jes particules qiii foient cmücs* Mais nous avons des expe- 
rienccs qiii empéchcnt de douter que ragitation particuliere que Vúii' 
fouíFre dans le bruic^ quoique caufce principalement par le mouvement 
des particLÜes , ne foit capable non íeulcment d'agiter Ü'autres parti- 
cules dans la furface des corps voifins ^ fur lefquels la reflexión fe fait, 
mais méme d'y émouvoir quelqucs unes des parties. Cet eíFet eft íei> 
íible dans le mouvcment d'une coi de , qui fremit yiriblement , lorC- 
que dans un autre ínílrument 011 en fonne une á laquelle elle eft par- 
faitement accordce á runífibu. Noiis íéntons auííi aisés fouvent (ain- 
fi qu'il a déja été dit) un fremifiement dans nótre eftomac, que nous 
connoiíTons étre caufe par un certain íbn d'une baile de violón , ou de 
quelque autre iníh umcnt dont le fon eft fort vigoureux 5 ce qui ne 
ib peut faire que par l'ebranlcment des parties 5 celui des particules 
ctant un mouvcment fait dans un trop petit efpace pour pouvoir étre 
appergü par un autre fens que par celui de Touie. 
í.l.'crpe- íl T!'e=ít píis encoré difficííe de concevoir , comment Taugmentation 
cedUm- de Vimpulfion externe faite par le fouffie peut donner de la forcé á 
puífion ^ pagitarion particuliere de Tair caufée par le retour des particules 5 íi 
app^Ué^ ^^'^ compare á Tañivité y que le vent donne au feu par le pouvoir 
externe^ qu'il a d'augmentcr le mouvcment, par lequel les particules enflam- 
niées s'infinuent entre les particules inflammables y quoique ce mou- 
vcment des particules enflammces y de méme que le mouvement de 
Taír agité de la maniere particuliere qu'il a pour produire le bruit , 
foit d'une autre efpece que ie mouvement qui fe rencontre dans le 
vent. 

Le changement de ton dans Ies hautbois 5c dans les autres inftru- 
mens a anches fe fait au tremen t que dans les flutes , en ce que la ca- 
vité du tuyau eft beaucoup plus étroite, & qué Ton eft obligé de fer- 
nier beaucoup plus de trous au-deílbus de celui qu'on laifle ouvert* xV 
La raifou de cela eft ^ que le premier bruit du hautbois , qui fe fait 
par rébranleraent & l'ondoycment des dcux corps folides qui foiit 
les deux parties de Vanche , étant beaucoup plus fort que le pre- 
mier bruit des flutc^ qui fe fait par Fair qui bat centre le tranchant 
de la languetce fms la rcrauer , demande une plus grande cf^icraiu- ^ 
te & uri obftacle plus puiílant au vent 5 pour empecher quV^^ gran- 
de quantité de particules ctant froiíTées dans chaqué partíe d^^^i cavité 
de rinllrument ^ le ton ne dcmeure toüjours aigu. Qf j^'i.^S^^^^'í^^ - 
que les cfpeccs ¿'anche , oü Tébranlement des deux pari.^ ^ í uuche 
eft li fort, qu'elles battent Tune contre Tautre , relies c.|<)ifQfont les 
anches des regales, ne font point propres á mettré aux hai^^^^. ^^s; tou- 
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te ÍHongúcur dü tíiyán du hautbois-, cpi y les trous étant bouche¿ ^ 
|>eut faire baiíTer jufqu'á plus de dcux octaves dans un cromóme avcc 
fon anche ordinaire ^ étant pas capable de faire baiíler feulement de 
dcux tons avcc une anche de regale. 

Le chíflement de la bouche fe fait avec les lev res , de la me me ma- dans le- 
niere que k voix & le chaiit fe font avec les membranes de la glotte, chifíe- 
& de niéme auíH que le fon des fliites eft produit par Ic nioyco de leur 
lánguctte ^ fcavoir , par le froi fiemen t des particules caufé par le frot- ' 
tement de fair : máis il en cít diíFerent en ce qu'il n'cít point aug- 
menté par la reflexión d'aucunc cavilé ^ telle qu'eíl celle du palais 
pour la voix y ou celk dií tuyau pour les Antes 5 & c'eft en cela que 
le chiflemént a quelque rapport avec le fon des anches des regales 5, 
qui íans étic enfermées dans des tnyaux de longueur difFerentc pro- 
duifent leurs differéns tons y lorfque fon allonge ou que i'on accour- 
cit la kngüctte. 

La maniere qui fait \t chan'gemcnt de ton dans le chiflemént lui eíl 
commune avec la voix , íivec le premier bruit des trompettes prodiiít 
par la comprefilon des levres , & avec celui des anches des regales,, 
ícavoir y par la propórtion de fon ver tu re y par laqueÜe Tair eft pouf- 
íc, & dans la circo nference de laquelle les particules font froiííecs par 
le paíBige de Fair: car cette ouvertnre fait nn ton grave étant élargie^. 
á caufe que les partics font alors plus laches &i un aigu quand elle 
eft étrecie , á caufe que les parties font plus fermes & plus capables 
de caufer le froiíTemcnt d'un grand nombre de particules en un petit 
efpace j & auílí pvir la raifoii que le vent de la bouche a plus de forcé 
pour les ébranlcr^ étant reflferré par une ouverture plus étroite. 
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^es injirumens qui ne pamjfan£ poiní avoir de ton en ont ; 
de ceux qui paroiffant en avoir lien ont pint. 

IL y a des inftramens oü le ton eft íi bbfcur qu'il eft difficile de leles inñni^- 
difcerner autremcnt que par la comparaifon de pluíieurs de leurs fonsf^éns^quíi 
ouis fucceflívement. Le tarabour eft de cette xfpece de méme <^i'í^^p"„^/^^ 
le cla^Miebois y qui eft un inftrument ainíi appffié, parce que ees dif-^Lii fem- 
ferenímpns foilt produits par des batons de longueur & de groíTeur biént n'eni 
differe^; : car il eft difficile de diré qnel eft le ton d'un tamboar y & píis avoii"*- 
mavec la voix, lorft|u'il eft bartu toLtt feul: mais s' ap-^^^J^'^i^^^p. 
difterence du toa de deu.^ tamboors , qui ont une gvan-¿iedn* 
anfión diffcrente ^ quutid on les bat immediarement Ti 
de méme quand on ne frappc qu'^n des balonsv 
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du ckquebois j U n^eft píis aifé de jugar de fon ton ^ comme quand 
do en frappe plofieurs les uns aprés les autres* ^ 
. Or ie changement de ton dans ees inílrumens fe fait de méme que 
dans tous Ies autres ^ fgavoir ^ felón k differente inaniere du froifle- 
ment des particules emúes dans les parties ondoyantes par Pébranle- 
ment de tout le corps refonnant : car lorfque ees parties , defquelles 
le ton dépend principalement ^ font fort ferrées les unes contre les au- 
tres á.caufe de la promptítude Sede la vehemence des fccouíles quí 
font rondoyement-j le ton eít aigu^ & la petiteíTe du corps ondoyani;, 
la darecé;, & tout ce qui le rendant teiidu, pcu lache, 6c moins plia- 
ble le fait ondoyer par des parties plus petites , font les caufes qui pro- 
duifent cette promp ti tude & cette vehemence des fecoiifles, en forte 
que plus un tambour eft grand^ & moins tendu^ 6c plus les bátons da 
claqueboís íbnt longs , plus ees corps fonnent un ton grave ^ parce 
que leurs parties ondoyantes font plus grandes , plus laches , & moiny 
capables d'une vibration prompte & vehemente. 

Mais la difficulté ^ que Ton a á remarquer dans ees inftrumens Ies 
diíFerens tons j vient de ce que leur ton dependan t de rébranlenienc 
des parties ondoyantes de tout le corps refonnant , cet ébraulement, 
qui eft petic dans une peau &: dans du bois , de méme que dans toutes 
les autrcs maticres heterogencs qui ne refonaent point , ne fgauroit 
faire qu'un tres petit efiFet j le plus grand cbranlement , & qui caufe 
prefque tout le bruit dans ees fortes de corps, ne dependant guere 
que des particules froiffces immediateixient par l'attouchemenc des 
deuK corps qui fe choquent ; car il arrive que cet attouchement im- 
mediat elt toüjours le méme dans tous les tambours & dans tous les 
batons du claquebois j quoiqu' ils foicnt de grandeur differente, par- 
ce qu'ils font frappez par un méme mailiet : mais cek nVrrive pas 
ainfi dans les corps que riiomogeiicitc de Icur fubftance rend fort re- 
fonnans^ car des cloches de differente grandeur , quoiquc frappées par 
un méme marteau , qui froiífe immediatement toüjours un mérae 
nombre de particules , lendent des fons manifeftement differens , á 
caufe quejes parties, dont k reníion difFerente á proportion de la 
clüche fait les tons differens , ont une telle mobilité , qu^elles font 
puiíTamment ébranlées par le coup du marteau , pour faire qtie le froif- 
ícment du grand nombre de particules caufé par l'ébranlcment de tou- 
tes ks parties du corps refonnant fafle toüjours un plus grand bruit, 
que n'en peut faire le^^rroiílemí^nt des particules cbraiilécs par rattou- 
chcment immediat que le coup de marteau y caufc- f 



mcnsqui Jíf^^^^ 
fcínblent changcmení 



ble y avoir encoré une maniere de changer le ton 5/.;,,. ais ce 

^ lení, tout au contraire de celui du tambour & du cí^^^ois, 

oíi qiicl- cft plus en apparence qu'en effet : cette maniere dépend ^ 
V Vi°rl^en inflexions , tclles que font celles de k voix , quand on ^ : A . quand 
VH^poinT^^ recite , & méme quand on parle fimplement, lorfque c'dí. i^xc un 
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acccDt remarquable ^ comme il fe void en ceitaines nations. 

Cette maniere eft encoré propre 8c particuliere au chant naturel des Le ch^nt 
oifeaux & íiu jeu de quelques inílrLimens de Mu fique ^ tels que font^^^'^"^^?^ 
celui que l'on appelle vülgairement trompe á Laquais, & cette ^íp^ce^^^^^^^^- 
de chijEBet j qui á París cít appelle rofilgnol da mois d'Aoút : car daiis 
too tes Ies inflexions qu'ils ont y leíqucUes font une fi grande díverfíté 
de fons 5 il ne fe troure pas en effet que l'dpace d*un quart de ton 
foit parcouru j ou plutót il faut diré qu'il n'y a point de ton en effet, 
& que ce n'eíl que la diveríité de rarticulation qui rend ees inflexions 
differentes 5 par la differente promptitude de Umpulfion de l'air ^ par 
fes entrecoupemeiis , & par toures Ies autres modifications , qui peu- 
vcnt étre diverfifiées en des manieres infinies íans changer de too. 

Ainfi dans T inflexión de la parole de Tliomme , & dans celle du 
chant naturel des oifeaux , les particules de la glotte ^ & méme fes 
parties fonr toüjours éiiiúes prefque d'üne méme maniere , fon ouyer- 
ture n'étant diffej ente que qtiand il y a variation de ton j la varía tion 
des accens ne vcnant que du plus., grand nombre des particules qui 
font émúes dans ía cavité de la bouche & des narínes par l'augmen- 
tation de rimpulGon de l'lialeíne , qui fortifie le mouveraent de Tagi- 
tation que Tair a recúe par le retour des particules de la glotte , &: 
qui le rend capable de fraííler dans toutes ees cavitez plus de particu- 
les par le moyen de la reflexión 5 mais cela fe fait néanmoins de telle 
forte que le ton n'en eft point changé , la reflexión n'étant jamáis ca- 
pable de changer le ton que dans les flutes , oi^í le premier bruit fe 
fait par Témotion des particules plütót que par celle des parties, com- 
me il arrive dans k voix & dans les anches des regales , oü le premier 
bruit cauíe par rébranlement des parties de la glotte & de la l.tiiguet- 
te eft trop fort , pour fouffrir que fon ton foit changé par la reflexión 
qu'avec beauconp de difficuhé, ainíi qti'il fe fait dans les liautbois- 

Par la m eme rai fon dans les inftrumens^ oü le ton n'eít ^^u^íi ciipa- Le diífflet 
ble que d'üo tres petit changement , les accens , qui font la diñ-eren íippelle 
ce des fons que Pon y remarque ^ ne font principalcmcnt differens que*°%n.oi 
par la differencc de fimpulíion de Tair. Aíníl daos le chifHct appel- jíV^^^^^ 
le romgnoi du mois d Aout , ou au heu du tuyau , qui a accoutume 
de recev'oir les reñexions^defquellesdépend le changement de ton dans 
les flutes, il y a une cavité large proche de la bouche du chifHet^ dans 
laquelle i! y a de Peau ^ le chifflet ne fcauroít: cj|i&nger de ton , parce 
qu' il conítant que la grandeur de k cavité dans kqoelle la refle- 
^it demeure loújours la méme , le different mouvement de 
eft contenue n'érant capable d'en changer que la figure ^ 
j^gmenter ou d'en diminuer la cavité > & le gazoaille- 
ce chiíílct imite le chant des oifeaux y n'eíi: caufé 
rmoiivement de Tean agitéc par k partie de Tair qui eft 
mouvement de Teau 5 qui rend^clui de Tair 
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inégal & en'trecoupé , a le potivoir de produire mi ébranlement dam 
les particules du dedans de la cavitc tout-á~fi^it different de celui qui 
y íeroit caufc par rimpulfion uniforme , qiü s'y fait lorfqu' on y fouf- 
fle, Teau érant viiidée^ maís les diíFerences de cct ébranleaient ne vont 
poitit á fairc chacgcr le ton 5 mais feulement á modifier le fon 5 le 
rendant tantót contiim, fie tantót cntrecoupé en pUifieurs difí-erentes 
manieres ^ felón que le hazard fait que Teau cft diverfement agitée par 
le fouíHe. 

la trom- La trompette dé Bearn , qu'on nomme á Paris trompe á Laquais^ 
pe a La- ^Qiyi on loue la tenant apiniyée centre les dents entrouveites , eft uii 
^ ' petit inílrument d'acier , du milieu duquel 11 fort une pe ti te branche 
délíée qui a reífort , &c que Ton frappe avec le doígt pour lui faire 
rendre un fon fremiííant¡) modifié par le mouvemcnt de la iangue Se par 
l'ou ver ture déla bouche^ que Pon rend tantót plus taniót moins grandcj, 
pour diverfifier un bourdonnement fourd qu' il produit. Or cet inftru- 
ment n'a point d'autre ton que ceUü du reíTort qüieft toújours le mé- 
me 5 parce qu'il en rend toüpurs un proportiomié á fa longiieur & á 
ía roideur^ qui ne change point dans le jen, Et comme ce ton eít cau- 
fé par les particules que les parties ébranlées par la detente du reííbrt 
émcuvent & froiíicnt , fa modifícation bourdonnante fe fait , parce 
que Tair agite par le rctour des particules t^múes dans le vcflbrt en 
va émouvoir d'autres dans la furface interne de la cavité de la bouche,, 
lefquclles faifant plus ou moins de reflesions , & Tair fortant avec plus 
ou moins de liberte ^ felón que la bouche eít plus ou moins ouvertCi, 
il fe fait des fons difíerens en autant de manieres que la bouche a des 
ouvertures , & que la langue a des íituarions differentes j mais toutes 
ees modifications ne font pas capables de furmonter la puiíiance quí 
déteiniine le ton de la petite branche d'acier : car ce ton étant caufé 
par rébranlement de toutes les parties de fon corps homogenc ^ il a 
beíbin que la cavité qui le modiíie ait d'autres difpofitions que n'en 
peut avoir la cavité de la bouche , par la méme raifon qu'une anche 
de metail (ainfi qu' il a été dit) a befoin d un canal bien plus long & 
plus étroit pour la faiie changer de ton qu'une anche de hautboisy 
qui étant faite de feoilles de palmier eft un corps heterogene , dans 
lequel peu de parties font ébranlées , de maniere que le fon qui en eft 
produit eft plus facilemeut modifié: car pour ce qui eíl des differens 
mouvemens que k Ijppgue peut avoir pour modifier le fon de la peti- 
te branche 5 il ne peut produiic d'autre cfFet dans la cavitc dcr ^a bou- 
che ^ que l'cau dans la cavité du chifflet appellé roííignolJf .u mois 
d'Aoüt 5 c'eft-á-dire j que ni Ic raouvement de la Iangue j^;';belui de 
l'eau ne peuvent par leur diíFcrente fí tu ación faire chai:^a'^,^ii¿t;^a^^ 
de la capacité du dedans de la bouche au jeu de la trOv' li^^^ ñi íiug- 
menter ou dirainuer celle du ventrc du cíiiffler au jeu c^^H iffignol ; 
& aíníi ni l|in ni Tautre ne font point capabl^,^ de chan^^ ' u ton de f 
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ees deux fortes d'inflrumens : calf qu^dique dans le jeu de k trompe á 
Laquais ceux qui en jouent faflent quelquefois des tons difiéreos , en 
forcé qu'on y entcnd des chanfons j ilr eíl pourtant vrai que ees tona 
ne font faits en aucune fagan par riníli ument , £c qu'ils nc font for- 
mes que par la bouche du Muficien, On pcut étrc aifément perfuadé 
de cela, fi l'on prend garfe qu'il y a -qn ton qui domine toújours 
comme un bourdon auquel on entena quelques tons mélez : car il n'y 
a que ce bourdon qui appartienne á Tinítrument j & pour ce qui eft 
des tons, peu de perfoones íbnt capables de Jes produire j parce qu'il 
hut pour cela donner une coiifiguration partículiejre au goíier ^ qui 
eíl tres dlíHcile. 

Dans le jeu de la fltite d'Allemand tout k contraire arrive^ n'y^^áute 
ayant ríen de li aifé que de luí fairc changer de ton , & toute k diffi- d*Alle- 
cuité étant de la faire fonner. La raifon de cela eíl , que le ton dé- 
pend de rinftrument , qui rend toújoors un ton grave ou on aigu ^ fe- 
Ion que les trous foot ou bouchez ou ouverts i 8c que c'eñ Tajuíte- 
ment de la bouche du Muficien qui fait parler íimplement la fíate: 
niais dans la trompe á Laquais il n'y a qu' á frapper la petite branche 
d'acíer pour faire fonner rinílrument , qui ne fgauroit manquer de 
íbnñer le ton qu^il a, & qui n'eft point capable de le changer. 

Je crois que ees exemples pris de toutes ks efpeces de bruit étant 
expliquez comme ils le font par les me mes hypothefes , peu ven t fuffi- 
re pour faire concevoir de quelle maniere & par quellc forcé la ren- 
contre de deux corps produit Pagitation particuliere de Tair qui eít 
caüíe do bruít, Chacuii peot voir qu'il ne feroit pas difficile de pouf- 
fer plus loin l'apfílication des caufes de beancoup d'autrcs effcts qui Co 
remarqueni dans les diíFerens corps , tant fímples qu* organizez , qui 
font capables de pvoduire des bruits difFerens : rnais je crois qu'on 
n'aura pas trouvé mauvais que je me fois un peu éiendu dans ees exem- 
pies, & que j'aye épargné cette peine, quoique legere peut-étre > a 
ceux qui rauroient voulu entreprendre. 
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TROISIEME PARTIR 

OU^ IL EST EXPLIQUE'. COMMENT L'AGITA- 
TION PARTICULIERE DE L'AÍR, QUI FAIT 
LE BRUIT, EST KENDUE SENSIBLE A L'OR. 
GANE DE L'OUIE. 



C H A P I T R E I 

í)e lé ftru^ure de Vorgane de VOtíie; 



Ce quí 

'oiííe eft 
tres ob- 
fcur. 




UoiQjJE Pexplication des chofes , qui appaiticn-'» 
iient á la maniere dont Tair eft agité pour produire 
le bruit , foit la partie la plus difficile de ce Traité > 
celle qui t'eíte ^ & qui contient Texplication de ce 
qui eft caufe que cette agication eft connue aux ani- 
iDáUX , n'eíl: guere moius remplie de difficulrez: car 
il n'y a rien de plus obfcur & de' plus embarraíle 
dans PAnatomie £c dans la Pliy fique que la fti^uéture & la maniere 
d'agir de Torgane de rouie. 

Cette ftruñure n*a pas été décrite par les ancíens A nato mi ftes, peut- 
étre parce qu'clle Icur a été inconnue , á caufe de la difficulté qu*il 
n^a'polnt y a de découvrir les parties qui compofent Porgane de Touie j qui la 
^tcdccrheplüpart font cachees dans des os tres dars , & que ees partles font pe- 
p;ir les delicates : peut-étre auffi parce que réxplicarion Icur en a pa- 

^ nciens, difficile. Les Modernes n'en ont donné des dcfcriptions que- 

iesMo- ^^'^^ obfcures , principakment en ce qui rcgarde Ies cavitez internes j, 
foit que cek vienne de k difficulté de la chofe , qui de foi eft embav- 
j^ontfaít raííliote , ou de ce guMls n'ont pas connu parfuitement & par cux- 
qu^obfcii- j^^é^^^cs la plupart des'parties qu'ils ont décriccs , s'en étanü nií^portcz;; 
^ a d'autres> ainfi que Fabrice un des plus celebres Anatomiftp^^^^ fie- 
ele le confefle dans le Traité qn'il a tait á part de rorgane,|íwrouie^ 
oh il declare que dans les chofes, qu' Íl n'a pü voir bien^ift?)|i|^^¿?,^nc^ 
il s'en eft rapportc á fon Maitre Fallope.. \ '^^^ ' 

Le deflein que j'aí de ne vien mete re dans k Deícriptioi)^: e je fi^is 
i de cet oMane, Sc daas les Figures que j'en donne ^.que L^e jVi- 
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rai vü bi€n diflindement ^ & deíTiné moi-mcme ^ la rendra apparem-cequ*ils 
ment plus claíre & plus intelligible j la principale caufe de Tobfcuríté »^'avoíent 
du difcours étant le peu de conQoiíTance c^ue Ton a de ce dont on par- 
le^ parce qu*il n'eíl pas poffible de faire bien compreiidre aux aurres 
ce qu'on n'eiitend pas íbi-méme, 

Toutes Ies parties de l'oreille font reduítes fous dcux gentes 3 dontL^oreille 
rim comprend celles qui cotnpofent Toreille externe 5 Pautre eft pour ouex* 
celles qui compofent rintcrne. L'oreille externe dans la plüpart des j^^'^^^^^'J*^ 
animaux fe tronve avoir deux parties 5 fcavoir , celle qui paroit hors 
k tete, qu'on appcUe abfolument Poreille , & celle qui eíl enfoncéc, 
qu' on appelle le trou de Toreille ^ ou le conduit de l'ouie ^ & qui {\úz 
toute Toreillc externe dans quelques animaux^tels que font les oifeauXj 
les reptiles , ceux d^entre Ies poiílbns qui ont un organe apparent pour 
Poui'e, & quelques uns des animaux terreftres^ méme de ceiix qui en- 
gendrent un animal vi van t ^ comme !es taupes. L'oreille appcllée in- 
terne 5 parce qu'elle eft enfermée dans le crane , a prefque les ménies 
parties dans tous les animaux 5 fgavoir j deux cavitez fermées par des 
membranes, trois oíTelets, deux nerfs-, un mufcle^ &C un conduii dans 
le palais* Voicí le détail de toares ees parties. 

La partie de dehors de Toreille externe eñ faite d'un car tilage min- creí He 
ce & tendu , couvert d'une peau 5 afFermi par en-bas y & at taché a externe z 
y os par un ligament Se par des mufcles , toutes ees parties étant g^*'" fj^"^^/^' 
nies de veines 5 d'arteres, & de nerfs. Le cartilage donne la figure ^J^^^' 
á toute cetce partie, qui eít diíFcrente dans les animaux ^ étant longue 
& élargie comme un entonnoir coupc obliquement par Pextrcmité In p^níe 
élargie á la plüpart des brutes , & ctant applatie & ferrée contre ]a^"ieí^ 
tete a Thomme , au finge , au porc-cpic, & á quelques autres c^í^i^í^J"^ 

Ce qu'il y a de plus confiderable en riiomme ell une cavité^o^,^}ffJ^^'^^ 



maux* 



que cette partie a au roiiicu, laquelle conduit au tron de roreille ; elle en un car-^ 
eft appellee la conque, parce qu' elle reflemble á Tentrée de la co-tílage,, 
quille d'un limagon. 11 íuit rem.arqner que les AutctU's ont donné 
ce méme nom de conque de coquille de lima con á toutes les cavitez 
de roreille, la cavité externe dont il s'agit, & les denx internes, que 
j'appelle Tune la quaiíTe du tambour , & Tautre le labyrinthe , ciann 
appellées concha & cochleaj ce qui ne conti ibue pas peu a la confufion 
& á Tembarras de cette m atiere. 

Les brutes qui ont les oreiííes longücs , au licu de cette cavité élar- 
gie ei^ianiere de coquille , ont un long condfft qui va de haut eii 



un peu tovtu & dcLOurnc , rantót a dron: , tantot a 



gau^ 



ler 



taupes , qui n'ont aucone apparence d'oreille externe , le 
la peau étant petit & comme bouché par le poil ép.irs 
eur corps cll couvert , nc laifíent pas d'avoir ce con- 
ng á proportion qu' ell celui des oreilles des anci> ; mais ií 
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eíl btaucoup plus large á proportron. II eíl fitué obliqüement entm 
k peau & le mufcle des temples, 
ven me La peau cft ordiiiairemcnt garnie de poil par-tout en dehors anx 
brutcs 5 & en dedniis vcrs le liaut feulement , le bas étant fort lice £c 
foit poli, 

en tiii l¡- Le lígament nait de Vos des temples proche l'apophyfe maíloide, 
gament, j-yant qtiatre oii cinq origines , qui s'amafient en un corps y & s'infe- 
rcnr á la racine du caitikge , á rendroit oü il eíl attaché á i'os ^ ún-* 
tour du trou de l'oreiiíe. 
en des Lcs mufclcs font füi t difFercns dans les animaus* Ceux qui comme 
niufdesj, J'ane & le cheval rcmucnt les oreiiles ^ les.ont grands &C en grand 
nombre ^ ceux qui ont les oreilies immobiles les ont tres petits ^ oii 
plútót n'cn ont point ^ car s'il fe trompe des hommes íiyant quelque 
fíiouvement obfcur aux oreilies ^ cette a¿tion ne fe faic pas par des 
mufcles particulíers j mds par les fibres da mufcle. peaulJier , quiefl 
fermement attaché á la racine de Toreille j &C qui dans ees fujets eíl 
derenu plus charna en cet endioit. 
ac en des Les vaiffeaox de Toreille externe ^ fcavoir , les artercs , les veincs^ 
vaiíTeíiux* ¡^^ ^^y^^ ^ ^^^^^ ^^¿^ petirs. Les arteres font de pentes branches de 
]a carotide 5 ks veines íont de petites portions des racines de la jugu- 
kire 5 & les nerfs viennent de k cinquieme paire felón les Anciem^ 
qui eft la feptieme fui van t les Modcrnes. 
Etlnpar- Le trou de romlle^ quí eíl k feconde partie de roreille externe ^ 
tie qui eft eít creufé dans Tos des temples & revénu d'une méme pean que le de- 
c "aneóla ^"^^^^ partie de dehors 5 cette peau ayant feulement cela de partí- 
qilcilc ' culicr 5 qu'elle eft. ordinairement humc£Éée d'une fueur qui s'épaifiit 
coníjíle & devient gluante : la matiere de cette fueur s'amaífe dans de petites 
glandes plus petites que la tete des petites cpingles 5 clles font dans k 
enune ca-p^.^^ qui revét le dedans du coadiiii , ainii qu'il s'en trouve dans la 
conduk P^^^^ ^^^^ ^^^^ corps aux endroits d'ou il fort de la fueur, 
revctu Ce trou eft couvett de pkimes á k plúpart des oifcaux ; ií y en a quí 
d\me Pont tout-á-fkit découvert j comme Toutarde , & princípalement le 
peau^ cafuel 5 d'autres animaux Pont couvert & bouchc eotieremcnt de k 
peau ^ comme les tortues, d'autres Font á l'extrémité d'un conduit tres 
dijiíilre.^^'^^^g 5 teile qu'eft cette eí]^>cce de baleine ^ qui a cette ouverturc fur 
mcnt les épaules au droit du delioide ^ c'eft-á-dire , á fept oa Iiuit pieds 
mohc Iqih Tou ver ture de Tos des temples. Ce condait cft ordiiiairement 
Ivu'meuf foi'í^^é d*un tuyau de Üirtilage , qui entre á k plúpart des brute^ dans 
quikíieft ^^^^^ appendice de Tos formée auíii en tuyau 5 laquelle nc f#^rouve 
foumíe point en riiomme , oü le tuyau cartilagincux entre dans un u dont 
oíandcs temples eft percé. 

S qyj^ rhomme eft un peu ovale a un reboí\"''^¡/!^'¿!! du^ 

vi&ge, & de vcrs le derríere de la tete Ü eft lice & íims reb]^^^J;c¿'^^ Dans 
les enfauí np^veau-ncz. rebord eft un os fcparé du cralf;:^u^ 
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commo un anneau qai n'eft pas entier ^ parce que fon cercle eft Ínter* 
rompu á Tendroit oü ce rebord manque dans les adultes ^ auxqiiels cet 
anneau fe t ron ve tellement collé & reüni á Pos des temples , qu'il n'y 
reñe aucLine marque qui puille faire croire qu'il ait aiitiefois été fcpa- 
ré. Les Anatomiftes difent , que c'eñ á ce c érele que la grande mcm- 
brane du tambour eft attachée aux enfans 3 mais j'ofe dire , que cela 
ne fe trouye point : car la membrane du tambour eñ enfoncée bien 
plus avant ^ %c n'eít pas verticale abfolumcni: comme le plan de ce cer- 
cle 5 étant inclinée en dehors & attachée á la fin du conduít de l'os 
des temples : de maniere qu'elle eñ íltuée adultes l'épaifleur d'un 
doigt plus avant que n'eft le ccrcle. II eil bien yrai que dans la plu-^ enuíi ^ 
part des brutes la grande membrane du tambour eft attachée á un cer-^^^^^^|^^^^^""' 
cíe formé de Tos 5 qui fáit un rebord au dedans á l'extrémité du con-graní^e 
duit 5 & dans quelqucs animaux, comme au lion, le conduit au basmembra- 
duqueí efl: ce cercle entre dans la cavité du tambour, & s' y avance 
comme le bout d'un tuyau jufqu'á plus d\ni tiers de poiice : niais ^^'^Ij^^i.^^^ 
dans l'homme c'efl; tout au contraire > car au licu d'Lin rebord il y a drins les 
une enfongure , dans laquelic comme dans une rainure la membrane biuce:?; 
efl cnch aflea- Voyez la Fig, L de k Planche IV, 

Tout le conduit , tant ce cjui'efl: formé par les cartilages , c¡ue ce 
qui eíl formé par la panie lie ce de Tos , eít ordínairement afsés long. 
dans tous les animauK y mais il a une direétion diíFerente 5 dans Phom- 
me il va d'abord de bas en haut , & de derriere en devant , & cet te 
partie eíl formée par le feul cartilage , qui n'eít pas encoré dans Tos; 
le refte va drbit & horizontalement en entrant dans la tete ^ & en fui te 
il fe détüurne en bas j dans Ies bétes qui ont les oreilles longues 5 tout 
le canal 5 tant ce qui eft formé par le cartilage 5 que ce qui eít fait 



á'osj dcícend de haut en bas. 

Entreles parties qui compofent rorcille interne la prcmiere efl: laL'oreilIc 
membrane du tambour , qui fermc l'entrée de roicille interne , & qui í^íi^íeine 

- - .eít com- 

fée do 
7eurs 

re, minee 5 & tranfparente, attachée (ainíi qu'il a ctc dii) a un cer- paities : 



fépare ía cavité de la cavité de Foreille externe 5 qui n'ell rien autre^^^S-^ 
chofe que le conduit qui vicnt d'étre décrít > cette membrane eft du- pi^jíje 
re, minee, & tranfparente, attachée (ainíi qu'il a ctc dii) a un cer-paitie 
ele de figure ovale dans les brutes , oü Íl eít litué obliquement á Tex- ^^^^^ 
tréniirc du conduít de PoLÚe qui eft roiid : car dans les animaux , oü 
ce cercle n'cft point íitué obliquement , comme il fe void dans les 
lióos Se dans Ies chats , oü la membrane eft en mivers du conduit qui 

endiculaire , le cercle a la mémc ríKdeur que le conduit j Já gr.inde 
>rame 5 oü la circonfercncc de cette membrane eft engagée "ií^íhí^'"^- 
k^il a cté dit) dans une rainuie creufée dans Tos ^ quoique le jj^^^^^í^^- 
jprefque rond , elle a auíli une figure ovale , a cauíe que 
ft oblique & inclinée. Or quoique cette membrane fott 
tercie auquel elle eft attachée y elle ne fiiit^fourtant pás 
elle eft bofltie en dedans J^ étant tiiie ^ar le man- 
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che da maiteaii pour des ufages qui feront explique^ dans la fuítc. 
J'ai trouvé daiis les tortues que cecte membrane eíl: cartilagineiife vers 
le miiieu en forme d'une petite platine , qui étoit attachée tout autour 
á la circonfercnce du trou par une membrane fort déliée. Les taupes^ 
que Ton eñime ctve Panimal qui encend le plus clair 3 ont cette mem- 
brane extraordinairement grande. 

Par delá cette membrane ^ que j'appelle la grande membrane du 
tambour pour k diílinguer des deux aunes plus petites* qui luí font 
oppofées & qui ferraent Ies deux fenétres , (dont H fera parlé ci- 
aprés } on rencontie la premiere cavité de Toreille interne , qui eíl 
comme la quaiíTe du tambour, quoiqu' elle n*en ait la figure en aucune 
facón, ni dans Thomme, ni dans plufieurs autres animaux, iMais Ton 
peut diré qu'elle a été encoré pkis mal appellée concha par les Anato- 
mices j non feulement á caufe de Tambiguité que ce nom cauíe^étant 
commun felón eux {aiafi qu'il a été dit) aux trois caviteí:. de i'oreü- 
le j qui font le conduit de fouie & les deux cavitez internes 5 mais 
encoré parce que k reílcmbknce d'une coquillc , qui cft le fondement 
de cettc appeílation ^ nc fe trouve point dans bcaucoup d^animaux, 
tcls que font prefqoe tous les oifeaux > Thomme , k finge , le boeuf^ 
le loup , le cheval j oü cette cavité eíl inégale & anfratSfcueüfe : car 
en quelques animaux , tels que font Thomme , le finge , le boeufj 
cette cavité ejft compofée de plufieurs autres caviteíz; 5 qui jointes en- 
femblc forment comme une caverne ais es étroitc , qui penetre daos 
plufieurs autres cavitez irregulicres , compofées chacune d'une infini- 
té d'autres petites cavitez y qui forment comme une _épong€ : dans 
d'autres, comme dans le loup & dans le clieval , la cavité prjfe en ge- 
neral eíl plus grande Se moins irrcgulieie , étant á-peu-prés ronde \ 
mais elle eíl apre & incgale á caufe de plufieurs appendiccs oíTeufes, 
dont les unes font pointnes , les autres plates & femblables en quelque 
facón aux fcuillets qui font les ce Hules dti dedans des inteílins. En 
d'autres animauK , comme dans le lion j dans le chicn , dans le chat, 
dans le mouton , dans le daim , dans k gazelie , cette cavité reíTem- 
ble davantage á k coquille d'un li macón , étant ronde , égale , lice^ 
minee, & trcis ampie j dans quelques uns , comme daos le lion & dans 
le chat, elle eíl double, la premiere cavité qui comme le corps d'une 
tinibale fait un demi-globc étant enfermée dans une autre plus grande 
& de k mémc figure j &: la premiere étant percée vers la partie in- 
terne de Tos pierreu^our donner entrée dans la feconde ^ mak k fi- 
gure de cettc cavité eíl tres irreguliere , principalemeiit danM'Iiom- 
me 5 oíi elle eH partagée en trois. 

La pai tic du milicu cíi comme ronde &appktle5 s' 
dcvant d% la tete 3 oü elle produit vers le bas comme^ 
qui eft k Teconde partie , & qui étant allongée par un 1 
neux appeljé f aqueduc va s'ouvrir dans le palais. 11 
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FIGURE L Elle repráfente un Cra- 
me heaucQUp plus petit que k mfureiy 
p&ur^donner une idée de la Jltuattou des 
par t ¡es exp/ifufes dan$ hs autres Figu- 
res^ 

A B uiie ligue ponSiu^e j fui fait ^&¡r 
de quelk ínaniere le Crane efl coupé dans 
la IK Chinche Figure í) une mitre 
¡igne ponSiuée , qui fait "V&ir comtmnt 
eeite partte efi c&iípée dafií la IV^ Flan- 
ske Figure 2, 



FIGURE JL Elle fait voir i' os des^ 
Temples ^ dms ¡cquel tous les or ganes de 
rau}e ¡bnt enfermen, ll efí jféparé ^es^ 
mires ús du Crane , vú par la par~ 
tie qui tQUihe ie Cer veau m fa gtandeur 
naturelle. 

A le trou ^ fui domie eiiirée aux nerfs^ 
de roreille 

FIGURE IlL Elle fait vúir ¡'as or^ 
h iculaire .des ,e7jfa ns^ íl eft d' une gr^j 
deur dú0k de la- tur elle. 
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PlÚUBE J. Elk fsutt voir ¡a fecon- 
4e can/ité de Vorúlle , ^ae Y^fpeUé ¡a 
f^umffe áu Tambo ur j [uppofmit qti" m ^ 
cofípií de tos tQut cú qui peut err^pScher 
qú* mi ne DQjQ k d^d^ns* Elle efl im 
feu plus grmzdc que h natareL Le cer- 
í¡e pon^uá marque tmdroH du t^úu de 
l ureilie wariff¿f A da?is U 1, Figure de 
la 111 PhMche. 

D E C La prepikre parik de la 
fe du Tambojir. D le trou 0^£ifí>Áe. 
Ü ¡a feueire ronde , dent h húrd e^ re-^ 
ievé túmvi^ ^ pulís, li la feimde 



partie ^ qui efl le coT^mmcemBTit de PA^ 
queduc. 

G /V l¿2 troif/f^e p^fih > qtñ d^7r'- 
l^yjpophyfe Mapo'ide m^irquée F* 

FIGURE 11. Elle rcprcfe-dt^ 7im' 
por i mi de tos des Temples avec íme* 
gr^nd^ur qui pi^ffe un p€U //? ^2íitt¿relle\- 
U ApQphyje NUjioide y cfi caupée Jiti^^anS 
la llg72e' pmcluée m¿iTqfiée L) da7is f¿¥ 
I. Figure de laJJL Fla?uhe j pour fnlrm 
'vnir hs c^'Viie^ par le (que lies cetU ^i>^~ 
pbyl^ efi r'euaue Jpú^gieuje* 
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efpece de manche a roppoííte ^ mais vers le haut ^ qui eft la troi fíeme 
partie 5 elle eíl beaucoup plus longue que Tan ti e ^ & va tellemcnt en 
s'étrcciflant , que vers la fin c'cft toiit ce que Ton peut faire que d'y 
paflcr une foyc de pourceau : cet etrecifTement cft au droit de l'apo- 
phyfe mañoíde ^ qui cñ toute fpoDgieufe & creufée par quantité de 
cavitezjdont il y en a quelques unes qui pourroieot contenir un ])0!S3 
6c elles ont toutes communication ávec la qoaifle du tambour parle 
conduit i'cneci que forme cette rroifíeme partie. 

Cet:c cavité , qui eíi aiEifi diíFerente en divers aniinaux , fe trouvcíi pluíleurs 
avoir plufieurs chofes communes á tous. Premierement , elle eít toü-^|^?^^ ' 
jours rcvÉtue & comme rapiíTée en dcdaiis d'une membranc adhcrenteí|"LL«*^ 
a 1 OS , oc h minee dans les animaux qui ont k cavite incguliere^ííans mus, 
qu'on a peine á la voir ; mais dans ceuK oü elle ell femblable á la co- ícavofr: 

" - - - - . 




peur 

en eíl la continuation 5 étant ordín^iirement auffi claire & aufji tranf-^'^f^^- 
párente Pune que Pautre. JVi trouvé oéanmoins la partie y qui tapif- 
ie la cavité , foit épaifíc dans les cliiens & remplie d'uo grand nom- 
bre de vaifTeaux fort remarquables 5 en forte que dans quelqucs uns 
ees vailleaüx , qui s'étoient rompus , avoient rempli de fang toute la 
cavité, parce que le chien avoit cté tué d'uo coup fur la técc. 
, En fecond lieu , cette cavité , que j'appelle la quaiíle du tanibour, QuAfre 
a toíriours quatre ouvertures , fgavoir , la grande , qui eíl fermée par *^^^vertu« 
la grande mcmbrane du tambour ^ les deux pctites ^ qui íbnt appel-^^^.^/?'^^ 
jées fenétres y & qui penetrent dans la feconde cavité de Toreille in- ili^qnJe^ 
terne , que j'appelle le labyrinthe 5 & une moyenoe 5 qui eft l'ouver-ñrmée 
ture du conduit appellé Faqueduc , qui va dans le palais. Les deux P^^" 1^ 
fenétres percent Tos des temples , & ont rouiours une figure repulie*^^'*^^^^^ > 
re 5 1 une etant ronde, 1 autre ovale. La tromeme ouyertare, qui cít n-duta 



tani- 



celle qui va au palais 5 eíl fouvent irreguliere & comme une breche bour^ 
dans la plúpart*des bétes qui ont la quaific du tambour en forme de 
coqüillc i cette breche n'eíl rien autre chofc que rintervalle qtti fe f^^^^t^'^ 
rencontre entre les deux os^ dont la quaiíle du tambour eft compoíée^^^^^^^^^^^ 
car dans ees animaux cette cavité eíl circonfcripte d'un cóté, fcavoir^ovak, r^- 
en dedans par Tos des temples, & en dchors par un autre os ícmblableqLieduc, 
á la coquille d'un limacon , & Icnucl eíl appliquaiíur l'os des temples* 
Et c'eíí|cct os qui a une apophyfe en maniere a un bonc de tuyau-, 
qui fait i^partie oíleuíc du conduit de roui'e de roreille externe, dont 
Or cet os cave en maniere de coquíilc ou de gondole^ 
I par la circonference de fes bords a Tos des jupies, 
ar un endroit de fon bord\ nc touche poin^Tros des 
et endroit 5 & c'eft cetre breche qui donnafpaflage a 
ne mcmbranjcarrilagineufe. Lj^animaux^ 
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qüi ont k quaiíTe du tambour irregulíere & caverneuíc, ont pour don* 
ner paíTage á Taqueduc un canal continu 5 quí perce Pos , & qui n'eft 
pas une breche cdmme aux autres. Yojc% la Fig, L de la Planche VUI. 

Les deux trous , qui percent Tos des temples y & que Ton appelle 
fenécres ^ aboutiíTenc & donnent pafllige dans k feconde cavicé de 
l'oreille interne ^ ,que f appelle le labyrinthc. 

Celui qui e!t rond fe trouve dans la plupart des bétes fur le haut 
d'une petite cminence , qui repréfeute le bord d'un puics j ce bord eít 
biea plus relevé aux aaimaux qui ont h quaifie du tambour en forme 
de coquille de limaron qu'aux autres. Dans tous les atiimaux il eíl 
bouché par une racmbrane forc ü¿U6e, qui eít Tune des deux qui font 
oppolces a la grande , qui eít atrachéc au bout du conduit de roreíl- 
le externe : & cette pecite membrane eít un peu enfoncée dans ion 
trou. 

L'autre trou appcllé la fcnícre oval aire n'^eft poínt fur une éminen- 
cej mais il cít auíli bou che par un des trois oflelets appelic Fétrier^ 
& par une mcmbrane aoffi déliée que celle qui ferme le trou rond ^ 
cette mernbrane attache k bafe de rétricr , kqacUe cft ovale , avec 
k circonfcrcnce de ce trou. Dans rhomme ees deus trous ou fené- 
tres font au haui de la grande caví té de la quaifíe, rovaiaíre étdut plus 
Iiaüt que le rond, qui eít tout á Textrémité vers le derricre de la tete. 
Ils'Ont une tuberoíité ou éminenee , qui les fépare dans Hiomme: ce- 
lui qui eít en ovale eft plus grand 5 dans les bétes il eíl plus petit que 
le rond. Voyez la Figure L de la Planche IL 

En troifieme lieu , les trois oíTelets font auffi toüjours dans la pre- 
. miere cavité , que j 'appelle la quaiíle du tambour* lis font de gran- 
dcur & de figure dífferente. Le premier & le plus grand eft appeÚé 
le marteau , parce qu'il clt gros par un bout ^ qui repréíénte la rete 
d'un marteau , rautrc bout étant mcnu&allongé comme le manche^, 
il eíl attaché par certe partie & appliqué en travers á la grar.de mcm- 
brane da tambour proche de la tete ; ce manche a une petite apo- 
phyfe po irr Finfertio» du mufcle , & la tete qm eft ronde s'articule 
avec Fcnclume, qui la recoit dans une cavité aftés creufe. Le íecond 
oflelcc^ que les Anatomiftes ont nonimé renclume á cauíe de i'a iii<urc-j 
eíl articulé par la partie la plus maílive avec k tete du marteau ^ l'au- 
tre partie , qui eít foui chuc & qui fait deux branches^ ^ít attachée 
avec k: t^ oi fieme oí^t:t appcllé Vétrier par Tune de íes brauches y qui 
eft tortuc ¡X qui prcmüc cummc une petice téte y car par ratiuc ^ qui 
eft plus droite 5 elle ctl appuyée fur Tos destemples. L*é|ftr , qui 
eít le trorfieine des ollelets ^ eft ainfi appelle, parce qii'j' 
parfaitcmcut bien a un étrier, ayant deux branches poL 
ic píatele ovale aÍKcs femblable a la partíe , qui dans uF 
pour applLcr le pied^ Se ayant mémc par en-haut une 
eft comm^ne boucle pour le íufpendre* La baíe eft 
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FIGURE L Eiie reptéje^ite le Cra- 
7íe €üupé m ttA^vers du trou d'um érmlh 
¿ tautre ^ (utvmit ¡a Ugm fm&}ítée qui 
efi k i a premier e Figffre de ¡a I. F lanche, 
Cette fióéion p^ffe an^ trai}€rs des ttúh 
, cavite^ de l^úreiae^ dmit la premíete úfi 
mafqme A dans 'cüt te Figure, Les deux 
autres qui fünt ki m petit fiiit e?^ graná 
dans la V lambe qm fait, 

FIGURE IL Elle repréfcnie mis 
'■.^v' ez, eti relief ^ r V [i a diré j ' il fúut 

I'-pf:^r^ ^^^^^ ^ f de qmí- 

ucre Ja/i Je , d'autour de laqudle 
'J^^ tout l os y ^ que par ce moyen 
■ qudk ^ft ¡a figurería dif^ 
ees cavisez, A B fe ^ííí a 
prerniere cavilé juj^u" au Tam^ 



houTi, C D E fí? qut a rempU h feconie 
cüvité appeUée la §ltiaijje du Tar^hm\ 
Q ce qui a fempli i a pattie qui Da a 
Apophyfe Mammiilaire, D ce qui a rem^ 
fli ce líe qui produií V Aquéduc, e. ce qm 
a remplf le P'eprihulú^u L»úhyr¡níhe. ce 
qui a rempli le cMfal Vertical conjotnt* 
ce qui a rempli le Jépafé. ce qm a 
rempli l horizQTitaL ce qm a rempli le 
L,imafm0^es parties jent ericore repri- 
Jmttes en grande ^ d^une aiUre manteras 
dans ler F lanches fui^miUs, 

FIGURE llh Elle repréjente Ies 
ir ais Offelets jmi$s enjcmhle , mais d'une 
grandeur heaucoup au-d^a du naturel^ 
leMarUüU, l^ú^^Endum^^ 5. ó 
lEtrler. 
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Id trou pvalaíre qu'elle bouche , & k téte efl: attachée par un liga- 
mmt íarge á l'os des temples. 

Les Amuomiíles modernes ont ajouté un quatrieme ofielet , qu'ils 
difent étre rond & tres petit. Mais on le trouve rarement ^ ¿c ii y a 
lien de croire quand on le rencontre qué c'eít le ^etit noeud du bout 
de la jambe 5 par iaquclle renclume cft íitmchce á Tétrier qai a cteDequelIe 
rompo* Le marteau a ordinairement environ trois lignes , Pcnclumegi^íindcur 
une ligne & demí y & Pétrier une ligne dans les anímaiix d'une g^^^^*^" ^^^^^^^ 
deur mediocre. Ét il faiit remarquer que ees oíTelets peu de temps p^f^j^^g^^^ 
aprés la naiírance ont prefque la méme grandeur que quand Panimal 
cít parvenú á fon plus grand acero ifiem en t j en forte que Tage ne fait 
que les endarcir: ils font creux^ & d'aiileurs d'une fubftauce tres dure 
&C tres folidc. 

Ces oíTelcts fe trouvent dans la plüpart des animaux, tels que font Dans 
ceux qui engendrent un animal vivanc 5 les autres qui n'cngendrent q^els anr- 
que des oeufs , comme les oiíeaux , les tortues , les ferpens , les je-^^^"^^^ 
zards , n en ont qu un qui a rapport au marteau 5 lequel elt en eiretii^s 
le principal & celuí pour qui les autres font faits. Cec oíTclct uníque 
eft beaucoup plus long que le vcritable marteau 5 & plus délié par la 
partie qui en eft comme le manche j ce!le qui lui tient lieu de tetePlaocíie 
n*eft que la continuaüon du manche qui s'clargit comme le pavillon ^J^^^^g- 
d\me trompette j ce pavillon peut eüi-e comparé á Tétrier , ayant 1^ pj^'j^^^i^^ 
méme ufage , qui eíl^de boucher le trou ovalairc. La partie qui tienv ly, 
lieu du manche du marteau eft auffi attachcc á la grande membrane do IL 
tamboun Voyez la Figure IIL de la Planche IIL la Figure IL de la^'Jf^^';;^ 
Planche IV- & la Figure IL de la Planche VIIL^ ^ i^g. 

' En quatrieme lieu ^ le mufcle qui remite les oílelets eít auííi toüjoors 4,10 muf- 
dans la quaiíle du tambour. Ccs oíFelets (ainíi qu'il a été dit) lont ele, 
artículez eníemble, & par le moyen de i'étrier & de renclume ils font 
attachcz á Tos des temples 5 dans lequel Tétricr eíl fiché , & fur le- 
quel un des picds de renclume eít appuyé : par le moyen du marteau 
ils font attachez á la grande membrane du tainbour j l'étrier cutre la 
membrane 5 qui atrache fa bufe á la circonfercncc du trou ovalaire, 
eíl: encoré afFcrmi d'im ¡igament ^ qui attache fa téte á Tos des tem- 
ples y ainfi qu'il a été dit. Pour remuer ces oíTclets il y a un mufcle 
fort charnu & ramafle en rond d:^ns la plüpart des brutes 5 il eíl un 
peu plus long dans Thomme, Ce mufcle ctant adhérant á la partie 
íliper " ure de la quaiíle ^ & preí¡]ue logé tout cntier dans une cavíté, 
produ) ' un tendón afsés court , qui s'artache á l'apophyfe ^ que le 
mancl\ jiu marteau a proche de ía tete, 

" ''-'IB» ce mufcle eíl en tirant le manche du marteau en dedans A quoi il 
de ten'' ,«rgrande membrane du tambour^ kquelle fe rel'ilie enfuíte ^^^^^ ' 
lorfqu ]■ mufcle ceííe de tirer j parce que les oílelets , a^ /ícules com- / 
me ilu bl: &" .attachqz. enfcmble par des ligamens , foní áne cfpece de / 
. O t ■ j y — Hh z J - rci^ ( ■ 



244* 



D U B R U I X 



t€ corde 
du tana- 
fe o ur. 



reíTort, qiii avec celui de la gmnde membrane du tamboar ticnt Ikiív 
d'antagoniíle au mufcle. 

Les Anatomíftcs modernes ont remarqué qu'il y a une maniere de 
petite corde couchée fur la grande mcmbrane du tambour 5 qu'ils ont- 
cru fervir á doiincr quelquc Ion á cctte membrane^ ainíí que fait la cor- 
de qu*on meL fur la peau des tambours pour la fíiire Freniir^ mais outre 
que cette efpece de petite corde ne touche point d la grande membra- 
ne du tamboür^ il ell conft uit qu' elle n'eít ricn autre chofc qu'une 
bi ai.chc de la portion dure du nerf de rouie^qui íe dilbibue non feule- 
TlnncRe nient á roreille interne, mais encoré á bcaucoup d'autres voifines, ainíi 
,yiL HgJ. qu'il fera expliqué en ion líeu, Voyez la Figure L de la Planche VIL 
Pour achcver la deferí ption de la premíere cavité. de Toreille , il 
refte á parler du condoít appellé Taqucduc ^ c'cíl un conduit long. 6c 
étroitj qui pañe obliqucment de la premiere cavité juique daus le pa- 
lais 3 oíi ií y a une ouvcrture aísés grande á cote de la kiette & pro- 
che des trous qui vont aux narincs, Voyez la Figure I, de k Plan- 
che V* 

Ce condoit cíl fait d'une membrane cartilagineufe , & le noni' 
d'aqucduc ne liii convient qu'á caufe de Ta forme de tiiyau , n'étaut. 
poiot fait pour donner paOage á aucunc liqoeur , & n'ayant point la. 
Talvule qu'on lui attiibue potir empécher le retour des Iiumeurs qu^^ou: 
a cru qu*il devoit laiílcr defcencjre par le palais. Voycz la Figure I. 
lLííg,L de la Planche IL la Figure Ií, de la Planche IIL & la Figure L de la 
Pkjiche Planche iV.- ^ 

jj^ ' t a feconde cavité de Toreille interne , dont les deux trous appellez. 

planclie la fciiétre ovalaire & la fenétre ronde font Tentrée , a une figure qui. 
lY.Fig. Ln'cft pas moins irrcgulierc que celle de la premiere cavité , étant 
compofée de quatre conduits , qui forment ce labyrinthe- Cela rend 
Lafecoíi- fa defcripcjon tres difficile , étant prefaue impoíliblc d'en conccvoir 
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bien parfaitc. Les Anatomifles au licu d une cavité en met- 
©íl !cbby- tcnt deux 5 íls appeiíent Tune le labyrinthe ^ & Tautre la coquille , le 
rmtiie, Jim^con ^ ou la trompe. Néanmoins comme ees quatre conduits^-. 
Icíquels aVLC la cavité dont ils fortent j'appelle le veílibule du labv- 
rinthe 5 íe comrnuniqnent íaiis aucune interruption qui faflc au'iis 
foient féparez acluellcment , comme les deux autres cayitez le font: 
l'une de Tautre & do labyrinthe par des nicmbranes ^ qui ferment les 
paíTages qtfelles ont les unes dans les autres , je ne trouvc pas que ees 
diííerens noms faflenAaiicunc diílíoftion dans Teíprit , qui y JHiifle 
produire quclque clarté 5 le nom de labyrinthe convenant autwTt á la 
parcie appeíiéc le limacon ^ qu'á celle á laquelle on a donnflBc nom 
de bibj^iinthe 5 puífque Tune & iiiutre ell. embarrafíée 

\detouvs. ^ais pour íignifier Tamas de tous ees condu 
fans raifon^^ iíc en deux parties , j'ai choiíi le nom de 
son pas cck«ie limaron ou de trompe , parce qu' il y_ a 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE IV. 



FIGURE J. £//^ rrprtffe?/fü en gra?id^ 
^tdejl le düuhh du itattird^ Vos des Tem- 
ples cüupee c ahifi qu^ il Je <vo¡d en fettt 
dans la 1. Figure de ¡a 111, Planche . 

ABC i¿i nmtté de ia premiere ca^vi- 
/^j quí eft le conduit de roreiUe, I , 
la rahiure , dans laque ile ¡a grande msm- 
hram du T^mbour e(t attdchée , ^iti 
¡ííí timt lien du cercle ojfeux quí [e 'vmd 
dans ¡es Brtnes^ í), ±y 354. la moHíé dé 
ia fe con de e agüité 3 que fappelle la §l^faif- 
fe du Ta7?ihúur. 3. h Marteau, 6. ¿a 
frwitsé déla f ene tre ronde, F-, 6, la tí^üi- 
iáé de la troífiéme cav^tíí ^ que fappelle 



h VeflíhuJe du l^ahyrinthe. F le íroti 
qiíi dúnise entré e au ncrf de r$uie. G ¡a- 
múitié de tApophyfe Siyh'tde* H le ^ygo*- 
ma- 4. reñir ée de PAqueduc, 

FIGURE II, Elle repr^fcnie les troJs 
OjJ'elets *vús feparéwent heaucoup plus 
grands que le na tur el 5 aya7¡t chaam ^ 
cSie im ojfelet pared de ¡a grandeur na* 
tur elle, 

^ A VEndume en grande a. tFmlume en 
yetii. B le Mm teau eu gravd, le Mar- 
teau enfetit. C tEtrier en grande f.l 
trkr e?i petií^ 
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EXPLICATIGN DE LA PLANCHE V. 



T7GXJRE I. Etie reprifenie U cavi-^ 
té du P alais fmr fmre vúíy ¿'endroify 
par ieqmí k cünduit appelié í'^^ueduc 
penetre dans la húuchet 

A A trous qui n^ont aux mtims^ 
B B les ttom de ¡'un de Varnte A- 
qutdue. C la Ltueíte^ 

FIGURE JL Elle repréjente une par- 
tie du Ltahyrinthe , f^a^^oir ^ les trah 
€anaux demi dfculmres jotnis au Vefii^ 
hule* Et il faut fuppofer qu^ m d^^ OU" 
pe tos íúíit ahntmr ^ ^ qm l'&n n'a 
laijf.' que la patiie qut furme immedia* 
te^míit les canaux , faifant comme ¿^en^ 
du¡t du dtdam de ibaque catiak Ef 



// faa£ encoré fe figurer que Ies deux ía^ 
mes qu^ leur fint at taché es Jont des per^ 
ihns de la ¡urface interné ou endm£ dm 
Ve^ihuh, 

A la parfie fuperkure du Veflílítle, 
a. ¡e canal Vertical cúnjoint, le Ver* 
tica! féparé. C IhorimntaL B la par- 
tie inferieure du Vefiibule, i tratrée 
fuperkure du Veríical cQnjoint %. Ser» 
entré inferieure j qui lui efi §ommun^ 
avec ¿^borizmíat Ventrée du Verth^ 
cal fiparé 'uers le haut, 4, Jun ensrés 
inferieure. y. Nntn'C p&rímlkr^ 




TROISIEM:E PARTIE.. Chap. I. 24^ 

comme les oifeaiix j oa k partie tournée en limagon nc fe tioave 
point^ n'y ayant que des coixioits formez en demi-cercle fe croifant 
l'un Taurrc, & que Ton peut aire former une efpece de labyrinthe-j- & 
an üeu du limaron y ayant un conduit droit & coiirt ^ qui n'a pointpUindie 
d^ifíüc. Voyez'la Figure llh de la Planche VilL Víu.tí-. 

Pour faire une deícriprion de ce labyrinthe clairc & methodique^ ^^l' 
autant comme je croi qu'il efl; poflible 5 je le divife en cinq parties , p^^J.^^^.g^^^'^^^ 
auxquelles je donne des noms. La i, partie cíl une cavité á-peu-présfcavoir,- 
ronde ^ que i'appelle le vcíLibule du labyrinthe. Les 4. autres íbnt 
4* condüits aboutiílans an veftibiile , doiu Tun eíl tourné en vis 5 que^I^^^^J}^ 
i'appelle le limii^on, les trois autres íbnt courbcz en demi-cercle, dont^j^" 
j'appelle l'un T horizontal , Tautrc le vertical conjoint^.& Tautre le pi^^^^h^ 
vertical féparé. Voyez la Figure IL de la Planche IIL la Figure L deiv. Fíg, L 
ía Planche IV. la Figure IL de la Planche V. & la Figure I. de la^'^^^^^^^^ 
Planche VIL ^ ^ , ^ JiJ^^'^ 

Le veftibule eíl une cavité beaucoup moindre que la premíete , que vilfí^j; 
j^ai appellce la quaiflc du tambour^ ía íaríaGe n'eít pas apre & irrcgu- i veílí- 
licre ^ & fa figure , qui approchc de la fphérique y eíl plus reguliere '^^^^^^ 
que celle de la quaiíTe da rambour: les deox fenéncs 011 trous, fcavoir, 
l'ovalaire & le rond ^ en font les detix entrées y par lefquellcs il y a 
communication de la quatílb du tamboiir avec le labyrinthe, 11 y a 
cinq autres entrées , qui ne s'ouvrent point dans !a quaiíle du tam- 
bour-j mais feulement dans les quatre condüits du kbyrinthe 5 de forte 
que ees cinq entrées jüintcs avec les deux fcnctrcs font fept ouvertu- 
rcs, par leíquelles le veílibule a cammunication avec les condüits du 
labyrinthe 8¿ avec la quaíííe dii tambour 

Les trois condüits demi*circüiaircs qui partent du veftibule ayaiit^ j^^^^.^^^ 
chacun leur pone, y retournent aofii cliacun par une autre porte, condüits 
J'appelle le premier conduit liorizontal y parce qu'il touvne autour du^E^n-i-cir- 
veÜibüle íms hauílcr ni baifler, & que fa dirc&ion feit un plan paral- ^^^^'"'^^^^^^ 
lele á la dircfiiion du limaíjon- li a fes deux portes aii bas du vcíli- 
bule^ & eñ le plus grand des trois. J'appelle les deux autres condüits ];| 
les verticauTí , parce que leur dircction eib perpeiidiculaire á rhorizon- tal, 
taU ils ont chacun une porte au haut du vcilibule proche de rentrcc 
ovalaire & afsés pres Tune de Tautre 3 d'oü ils vont en montant &í 
s'écartant pour rerourner en en-bas fie rentrer dan.^i 
la méíne porte par laquelle 00 entre , s'il^fisii: 

'affdic 



qni lorst. 



le vclHbulc^ Tuo . 



par la meme porte par Jaquelie 00 entre , s iij^isit ainíi diré 5 dans 
Fhori^ntal, & c'eft par cette .raifon que je ra*cUc le conjoint , - & v^rdcal ^ 
Hautr^-entrc aufii par en-bas 5 mais par une porte parriculicrc^ ce qui ^^^Ms^snr^ 
me le fiÉLappeller le leparé. La porte commune á ThorízontiJ & aujíí venícíil 



nt eft plus grande que les autres, II y a une 
plus pe ti te que les autres ^ & c'eíl ccíle qu 
^lim.a^on y cette entrée eíl la méme qui fait 
tonde , en íoxte que des fept ouverturcs qui 
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vertibule il y en a deu% qiü foiit commünes , fgíivoir 5 Tune au caml 
liorizontal ¿c m vertical conjoint 5 & i'autre au conduit de la fcnétre 
3. 6c le li- ronde & a celui du limacon. Ce conduit aprés Tentrée devient á fon 
dítn^s^^* commencement beaucoup plus large que ks dcmi-circukires , éc va 
Icquel il toüjours en s'étrecilTant, II n'a pas fon calibie parfliitcment mnd com- 
fsut re- me les conduits demi-circulaires , mais il eft un peii aplati en ovale, 
marqner^ Sa d¡re£lion eft en ligne fpirale montante y & il va en diminuant & 
s'écreciflant á mefure qu' il monte ^ il a dans le milíca une efpecede 
ic nopuj noyau ^ tel qu' il s'en void dans les coqüilles des Hmagons. Ce noyau 
eft cave dans le milieu , faifant commc un canal qui regoit le nerf de 
Touie, De ce noyau il fort une lame oOeufe & fort minee 5 qui^tour- 
nant en ligne fpirale comme le conduit le partage tout dix long en 
deux 5 en forte que n'étant attachée qu'au noyau ^ 8c non a la partie 
oppofítc du conduit y el!e ríe fliit point que le conduit foit double , & 
que la partie qui eft au delTus n'ait communication avec celle qui eíl: 
deíTous, J'appelle cette lame la membrane fpirale ^ parce qu'elle eft 
minee & flexible comme une membrane. Yoyt% la Figure I. & IL 
de la Planche VI. 

Or cette patrie du labyríntlie formée en limaron ne fe trouve point 
en quelques animaux. Les oifeaux (ainíi qu'il a écé dit ) ne Tont 
point j on trouve feulement que la cavilé de Toreille , qu'ils ont uni- 
que, & qui eít afscs femblable au veftibule du labyrinrhe de Toreille 
de riiomme 5 outre les trois conduits demi-cii cukires 5 en a un qua- 
trieme court y droit , & faifant un cul de fac , qui tient lieu dé lima- 
ron: car quoique ce conduit n'ait ríen autre chofe qui le rendf fem- 
blable au lira agón que ce manque d'iíTue , on peut néanmoins diré 
avec quelque raifop ^ que cette particularité eft füffifante pour faire 
croire que la membrane qui fe trouve dans ce conduit eft Torganc im- 
niedi'it de rouíe; parce que ce conduit étant ainíi fermc par un bout, 
elle doit recevoir rimpreííion de l%ig¡tation de Pair d'une maniere plus 
propre á étre ébranlée 5 que les autres membranes qui font dans Ies 
conduits demi-circulaires ^ Icíqucls étant ouverts parles deux bouts, 
& donnant ainíi un libre paflagc á Tair agité , empéchent que leurs 
membranes n*cn foient émües* 

C'cft dans cette fecondc cavité de l'orcille interne que doit étre cct 
air^ que les Anatomiftes appcllent implanté , & non dans la premiere 
cavitc, oíi ils le met^gnc tous : car cet air (ainfl qu'Ariftote a fort 
bien remarqué) doit ecre immobile ^ & n'avoir aucune comnynica- 
tion avec Tair de dehors^ ce qui ne peut étre dit de Tair conti^u dans 
la premiere cavité 5 puifque par le moyen du conduit appe" 
duc il a mmmunication avec Tair^ que le palais rcgoit d 
tion. 

auÍMans cette méme cavité que le nerf 5 qui fait 
í felS 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE VI. 



FIGURE l. Elle repréfenie ¡eliahy^ 
Tinthe miier y a ¡a refirme du canal hú - 
Ti^ontai j dmi ún- ne feut rkn *voir i 
non flm qu^ des paríies (uperieures y 
.^u* ti a fallu enkver ponr faite 'ü$ít ie 
dedans s ii ^ me grandfur haucúup au- 
deia du naturel 

A a le Canal f pira i appdlé le Lima- 
fon. BB h la Mémhrane fpitah. D E 
¡ü Veftthule du hahyrinthB découvert ^ d^ 
mewe que le comtnencement des canaux 
riirtkaux ^ du I^ímafm s far uve fi~ 
Mi^n 3 forme le f lan marqué <>j íí, 6^ 6* 
'j^^'^pe comme7ífe7nent du canal Vertical 
Wj-^t découvert. Venir ée qui lui 
'^^^U7i€ ávee tbortmntaL j, le 




commencemenf du Vertical fíparí déhúu^ 
*v¿ri* 4. rentrée i?iferieur£ du canal' 
Vertical féparé ¿"emrée^ particuliere 
du carnal hori^ontaL 

FIGURE 11. Elle repr/finte le canal 
fpiral du Lima^ún cvupé perpendicuiaire* 
meni au plan marqué 6^6^ 6^6^ dans ¡a- 
1. Figure. 

A A A le dedans du canal /piral j fur 
fait le A^lma^m. B B B la m embreñe 
Jpirah^^ C C O le noyau > auquel la 
membrane efi attachée, D le mrf de 
rmie j qui paffe dans k nQjau ^ le pe^ 
netre. E l'entrée du Veftilith du ¿i- 
m4t¡m marquée A da¡^ la 1, Figure* 
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EXPLICATION DÉ LA PLANCHE VIL 



de la ^uatjfe du Tambout de ¿'Oniik 
d'un Veau , vm d'un afpt£t contraire a 
ceiui ^íie ce He de Ihúmwe a dans /¿í L Fi- 
gure dtf ¿a VI ^ F¡a?tche j ok l^on "vaid U 
€Óté jtiT kquel Íes OJ/ekts Jont appli^ue%: 
üu iieu qu*ki on 'uúid celut aufuei la 
membrane du TambQur efi attachée^ 

A A h conduit exterkur de Pote Ule 
margué p¿ir des polnts. BlB k cercle ^ 
auqne! i a memhraiie du Tat),hüur efi at- 
tachée Q ¥% ie Áíarfeau^ G ia portion 
dure du Nsrf de touie tlrée hors de fa 
piáce^ ^ui efi la {acuité m arquee D 
le mufcie qu^. tirú le Marteau. E In pe^ 
üfs cor de düx^mnhouTf i les fpon^hfi- 



ts\ de la ^aljfe. F PAqiieduú ott* 

FIGURE 11. Elle repréjente la 
^luai^e du Tamboaf de r Ore tile d^UTt 
JLwn úuveriG de mmitete qi/^ mi "void 
¿Tune VKe les deux pieces qui la compo- 

A le ifúu de fOretlley qu¡ efi le com^ 
mencement du conduit^ düjit B efi la fin^ 
laquelle entre bien avúm dans la cavi-- 
t^. B C /íí premiere ca'uHé de la ^¿uaif- 
fe^ K W la fe conde ca^vhé , qm tienf 
lieti des ca*vitex. de r^pophj/e M^fioVde. 
E reñir ée de la premiere ca'viJ^'-ins la 
feeonde, D G la partiet ¿^g^^»lfcj>gK- 
^erjée. H tAqmduc 





TROISIEME PARTIE. Chap. I. 247 

la portion moUe qui fert á rouíe : les autres rameaux , qui fe gliíTcnt ble, %^ 
iJíios k premiere cavíté & juíqa'á Foreille externe Sc íiux mufcles du^^^^^ 
larynx , érant la povtion dure deftinée au raoHvement de ees parties, 
& au íenumeDt du touchcr qu'elles ont par fon moyen : pavee que^^ portion 
la duvcré, que ees nerís ont ncceíTairement á caufe de leur grand éloi-'^*^^^^' 
gnement do ccrveau , les rend íncapables de communiquer á Porgane 
de i'oine la dclicatcíle qiií kii cll: néccíTaíre pour étre fenfible á rimpiil- 
fion par laquelic l'agication de l'air , qui caufe le briiit ^ le toiiche. 
ür i\ Y \ beaucoüp d'apparence qu' il faut fuppofer que la portion dii 
nerf 5 qnj entre dans la cavité du noyaii autour duqacl cñ le conduit 
tourné en lim .gen , doit jetrer des fibrcs au travers des porofirez du 
noyau ^ & qiie de ees fibres eíl corapofée la membrane ípirale , qui 
eít duns ee condiiir , laquclle efl: Torgane immediat de rouie , & dont 
on tro uvera ci-aprés une hiftoire plus particuliere. 

II ne reftc plus pour achever rhiíloire des panies de Torcille que h^^ foníon 
defcriprion de lu reconde portion du nerf ^ qui eft la portion dure, ^^fed^vife" 
nerf ¿tant íbrti du crane fe divife en trois rameauK j le premier & Icea trois 
plus gres, qui eñ au miHcu, jeite un grand nombre d'autres rameaux^raíneauYj 
dont les um Yont aux Jevrcs^ les autres au nez , & les autres á la joueJe pre- 
Le fecond ^ qui eft á cóté & en delTous , & qui eíl: le plus petit , díftri- ^^^^^'^ 
bue íes rameaux dans la langue j dans le larynx 5 & autour de i'os ^^^^^^^^^^ 
hyoide. Le troiíiemc, qui Ibrt de Tautre cóté j & qui cít de moyen- tro ifie- 
lie groíTeurj fe divife en dcux autres rameaux^ le fuperitíur va au front*^^' 
& aux paupieres í l'interieur eít pour les mufcles de l'oreille. VoyezT'lanclie 
la Figure I. de la Planche VIL Yll.íig,?. 

Cequia été dit jufqu'á préfent de l*organe de Poinc eít Gomrnun Qiiel eft 
aux animaux terreílres y la llruélurc de cckn des oifeaux a qüelque^'t>"pi^.^ 
ehofe de particulier. Les ofielets (ainíi qu'il a été dit) font reduits^^^y^"^"^^^ 
á un feui , & dans le labyrinthc au lien du conduit fpirál il y a feule- oVe^i^ix 
m en t un conduit court & droit en maniere d'un petit fac. Dans lesdansjes 
políTons nous n'avons point encoré pü trouver ni de tambour , niP'^^f^'^^i^- 
d'oíleiets , ni de conduit daps le labyrinthc qui ait aucnne analogie 
avec le Hniagon : i! y en a mémc bcaucoup oü il ne fe trouvc point 
d'ouverture au dehors qui ibit viírbie. Tout ce qu'on y void diitii^^éie- 
ment font les conduits principal ement du labyrinthe , qui fe irou- 
vent en quelques poiObns au nombre de trois comme aux oiieaiix : ii y 
. en a üii il ne s'en trouve que deux. 

J'al ajouté des Figures pour donner quelqu;"^ éclairciífement á la De- 
ferí ption que j'ai faite des partí es internes de Toreillc , oü je ne doute 
point^pu^oe ne doivc trouver beauccup d'obicurité , puifque je la fena- 
mo^ ¿¿^/¿nie : & je nc igai ii le loin que j'ai pris d'exphqucr les chofea 
avcc'-'^. firíitLide n'aura point rcndu ma Dcleription moins sr?!aire qu'en- 
nuye^'^l;^,' ou fi je dois cfperer de rcnconrrer dans Teíp' ^dc ceux qui / 
kííj jíT ce que je uouve dans moi-ménie 5 qui ne ny glains jamáis 
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de la longueiir ele rexplication d'uñe chofe lorfque j*^ai envíe áe 
prcndre. 

Ponr ce quL eft de mes Figures, je n'en fuis giiere plus contcnt que 
de nía Defcription, qLíoíqu'clles m'aj^ent encoré plus dooné de peine : 
car ayant efíliyé pluíieurs nianicres de repréfenter toutes les particule^^ 
j'ai eu le chíigiin de voir que k méillem-e &í la plus exaíte que j'aye pü 
ch OI jSr 5 ne me fembloit point ayoir ia ciarte quí fe trouve dans les Fi- 
gures que nous avons des autrcs parties da corps; car j'avoue franclie- 
111 en 1 5 que je ñe croirois pas que ce fu ta voir beaucoup fait que 
d'avüir expliqué par íiies Deícriptíons & par mes Figures la ihu6ture 
de Torga ne de Pouie plus intelligiblenienc que n^oiit fait ceux quí ont 
travaillé aUK Tniiicz que nous avons fur ce fujet , oü il eft prefque 
impoffible de rica comprendre. Or ce qu'il y a de plus difficile á 
cxpliquer par des Figures dans Torcílle ell k lhu£ture des cavitez, 
Icfquelles ont uiie irregulaiité qui ne fe peut pas repréfenter de me me 
qu'on le fait par des profils daiis les batirnens , ou toutes les Figures 
font regulicres : & je n'ai point trouvé d'autre mojen que de les re- 
préfenter par des folides: car la furface interne d'uue cavité qui con* 
tient qnelque chofc étant la me me que la ílufacc externe de ce qui cíl 
contenu , j'al cru qu' aprés avoir bien ctudié quelle eft la figure de 
cette fur tace interne ^ je pouvois aifément faire comprendre quelle elle 
eft en deffinant un corps íblide, tcl que íeroit de la cire oü du metail, 
Plandie quí^ yon aurojt fondu dans les cavitez de Toreille. II faut voir k Fl- 
uí. Fig. gure IL de k Planche II L 

' Dans le Traite fuivai^t ^ qui eft de la Meclianique des aniraaux , il 
eft encoré parle des par t Íes qui compofcnt Torgane de Tonie , &: de 
leurs ufages. 
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ChApitreII, 

De Vfifdge des paríies qui comfofent Vorgane de Vome: 

APrés avoir expliqué ce qui appar tient á la ñrufture de rorganc 
de Touie, il refte á di re de quelle maniere toutes les parties qui 
compofent cct organe peuvent contribuer á fon uíage & á fon a£tion* 
Pour fuivre une raethode qui me donne quelque ciarte dans cettc ma- 
niere íi obfcure , je coi^^^dere premierement ce que nous connoiflbns 
de general dans la feníat'ion par les Remarques de quelques ukges con- 
nus & avercz des principales parties de chaqué organe des ^uure^ fcns. 
Enfuiteje cherche des parties dans Torgane de Touie, qui ayíwjtna- 
lügie avec pes parties des autrcs fens^ pour voir íi aualogÍqu^nc^*á 
fi elles peuÍN.nt avoir les mémes ukges. Or quoique cette'**' 
HifTe la partie^- plus confidcrable de ce qu' il y a de nouveau 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE VIIL 



FiavnE I, Elle reprifente la^uaíf* 
' fe Tambúur dt l'oreiHe ^nn MauUn : 
il y a a remarí^uer , que cette fartk 
efi un Qs ¡épari ^ apflíqni fur l'os des 
Imples, ^ 

A la fmitié du teniuH de l'OuVe qui 
efi ihreché, B B cerde du Ta?nhmr* 
C C C Venir oit par-üu eet os touche h 
eeifíi des Temples^ P la mrntí^ du com~ 
duit que FAqueduc a dans tos ^ qaí ^fi 
auj^ éhreché, 

FIGURE II. Elk repréfer.íe Toffeht 
itnique de s Q iíeaux d^mie gra?ídeur fúft 
^u dd^J^fP^tureL a, c, ¡a partie at' 
%achéé ^íS^eau du TambouT. B ia par- 
lie qui ^(^M^ l^ ^^^^ Ova ¡aire j ¿>* qui 
tient Uet^l\f:¡ír¡er. 
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PIGimE IIL Elle repréfmíe la ís- 
fe d'un Coq- d'lnde , dmt m a cúupé le 
d$rriere^ 

A la grande memhrane du Tamhour^ 
B une partíe fponghufe dünt ks cú'vke^ 
tiennmt Iku de celles de l'yípophyje 
lid^ftú'ide, C Pendroit dt la ^míffh du 
ITamhúuT 3 qui efi ici confmdué avec le 
njep^ihtde du Xuahyrmthe j o¿ Von void 
pres de C un,^m , qm efi le commen-- 
tement d'un conduH qui va mx fpmigio^ 
fite^ marqué €S B, a^d.b, les re fies du 
conduH exíerieur de rcretile j donP ti n'y 
a que h. d^entier ^ le refie étant cQUpé 
m droit de d. a. ít> 3* le^rois con* 
duiis demi drcítlaires du rm*ahplnihe. 
^. ttm appmdlce \ qiú eft amlku du JLi* 
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cxplication, il eft vrai pourtant que les Remíirques paiticiilieresj qui 
ont cté faites dans riiiítoire de Toigane , étant accommodées corDme^^^^^^^^^*^^'^* 
e]les le font dans ce qiii fuit avec ce que Tanalogic peiit fouroir d'in- 
du6tion 5 établillent une pi obabilitc , & apportent une ciarte , que 
toutes ees chofes n'auroient point cues les unes fans les autres. 

Les fens , qui onc été donne^ aux animaux pour leur faire avoir IaQ."etoiite 
connoiílimce de ce qui eft & de ce qui fe íliit loin d'eux , tels que font 
k vüe & rou'ie , fe font par un moycn que les Grecs & les Latinsi'ifnpief- 
ont appellé image avec beaucoup de raífon , & que les Philofophcí ílon de 
Scliolaftiques ont fort mal interpreté par le mot á'ejpece. Cetce ima- {/'^rifígetJe 
ge 5 qui eít un mot metaphoriqae princípalement á l'égard de Touie-^ ^^i^^> 
íiguifie fculcment que ce qui va de Tobjet a l'organe de Touic-» fcavoir^ 
Tair agité , a le pouvoir de fairc Tur cet organe un effet pareil á ceJuí 
qui a étc produit en lui par Tobjet > de méme que ce qui fe void dans 
un miroir ou dans un tableau fíiit le mérae efret fur l'oeuil , que feroic 
la chofe méme que le miroir ou le tableau reprcíente 5 c'eft-a-dire^ 
que l'air agite Torgane de rouie de la méme maniere qu'il a été agité 
par les particulcs des corps froiflez par leur choc mutuel 5 & quMl y 
fait une imprcílion pareille á celle qu'il a regué. 

Mais comme íl fe rencontrc toiijours deux chofes dans la fenfation^^P^'^^^^ 
fgavoir 3 la maniere dont fe fait rimprcílion 5 qui conlifte principa- ^^j^^^^^^"* 
lement dans Talteration que Torgane regoít de Tobjet ^ & la ma-j»an¡!mr 
niere dont Panimal s'appergoit de cette alteration 5 il eft á propos de a de cette 
parler premierement de ce qui apparticnt á cette impreílioii j reíérvant Jí^P^'^^- 
á traiter Tautre partie au Chapitre qui fuit. 

Dans toute forte d'impreffion il y a trois choftrs á confiderer 5 . fga- (^nctoute 
voir 5 rinñrument qui imprime, la puiíí;mce qui rapplique 5 & líimipref- 
m atiere qui recoit riniprcffion. Les deux premieres chotes ont ctc ^'^'r ^^^^^^ 
exphquecs j & il refake de ce qui a etc dit íur ce lujer^ Qiie daus tou- chafes, 
tes les efpeccs de bruit, fait qu'il ait été cauíé par le choc de dcux ^í^ivoír, 
corps folides 5 foit qu'il n'y en ait que l'un des deux qui foit folidc, 
il y a toüjours des particules du corps folide qui font froiflccs ; QLie ^'^"^^^^^ 
ce froiflement confifte dans la flexión de ees particules : Oúc ees par- ül,*^/"^-^^"^ 
ticuies piiees par le troiíiement ayant reliort retournent a leur ecat na- 
turci avec une promptitude extréme : Que frappant Tair avec cette Ja puífTrta- 
promptitude ils rempcchcnt d'efquiver & de pouvoir fe retirer á cóté^^ ^i^ií 
avant que l'impulíion foit achevée , ainíi qu'il j.rrívc aux autres im- ^'^í^*^^^^ 
pulfions qui fe font avec moins de viceíle : Que la partie de Tair peuf-^^^^ 
fce par la particule du corps folide avec cette viteíl'e ^ ponOant ccUe 
qui eft" í-^J^nt elle avec la méme promptitude ^ cc!lc qui eft encoré 
-jdevanv^T auíK pouíTée de la méme fíicon , & toutes les -xutres de 
méme j/Jn forte que de cette fuite d'impulfíons il ne s'c /compoíc 
qu'une,í/ pni s'étend depuis les corps choquez juíqu'a ^jíbrgane de 
Touie, v^rUcíl frappá^parJa derniq^i^e ^^artie de Tair agité á-peu-prés 

1 I i , ^ éfome IL li > de 1 
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de ia míjmc maniere que !íi premierc -a éic frappée par la paiticüle du 
.corps íblide ; Ec oa^enfin l'inftrLiment qui fait ímprcílion ell Tair agi- 
té 3 & que la puiflance cíl la peílinteur de la partie fubiíle de Tair^ quí 
érani: canfc du rcRbi t des particules eíl caiife de la percuílion ^ par la* 
qucllc el les agitcn.t Tair par leiir retoar foüdaitL II re fíe á faire yoir 
quclle eiL la maticre de cette impreffion ^ c'ell-á-dire j quel eft Torga- 
ne de Tauie. 

Qíj Mid i'appcUe Torgane de rouíe la matiere dans laquellc fe hit 
rimprcffion de lii foimc du fon , je Tappclle ainfi par rapport a Tobjctj 
qui al comme la pnncipale caufc eSicientc de cette itnpreffioo. Cet* 
te matieie coníifte en deux gcnrcs de parties ^ dont les unes font íes 
nerfs dilatez & mélez avec une fubñance propi e & particuliere á i'or- 
gane de chaqué fens^ laquelle avec le ncrf compofe Torgane immediat 
du feas : les autres font ccllcs qui font abtblumeni: néceííaires á la fon- 
61Í011 de Torgane immediat ; car ce qiú fait l'efience des organes y &C 
qui les diílingue les uns des autres , n^eíl: pas íeulement ía partie quí 
recoit rinipreííion , fea voir , le nerf dilaté : les Liutres parties 5 qui 
diípofeat & ajuftent , s'ii faut ainíi diré , les images de Tobjetj & les 
renden t capables de faire l'impreffion y font auffi d'une tres gi ande*i ñi- 
po rían ce : car les nerfs envoyez á chaqué oi gane étant d'iine méme 
fubftancc , & ayant tous preíque une niéme dí-iícateíle y qui ks rend 
capables de rece voir les m 01 odres imprcíTions ^ l'alreration qu' ils fouf- 
frent par l'aétion des objers n'eft difFerente & n'eíl prinopalement 
Ipccifiée que par les autres parties qui compofent les diíiercns organes 
de chaqué fens ; ainíi dans rorgane de la vüe !a retine efe l^organc im- 
mediat , & les autres tuniques de rceuil avcc les hunieurs font les au- 
■ tres parties néceííaires á la fonélion de la vúe 3 daos l'organe de Todo* 
nit ks mcmbrancs du nez font l.'organc immediat , & le^ parties qui 
fomentent ees membranes par une haleine doucc & tempcrcc font cel- 
ks qui aident á la fonction de Todorat ^ dans Torgane du gout les tu- 
niques de la I mgue font rorgane inimediat , & les parties qui fournif- 
fent la íalive font ccllcs qui aident á la foníílan du gout^ & enfin dans 
Forganedu toucher la pcau & ks autres membranes rcpanducs par tout 
le corps font Torgane immediat y & Tépiderme eít la partie nécefiaire 
a la perfeótion de la fonótion de ce fens ; en forte que íi le nérf de la 
langue , au-lieu d'étre couvert de la chair & de la peau particuliere 
á cet organe y étoit muvert des tuniques &C des humeurs de TceuíI ^ 
ce nerf ferviroit auílM)ien á la vüe que le nerf optique , & k nerf 
optique feroit connoitre les diíFerentes íaveurs , s'il étoit infere dans la 
chair Se dans !a pcau de la langue s puifque generakment tM^les nerfs 
des íens n'ctant diííerens ks uns des autres que par la n 
moindre^^i plus grande qu'ils ont y á proportion qu' ils s 
plus ou iifcns du ccr^^eau^ ou qu' ils font plus gros ou nlü 
cette diverilé de confiílance n'gíl point aj^arpimeat ce J¿ 
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fafceptibles des diftereotes impreílions que les objets des fens differais 
peuvenc caufer» 

II s'agit done d'examiner, qaelks parties ont écé mifes áms roieille, 
que Ton piiíííc eílimer étre Torgane immcdiíit de l'ou'íe, Sc quelles font 
celles qui font néctfl aires á cet organe itnmediat pour lui ajdcr dans 
rexercice de la fonction. A vane que de parler de cet organe imme- 
diat, il eíl á propos d^expliqucr quelles font les parties qui l'aident &C 
qui fcrvent a pcrfcítionner ía fbn£tion. 

Les parties accordées á chaqué organe pour perfectionner leor ftn- qulfone 
¿tion font generalement deux offices. Le premier eíl de coiivrir Ic^^^^^ ofíí^ 
nerfs & les défeodrc des injures externes : la delicateíle , qui eít né-^^^^^^ ^'^^ 
ceílaire á chaqué ncrf pour étre capable des moindres imprefijons 5 ne 
pouvant li d ccre confervce , s'il ¿loíi cxpofé tout nud á i'air , qui le de défeti- 
dcíTecheroit & Fendurciroit, ou le bleíTcroit infailliblement. Le fecond «^leie ncrf 
office eft de couvrir chaqué nerf de telle forte , que la propre aftion foí^t^^eles 
de fon objet , qui coníifte dans un mouvement particulier , foit feule^^^I^^g ' 
capable de Talterer &c que les aflions de toas les autres objets ne !e 
puííTcnt toücher. Ainfi le mouveiiient particulier, que Pair regoit des ^fníre 
objets lumhieux cu illuminez , eft feul capable de toucher la retine; q^'ü Colt 
parce que les toniques & les humcurs qui la couvrent étaiit tranfpa- ff ^Ifí^^ Pf^ 
rente? , el les n ont ríen qui les empeche d etre emúes par le mouvc- i^Qi^j^t^ 
nient de la luoiiere , & Tépaifreur de ees tegumens , qui va qiielquc- 
fois jufqLL'á deux pouces , ne permet pas que les autres mouvemens, 
que la chaleur, la dureté , racrimonie , & les autres qualitez feníibles 
peuveiit caufer dans les autres organes 5 parviennent juíqu'á cette mem- 
brane. Ainíi le nerf de la lanpue eít couvei t d'une chair & d'une 
membraiie, qui par leur opacite le défcndant du mouvement de ]a lu- 
niiere laiííent paller les parties faUnes , qui produifent le gout : & ees 
méínes parties lalines font empéchées par les autres membrancs & les 
autres chairs du reíle du corps d'aller jufqu'aux ncrfs qui font daos 
i'organe du toucher : parce que ees membrancs & cette chair n'o nt 
point l'humeur falivale y qui feule eít capable de dillbudre les parties 
falines des corps qui ont quelque gout. Enfin par une pareille raifon 
ees mémes chairs & ees mémes membranes n'ayant point la jarete 
aerienne des membranes du nez , dont les nerfs olfaótoires font recou- 
verts^ cllcs ne font point penetrables aux vapeurs qui fnippent Todo-^ 
rat. 

II fauc done fLippofer* que dans chaqué oreíiÉe total il y a des par- Q"? ^^^^ 
ties qui ont rapport tant aux divers objets qu a chaqué org:inc unmc- vcíTciiv 
diat, pai^ne rcíTemblance & une convenance que ees parties ont avec blancequc 
^'objér.^-;^'organe immediát : car les humeurs dej'ocuii qui convien- ees pnrtícs 
líent avíp k lumiere , parce qü'clles font tracíi^^arentes , ^ent ^^^^ Jí^í,-^^^^;^ 
par leujtfluidité a confervcr la molleííc de la retine qu' eIl#toüchcnt ; ^^^^^^ 
de méííe^'fiuili les membranes vares 2c fpongíeufes du ncífont rappoi t nerf^ 
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avcc ks p^titics vaporcufcs des corps odorans ^ parce qa'clles ont toü- 
jours ktirs peres remplis d'un air chaud , que riiakine des poumons lur 
fournit 5 & par k moyen duquel ks poves de ees niembranes font te- 
ñus ouvcrts pour k receptioii des vapeurs odorantes qui viennent de 
dehors j leíquelks fe méknt aífément avcc cet air chaud ^ qui eft auífi 
fort propre á fomcntcr la delicatcfle de cette raeinbrane & a l'entrete- 
nir dms une dirpoíiiion aericnne. La méme chofe fe reocontre enco- 
ré dans les tuniqucs de la langue, qui étant abreuvées de la faiive, que 
Ton ticnt étrc un diílblvent general de rous ks fels dont les fivcurs dé- 
pendente font rendues comme diflbutcs & aifément penetrables á k fo- 
lution des fels íavoiu'eux^ 

Mais ce qui eíl de plus rcmarquabk eñ le foin que k- Nature paroit- 
avoír employé dans rajullement des integuracns de l'organc immediat 
du toucher j ees integumens ctant tour enfemble proportionnez 
objets & á cet organe immediat , par une dureté & une fcchercfie qui 
refitte autant qu'il faut au mouvenient ^ qui eíl plus fcnfible & plus 
puiíTant dans les objets du toucher que dans ceux des autres fens: mais 
c'eñ une dureté qui tñ telle: que l'organe immediat nkn peut écre of- 
fenfé, a caufe qu'il elt moins delicat dans ce fens que dans les autres. 
II faut néan moins rcmLirqiier , que conime le toucher eíl de deux 
:-efpeceSij fgavoir^ le toucher exterieur, & i'interiear, les integumens^ 
qui lui fci vent de milieu á fégard des objets ^ íont auíli de deux for- 
tes, rappelle le toucher exterieui: celui de la peau ^ dont Tobjet & 
k maniere de fcntir eít difFerente de Tobjet. Se de la maniere de ícntir 
des par t Íes du dedans ; car Tobjet du toucher exteríeur a un mouve- 
ment plus feníibk reí qu'efl: celui du chaud & du froid ^ & de tour 
ce qui caufe une fo lution de continuíté manifefte 5 & Tobjet du fens 
du toucher interieur a fes mouvcmens moins fenfibles y teis que font 
ceux qui caufent le fen timen t des douleurs internes 5 commc de k co- 
lique & des mau% de cosur , qui font caufées par des humcurs 5. par 
kfquelks k fens du toucher exterieur n'eft ponit émü , & qui pour- 
roient étre appliquées fur k peau fans y caufer aucun ícntiment de 
doukur. 

Or de méme que les objets de ees deux íens font divers , la maniere 
dkn recevoir Tiraprefiion eíl auíE difFerente : car Tépiderme , dont la 
f.peau eíl couverte^ a une dureté & une fechereífe propre á empécher 
que le moovement trop rude des objets de ce fens ne faífe une trop 
forte impreííion 5 &%ie k rende toüjours douloureufe ; mais ce qui 
couvre les membranes des inteílins & du ventricule ^ qui font Torgane 
immediat du fentiment interieur dont ees parties font po^yúesjn'a 
point la fecherefie & k dureté de Tépiderme , étant une tum||jp mol- 
le 5 gliJ^^ > & comme mucikgineufe , dont ees parties foií 
tes 5 de rnfcne que la peau Teíl de Tépiderme : & la delicatcí 
le a été néccfiaire , de crainte que k. foíblefío 
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rnent des objets de ce toncher interieur ne fit pas une ais es grande 
imprefíion pour pouvoir étre fentie aiirant qii'il eít néceílaire pour ex- 
citer la chaleur naturelle la faculté expul trice , & Ies feire appli- 
quer a la co¿lion & á rexpulfion des humeáis nuifibles. 

J'ai expliqué un peu au long la maniere , dont je coneois que Tim- Quedans 
preílíon des objets des quatreieus^ dont j'ai parlé ^ eít faite dans leur 1^ 
orgaiie, pour pouvoir par une analogie de roeconomie genérale de ^^^^^^^J^^^^^ 
tous les ícns expliquer plus aifément celle de Forgane de roiiíc. 11 i^s memes 
refulte done de ce qui a été dit ^ que dans l'organe de l'ou'íc il doit y pccau- 
avoir des partios qui confervent Torgane inimediat 8c cntretiemicnt la^^'^^"^^^ 
dclicateílc qui lui eft iicccfiaire , en forte qn'cn le défendant des ini- 
preflions & des mouvenicns violens de Tair y qui le pourroient offen- 
íer 5 clles faílent paíler au dedans jufqu'au licu oü il eíl caché toutcs 
les particular! tez des diffbrentcs agitarions , que Tair íbuffie dans la 
eolhfion des corps qui font du bruit, 

Or le fens de Touic & celui de la vúe ayant plus de rapport enfem- ^^V: 
ble qu'avec les aucres feos ^ & Torgane de la vüe étant celui qui ^11^^;^^^^^^^^ 
le plus connu 5 de méme que celui de l'ouíe Teft le moins, je crois compa- 
que pour éclaircir ce qui appartient á cet organe íi inconiiu il s^agiti^^^iíon de 



princjpalement de faire voir ^ que les parties qui le cojnpofcnt & ^^^^^ deíl^ üe- 
_ ' : avec ce que l'on eonnoit Se que Ven ob- * ^ 

íerve aifément dans Torga nc de la vüe» 



ufage ont un grand rapport 



On remarque trois íortes de parties dans Tceuil ^ qui fervent mani- oú í1 y a 
feítement tant a défendre la retine qu'a lui imprimer comme il faut 
mouvement que les particules de Tobjet ont pour cxciter la fenfation.!^^^ 
Les parties du premier genre font les paupieres , qui fervent de pre- 
jniere couverture á Toeuil y & dont Tufa ge eft non feulement de cou- Vour 
vrir cette partie pendant le fommeil , & de Templcher d^écre toucIicel'o^iJiU 
par les chofes ex^ nes qui pourroient caufer de la douleur j mais qui^^"^!^ 
fervent princjpalement a entretenn^ la cornee dans Ion etat naturel , en¿.gnre>qiú' 
faiíant qu'clle íbit toújours tranfparcnte , nonobfiant Tau- qui la def efl pour 
feche^ & qui la rendroií: opaque ^ fi la paupiere ne la tcnoit inceflam- 
ment mouillée par ie moyen d'une humeur que les glandes de l'c^uil.|;j|^^^¿^ 
lui fourniflent : caria paupiere ^ dont le mouvemcnt eit continuel^teríies^on 
paílant & repaííant iticeffiimment fur la cornee produit le mcme eífetmetks 
que feroit une éponge mouillée y que Ton paíTeroic fouvent fur un ta- í^^^!^'^!^*^^^'^ 
bleau pour en rendre les couleurs plus vives & plus éclatantes. C)Litre^|.^^^^^^ 
la couverture des paupieres qui défendent toiáfcs les autres parties de]ene:- 
l'oeuil 5 la Nature eifiploye encoré un autre moyen , qui coníiíte danstoycnt 
la chalgj 
dont 



al^^ d'une fubftance fpiritueufe répandue dans toutes les hurneursies hu* 
^^Savité de Tceml eft rempÜe , & par le moyen de laquelle les meursqur 



efprits||ifs & fubtils qui domieut á k retine cette delicat^Te & cette ^^^^^^^^^'^^^ 
íenfib|ité extreme qui lui efb néceífaire , font entre tenur '^-^ ^-^-^^ f.^^^V^^. . 



natur|:j^l^ muaís cgntre les injures externes 



n leur ccat^^i^fo. 

menteiit; 
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les par- La pattie externe de roreille fait un pareil office dans Forgnne de 
tiesde ce Voxue : car non lealemcnt elle couvre la grande membrane du tam- 
ienTedans^^^^^^ S^^^ ^ ñpport á la coméc de Tceuil , & par le dcrour oblique de 
Poreille cavité empéche que les qualiteizi exceííives de l'air , & Ies corps- 
font, ctriingers qu'il peut porter & poufler direftement contre le rambour, 
ne Un nuifent : mais certe partie externe ^ qui forme comme le veíli- 
l*oi'eille hule de la cavité interne dont cette grande membrane du tarnbour eíl 
q^rcounc^'^ la porte qui la ferme , fait encoré par le inoyen d'une humi- 
]e tam- dité gluante dont elle cít toüjours enduite di dedans , que niille perits 
bour corps prefque imperceptibles qui vokigent daiis Pair s'ar tachen t á fu 
membr.uie , & ne vont point fe coUer á ce líe du tambour 5 ce qui 
pourroit la charger & la reiidre moins capablc de la mobilitc delicate 
qui luí eíl néceOkire ; cette liumidité ayant un ufiige pareil á celui de 
riiumidité qui eíl toCijours entre la paiipiere & la coraée , pour em- 
péchcr que la pouffiere imperceptible qui volé inceíTamment dans Tair 
ne dqmeure & iie s'attache fur la cornee. 

Mais pour garcntir plus puiíTamment toiit Porgane de Pouxe des in* 
deinbou- jurcí; externes ^ Tentretenant dans une chalcur douce & convenable á 
che, qui ion état naturel , & qui foit capable d'cmpécher que le froid de de- 
ra^ubdíic^^^^^^ nuife aa nerf, la ílru£lure du canal appellé Paqueduc donne 
' un moyen iníaillible 5 car il fouruit inceíTamment une vapeur tempe- 
rée qui monte de la bouche ^ & rempliíl;int la cavité que j'appelle la 
quaiíle du tambour entre tient k chalen r taiir de la grande membra- 
ne du tambour 5 que de la petite dont la fcnetre ronde eíl fermée^ 
& fe communique á tóutes les autres parties de Torganc de Toyíei fai- 
£mt le méme oíEce á Tégard de la membrane fpiralc ^ qui eíl Torgane 
immediat de J'ouíe , que' la íübílance fpiritueuíe rcpandue dans les hu- 
men rs de roeuil fait á rée;ard de la retine, 
feco nd parties du fecond genre , fcavoir , celles qui facilitent Tintro- 

geiire ,qaí dü6lion de l'imágc dcs objets qui doit étrc imprimée dans le fond de 
cft pour l'oeuii 5 font fes muícles , qui i'ervcnt non fculcment á tourner roeuil 
rlntr^^^^ vers les objets 5 mais encoré a fcrrcr tout le globe de rocail , & faire 
ñion de '^^^ comprimant diverfement deux efFets tout-á-fait importaos. Le 
J'ímíige premier eíl ^ de rendre la cornee toüjours tendue 3 & d'etnpécher 
desobjets, qu'cUe ne fe ride 5 ainíi qu*il anive quand les animaux font morts; 
on mee nlovB les mufcícs étant relachc%^ la cornée fe pliíle tcllcmcnt qu'ei- 
Fccníl les ^'^^^ P'^^^ tranfparcnte 3 & Ton void qu'elle redcvicnt tendue & 
miifclcs tranipareutc quand on*ftrre avec íes doigts le globe de roéiiil 5 cette 
^Itíbe compre ilion étant capablc de tendré la cornée en reílerrant toutcs les 
ciiii ' hum^ms de roeuil & les pouíllmt foüs la cornee, qui eíl la fí^i^ P^^^'^i*^ 
tóüríiíint du globe de roeuil que les m úfeles ne comprímént point , cc»*.i par 
vcrs fa delicateíP^ eíl plus capable de tenfion & de relaGhemen4 que la 
den^h^^"^^^^^^^^^ 1 le relie déla convexité du gyibe de 

comee í't^ei^il' LeiScond ufage de la compreílion dUy'jlobe de ]^^\t\ cñj 
tendue í 
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de lili faire changer de figure felón Ies diíFerens bcCbhis qui fe ren- ^ '^'^J^^ 
contrent pour k vúe des objcts ^ qoand ils font plus ou moins éíoi- ^^^^^ " 
gnez: cp.r felón ees diíFerenrcs íitüations des objcts le foyer de la re- ?cílaíre nu 
íiTi6tion des niyom daiis le ci yílallin fe hiifant plus prés ou plus loin du í*3obe cte 
ciylbillin , & v ayant ncccílué que li retine qui ell daos le fond de r^\^^^',(^r 
1 ceiiil ic renconrre pres du toyer de Ja rehaCLion , cette compreíiion f^^-^j^^^ 
du globc de Pocuil eíl tout-á-fair commodc pour cet effet ; parce que dcsobicts, 
lorfqu'il eft beaucoup comprinié par les cótez ^ il prcnd une figure 
ovale 5 qui fait éloigncr le cvyftallin de la retine ^ & quand il cll: moüis 
comprimé, ees deux parties le rapprochent* 

Les mufcles de l'orcille externe fcrvent a ees deux mémes ufiges : l-^^píívties 
car dans les animaux, qui n^ont pas la facilité de plier le col ^ comme^^^^^ 
rhomme^ les oifeaux , & les ferpens, qui tounient aifément la téce & ^-^ ¿^^f^ 
Ies orcilles ^ par confequent .de tous Ies cóccz íans remuer le reíle do l'oieílle 
corps , roreiíle externe a des mufcles qai fervent á la tourner v^rs^^^^^ 
Fcndroit d'oi^i vient le bruit ^ & rorcille interne a un mufcle^ qui íert 
á teñir le tambour tendu , non fculement autant qu' il fmt poLir n'étre J^^^" " 
pas dans un reláchcmcnt qui le pounoit rendre tout-a-fait incapable pofeille 
'de cranfmettre au nerf ragitation qu'il rcgoit de Tair emú par la col- externe, 
liíion des corps ; mais il íert aufii á donner á la grande niembranc du 
tambour une tcnfion proportionnéc á la forcé des brutts , felón qu' ils {)f^^.^^^y^ 
viennent de plus prés ou de plus loin. l^our cet eflTet la mcrabrane eft 
tendue de telle forte par le moyen du manche du martcauqui la tire en ^cJe muíi 
dedans , ~q\jc ce manche venant á fe relácher , la membrane fe relache^^le ínter- 
auffi : car elle n'auroit pas été capable de ce relachement, fí étant ^^^-^^^^''^^j^^ 
plement tendue elle avoit été droite & dans un plan égai , au-lieu J^i^^^j, 
qu'clle etl enfoncée en dedans oü le manche du marteau la tire, felón Vé- 

Or il faut concevoir, c|üe Tagitation de l'air caufée par Ic choc des ^^^B"^' 
corps qui font du bruit etant trés foible á une longuc di flan ce , ^^^gf/^^ 
dans un ton grave , elle ne feroit aucune impreíhon iur le ncrf , ü fon fo^^^ 
eflfort étoit élodé par le relachement du tambour ; & qu'au conrraire des bvLiít% 
la trop grande violence de cette agítation , quand le choc des corps 
íe fait nídement & procbe de PoreÜle , bleíleroít: le nerf ^ fi le tam- 
bour étoit fort tendu y puífqu'il eft évident que la reníion difpofe ab- 
fokiment tous les corps á étre rudement cbranlez par ks impreffions 
qui font capables de faire du bruit j parce que les corps roidcs & ten- 
dus font fojets quand ils font frappez a foiifi^ir l'cbranlement d'un 
grand nombre de particules dans un petit cfpa!^ ^ ce qui rend le bruit 
fort & penetrant ^ ainíi qu'il a été ci-devant remarqué en parlant des 
caufes ^pton aigu : car il eft aifé de concevoir ^ que le tambour etant 
I rudesiltílít ébranlé doit émouvoir Porgane imracdiat de rouíe de la 
méme i(4aniers , ainfí qu' il fcra expliqué dans la fu i te. ff 

il ímt confiderer que de méme que Taction d# tnofcles de 
laquelle4|: cr^^ftallia q^ ^pproché ou éloigné de la retine ^ 





D U B R U I T 



ne peut pas s^KCommoder toiijours á tous les befoins des dífferentcs 
fencontres 5 parce que rccuil eft fait pom^ voir enfemble quclqiiefois 
des chofes proches 5 & d'autres éloignées ^ 6c que cette difpofition 
n'eíi que pour fervir á voir les chofes que Ton diñingue & que Ton 
fépare , fcavoir , quand on regarde attentivement & expreíTéaient les 
chofes éloignées , cu feulemcnt les chofes proches : tOLit de méme la 
teníion ou le relachcmeiit de la grande membrane du rambour ^ que 
ie m úfele produir 5 iie font pas pour en tendré tout eníemble des cho- 
fes proches & d'aotrcs cloignées y des tons graves & des tons aigus^ 
ii oLf il arrive fouveni: que le bruit compofé de ees difFerens fons le 



ain 



Les oíTe- 
Jets qul 
font c om- 
ine ini reí 
fort fci^- 
vcnt a cct 



rcquiert, mais feulement pour fervir dans certaínes occafions : cu for- 
te qu'il faut fuppofer que la membrane du rambour eíl ordinairement 
encretenue par le mufcle dans une teníion mediocre ^ qui la rend ca- 
pable d'écre émúe mediocre ment , c'eft-á-dire , ni trop fortement par 
íes violentes agitations des bruits proches &C des tons aigus , ni trop 
foiblement par íes bruits des corps éloigue^; & des tons graves ^ & que 
les tenfíons ou les relachemens extremes font refervez pour Ies bruits 
extrémes , fgavoir ^ pour les bruits forts & aigus , & les grandes ten- 
iions pour les bruits foibles & pour les tons graves , quand on veut 
avoir une grande attention á l'un ou á l'autre de ees bruits. 

Or la ftruóture de roreille eft admirable dans les moyens qu'elle 
fournit pour rendrefacile cette teníion & ce relachement du tambour, 
íelon les befoins qui fe rencontrent pour la fenfition & la perceptioii 
qui fe doir ñire des diflferentes agitations que Tíiir fouflFrc dans les 
bruits diffcrens ; car c'ell pour cet eífct que cetie aiticulation de plu- 
íieurs ofrelets a été fiüte , par le moyen de laquelle la grande mem- 
brane du tambour eft tendue par le manche du marteau qui la tire en 
dedans* C'eít aufli pour cette fío que le mufcle a été mis dans Toreille 
interne ; car par fon añion le manche du marteau étant tiré ií tire 
en méme temps k membrane en dedans & la tend 5 & lorfqu'il vient 
a fe rclácher par la cejlation de l'aétion du mufcle, le manche du mar- 
teau retournant á fon premier état , la membrane redevient lache 
córame auparavant 3 or le manche du marteau retourne á fon premier 
état par la vertu da reíibrt des ligamens , par leíquels les oíTelcts font 
attachez enfemble y ees ligamens étant forcez & tendus lorfque le 
mufcle tire le manche du marteau. Et il faut remarqucr , que c^eñ 
par cette raifon qoVil y a dü avoir plufieurs oílelets^ fcavoir^ afín que 
le nombre de leurs amculations paitageant la flexión de tout cet af- 
femblage en plufieurs partiesj la flexión de chagüe partie fút moindre^ 
& par confequent plus facilc á ejecuten ^[é^ 

Cette ftruéture fait^voir^ que le mufcle, dbnt quelques Anpíbmiítes^ 
ont parlé\j& qu'ils mettent dans le conduit de l'oreille exté^^ie pour 
tirer en dei^irs le milieu de la grande membrane , eíl inutilí'i car il 
ne s'agit pas 'de faire entrer cette membrane en ¿edans , fiy^eflla fairc 
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-enfuite reíTorrir en dchors , maís fculement de la tendré & de la relá- 
chcr cnfuite : & cela fe fliit íort commodément par un leul mufcle , 
auquel les ligamens des oflelets & h iiicmbrane mcmc áii tambour fer- 
vent d'anmgoniftcs. 

Fabrice picccnd^ que ees olTclets font un bruit par leur mouvement^ 
qui peut ctre de quelqiie utilité á roLiic ^ il aflure meme qu'il cntend 
ce bruic dans fon oreille & íl cherche des raifons ponrquoi tout le 
monde ne Peñccod pas. Mais Pufage de ce bruit n'a aucane probabi- 
lité y non plus que celui que les autres Anatomices attribuent au nerf 
étendu en maniere d'une pe ti te corde > qui ell: felón eux d'avoir un 
fremiiTeraent capable de rendre quelque fon 5 tel qu'clT: celui de la 
-corde qu'on met en travers fur la pean de deíTous du tambour i car 
(ainfi que Fabrice avoue lui-niéme) il n'eít pas expedient pour TQUÍe 
qu'il fe paifle faire quelque bruit an dcdans de l'oreille , puifque rouie 
étant pOLir donner aux animauK. la connoiflance du choc des coips éloi- 
gncZy Ci Ies corps qui font dans Toreille faifoient quelque bruit par leur 
choc 5 Tagitation que Tair recevroir de ce choc étant faite ñ prés de 
Torgane immediat de rouíe prévaudroit tellcment á celle qui s'en fait 
fort loin 3 qu'elle feroit la feule qui lui feroit une impx'cffion fenGble. 

Or ce bruit interne cauíé par le mouvement des oífekts & par le 
fremiílement de la petite corde , qui eft un nerf , & non un ligament , 
íeroit non íeulement nuiíible á rouic, mais on peut diré qu'il n'éíl: pas 
meme poffibíe j car á l'égard des oílelets 5 ils font á leur articulation 
garnis de cartílages & de lígameos , qui les empéchent de faire aucun 
bruit ^ non plus que les os des autres parties , qui ne font jamáis de 
bruit, quelque violens que íbicnt les mouvemens des parties* Pour ce 
qui efl de la petite corde 5 il n'eft pas pofiible non plus qu' elle caufe 
aucun bruit 5 étant feulement étendue le long de la membrane du tam- . 
bour, & n'y touchant pas comme fait la corde ctendue fur la peau de 
deílbus des tambours, ^ 

Le troifieme genrc des parties, qui fcrvent á faire que les objets Dans 
impriment comme il faut leur image fur Torgane de la vue , font cel- t^'c^ineme^ 
les qui font en forte que les rayons capables de former Timage des 
objets ne foient point empéchez ni afFoiblis par le mélange des autres fa^j-e^^J'uV 
rayons, que la reflexión des parties du dedans de Toenil pourroit for- l^ímpref- 
mci\ Ces parties font les membranes appellées la cornée , la con- ^^^^ <^es 
jonftive 5 la fclerotique , & la choroíde qui font en forte que la re- f^^^^l^^^^ 
tine, qui cít la membrane fur laquelle les imag^ fe doivent iniprimer , fl f^^^^ 
les recoive purés & nettes> car la cornée étant extrémément claire & on met 
tranfparipe comme elle eft , pour laiílcr entrer plus libre mcnf lesP°"^" 
^rayons i^:-cs images, ne pourroit empécher qu'un grand nombre des 
rayons ^ la lumiere ne s'échapaíTent dans la cavité de l'ce^^l , & n'y 1^ confié 
filfent í|és reflexions tres incommodes á la vúe ^ fi la conjí^iñíve 8c la 



fclerotliui^par leur Qpacité n'arrétoicnt & ne retenoient lumiere en 
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¿ont 7cs -dehors , Sc íí k choro'idc par fa noirceur & par linégallté de fa furfa- 
unes font , qiü la iGiident incap^ble de fhire aucLine reflexión de h lumiere^ 
mues^" n'empéchoit que le peu ^ qui s'en échape 6c penetre au dedans par le 
poiir in^ ^i'oii de Tuvcc p]us qu'il nc faur^ ce ñt quelque mauvais cfFet. 
trüdiiíre Jl faiii: encorc rcmarquer^ que k'difpofidon des om^ermres qui fónt a 
lesíma- -^^.g nicmbnmcs g pour admettre comme il faut les ra3'ons des iraag^s 
& k figure de k cavité da globe de roeuil ^ font tres proprcs pour 
lesaiures cct cfFet 3 car rouvcnurc eít capable d'uiie diktation "¿fc d 'une con- 
opaques ftriítion 5 par kquelle il cft quelquefois rctreci ^ quaiid la lutniere eíl 
p^cKer^^' trop forre , & quelquefois élargi 5 quand elleeft foible. Pour ce qui 
rentréeá GÍt de ]a difpofitíon de la cayité interne , elle eít relie qu'il eft diffi- 
lumíerecile que les rayoiis qui y eutrcnt piír rouvertuie de k pruneile puiflent 
mutile. donner autrc part que dans le fond, á caufc qu'érant fphérique les có^ 
Lenrdíf- tcz fuyent & font beaucoup éloignez de la portee des rayons 5 qui Im 
poíitíon frapperoicnt íi cettc cavité étoit en forme de canal cylindrique. 
vermlr^^ Ün trouve dans roiciíle interne des parcies pour tous ees ufages;^ 
k^pmneh^ 9^^^ font de Elire en forte que ragitation de fair, qui doit frapper for- 
le. gane de Pouíe ^ n'en foit empéchcc , ni par des obílacles , ni par des 
agitatíons étrangeres formées par des reñe^ions feites an dedans de 
^i^^^^^Jj. rorcille. Pour íxt effet á Tegard de ce qui eft defdné á empéclier 
ti'oíííerae Ics obftaclcs , kigraiule membrane du tambout de Toreille , qui a rap- 
genre^ ,.poft á k coniée de l'ceuil , cíl tres propre á tranfeettre & fiire pafier 
r e i 11 c f £?m • ^ ^ ^ 1' a ir d e d e h o rs a c el u i qui c ít en ferni é d a ns 1 ' o r e ille ] es 

'agitations cauféesipar le choc des corps. La delicatefle, k fechercíie 
Xa grnnde,& Ja tranfparence de cettc membrane la difpofent parfaitcment á pro- 
^^^^^^^ duire cet effet 5 en faii'ant que rébranlement de fes particules paíle 
JjOLir^ aifément de cclles de la furface de dehors a celles de dedans ^ dont le 
retour frappe Tair enfermé dans Poreille. Mais ía tranfpai^ence eft la^ 
Icate^fe-^^^'í^'^ k plus cercaine de cctte difpofition , parce qu'elle eíl: PefiPct 
che, poiir*i''^i^^ uniforme liaifon de parti,cules uniformes. Et en effec ^ on void 
recevoíL- que les corps heterogenes ^ dont les particules font de diíferente natu- 
l^/^^^^^^^J^ re, & liées enfemble par des manieres diferentes , n'ont point cette 
ílón^ac k dií|ioíltion, puifqu'ils reíTonnent pea & ne font point tranfparens, par 
tranfmec- k.difEcuké que leurs particules ont a semouyoir les xmes les autres : 
tve do. me- car il eft arfé de conoe^^oir , que rémotion caufée par le mouvement 
de k lumiere , qui frappe les particules finuées en la furface d'un corpSj. 
nc penetre gtiere avant , & ne pañe jamáis jufqu'á Tautre íürface-^ 
quand ees particules í^^'qui font par exemple du plomb ou du bols^ 
coramuniquent leur cmotion a Pair ou á quelque autre fobrtanee fluidc 
enférrace dansdeurs^pores ^ & que cet -air ainfi remué to^i^ eiiíuite 
d'autres particules de plomb ou de bois ^ & cellesrk d'autrelíir enco-í; 
' re interpofé & pkcé entre les autres particules de plomb quldfuivent:^ 
' parce que changement des differens mouvemens, qui fe reii^iontrent / 
néceflairement dans les fubftanqes xliíFerentes .&;^j.oiatxs idi%re^^^ ' 

1- ( . ^ . i- ' í C . "cau^ 
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caufc une tres grande diminution & une altemtion coníiderable de la 
premiere imprcffion 5 qui au coiui aire fe conferve prefque toute en- 
tiere &C toare parcillc dans les corps homogencs. 

Suppofé done que l'émotion cauíée aux particules de la furfaec ex-Laqua¡fíé 
terne de la grande membrane dn tambour nc rencontre rien qní Tem-^^Jíii^- , 
péche de fe conimuniquer aifément :mx particules de la ílirílice ínter- ^^"^^.¿^^^^^ 
ne, il s'agit de pourvoir d'abord á l'autrc inconvenient ^ qui coníiíle^mple, 
dans les refíexions qiií pouvroient produirc de nouvelles agitations & 
de noiiveaux bruits capablcs de nuire i la pcrception des agitations quipoui' em- 
caufcnt le brait de dehors, qui eíl le feul pour Icquel rorganc de rouie P^^^^^.'' 
eft conftruit, Pour cet eftet la Nature a employé trois moyens. Le^^ exr ns- 
premier eft^ que la cavilé ^ que j'appelle la quaiíle du tambour, a été 
faite ampie & large d'abord á la maniere de la cavítc du globe de 
Fceuil g de crainte que, fí elle avoit été étroitc vers Fentrce commeLehby- 
dans les ti ompettes , il ne fe fíe des reflexions fnr les parties trop voi- ^'^^^^^^ 
Unes j ainfi qif il a été dit en expliqiiant les cauícs de raugmentation^^,^jjj^g ^^^í^ 
du bruít des trompettes. Le fecond moyen elVd'avoir donnc plníieurs toui-s di^ 
détours au labyrinthe , qui fait la feconde cavité ^ afiii que Taír feminuetit 
perdant dans ees conduits longs & détouriiez ^ & nc frappant 9^*^ ^^^^Jf^f^^.^^^^^ 
parois éloignées, ne püt fairc des reflexions que tres foibles. Le troi- ^^io^^s^ 
íieme moycn eft d'avoir revétu tontcs les cavitez de Voreille paredes 
membranes ^ qui empéclient le rctentiíTenient qui pourroit étre fait ^^^y^^^^'^* 
par les os íecs & denuez de membrane ^ de mémc qu'on void que Ics^^j aíTour- 
tapifleries afiourdilTcnt Ies lieux retentifians. d^ífentles 

II refte á parler de rorgane immediat ^ par lequel raninial fent Tim- <:ayiM 
preínQn des objets- II a été dit que cet organe immedíat dans chacun 
des feos eft compofé des fibres du iierf dikté , 6c de quelque autre 
íubftance conrenabie qui lui cll entremélée. Chacun fcait que dans 
Fosuil la retine eft Porgane immediat de la vüe, & que cette membra- Qi^s ^y^* 
;ne eft compofée des fibres du nerf optique dilatées & mélécs de ^^^^^^^¿¡^^¿^^ 
forte avec une fubftance bumide^ qu'elles font cnfemble une troiíiemei'ouje a 
fubftance fi delicate qii*elle eft prefque fluid e. íinalogíe 

Jufqu' a préfcnt perfonne , que jC í^ache , n'a expliqué bien diñin-^^'^^^ J^f^"^ 
étement quel eft cet organe immediat de rouie. Ce que les Moder- ^ 
íics en difcnt de plus particulier eft , que cet organe eít une membra- Qlic ctt 
ae tifllie des fibi-es de la portion du nerf qui penetre dans k cavité de^^^í^V^^ ^ 
roreille> mais ils ne fpecifient point quelle eft cettc cayité, ni en que! Jl^f 
cndroit eft cette membrane , ni s ns eíiiment^ue gcneraiement tou- picfeat. ^ 
nes Ies membranes qui revétent les difterentes cavicez qui font dans 
rore¡Ile.^PÍv.ent étre eñimées l'organe immediat de rooie. Voici ce 
gque j'ai ií-emarqué fur ce fujet. 

La píí^rtioa molle du nerf de la feptieme paire 5 qtii va.já la partjeQue cef 
^1 du labyjiinthe appellée le limacon , pafle au dedams du noillo , qui eft^'S^^*^^^ 
^ uu :milfcij|da condiiitv .qi.ii .tjQurne tQU|; á rentour en HgnSfpirale ^ cn^^^^^^j^^ 
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fubft:iii- jettant en rond ^ comme d'un centre á une circonferctice ^ des fibrea 
ees, dans ce conduit ^ íiu tnivers des porofitez de Pos done le noyau eíl 
d^ Vof ^^^^ " il y a fu jet de croire que ees fíbres iT^oivent quelque chofe de la 
fubftance oflciife- qu' elles pcnctrent ^ en forte que cettc fiibltance of- 
feuíc fe mélant avec la fubftance nérveo fe des fíbres du uerf , il s*en 
compofe une cfpece de nicn^brane ^ que j'íippelle la mcmbrane fpirale, 
& que j'eftime étre Torgane i tn mediar de rouíe. 

Car de me me que la retine pour avoir ks diípofidons condenables h 
^utVoY- l'<3i'g^^^^^ de la vúe a dii étre autre chofe que 5a fimple dilatation des 
ganede la fibres diT oerf optique ^ évant néceflaire que ees fibres foient mélées 
VLie eít ^ avec une fubllance fluide, afín de lui fairc avoir plus facilement cette 
^ii^e^ffic égalité d'une íurface tres polie ^ qui lui cft néceflaire pour recevoii* 
<Je Phti- rimpreffion de tous ks rayons des objecs : & y ayant apparcnce que 
mtm vi- rbumeur vitree , fous laquelle elle eíl étenduc , eíl cettc fubftance 
ttét. fiuide qui lui communiquc cettc qualiréj de la mérae maniere la mem- 
Oiie la brane fpirak , qui eft Torgane immcdiat de Touie j eft compofée en 
jrtembra- partí e dcs fíbvcs du nerf, & en partí e auííi de la fubftance oficufc^ que 
ieftro/^n^ ees fibres recoivent de Tos qu'elles penetrent pour lui fiiire avoir une 

imme- fubftancc moyenne entre Tos & le nerf, 
diat ¿& Cette compofition fe connoit Sc fe jnge aiféiTient par le fens \ car 
Touiej cefte membrane, qui dans ks animaux nouvellement morts paroit une 
membrane déliée 3 & qui quoique fermc & fe fontenanc d'elk-méme 
comme un parchemin eft molle & flexible 5 paroit dans ks cranes def- 
fechez dure^ feche ^ opaque 5 blanche , cafiante, Sc enfin avec toutes 
tant a cñu- les qunli tez d'une fdbliance oíTeufe* Je Pai trouvée quelquefois dure 
í^m^ofí "^^^"^^^^ vérítable os dans ks lions 5 dans ks moutons , & dans les 
lion^^^" autres animaux qui font d'ün tcmperament fort fec j peut-étre parce 
qu'elk fe defkche plus promptement apres la mort dans cette forte de 
temperament , ou parce que la fenfibilité y écant plus fubtik ^ Íl ne 
requiert pas une inipreílion íi forte* Mais quoiqifil en foit ^ il y a 
apparence qu'autant que la molkíle & la fluídité eíl requife dans Por- 
gane de la vue , autant a-t-il été néceíTaire qu'une difpoíition contras- 
re fe trouvát dans la membrane qui fait l'organe immediat de Ponie^ 
parce qu'il eíl raifonnable de croire^ que la fecherefífe étant une des 
conditioos les plus requifes dans tous les corps pour kur faire faire du 
bvuit^ cette qualíté a dü étre auííi dans Porgane, auquel Pcmotion quí 
fait k bruít fe doít fgire fentir. 
ffc í^e fa Pour ce qui eft dcS*a íituation de certe membrane offeufe, j'ai deja 
ümanoii, j-emarqué qu'elk n'eít point attachee ni couchce íur k conduit , maís 
qu'elk tient feukment an noyau , duquel elle nait , & aHJ^^ur duquel 
elle fe foutient comme une fraífc ou comme une rotonde 5 Jqui n'ap- 
puye poit.*: fur ks épftuks , £c qui eíl feulenient attachee aLí-col. Et 
en cffetj cptte íituation fembk fort favorable a la difpoíition que cet 
organe ¿oír avoir , qui eíl d* étre faciktnent ébranlé par ¿motions 
de Pair qui c ufent k biuit. c ^ fí / * 



TROISIEME PARTIE. Chap. 11. 2Ó1 

Or il elt aifé de juger ^ que cette membrane a été formée ainíi en que Je 
fpirale íiiontante y pour lui raire faire deux tours oli un toar & demi^ig^í^^C' 
á rentGur du noyau , afín que par ce moyen étant rendoe plus longue 
elle pút recevoir rimprcífion du mouvcment des objtts en plus de par- 
tiese qui euílent toütes ríipporc á un ménie iierf ^ & qui par ce moyen' . 
püílcnt íificmbler &: raniafler en un toutes les impieffions faites en dif- 
fercns cndioits ponr k rendí e plus vive & plus piquante ^ ainfi qu'il 
fe void daos les meiiibranes qui fervent á T o dorar , leíquelles íont ap- 
pliquées fur des lames tres minees d'os fpongíeux contournez comme 
un roulcau de papier j afín qu'elles ayent beaiicoup de fur face qui oc- 
cupe peu de place, j'ai trouvé dans un hommc cctte mcmbraiie &z 
le conduit du lima con faits de telle maniere ^ que le condiiit achcvoit 
á peine fon premier tour 5 & au-Iieu d'aller en montant á l'ordinaire 
pour pouvoir ftúre un fecond tour au-deíRis du premier y il dcmeuroit 
iiorizontal & fur un méme plan , & n'avoit point de commonication 
avec le refte du conduit qui ctoit: au dcílus y & dans Icquel la portion 
de la membrane fpirale qui le doit garnir manquoit > mais je n'ai pCi 
fcavoii" íi cet hommc avoit eu quelque defaut dans ToLue ^ ainil qu'il 
y a beaucoup d'apparence* 

On peut encoré par cette difpoíltion de la membrane fpiiale don* 
11er la raifon de pluíieurs Phenomcnes y touchant la pevte oa k dimi- 
nution de roiue^ car il y a quelque apparence que la perte de rou'íc^, 
qui arrive par un gi and bndt y procede de ce que cctte membrane 
écant minee comme elle eil y & d'une fu bñancc rrés gaflaote dans 
quelques animaux ^ elle peut etre ébranlée avec afscs de violence par 
un grand bruit pour en pouvoir etre caílée 3 de uicmc que Fon figait 
qu'un grand bruit peut cafler un verre. Ainfi les venís ái\ Mldl di* 
minuent l'ou'íe y parce que leur humidité dirainue la fechcrefle qui 
doit etre dans eettc membrane : & comme cette íeehereíle doit etre 
mediocre y il arrive fouvent que Tonie devient dtUT y lorfque dans la 
viciilefi'e les os font beaucoup deífechez, 

^Mais á l'égard des mcmb ruñes ^ dont hs cavítez de roreille font re- c^ne les 
vétues y il n'y a guere d'apparence qu'elles puiflent etre Torgane im- membra^ 
mediat de Touie y parce qu' elles ont un autie ufage y auquel elles font "f^í 
manifeftement deftinées j qui eíl de revétir les os comme érant kuri^^^^^^j. 
pericrane qui leur porte la nourriture ; car pour cet effet elles íont tez de To- 
parfemees de vailTeaux qui font quelquefois tres vifibks, Je les ai i'^íl^^^in^ 
vús manifeftement en un lien iufque dans l#lima£on , oü la menir P^^^^^f;"^^ 
brgne qui le revet eít la plus dehee. D ailleurs íi certc membra- (t^^^ íj^^ 
ne y Q^n'eft qti'une dans toutes les cavitez , & qui fait meviie lamediíítde: 
grandí^uembrane du tambour y étoit Torgane immediat de Touieí;^ rome,. 
le le feroit á Tendroit oü elle eít plus feníiblement touchée , ígavoir, 
á la grande membrane cfu tambour. Or on feait par c>:íperience que 
cela ¡Vett point : car cette membrane ayant oté pei céc^ dans de^ ani- 
míiu -Ims u'ont paílaiie dWí Joinc que fi cela éioxt y tous les or- 
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Ics recoi- 
vent une 



ganes 5 qui fe trouvent au-delá de cette grande nletóbrAne au dedans 
de rorcille fabrique:^ avec tant de íoin , Ibroicnt abfolüment inútiles i 
& il y a bcíiucoup d'appíircnce que ees membranes , qui tapifient l6 
dcdans de foreille 5 font plútót faites ( ainfi qu'il a éré dit ) pour 
íaire perdí e Ic fon iniiiile & empéclier les rcflexíons incommodes á 
rouícu que pour en étrc Forgatie immediat ; & que c'ell par cette rai-* 
fon que la mcmbrane fpirale n'eft poínt revétue de cette membraoe ou 
pericnme. 

Pour ce qui eft de la petire portion du nerf de Pouíc , qui íé diftrí- 
bue dans les membranes qui revéteiit tant le veñibule que les trois ca-^ 
naux demi'circulaires, elle iie peut fervir á autrc cliofe qu'á commu- 
5^^^^^°^^^ niquer á ees membranes rinfluence ordinaire du ccrvcau , dont toutes 
Vüüíq, Ígs parties vivantes ont befoin pour lear fLibíiílance particoliere & ií 
n'y a aociine apparence qii'une íi pccite portion diftnbuée á des mem* 
branes qui ont une grande ctendue puiffe faire le méme office que lá 
grande portion , qui penetre le noyau ^ & qui fe diftribiie toute á la 
mcmbrane fpiraíe 5 qui ii'a pas k dÍKieme partic de rétendue qu'ont 
ccllcs auxqucUes la petitc portion eft diílribuée, 

II faiit done concevoir^ que Tartiñce que la Nature a employé dans 
■ la cavilé de Toreille appellce labyrinthe confifte en deux chofes ^ fga- 
voir, de fairc que l'émotion de Tair enfermé foÍt augmentée dans Ten- 
droit ou Torganc immediat eft fítué , & que Ion effet foit di minué & 
aíTourdi aux autres endroits 5 en empéchanr les reflexions qui fe pom-^ 
Toienr faire dans ees parties , Icfquelles cauíeroient de faux bruits ^ qui 
nuiroient au fentiment de ceux de dehors ^ qui font les íeuk pour leí^ 
qiicls l'organe de l'oiiie eft flibriqué. Pour cct cíFet la ftru£lure du 
labyrinthe & ñ fubítance intcrieure font tres commodes ; car fa fub- 
ftance interieure étant une membrane ^ qui (aíofi qu'il a été dit) ta- 
piíle toute cette cavíté^ elle cít capable d'cmpéclier les refliexions qui 
ipourroient caufer Pémotion de Tair interne 5 laquelle eft aíses foiblc* 
Mais la ñructure des conduits du labyrinthe eft encoré plus admira- 
ble y elle confifte en ce que la cavité du limngon ^ dans laquelle For- 
gane immediat eft fitué ^ n'a poínt d'ifiue, & cela ftiit que Fímpulfíon 
de Fair qui y eft enferme eft be^iucoup plus puiíKiiuc que celle qui fe 
fait dans les aotres cavitez dii méme labyrinthe ^ qui font des conduits, 
qui ayant des ifllics difterentes, &c ne pouvánt par cette raifon reteñir 
éc contraindre fair qu'elles contienoent , fon émotion eft tout-á-fait 
aftbiblíe & prcfque anéf "r iiie, 

Cette flruÉture du labyrinthe eft telíenient impoitante , qif il,y a 
des aiiimaux, comme les oifeaux & les poiílons ^ oü la men:^3i:ae ípi- 
rale ne fe troupe point ^ & dans lefqueis il faut fuppofer qu?;i'aíFoi- 
bliílcment j que íes diíferentes iíTues des conduits circulaires caufent á 
rimpulfion ^e l'aír , & le renforcement ^ que le conduit fans iíTue luí 
donoe, font yes moyens capables de produire une partie co^j^liíisrable 
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de ce cfni efl: néceílaire á cette íenfation, relie qu'elle eíl dans ees gen- 
res d'íinimaux : le refte devant ctic aimbue a une diípofirion partico- 
líere de la membrane ^ qoi en cet endroit de mémc que la fpirale des 
autres anímauK peiit étre compoiee des fibres dii nerf mclées avec la 
fubílancc de Tos pour zyoíx les difpoíitions néceílaires a la ienfation.de 
l'oiVÍG 3 qui ne le t roo ven t point dans les autres membianes , qui ta- 
pificnt le reñie des cavitcz du kbyrinthe* 

Foiir achcvcr Texpl ¡catión de ce qui appartient a k niaiiicre dont Que cíe 
l'orgíine de Touie eft alteré par l'aítion de fon objcr ^ & cominent ly^^inc c]ii& 
rimpreffioii du bruit y eft faite ^ luivant toújours k comparaifon prife ^p^^^^^j^^' 
de Torgane de la vüe y il cít iiéceííaiue de fe fo avenir de ce qui a été ijupocs 
fuppofé touchant la narure du nnlieu ^ par lequel les images des objetsties chofes 
de ees deux feas paíTenc *, & qui fait que ]c mouvement excité par Ies ^^'f'^Jcs fe 
parties de robiet íe comniuníque aux p?.rties de Foreane . Icfauellcs ^^^^ P^- '^^ 
font ebranlees de la meme maniere qüc les paitics de I objct ont ete bisele Taíi: 
rerauécs par la caufe qui les a renda ca pables d'cxciter la ícníation : au tiavevs 
car il a écé dit ^ que de méme que le mouvemenc 5 par lequel la ki- ^^^^^^^^^ 
■miere émeut les objets pour les rendre vifibles , ell tout autrement|?^^^]j^ 
fiibdl 5 & fe fait dans un efpacc beaucoup plu^ petit que n'eíl celui 
dans lequel fe fait le mouvement excité dans les objets qui fonr du 
bruit 5 le miíieu de la vúe eil auffi bcauconp plus íobtil & plus ea pa- 
ble de communíqucr un tres peiit mouvement ^ n'éraot rien aucrc 
chofe que la panie fubtile de l'air , qui cíl un corps dont les parries 
font infinlmenr dclices & incapablcs de compre ilion > & que uc la 
méme maniere le mouvement des particules des corps qui font da 
bruit fe communique par le moyen de la partie groíHerc de l'air ^ par- 
ce que ce mouvement fe faiíant dans un plus grand efpace ^ il n'a pas^ 
-befoin d*un milíeu tout-á-fa¡t incapable de compreiíion , ni íi fubti! 
^ue celui de la vüe , dont le mouvement ne pourroit pas fe communi- 
í^uer auffi loin & auffi vite qu' il íait , íi fon milíeu étoit un corps 
compreílible. Mais il cíl poortant vrai que rcípace ^ dans lequel f atr 
" el^agíté pour faire le bruit , cít tres petit en comparaiíon de Tcfpacc-j 
dans lequel les parties des objets des autres fens font ycmuccs, quand 
elles produifent k fenfation du gouc , de Todorat^ & du touclier. 

Or cette petiteíTe du mouvement étant fuppoíce , il ñuit concevoir 
que les parties des corps , qui -font emúes par la lumiere ^ cmcuvent 
la pariie fubtile dcTair , qui cmeut la furface exterie.ure de la cornee 5, 
& que le reíte de la cornée avec toutes les Mmeurs , qui cmplifient 
la cavité de roeuil ^ foiit aufli^óniues ' les unes par les autres ^ á caufe 
de rho^j^geneité de lews parties , & de la grande pefentcur avec la- 
P queíle ia partió fubtile^ l'air pouifle les particules de tous les corps 
^ks uns centre les autres ^VÉc les ierre de telle forte que Tune iic pcut 
-étre r^muée que tqutes les autres qui k toucbent n'aycnc le meme 
mouYíij^mt 5 -Sc -qiMí^ue peÜL que=fo^ Kefpace dans leqCel ce.ni.ou\:e- 
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mcnt fe fait , íl eft ¡mpoffiblc qu'il ne pafle d'une partie á Pautrc , &c 
vri un tnéaic inftaiit de Ja premiere á k derniere dans la plus grande 
dijftíiiice que Ton íe puiflc imagíner , ees par des étant comme clles 
font incapabíes de compreffion. 
jimpref- . j)c la méme maniere la pavtie groíliere de rair a une pcHinteiir con- 
ííon des {jj^j-^^je f^[i q^e fes parties font aufli fcrrées les unes contre les 

imanes du cj J , f ^ , ^ * 

bi'uír fe íuitres cc contre tous ks autres corps voiíms j en lorte qu etant agí- 
ítík par Utéc par le retoiir des particules froiíTées dans le choc des corps , elle 
paitíc pouílee avcc afscs de forcé pour faire que certe agitation íe com- 

l^'^jT^Í^^^ j^muniqoe fort loin £c agite méme tous les autres corps qu'elle rencon^ 
clelio75íiu tre. La fcole difíerence qu'il y a entre cette agitation du milieii de 
traversdesrouie & de celui dc la vue eíl , que la partie groi3iere de l'air étant 
fo^^^ilr^^ ca pable de compreííion y l'agitation nc fe communíque pas íi loin ni 
ci\ú\ont ^ promptement 3 mais rimpreflion du mouvement dans l'organe ne 
rcmpHes fe iail point autrcment : car la grande membrane du tambour , qui 
ó'mv gt'oí^fliit le méme office que la cornee de l'oeuil , étant émúe par Tair de 
dehors en & Hufacc externe laiíle paííer outre cctte émotion^ a cau- 
fe qu* étant tenduc & compolee de parties liomogenes y toutes íes par- 
ticules s'f^meuvent aifément les unes les autres : ees particules émeu- 
vcnt aufli avec la méme facilité Tair enfermé dans la quaifle du tam- 
bour , qui fait en quelque fagon ? office des humeurs de Tceuil : Se 
rémotion de la grande membrane fe communíque encoré facilement 
á la feconde á cauíe de Tair enfermé entre- deux : & elle cmeut au6i 
de k méme maniere l'air immobile enfermé dans la caví te du iabyrin- 
thc; enfín cette derniere éniotion adoncie comme elle eli par Tinter- 
pofition des mcmbranes y & rendue vive & píquante autant qu'il eít 
néceíTaire par leur tenílon , émeut la membrane fpirale , qui eft Tor- 
gane immediat de Toure , dont la delicarefle eít fuffiííimment coníer- 
vée & défendue des injures de Tair , quoiqu'elle foit touchée im- 
mediatem^nt par Paír : mais Tair qui la touche ímmediatement eít 
exempt des qualitez nuiíibles qui fe pourroient rcncontrer dans l'air 
ác dehors ^ étant enfermé fort exaétement , & fomente par la chakur 
de riialeine des poumons. 



Chapitre II L 

Cúmment V animal conmit Vimpreffion que les objets font 
Yur Vorgam de fome. 

TOut ce qui a été dit jufqu' á préfent n'a até dit que pou?ékpHqner 
de quelle maniere le mouvement j qui-^arrive aux objets quand Üs 
deviennent fenfibles , peot penetrer les ofganes , Se paííer au' travers 
des paities j'^donc Torgane immediat de chaqué fens a dü Sene couvert ^ 

r / . í ^ " áfin 
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afín de conferver la delicateííe qui lui eít néceíTaire pour pouvoir étre 
emú par le mouycment des objets* II reíie á expliquer comment 
ranimal connoit cette émotioii. 

La natare des feos intcrieurs ^ dont je fuis oblígé de parler poúr Cettemai 
expliquer ce qui appartient á la connoiflíince que tout animal recojr*|^^;^'^^*^ 
par le moyen des íens exterieurs j eíl une chofe 11 difficile á ^ fcn^^rite^ 

que j'ai douté íi j'y dcyois toucher. Comme je m'éloigne un peu des rlcurseñ: 
opiníons dont tout le monde eít prévenu , j'ai confldcré que la deli- tres delí^ 
cateílc de ce fujet eft telle ^ qif il y íi peu de gens que le moindre pa- ^^¡^-*^^^ 
radoxe 5 qui y puifle étre avancé , ne choque & nc rebute; car fi c[ie, " 
Ton ccoune les paradoxes dans les autres quefiions de la PhyCque, c'eít 
parce que Ton juge qu'ils peuvent étre fondez fur des faits qu'il eñ 
aifé d'igoorer 5 & qu'une longuc & curieule rccheixhc a fait décou- 
vrir ícukment á ceux qui s*y lont appliquez avec un foin particulíer: 
maisperfonne ne préfumc qu'on lui puiíJe rien diré de nouveau tou- 
.chant ce qui appartient aux fon£iions des puiílances fenfltives de Tame, 
fur lefquelles on ell perfuadé que chacun pcut aifément en peu de 
temps íaire coutes les reñexions nécc0aíres á rcntiere 8c par faite con- 
noiílance qu'il eíl poffible d*en avoin 

Si done je me hazarde ici de diré mes penfées íur ce fujet , c'eíljene prc- 
dans reíperance qu'on ne les confiderera point comme des opiníons t^í^^ traí-* 
que je pretende foutenir , mais feulement comme des problemas qui 
peuvent avon^ aíses de probabilite pour menter d etre examinen. Si ¡^avance 
je ne piiis rcüfiir dans ce deífein^ ce ne fera pas üins m'étre dcíié de fur ce fu* 
fon fuccés: & il arrivera peut-étre que je ferai le premier á deíapprou- i^t que 
ver ees penCées , & á reconnoitre que je n'ai pas rencontré ^t^**!!-!^ je J^^^^^l^^j^ 
clierchois. Mais quand on a bcaucoup envié de trouver quelque cho- nícTl^rí^' 
íe y on le cherche quelquefois oü Ton ne croid pas le devoir trouver, que je dís, 
Ceux qui íont contens de ce qu'ils ont appris íur cette matierc^ pour- 
roar laiíler allcr les autres qui voudront bien m'accompiigncr duns la 
recherche que je vas faire j & j'ai afscs de con fi anee ílir la candeur 
*^es ^^rits j qui ne fe fentent pas tout-á-f-iit rempHs de ce qu'ils fga- 
vent ^ & dont le nombre n'eít plus fi pctit á préfent qu'il étoit au- 
trefois 3 pour cfperer que mes conjeétures pourront éae reines quel- 
que part y & que du moins elles tro uvero nt place entre les chofes que 
Fon juge capables de donncr occaíion á de nouvelles lumiercsj le íu- 
jet dont il s'agit en ayant autant de befoin qu' il^n a. 

L'opinion commune eft , que Pame érant uiJe avec le corps , cl]c Quel^ame 
a fon fiege principal dans ks partíes les plus importantes Sc que dajis^'^ P^'^^ 
le ccrveai^;|gp[e vaque aux^nítions des fens interieurs ^ parce que cer- 
y partic a liaifon avec toti^s organes des fens exterieurs par Ies nerfs^ ^^^'^^^^^ 
qui font que Témotion cau^^ífílans Torgane par les objets fe commu- 
' ique au* cerveau , Toit comme par des canaux , par lefquels la fub^* 
anee leg^Sc mobile. des efrrits pprte au dedans cette méme émo- 
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tioi^ 5 que ks nerfs ont recite daos les organes ; on íbit que les fílete 
piémes 5 dont les ncrfs fonc compofez , npres ayoir étc ébmnlez par 
les objets caufcnt une pareillc émotion daiis le cci vean- 

Tout le monde eft en grand repos fur ees principes generaux , £c 
Tou ii'eít en peine que du liea patTÍculier que hi Naturc a choiíi pour 
étre comme le ti ibLinal dans leqoel Fame jiige de toiit ce qui lui eíl 
rappoi té par les fens j ou córame le centre qui rcgoit toutes les ligoes 
qui des fens y viennent aboutir comme d'ane circonference. Mais 
j'avoue queje ne fuis pas encoré alsés avancé dans cette connoiílance 
pour avoir furmonté ees difHcultcz , qní m'erapéchent d-étre parvenú 
jüfquVá cclle du fiege que Fame a choili pour ie jugci^icnc ou pour la 
inenioire : j'en fuis encorc á comprendre coraraent ccitc propugation 
Hiotion, d'érantion & d'cbranlGment caufé par la íeníanon fe pcui: füre juiqLFa.ü 
que les or- fond du ccrvcau : car li elle fe fait par le moyen de fes eiprits ^ }c nc 
gaíiesdes puis concevoir quc les ocrtlí étant remplis de Tefurít ^ que le ceryeau 
frent^né ^^^^^'^Y^ ^ Torgane poiir liü donncr la delicateílc qui lui eñ néceílaire,. 
fe com- £iyent uo autrc cfprit , qai par un mouvenient contrairc porte en iiiénie 
muníque tcraps daos le cervcau le inouvemciit que les objcts ont imprimé dans 
point nu porgane3 ^'-^ q^i' un méme efprit faíle en méme temps ees deux aítions 
ceiveRy, cont mires. Je ne tro uve pas moins de diflieulté dans les filets des nerfs 
Qiie les ébranlez, parce que par exemple dans la vCie la coinmunication ne fe 
nerfs ne pcut faire quc par des ligncs droites , &: ks ncrls optiques ont une 
íbptpoint dircction oblique a Pégard des rayons qui enrrent dans roruil. 
fprtspour I>'ailleurs cet ébranlenient étanr aulH dclicat Gifileít- il ne fcau- 
miuiica- ^'oit fe commriniqucr que par un corps homogene bí rranfparent, ainíi 
xión, qu'il a été expliques &: tout nerf étant opaque, &í par conícqucnt 
compofé de fubítinces diíFeientes , il ne ni'cll pas poffible de com-f 
jion plus piendre que cet ébranlt^nicnt ne fíniñe a la retine ^ & qu'il puiíle 
'"'^ paíTer an-dcláj n'y ayant pas , ce me femble ^ apparence , que s'ü eíl 
néceffiüre que les tu ñiques & les homcurs de Fceoil foient tranfparc li- 
tes pour ne pas empéchcr que le mouvcment caufé par la lamiere 
dans les objets paíle á la retine , cette méme tranfparence ne fqír. pas? 
néceílairc dans Forgane qui doit tranfmetrre ce mouvement julqu'au 
cerveau : puifque le niouvemeoi: cxcicé dans la retine par les rayons 
des objets .doit étre encoré plus foible que le mouvement excité par 
la lamiere dans les objets mcmcs ^ & daos Fair qui tninímet ce mou- 
vement á Focuil: car puifque Fon void que ce mouvement, tout puif^ 
fant qiF il eíl dans ^ comme étant immediatement cauíe par les 
objets qui énieuvenc plus puííTamment ce au'ils touclient plus imme- 
diatement ne peut ncanmoins parvcnir .Iqu'á Foeuil^^>-^oríque le 
brouillard ou la pouíliere cmpéchíínt Fair -Ü'étre tranfparen't , il n'efb 
pas aiíé de concevoir ^ que k tranfpare*-^^4' manquant aux ncrfs op ti- 
ques ^ qui doivcnt tranfmett^re au cerveáíi le mckivement excité dan^ 
U retine, ce mouvement ^ qui y eíl plus foible que dans Ij; ir , ne doP 
ve ceíler daií;^ la retine^ ^ V ' ^C'eíl 
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C'efl: pourqaoí je tro uve qii'on peüt douter que ce paflíige des íma- Qiie 
ges dans le fond du cerveaLi , qui-me femble fi difficile á comprendre , ^i^e, qnl ^ 
foit nccellairc 5 & ccft lá le fondement du Syíleme nouveau que je ^^.^"^"^^^^^ 
propofe des fens intetieurs , dont je füppoíe que les fonaions fe fout 
indépendammeiit des organes corporels , qui ne font que pour les fens coyps^ eít 
esterieurs. La mifon de cette hypothefe eíl , que Pame^ qui eíl unie ^^^^¡^^^e 
á toutes les parties du corps nnimé , n'a que faire d'allcr contempler 
ees images dans le cerveau, puifqu' elle les peut contempler dans cha- desobjets 
que organe ^ oü elles font i m primees pendan t: la fenfatioo auíli parfai* ^^ns les 
rement qu' elles le peuvent écre ^ &qu'elíe ne doit point aller cher- ^^2^"^^ » 
chcr dans le cervcau ni dans auGune aiitre partie du corps des uiílvu-^^j^^ 
mens pour juger des objcts , ni pour toutes ks autres actions des íens ceiveau, 
interieurs ^ qu' on peuc croire avec beaucoup de raifon n'étre point 
corporelles 3 Tofíice du' ccrveau felón mon hypothefe n'étaiit autre á ít^qi^eln'a 
régard des fens ^ que de préparcr les efprits nécelllúrcs á la difpofition V 
que chaqué organe des fens exterieurs doit avoir pour écre facilement 
émü par les objets s en forte que quand par le défaut du cerveau ou que de 
par celui des neVfs , qui du cerveau vont répandre les eíj-irirs dans les P^'^V^^'^.^* 
organes ^ il arrive que les fens exterieurs ne font pas leurs fon£tions , 
ce n'eíl pas á caofe que rimpreílion des i m ages , ou l'ébranlement ics aux 
des fibres ceíTe d'étre fait dans le cerveau , ou que le retour des efprits orgaaes 
vers le cerveau íoii: empéchó : mais c'eíl que les efpnts ^ dont les or- po"^ t-^re 
ganes des feos exterieurs ont befoiu^ & qui viennent du cerveau, l^tir ^^¿^^^^'^^^^^ 
manquent : & mcme Ton peut croire ^ que fuppofé qu'un organe eut nienr. 
la delicatellc néccOaíre á la fenfation indépendamment du cerveau , 
cctte aftion ne laifieroit pas de le faire; parce qu'il fufiit pour la fen- 
fation que Tame foit unie á l'organe, dans Icquel la fenfation íe fiiir ^ 
& oíi elle connoit Taltcration que Torganc rccoit des objers. 

Ainfi quand on lie & que Pon ferré afses íort une purde pour fiüre 
qu'elle devienne tellement cngourdie qu'elle perde le fentiment , ce 
n'eft pas que cette ligature cmpcche que Vémoíicn fiiite en k partie 
íe 'fll^Timunique au cerveau ^ mais cxít feulcraent que Tiníiuence du 
cerveau , laquelie eft néeefiaire á la partic pour étre capnble de fen- 
tir 5 eíl empechée : car qiioique rempéchement que la hgaturc peut 
caufer femble erre égal & commun ^ tant á la com moni catión que ToU' 
entend fe ñiirc de la partie avec le cerveau , qu'á celjc que je crois fe 
fairc feulement du cerveau á la partic ^ il cít rertain que la maniere 
dont cct eíFet fe produic, qui eíl que la privajRn du fentiment n'arri- 
ve point daos l'ioíbnt íme la ligature eít fai^ y & qu' elle augincntc 
inícnfiblilBfent en fui te cM la ligature , donne á conuoitre que la lignto- 
^re ne caufe point rinfcnímilice de la partic , en ó tant fa communica- 
tion avec le cerveau j parMrt^ue s'il y a quelque comraimication de la 
partie au cerveau pour la jcnfation , elle doit étre ncceíTairement con- 
tinué lie j^C Ta^iial JTq^^í^evccvoir de fa privation dans rinftanr 
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c[u*elle fe fait : ce qui n'cfl pas de méme dans la cotomunlcation qoe 
je fuppofe du cervcau avcc la partie /qui peor étrc inrenompue quel- 
que temps ííms qiic refFet de cette communicacion celTe dans ía partiej 
j>ar la raifon que TeíFet de cette communicatíon n^ctaiit que la diípo- 
iition á étrc fcníiblc , qui efl: donnéc par le cerveau á la par tic 5 cette 
ílirpofition pcut y ctre ditreteoue quelque temps ^ & ne doit pas étre 
détruite en un moment ^ comme la íenfi\tion le devroit étre g íi elle fe 
Eiifoit par la communícation que la partie a avec le cerveau. 
Qiie le Je fgai bien , que ce qui oblige les Philoíbphes de fuppofer ce paí^ 
5es ¡iTKi ^^^^ íniagcs dans le fond du cerveau , eíl le befoin qu' ils ont crü 
oes dans ^^^^ memoire avoit d'un magaT-in , daos Icquel les i ¡n ages fu fien t 
Je ceL'veaulong temps confervées 5 & que pour cela on a eíiimé qu'il devoit y 
íi^cft poíQtavoir un licu oíi elles fufíent portees : mais comme on peut douter fí 
^our^^*^ la memoire & les autres fens interieurs font des puiflances de mcmc na- 
memoire j ^^^^ que cellcs qu' on appelle materielles & corporelles , cette incerti- 
tude fait perdre toute ía forcé á cet argumcnt tiré de ce releí voir cor- 
porel d^images corporelles , qui me femble éívc une cliofe encoré plus^ 
difficile'á comprendre que i'ébranlement de la fubítaitce du cerveau 
caufé par celuí que les objets ont excité dans les organes ; parce que 
quand cette impreííion ^ cette gravürc , & ce tracenient de figincs, 
que Pon fuppofe pour la forniation de cette image , feroit concevable 
a l'égard de la vúe 5 qui confiíte en eflfet dans rimpreílion que les 
objets font fur i'organe ^ oü Ton peut s'ímaginer qu'ils font capables 
de laiíler quelques veftiges d'une figure ^ paree qu' efFectivement ils 
y ayant ont une figure 5 il n'en léroit pas de méme de la fcníition des objets 
de diaí^s* des autres fens , qui comme tels n'ont aucune figure qui puifle former 
c]iic la me- ^^^^ image j fi ce n'eíl par metaphore & par analogie , comme quand 
moíre on dit quc la parole eíl fimage de la penfée ^ que l'écriture eft Tima- 
&^^u7^^ ge de la parole : car c'eít de cette facon-lá feulement qu'il me fem- 
n'onT qa'on doit enteudre que la memoire conferve les images des cho- 

poíntde fes, & non pas comme la peinture 6c Tempreinte d'un cachet la con- 
figuiej íervent. Et il n'eíl pas difficile de voir l'équivoque , par laquel!^^ sii ' 
prend ees deus manieres de conferver les images Tune pour l'autre^ 
quoiqu* elles foient fort diflFerentes 5 l'une écaut corporelle £c mateñel- 
le^ & Tautre ne Tétant pas. 
íjuoiqne la j^^^ raifon de c^tte equivoque eft - que k memoire fe faifant par une 
fe faíTe lepreíentation des choles , qui apres avoir touche ix em.u í anmial 
par une lorfqii' clles étoient pífentes , le touchent & Témenvent quelque 
reprefen- temps aprés , quoiqu'e^Jes ne foient plus ni^x;fentes j il eñ vrai que 
tauon. eíFet de la memoire a quelque rapport r-v^ec celui qu^^^;^ image 

eíl capable de produire : mais cela ne prou^^e rien , fínon qu'il fauCr 
qu'il y ait quelque chofe dans les animauíi^'^^'^ii regoive , quí garde, & . 
qui leur repréfente cette émotion ^ mais íl eít vnfi auífi que cela ne j 
fcauroit étre une image que metaphariqusment 5 c'efi-á-¿íft^ j qu'il' 
t - ^ ^ \ \ ' w?^^ ..'-íaut 
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faut feulement concevoir , que pour la repréíentatioii de ce qui n'ell: 
pas préfent il fe fait un cffet pareil á celui que faic une image & un 
tableau , en repréfentant ce qui n*eft pas prefent. Qt-ioiqu' il en foit j 
íl faut demeurer d'accord que la memoirc repréfcnte beaucoup de clio- 
fes aux aoimaux , lefquelles ue peuvent avoír d'imagc ;i parlcr propre- 
ment , & que ce qiü fait cette leprélenration eíl une choíé dont k 
Phyííquc ne nous fcauroit donner de connoiíTancc bien ccrtaine & 
bien diítinéle. 

Comme il ny a ríen de plus raífonnable pour expliquer les eíFets in- 
connus des chofes corporelles , que d*y employer ce qu'elles ont de 
pías connu , fqavoir ^ k figure ^ le mouvement , & k graudeur : il 
me femble auííi qu'il n'y a ñen de plus vain & de plus temerairc que 
de vouloir expliquer rout ce qui apparrienr aux chofcs naturcllcs par 
cette voye^ parce qu'il y a des chofcs dans la Naturc oíi tour eft éga- 
lement obfcur & inconnu j & il faut demeurer d'accord qu'á caufe da 
peu de connoiflance que nous avons de touE ce qui appartient a Tame^ 
il eíl difficile de faíisfaire cntieremcnt á quantité d'objections qui peu- 
vent étrc faites centre tous les Syítemes qu'on s'en peut iiiiaginer ; je 
fgai qu' ií y en a de tres fortes contre le mien ^ & qu'ii y a de k dif- 
ficulté á diré par exemple ^ d'oíi vient que les organes corporels étant 
afíectez & norablement alterez par des makdies , on perd quelquefoís 
k memoire & le bon okge du jugement & des auurcs feos intcrieurs* 

Car íi 3 comme je prétens , Tame dans les operations des fcns inte- QiTel'íime 
rieurs ne fe ferc des organes corporels que pom* étre inftruite par lesnefe fcit 
íens exterieurs de ce qu'elle a intérét de connoitre des chofcs de de- ^^^ctig^- 
hors j & qu'elle ufe de ees avertifiemens, comme fcroit un Intendant p^^^J^^^^^i^^ 
afsés habile pour n'^voir pas befoin de garder les memoires qu'on luipour etie 
a donnez par écrit ^ lorfqu'il les a líis une fois 5 elle ne devroit pasir^í^iuít^ 
demeurer court , comme elle fait 5 lorfque la bonne diípofition des^J^^"^^^^ 
organes corporels vient á lui manquera de méme que l'Intendarit ^ 
eft capable de ne pas oublier aifément ce dont il a ¿te une fois inftruir, 
ií«effftnque point á fe bien conduire dans fes iiíiaircs , quoique fes me- 
moires foient déchirez cu brulez. 

Ii y a encoré d'autrcs clioíes dont il n'eíi pas facile ^ fuivant mon 
Syfteme^de rerftre k raifon^ leíquellcs il fcmble néanmoins que ce re- 
fervoir d'ímages corporcSles explique afsés claircment ^ tels que font 
ks accidens qui arrivent á ceux á qui les bras oa les jambes ont été 
con pees , qui fentent quelquefois des doulciw au pied ou a la main 
qu'iis n'ont plus : canOii pcut diré avec queKjuc probabilité , que les 
iniagcs^^ui leur fbnt^ñées dans le cerveau par rimpreffion qtíe les 
douleurs que ees partieJ^ 

á étre renouvellées par MiHíinlement des fibrcs des nerfs qui repon- 
do íciiif autrefois ?ces parties qu'ils n'ont plus ^ ees fibres qui fonc 

;r ees mémes fentimens* Mai^ je me 
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refcive ^ repondré á' ees obje£t:ions dans la faite parce- qiiíh lqs^ repon?* 
fes , que i'ai á y fiñre dcpendent: de plufieurs chofcs qiú doivcnt étre 
íiiiparavaiit étabJics & expliqué es. 

Mais pour ce qui eñ de ceiix qiii veiileiic expliquer toutes les cbo- 
fes natarcllcs par la Mechaniquc , & qui difenc qu'il De ftiut poinc 



QueJa 

fciisinte-^ chcrchcr d'aiitre principe pour les añions des fens iiirerieurs des ani- 
riciu's ne mílux que cckii qui remuc les corps inaniniez ^ je ne puis croire qu'ils 
fe peiít ex- difent de bonoe foi ^ & qu'ils foieat bien coniens de la maniere 
pA^lTmc- ils expliquent les aftions de rimaginatíon-, du jugemcnt^ & de la 
chanjqiic, mcmoirc , en difant que ees aftions nc fe font que par la fuite nécef- 
faire que iious connoiflbns des caufes aux effets dans les corps oü la 
peíantcur,le reíTort^la legereté, la fubtiliré^ la figurería íituationjrclar- 
giílement ou retreciílement: des conduits ^ & les autres difpoiitions 
corporellcs donncat occafion á diñerentes operations: &C que c'ell par 
ce moyen^ que parexemple quand nous croyons que la^memoire fait;- 
fairc quelque choIe á un animal^ c'ell qu'il arrive que l'ébranlement 
des fibrcs du cerveau excité par le niouvcmcnt ^ que caufent les objcts^ 
vient a ouvrir les peres des nerfs^ d'oü il s'enfuit un écoulement des 
cfprics, qui entrant dans les mufcles produifent Icur contracción &: leur 
rclachcment 5 qui caufe le mouvement des membrcs , & que cela íe 
fair aiaíij parce que les images i m primees dans le corvcau oot le pDU- 
voir pLii- exemple de faire trouver le chemin pour retoujner d'oíi Toa 
eft venu^ parce que les traces ^ dont ees images font compofées ^ for- 
ment eomme des canaux j par Icíqucis les eíprits sccoulent plus fací- 
Icmcnt dans ks ncrfs , qui fervent au mouvement des jambes de Tani- 
mal : en forte que quand il s'en reto u me par le chemin quMl a tenu 
en veuant , ce n'cll: pas qu'il fe fouvienne do chemin ^ mais c'cíl que 
le chemin j qu'il void une feconde foÍs en s'en rctournant ^ clargit les 
mem es traces 3 qui avoient deja été i m primees par la premiere vúc*, 
qu' il en avoit eue en venant , 5c ouvre les mcmcs conduits aux efprlts 
motcurs des jambes ^ & leur donne nn parcil mouvement ^ qui faít 
que Tanimal s'en retourne comme 11 eíl venu : car íl Ton exíflsitpg 
bien la chofe ^ on trouvera qo'clle ne pcut pas aller de cette forte ^ 
parce que les traces de l'tmagc du chemin ^ qui auroient cté impri- 
Q^i^ mees dans le cerveau d'un cheval 3 quand il ell vcnJIj lefquelles fe- 
ob^ctslLÍif"^*^^^^^^^ par excmple les images d'uu chemin qui va du Coiichant au 
reioitínt JLevant , & qui fcroient propres ^ ainfi qu'on le fuppofc ^ pour difpo- 
í3es traces fer les janibcs du cheval^ le faire aller da Couchant au Levant , elles 
dans le feroient pas propres p<^r faire remuer les jambes pour aller du Le- 
cííeVne' vant mi Couchant j parce que ees lieux fe p«^ntant autre?H^t aux 
^iir- yeux du cheval quisten retourne & d'une mamere oppofée , f^avoir, 
raíciit pns du Levant au Couchanc 5 feroient dans fcanÉKrveau des traces nouvel- 
ferviraía j^^^ q^¡ j^'^yi^Qient aucun rapport avec les piWmieres^ic ne pourPoient 
produire un efFet de memoire ^ tel qu'eíl lelui qvu fe remaftye loi-.f- 
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Une vípc- 



qu'U Vil en s*en retoiimaiít par le chemin qu'il a tenu en venant. 

J'ai vú une vipere , qni fut diñe£]uce a la Bibliotheque du Roí 
quelle, aprcs qii on lui eút coupé la tete & oté le cceur avec tout 1^ ^¿^^^^^g" 
relie des eiuraíUes ^ rampoit á ion ordinaire ^ & paOant d\ine cour t-ccLt^. (.'i^^,^^, 
düns un jardin , y chereha un tas de pierres , oü elle s'alla cachcr. II che c^- 
eft impoílible de nier que la memoíre n'ait cu part daos cette aciion, ^^j^^^^^'^^f^ 
daos laquelle on void que cette béte a en le poLivoir , non í^ulement ^¡^^^^^^^^^^^^^^ 
de raarcher , maís de choifir á Taidc du rducher qui leul lui reftoit, 
les lieux qu'elleavoit autrefois connu lui étre proprcs a lerefugier; 
ce qui nc s'eft pú faire par ce renouvellemcnt prétendu des anc^nncs 
traces i inprim ees dans fon cerveau puifqu' elle n'cn ayoit plus: car 
il ne faut pas dne y que la moucltc de Tépine qui clt un al longcm ene 
du cervcau étant reítée , avoit fait en cette rencontrc la íuncdon du 
cerveaus fi ce n'eit de la maniere que je rénteos, fcavoir^ en íouinií- 
fant aitx nerfs ^ qui le diílribuent dans lesmuícles, cequ'il leur faut 
d efpnts pour fervir au mouvcoient j car il eft plus aifc de coneevoir 
que chaqué partie du cerveau ell: capable de fournir ees eípiits ^ que 
de comprcndre que ch acune des part íes du cervcau conferve ton ees les 
ímages néceflaires a la rcpréfentation qui fliit le íouvenir j ou il fau- 
droit fuppofer qu'alors il feroit anivc par un hazard bien écrange^ 
que Ies i ii 3 ages des pierres &c des cavcrnes , ou cette vipere avoit ac- 
coutumé de fe retirer , íe teroicnt trouvées heoreafeoient imprimées 
dans la mouclle de Tépinc. 

Ces- exemples 5 & cent auti'es qu'^il y a de cette nattire , &doj]tQ^^^j^ 
que Iques mis feront rappor tez daos la fu iré , pcuvent faire croije qucmcmoire 
dáosles fonctions des animaux il ya quelque chofe qui ne peut etre^ ^e^^^^^- 
expliqué par tout ce que nous connoiribns de:^ proprietez des cíicffes ^''''^ ('^''^ 
corporellcsj en íorte qu on ele oolige de íuppoier^ nienie dans la me- f^,ppof^nt 
nioire , quelque forte de raifonnement 3 piiifqu'on y void néceflairc* un raífoíi- 
ment une fuite de plufieurs opertitíons 5 qui ne dependcnt point natu-^^=^^^^^'^- 
rellenient les unes des autres , comme Ies chofes corporclIe,<í que nous 
^joMííifibns en dependente car quand le feu eít mis á un canon, rim- 
pulíion de la poudre alhimée 5 le monve:iient du boukt , Tébranle- 
ment du mur qui en cll: frappé , & la chute des pierres qui en arr¡\ e*^ 
font des opera;^ons qui ont une fu i te nécefl'airc , parce que ees opeia- 
tions dépendent naturellement Tnae de Fautrc. Mais pour faire des- 
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operations de memoire ^ il faut trou\ cr moyen de jí 
des chofes qui n' ont point de difpofition pojr cela oin 
füiie &■ de Tordre que les caufes des chofc&icorporelles oiit na ture! le- 
liient evj(íe clies, ^ 

A'mn quand l?s cbi*s , dont pai'le Varron dans fon Agnculiure^, 
ayant été menez &c ven^^^n un pays bcaueoup éloigne du leur 5 íi- 
rent complot lokig tempk%prés de s'en retourncr, & retrouv érent leur 
chefnín quoiqif il durát^plufieurs journéeí;; on peut dirt qii'il fallut 
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que pour cek Íls jugeaflcnt qu' il ctoit néceíTaire de fuppléer quelque 
chofe 5 qifune itnage du chemin íniprimée dans leur cervcaii ne leur 
pouvoit fournir > car Timage du chemin qa*ils avoíent tenu en venant 
auroit dü confifter dans la figure d'un bois, d*un pré^ d'un pdnt, d'une 
terrc labourée , d'une montagne ^ & de tels aurres lieux qu' ils avoient 
paíTcz; fui vane cet ovdre en allant ^ & il écoit néceflaire pour faire fer- 
vir la vüc de ees lieux á retrouver le chemin ^ que ees animaux fuffent 
capablea de conclure que oes lieux fe devoient paíler par un ordre con- 
traire en revenant j par la raifon que les chofes oppoíées ne fe pouvanr 
faire que par des moyens oppofe^ ^ il s'enfuÍTOit que Taller & le venir 
étanf des chofes oppofees y il falloit pour revenir fuivre un ordre op- 
pofé á cehü qui avoit été tenu en sllant j or comme l'ordre renverfé, 
que ees chicos fuivirent en faifant fucceder dans leur retour un pré á 
un pont y ne dépend poinc de Tortíre que pouvoient ayoir dans leur 
cerveau les images du chemin qu' ils avoient fui vi en venant , lequel 
avoit été de faire fucceder un pont á un pré v á qucl principe peut-on 
attribuer ce changemenr d'ordre , qu*a une puiflance capablc de faire 
que les prémiíTes foient la caufe de la conclufion ^ & que la concluíion 
foit reffet des prémiílcs , píir une fuice dont k nature eft tout-a-fait 
differente de celle qui fait que le feu eft fuiyi de la íximée ^ & que la 
fumée eft fuivie des krmes qa'elle fait venir aux yeux. 

Au-reftc Íl n'efb pas diffieile de concevoir, que s'il y a beaucoup de 
difficulté á faire fcivir aux aítíons de ¡a memo iré les images des cho* 
fes vifibles qu'on veut que les animaux aycnc imprimccs dans le cer- 
veau, les mémes inconveniens fe rencontrent auJ3i dans les images que 
l'on voudroit diré qu' ils ont des objets des autres icns : car on ne peut 
p^ prevendré que Ies images des odeurs euílcnt pu cooduh'e ees cliieos^ 
non plus que celles de la figure & de k couleur des lieux par lefquels 
ils avoient paíTé ^ fans fuppofer qu'ils auroieru jugé qu'il falloit chan- 
ger l'ordre que ees images avoient dans leur cerveau y cet ordre d'ima- 
ges des chofes odorantes, auíli-bien que celui des chofes vifibles, ctant 
autre en revenant qu' il n'étoit en allant : & qu' cnfin Todeur d^ui^pré, 
qu'ils avoient fentie en allant en fuite d'une terre labource , ne íes 
pouvoit pas conduire a cette terre en retournant puifqu'alors il fal- 
loit paíler par le pré avant que de paíler dans la terre tout de méme 
il faudroit croirc , que Timage qu'ils auroient confervée du bruit d'un 
moulin y prés duqucl ils auroient paífé avant que d'entrer en un viL- 
lage 5 les auroit fait ég^er , s'ils ne s'étoient fervís de k méme pré- 
caution y fcavoir y que^vrdre des chofes étant en revenant toújours 
contraire á celui dans Icqucl on les a trouvéeA#.i alkut , ií¿iut con- 
clure que fí Ton fe veut conduire par cet orJpe , on doít iSfeíTaire-. 
nient le renverfen ^ M 

Car de diré y que ees chíens fentoicnt IpU' ancií^ Maitre di cin- 
quante cu foixante licúes ^ Se aprés un lo¿¿ efpace de te 
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crois pas qu* il y ait aticune apparencc , vü la maniere dont on ígaít 
que les chiens fe fervent de Icur odorat, Ün void que Íes chicos de 
chíiíTe mettent le nez contre terre pour fentir les cndroits qui ont été 
touchez par les pieds des béces qu'ils pourfuivent 3 & que quarjd clles 
ont fait un faut afsés grand pour laifler un cípace confiderable d'un de 
leurs veftiges a Tautrc , les chiens ont íbuvent bien de k peine á fui- 
vre la pille. On void encoré , que quand un chico cherche fon Mai- 
tre 5 il flaire les cndroits par-oü il a pafie les uns apres Ies autres 5 ce 
qu'il ne feroit pas ^ s'il le fentoii; du lieu oü il eít ^ ce qu' il auroit 
Eülu fuppofer daos les chicos dont parle Varren, puifque rancien Mai* 
tre n'avoit point paífé par le chemin quMls tinrcnt en Tallant retrou- 
ver. ' 

Qiie íí l'oo veut dh^e^ qu' ils /cotii cnt leur odeur propre, qu'ils 
avoient laifTée dans les chemins par Icfquels ils étoicnt venus 5 outre 
qu'il n'eft pas croyable que cek foit poílible api es un ü long tcmps^ 
puifque Ton fgait qu'il y a certaioes difpofitions de Tair & des vents 
qui efFacent cotierement les odeursqui font feníibles aux chiens > la 
niéme difficulté revieot encoré , puiíqu'il auroit été toüjours néceP" 
faíre qu'ils euflent raifonné 5 la connoifiancc de Icur odeur ne pouvaut 
les conduire á leur fv^hütre que par les confcqueoces qu'elle leur fai- 
foit tirer ^ fcavoir 5 que cette odeur íígnifiant qu' ils avoient pafle par 
ce chemio eo s'éloignant de leur Maitre , ils pouvoient s'eo rappro- 
chcr en fui van t le méme chemin* 

Ceux qui trouveront étrange á Tabord que Ton doone a un cheval^ Q^^^enaus 
aun chien des lumieres-. qu'ils ne voyent pas mcoie dans les aótions ^^^'"^^V 
des honimes , dont la plupart ne ígauroicnt dne ce que c clt que de f^ciyok 
raifooner , dcmcurcront d'accord , s'ils y vculcnt prendre gardc^ qu'ilqoe nous 
n'cít point néceííaire de fcavoir ce que c'eíl que penféc £t que raiíbn- raifon^ 
nemeot pour penfer & pour raifonner : &c que rhüíorae le plus ^^ipi- ¡^^^^"^1^^^^ 
de nc ]aií]e pas de penfer inceílamn^xot , & de raifonoer daos ies inoin- y'oír ca 
drcs actionsj fans qu'il f^achc & ívvns qu'il croyc y penfer ^ la longue que c'cíl 
l^ft^^^T^liimde ayaot le pouvoir de rendre iafenffolcs les aciions de la peo- 5^^^ 
ice, quoiqu elle accompagne toujours toutes les autres acttons de 1 aai- 
- niaL 

Car s'il efl vn^que nótie ame ne foit point dans nótre corps com- QitMI n'y 
me on eft dans une maifoo , mais qu'elk y foit unie ^ elle doit étrc^ poini de 

¿tíons> or pulique 5 dans le- 

' " toutes les aólions decuelPani- 



confíderée com me agiílante dans toutes nos afti 
me il eíl certa in y h penfée eít ioféparablc d 



Taoie , il s'enfuit que la peofée doit étre joií^Jb a toutes nos actions : mal ne 

|me cek peut étre |íníi , quoiqtic nous^ncP^"^^^" 
, il faut confideicr que nous peníbns co qu'¡\ y 



niais pomjj^ncevon' cí 
^ nous eo nppeVcevic|is pe 

W jpdeux matiicres diiFcrcotcs.^^lf a une peni ce exprefie & dilíioéte poui de deux 
chofo a'uxquel^ nous w^us appliquoos avec foin 5 & une penfée ^^''^^f 
ligÉe Sfcconfuíe pour leacholfes qu' un long exercice a rcndu íi fa {^^^^qí^/ 
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une pe ri- 
fé c con fu- 
fe Se nC' 
glígce. 

Dans la 
Vellle on 
penfc de 
ees dcux 
manieres 
á la fois. 



confufe 



wtie pen- ciles- qtiC: la penfés eiípreíTe & exaQ:e n'y eít point néceflaire'^ cir forte' 
féeexpref néanmoins quexete penfce confufe ne kifie pas de le Eiire avec un raí- 
ñiíñe" ^ronncroent compoíe de toiites fes^parcies^ ainfi qu' il a. été expliqué 
par les exemples de la iiiemoíre des be tes: 

Or nous penfons preíque toüjours de ees denx diíTercntcs manieres 
á k fohj priiidpalemrat quand nous fommes éveiliez > parce que nous 
fommcs rüüjoxus employez á des :i¿tions que riiabitudc a rendiies fe~ 
cües 3 & en méme tenips á d'autrcs , auxquelles des iicceííitez occur- 
rentes ou nótre proprc clioix nous font íippliquer avcc íbin : car s'ii 
étoit vmi que nous ne penfons point qtiánd nous ne croyons pas pen- 
íer, il fcroit vrai que nous ne peníerions poínt quand nous dornionsüuis 
rever 3 ce qui cil fuux > car alors il n'y a que la pcnfce exprefle qui 
ceíle 3 Tamc cianc occupóe aux foii^ions naturclles , pour lefquclles 
Quand onles pcnfces négligées & confufes foffilent j en forte néanmoins qu'ellcs^ 
^^^^ font moins confufes & moins négligées que pendant la vcille ^ oíi Ies 
jTaque ia P^^^'^^^^^P^'^íl^^ ^'^^^^ent qudquefbis les penfées qui font attachccs au.^ 
penfée * fonftions uaturelles un peu trop négligées j c'cít ce qui fait qu'afscs 
fouvent les profóndes & longues meditations empéchcnt la digeñion, 
ou caufent un mal de téte , Tame ne pouvant piis étre appliquec foi- 
tement aux penfées cxprellcs fins négliger de p curvo ir par les penfées 
confufes á ce qui appartient á la coólion & a la rcftiñcatíon des hu- 
uneurs : & qu'au contraire ees fonfitions fe fonc ordinairemcot mieux: 
pendant le fommeil , dans lequel , quand il s'agic de travaillcr a\ ce 
forcé aux fonclions uaturelles , nous n'avons jamáis gncre de fongcs^ 
car les fonges ne font ríen autre chofe qu'une fuirc & un enchainc- 
ment de penfées expreíTes , & tout-á-fa¡t diffcrentcs de celles qui font 
ordinairement employécs á la conduite des fonftions uaturelles. C'eít 
pourquoi les m alad es & ceux qui ont beaucoup mangé nc foiit des 
fonges que rarement 3 & par la méme ral fon nous íigiTlons plus puif- 
famment dans nos penfées expreíTes , qu'on appelie viilgaircmcnt le 
travail de Ttfprit ^ lorfque dans une laiité parfliite , & la coclíon des 
alimens étaut: achevée , Pame vaque prefque toute entiere aux 
da dehors3 c'eft ainfi que j'appclle ce qui n'appartient point aux fon- 
¿lions naturcllcs. 

Qtie la Ainíi lorfque par Tardeur & par la malignité d^nn^^fievre il arrívc 
pcrte SciíiqQ^on perd la memoire, que rimaG¡ination cít troublée f & que la rai- 
tíon des i^u eíL pcrvertie y on peut du'e que ce n eít point que jes organes de 
fanaions ces fouctions foient ait^ ':z ^ mais que c'eíl que Tame eft tellement 



mais 

des í^m occu])ee a regir & á conVliirc la chaleur naturelle quí combar contre 
I^Jj^^l^'j.^.^^^'^ la n^ 5 qu'elíe ne pent vnquer aux autrcipíperations^^^qüc les 
yencdans penfées cxpreíles 5 dcfqiiáles depeni le raifo/^5emei^: quí 'eí^épravé 
íes mala- dans la maladie , n'agiilent que tres foil^^jf nc fur les choíb de de- 
fí"0i'fíem ^' raifon de cela cfl ^ que íes aun^i; pciife*. ^ qui penda nt la. 
ppjjn fantc n'étüicnt que do gcnre de cdles que Sappclle confufe|p, a Caule 
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de k facilité que Pame troiive en ce tcmps datis la conduire des opc-y aít mi- 
raiions natur^Ues , dcvienncnt alors cxprcílés & diftiiictcs ^ á caufe des ^^^^^ ^'i*^® 
circonílances extraordinaires de k maladie , qui obligent Pamc a 
cntreprendre á la chalciir natiirelle des tvavnux & des ouvrages pour lanTa^ísfeu- 
maturation & h lecufication des humcurs corrompucs , aiixquels ellcicment 
B'eíl pas encoré accoutumce, commc elle VcCt á ]a co£tion de la nom-^^^^l^^ 

nture, íoncdif. 

Par la mcme raifon daos le fommeil , qui fait ceíler ou qui deprave traites* 
les fonclioiis des ícns ioterieurs , il ifcít point ncceílairc de fuppofer 
que le cervical! foít: affecté , on par Tobítruítion de certains conduits, Qi^e la 
ou par d'autres difpofitions quí cmpéchent le mouvement des efprits'^,^*^*'^^ 
cc 1 acción des organcs ^ par lefqueis on pretend que les íens intencurs ^.-^.^ ¿^j^^. 
agiflent % puifque c'cít afsés qu'il y ait alors une néccílité á raoic dele fom- 
vaquer toute entiere á la rtíparation des efprits que la veille a diflipez , i^^^^^^ 
ou á la co£tion ^ maturation , & reciiflcatibn des humeurs ^ qui tic- 
mandent une applicanon extraordiiiaire & diíFerente de ceile á kquelle 
les penfées conFufes fuffifcnt pour ees mémes fon£lions5au3íquel]espen-' 
dant k veille elle s'applique auffi inceflaaimcnt , & pour lefquelles la 
longue habitudc kii a fait aquei ir une tclle facilité , qu'ellc o'a pas 
befoin d'y employcr les penfées exprcíles, 

II s'enfuit de la, que les dilpoíkions da corps ne fervent qu'aux q^^^ j^-^ 
fonftions corporelles ^ & qu' elles ne fom-nifieiit point á Tame desdifpoíí- 
moyens direñs d'cxercer les foiictíons des fcns interieurs , mais qn'cl- tía 
jes lui donnent feulemcnt occalion de le faiic en ne remnechunt pas, ^'^^'f^^ P^"^- 
& en nc la retenant pas occupce aux actions corporelles , auxquelíesdu tempe- 
elle nc pcut vaquer lans etrc incapable d'agir avec foice dans ccllesiíinienccíe 
des fcns interieurs j en forte que fi le temperament bilieux cíl cauic ^'^fí^^ 
de la hardiefie , & le mélancolique de la prudence y c'eít parce que jJJ^^.^^^^;! 
ees temperamens rendent le corps capable d'exercer certaines fonótions bucnt 
corporcSles avec une facilité ^ qu¡ cxcmptant Tame d'avoir rattcntion qLrindñe- 
qu' elle eñ obligée d'y donner dans les autrcs tcmperamens , il lui l^^'í^^ 
J^l|^forccs libres , qu'elle employe á des rcfoíyrions & a des penfées '¿^-^^^^^^ 
ou nardics ou iiigenieufes , fuivant la di£Ferente condiiion du tempera- ?ame, 
menr, 

C'efi; pourqtAi Ton peut croire , que fi un liomnie de temperament 
íiinguin ne peiietre pas dans les bel) es connoíílaiiccs comme ic mélan- 
colique , ce n'eft que parce que ion ame eft enibarraílée á íupplécr 
aux déiaurs Ses cfprits vifs & fubtils qui lui manquent ^ & qui font* 
néceíTaires á certaines fonélions corporelles W qui fe fiiifant plus aiié- 
ment d^a» le mélancHHiue font caute quei fon ame délivrée d^ ees 



^- foins a Üne Íibert| plus^rande pour s'adonrl:r aux penrees ferieufes & 

I / aux chofes ingenieufes y 
I auffi cki gí^and er^Aarras 
^y^J^donií to.iaK.'s les fon¿tions 




ant que Tame du fangoin étaut délivrée 
chofes qui appartienncnt á la nauiriture, 
Ui font aifées á caufe du tempeiament qui 
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reís. 
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leur eft favorable ^ fe donne toute entiere á k joye & au flaifin 
lacjuelle Car Cümme il eft aifé de concevoir , que Ta me peut avoir indépen* 
«íldena- damment da corps toutcs les facukcz des fens interieurs j puífqu'ü ify 
ind%en-^ a |amais eu de fieclc ni de religión oíx ron n'ait crü que les ames 
damment étoient fépaiabics des corps j il n'cft pas difficJle de fuppofcr, que cha- 
¿es orga- que faculté de l'ame qui íert chaqué íens interieur a un tel rapport 
Tif^í corpo-^^^ humems & iiux efprits diffciens qui conftitocnt les temperamens 
difiéreos, que par exemple lorfque dau^ un teuiperament froid& grof- 
íier Tame eft occupée a faire produirc &c á gouverner les erpiits vehe- 
incns & les humeurs boui liantes , dont le corps a roüjours befoin pour 
fes fon(3:ions natureltcs daos toute forte de cempcramcnt j elle employe 
la faculté qu'clle a pour des aótions vehementes & bouillantes des fens 
interieurs y & k confuíiie á fuppíéer par une application extra ordinaire 
ce^ qui manque de vchcme ncc &c d'ardcur aux efprits & aux humeurs 
dans ce temperamento Au contraire dans un temperament bilicux, 
oü cette vigueur corporeíle eft en un fouverain degré ^ faculté de 
TatTie qui y a rapport vaque toute entiere aux aítions de hardieíle , de 
confiance , & de colere , que Ton void ordinairement íi vigoureuíe 
dans ce temperament. 

Par la méine raifon tout ce qui peut alterer le temperament , com- 
me le pays^ Tage y k nourriture , les maladies ^ Ies remedes, les poi- 
fons ^ caufe de diíferens cbangemens á refpric y non pas en luí four- 



Que Ies 
pandees 

€ji3p1oye'es ^íf'*^^ inílrumens ou bien ou mal conditionncz pour fes afíjons^ 




fonr occu- void étre differentes felón les differ entes difpofitions du corps. 
pees que Ccft cncore par cctre raifon que fon peut croire ^ que les cníins, 
lo^naíoL i^'ont prefque point de pcníees exprejfes pour les chofcs de de- 
iiíiturcUes ^^^^^ ? ^^^^^ ^^^^ ^ grande íhipiditéj & que ce n'eft point á cauíe 
aiijc ea- que tes organes du raífonnement nc font pas encoré en leur pcrfcction, 
mais que c*crt parce que toutes leurs peníées font occupces a í^»^- - ^ 
ñmt^ dírs fanótions iiacurellcs 5 & principalement de celles qui appar- 
ticnnent aux fens Se au mouvemenc ^ krqucUes font prefque Ies íeules 
actioiis pour lefq jeiks ils ont des penfécs expreíTes 5 í^fcs penfces ^ qui 
k^s occupent pour la canduite de ]a coñion de k no'irrritui c & pour 
fa diílribution , qui ont cu befoin de penfées expreHe" aux premiers 
mois de la vie , commí^^-y int a Icuv ctrc aííés fáciles á crjufe de Tha- 
bilMtJe, poL^r n 'avoir p^^ 
Iorfqu*]ls s'avaiicent q; 
exevcer les actions des 

de penfées cxpreilcs qtie pour les chofí^i^ndchois. í'oar confirmcr 
cettc pcnfée il y a . une particularité dansfLs enfa*;^ qui a cte iremar- 
ipiiitiam q^^iée ii y a bien long temps , g^ui eñ , .auíals líent en dorij|^, :,í;it Lií}^ Je^; 



iV'^y U7t: a icuv ctrc abes mcnes a crjuíe de J Jia- 
p\\\- hdh][) d'y faire rcíleijion; & que de míjiie,. 
i:el/ljae peu dans l'age J^^E facilité ^^^^¡¿^^k ont á 
; láns & du mouvemeyle^ f^it qu'iís rfonc plus. 
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premiers jours de leur vxe ^ & qu'ils iie ricnt en veilknt que long r.iífomte- 
temps íipiés : car cela faic voir que leur ame pendan t le fommeil éranti^^^^f- 
délivrée de Poccupation penible du gouveroemeot des fens exterkurs 
& des autres fonétions de la veille , vaque alors avec plus de facilite 
áraftiondu vis , que quand elle eíl occupée á toutes les aunes foi> 
£tions de la veille ^ y uyant apparei«:e que pendan t te fommeil Ta me 
des enfans qui n'cíl point autre que celle des Iiommes parfaits , eft 
capablc des penfées qu'elle a dans un age plus avancé , autanc que ce 
qui la peut détourr.er & l*occuper á des peníecs abPjlument néceirai- Qj^' elles 
res á la vie le lui peut permettre ; de forte que c'cít impropicmeat; 
quc 1 on áít , qu alors ils commenccnt a íivoir ) ulage de la railon ^ íif^íte con- 
cc n'ctl qu'on cntende parler de ce qui apparrient ati^ mocurs > car fufes 5c 
il eft vrai que Tarae ne fait jamáis d'actions ou Tefprit ^ le raifonne- négligceí, 
mentóla conduite,£c la fageOe foicnt fi mervcilleufcs que dans les P^"^' ]^^^f^/ii;^| 
miers mois de la vie : la conduite d'une Armée & d'ua Etat n'ayant ^^^-(.ü^^ 
ríen de plus difficile que celle des fonctions d^un corps vivant ^ dont n<]uEerent 
Tame énudie toutes les caufes , en pi enant connoiflancc des proprietez P^ii" 
£c des ufages d'unc infinité de parties d i Aferentes , donr les machines S^^^^^^^' 
qui y font propres font compofées ^ & dont elle a bientot appris á fe 
fervír avec une adreíTe 6c une facilité y que Tcxercice & rhabitudc Uü 
font aquel ir, 

Or la forcé, qui eft dans Thabirude ponr augmenrer la facilite deQ^i^ln 
conduirc loutes les aflrions ^ ne va pas fculement a les faire ^^'^i 
parfaitCQient íans qu'il íoit néccflaire d'y appliquer une penfée exprcf- pc^y^píi. 
íe 5 mais elle va ménie jufqu' á les faire exerccr centre la penfée ex- de faáe 
prefie & contrc la volonté. La conduite du mouveraent du ctenr,^^^^^'^^ 
felón la maniere que ie la comnrens , eft , ce me fcmble , une prcuve J!^'. ■ 
de cette puiílancc de 1 Iiabirude : car bien-qiie ce mouvemeot le hmetLii-ellcs ' 
par les mufcles qui font les organes d'une action volontairc , la longuefans k 
habituüc que Tanimal a d'esercer ce mouvement , qui eft la premiere P^"^í'^ ^'^^ 
& ia plus ancienne fonótion de la vie j jointe á la grande utiliré 9^^^ contrelá- 
ugé des le comaiencement étre attachée á ce mouvement, lui yolonté»- 
a fzix pi enüre , s'il faut ainíi diré ^ une refolution de ne la j^amais ín- 
ter rom pre. 





qoi 

prcndre , 3Tiais|el 

y a d'autrcs aítions , qui córame celle du mc^cnient du ca:ur iont volontriísí; 
tellcmcnt ncceflaires , at¿il n'eft pas en nótríípouvoír de les lu-réter , ^^^^^ ^^^^fi-^- 
quoi ]u'ey|F5^ faífent des organes abfoliifacnt fourais á nÓtre \*c)-"^_^^».í|^^^'^^ 





eft libre 



i-cíTí;: tul- 



lomé. Le nÍQüve;|ient cm paupicres , qui de^ia narur 
laiífe pas dj devenir quelM^iSitouc-á-Fíiit né^eflaij c. (>i-coTn:nc 
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poílible de rempccher ^ il eíl aife de concevoir que le befbin de re- 
mLiCr ¡e cocur ctant perpctiicl , il nous impofe une ncceílité perpc- 
tiiclle 6c prcílnnte de le taire ^ que riiubitiidc rÉnd telle ^ quoique la 
N ature air fait ¡es orgtincs de ce nioiivement auffi foumis á la volonté 
que ceux des píedí? oii des mains ^ dont il íirrivc anUi quelquefoís que 
nórre volQnté ne difpofe pas dans^cerraines rencontres : car-, fuppofé 
par exemple qii'uo homme ait quelqiie chofe de précicux , qu'ii eíl 
refolu de conferver au pcril de íli vic , & qu'il tient dans ía main j s'il 
vient á bvoncher inopiaénient lorfqu'il eft abordé par des Voleurs ^ Íl 
lui fera impoffible de ne pus lachcr ce qu'il tient pour mettrc les nciains 
au devant de lui , quoiqu'il ne s'agifie que d'évíter une legere bleflli- 
re, Et Toñ pcut diré qiic cela arrive ainfi , parce que de méme que 
QuMly a nous avons (ainíí qu'il adúja esc dit} de deux fortes de penfées^ f§a- 
voir, une expreíle j £c une confufe j nous avons auíli une v'olonrc ex- 
preíle ^ qui eft la feule que nous connoiflbns 5 & une autre ^ qui eft 
con fufe 5 & dont nous ne nous appercevons point , laquclle préfidc 
aux a£tions y qui font de la premie re néceílité ^ qui vont dircctcmenc 
á nótre confcrvation, £c dont il arrive raremcnt que la volonté expreC- 
fe foit la maitreffe. 

Enfiii coQ:ime c'eft avec raifon qu'autrefois á Rome on prit pour 
un prodige k fcrmeté d*an Gladiatcur ^ qui reten oit le mouvement 
de fes paupieres , Se s'cmpéchoic de 11 11er les yeux quand il vouloit 
lorfqu'on lui portoit des coups au viíage ; sil arrivoit aufli quelque 
jour 5 qo'un homme eüt le pouvoir d'an éter le mouvement de fon 
Ce qi^e coeur^ cu de fufpendre quand il voudroit Faftion des parties qui cau- 
íent la nourriture ou qui la diftribuent ^ on auroit fu jet de regarder 
cela commc une chofe fort étrange & fort extraordinaire : mais on 
anímaux. pourroit peut-étre croire avec quelque probabllité ^ qu'elle n'eft pas 
tout-á-Hiit impoffible. Tout le monde a vu Íl n'y a pas long temps 
un homme , qui pour faire foi;tir ce qu'il avoit dans reftbmac en fai* 
foir retreeír & reíTerrer les tuniques quand il vouloit , & avoit ainfl 
rcndu manifeftement libre &C volontaire une action qui íemble ^^^¿r^-jM- 
pas ordinairement dans Ies animaux j puifque Tcf cornac a accouturac 
de fe retrecir pour pouífer dehors la nourriture quand elle eft digcrée, 
íms que la volonté y ait aucune part y Fame n'ayaí^ .^d'attention dans 
cette añíon que par la penfée con fufe ^ fms qne If^^penfée exprefle 
s'cn mélej ce qui fait que nous ne nous en appercevc/is point, Pour 
ce qui eft de la difficiflfe fondee fur ce que nous ne nous appercevons 
point de ees penfées of^i-expreíTcs Sc négligées , que je fuppofe dans 
tomates les ad;ioiis des aii|maux 5 cutre ce q^¿f, deja eré iur ce fu- 
jet ^ on peut ajouter qí>e la connoiOance cq'Í aine i que 'lioifé avons de 
*^Tron^^ Fexiftencede ees fpr.tf.3 de penfées daii^j/ jlaues a¿t;ions , nous peut, 
Cau'^oüp í^^^^'^ croire qu'elles font dans ton tes leslí¿„ tres : jrn^ il n'^^ a pcrfonnel , 
i_Q d;ofes,qui HC congoivc aifément 5 que dans\Jcs^4iremicrs Jours cl^rfa Vie " " 
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pu avoir bcauconp d'attentioii á étudier Partifice & les iifages de tousfans^i- 
lés mufcles , á médager fon Kaleine poiir la voix , & chaleur poLir ^^ii'^i^^ 
la coítion de la noiiiriture i & qu'il peuu avoir non féulcnient: oublíé^^^^^^ 
tDLitfes ees peiircs , mais, ii'ieme ignoicr á préreiir tout cet tu tifice , s'íl 
fáit reflexión fur quantitc de chofes qu' il a oubíiéífs de la méme ma- 
niere ^ par exemple ^ s*i) confídcre cu'on peuc en cendre & parlcr une 
Langne 5 quoiqu'on ait oublie les regles de la Grammaire qui ront 
fait apprendre j & qu'on ]oltc d'un inltrLinient de Mufiqiie , non feu- 
lenieot í^ins fonger á la Tablauoie , qui a faic apprcndre les Pieecs 
qü' on joue, niais ménie fans fe fouvenir d'avoir jamáis fcü ce que c'cíl 
que Tablature. 

La diflcaion de Pajuil & les regles infailübles de TOptique nous 
empéchcnt de dourer^ qu' au m ornen t de la' naiíTiiiice tous les aoimaux Tonales 
ne voyent les objets ren^crfez. L'hiftoíre de Paveugle-né rappartéc^^^^^'^^^^^'^f 
dans rEvanSíile en fait £ou Elle lait entendre , qu'á Tabord quand 
nocre ScjgnÉur l'eut touche pour le gaenr , il voyoit les nommes rea- iciu n^iif- 
veríez , & quMl le toucha encoré une fois ponr ílipplecr pai un fe- fance vo-^ 
cond miracle & faire en un inílant ce que la longoe liabitude & ^'^^^^ ^b'^ecs^ 
ítitütion faic ordinairement dans toiis les animaux , qni aprés qLielqiie^^^J^^^^^.^^^^ 
tcmps voyent les objets en leur vcritable iltuation ^ lorfqLi'ils ont fi 
1 Oliven t corrige cctte erreur par le mo^^en du touchcr ou par d'aiurcs 
averliflemens 3 & íi íoaveiu conclu qn'il faui loújours íuppofer que 
ce qui paroic en-haut eíl véritablement .e^i-bas ^ que cette períua- 
fion paífe par le moyen de Thabiriide en une ncccffitc de certitudc Se 
d'évideiicc, que rimagination mcme ne fcauroit furmonter. 

Qüand o n forcé les yeux á s'éloigntr de la fituation égale qu' ilsDemcme. 
doivciu avoir á fégard l'un de Tautre ^ on void les objers doubles 
néaoíBoins les lonches 5 qui ont roújours tes yeux en ccice nruation^^?^^;^^^^^^^^' 
ne voyenn point les objets doublcs 3 & c'cft par une faculte quMls nct;^^!^^^^^ 
peuvcnt avoir aquife que par une longue habitudc contraclée dans la point 
reniicrc cafimce , á forcé de s'accoULunier á nc prcndrc les deu>;5^^"^^P^^^^ 
^^•fS lis ™y^"^ q^^c pour un. _ ..ccfilim- 

Cepcndant il n'y a perfonne qui fe rouviennc de la peine qu'il a euén^ejir á 
a travaiilcr á tout es ees corrcctions &c a toutes ees rtitificacions , aux- s'cmpé- 
queiles il eít eertfÉi que tous les animanx font obligcz de fonger 5 n'y *^1^^^' j^' 
ayant poult de líacnuie qui puuie fauc qa mipnmcr une rmagc en- 
liaut ou en-bas Mi droit ou á gauche ^ foit la méme chofe > ce qu'ilpourdcu.íi:- 
faudroit fuppoíer 3 íi les iniages étant impri^^es á l'envers^ ainíi 
qu'ellcs font dans roeo^il^ elles pouvoieot doMier connaií]ancc de la 

V, fans que l'ame tlivaillát á ce qui eíbitó- 
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ferylrde aifément commciit l'habitude a le pouvoir non feulement de faire que 
Kinettesá (Jes actíons difficilcs devicnnent aifces^ mm méme d'efFacer la memoi- 
Ycslon-' des diílícuUez qu'clles ont caufces : car s'ils font reflexión Tur la 
vEies^ontí^^^^íli^é qu'ils ont aqiiife á fe fervir de ees fortes de iunettes , & fur la 
auíTí be peine qu'ils ont ene aucrefois á les adreder comfne il faut fur les objetSj 
^1o" e 'T^' ^^'^ hauíTant la lunerte pour voir les objets qui font en-bas ^ & en la 
fes forres ^^^^^^'^^ ^ ^roit pour voir ce qui efl: á gauche ^ 6c comment ils le 
font á la ñn fans y penfer & fans en a voir deílein j ils ne trouveront 
aucunc difHcolté á concevoir que nous pouvons avoir oublié toutc la 
peine que nous avons euc dans les premiers jours de nótre naiflimce, 
& méme avant nocrc naiflance ^ á conduire tontes les aótions nécef- 
faircs á rcntrecencmenc de nótre vie , & que nous ne nous apperce- 
vions point encoré á préfeiit de rattentioo que nótre atne y a conci' 
nuellenient. 

Je crois que cctre hypothefe de rattention de ?ame pour la condui- 
te de tontes les foiiclions de raniraal , & dont nous ne novis apperce* 
vons point, ne nous femble paradoxe que faute d'y avoir fait reflexión; 
£c je troüve que plus cette conduite y qui eli íi admirable daos le 
moindre animal , eíT: furpr enante ^ plus il y a de raifon ue rattribuer 
á l'ame , n'y ayant point d*autre puifíance qui en foit capable. Et il 
fliut encoré demcurer d'accord ^ que íi c'efb Tamc qui conduit les fon^ 
clions du corps y il n'y a pas apparence qu'ellc le faíle fans y penfer; 
puirque le propre de lame cranr de peníér, il n'eft pas croyable qu' el- 
le faffe des añions oü la pcnfcc eíl íí iiéceíTaire fans Ty employer, 
Enfid n'y ayant dans les aniniaux que le corps & Tame , il faut que 
la conduire de Icurs aftions foit attribuác á Tun ou á Tautre 3 & pour 
dccider la-deílus il nc faut que faire reflexión fur reKcellence de cctte 
conduite. 

Car ce n'eft pas afsés que les partí es dont le covps des animauK cft 
compofé ayenc une liructure merveilteufeinent commode pour toutcs 
Tes fonéírions, & que Tame ait trouvc tous ees organes deja faics quand 
elle a éüé unie au corps 5 il faut encorc qif elle s'applique á Qoang ^i-^ 
tre 8c a manier tous ees reílbrts pour les faire jouer ^ qu'elle^íSÍPcn- 
tretienne & les repare , & qu' enfin elle faíle autre chafe que Poffice 
d'un contrepoids , qui n'eít qu'nne partie des organ^^qui compofent 
rhorloge , & que bien-qu'il femble fiiire niouvoir v.>ure.s les autres 
partics 5 ne remue que celle qu'il touchc, Mais fuií^rtout Tame ell: 
prineipalement difR^rer¿r.p d'un contrepoids par la chofeVtjui femble de- 
voir faire croire qu'elT!¿ílui rcílembie davantage ^ qui eft de cauíer 
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L'on peut obje&er, que par cettc raifon les plantes devroient avoirsí les plan- 
une pcnfée pour k direétion des fonftzons naturcllcs , dont elles font 
capables 3 & daos lefquelles on peut remarquer une conduire , qui ^^^^^^^'^^^ 
femblc nc requerir p;is moins de fagefle que celle des fon£iions natu- 
relles des animaux, 

Pour repondré a cettc objeítion je dis premicrement ^ que par í^^^Q^^ii^g 
fonctions naturelles des animauK ü faut entcndre príiicipalement cel- font les 
Ies qui leur font particulieres ^ fgavoir y ccUes qui appartiennent au fon£tíoní 
fcntiment & au raoiivemenr , pour lefquelles íl y a apparence qu' il 
faut de la penfée & du jogement. En fecond lieu je dis ^ qiie commc"^"" 
nous ne pouvons pas connoitre bien diftin£tement en quoi la nouni- 
ture l'accroifiement , & les autres fonótions com muñes aux plantes 
£c üux animaux font diffcrentes dans les uns & dans les autres j nous 
pouvons préfumer que leur perfeítion dans Ies animaux furpaííe afsés 
celle qui eít dans les planres , pour faire qu'elle doive étre attribuéc au 
foin que Tamc prend de cette conduite , & que ce foin n'a guare 
moins befoin de la penfée que celui qui leur ell néceflaire pour la con- 
duite dti niouvement & du fentiment á caufe de la connexion que 
ees actions ont cnfemble 5 par la laifon que les efpríts deftinez au fen- 
timent & au mouvcment font produits par la faculté mémc qui prc- 
lide á la noorriture. A quoi il t^ut ajouter , que de méme qup les 
penfées expreíTcs ^ quand elles fe font avec une attention extraordinai- 
re, nuifent aux aétions du fentiment & du mouvement 5 parce qu' el- 
les cotrainent avec ciks les penfces confufes 3 on void que la mcme 
cliofe anive aux fonétions de la nou triture y lorfq.ue le foin & le cha- 
grín emniaigrit les animaux , que la trifteOe leur ote Tiippetit , que 
la crainte leur arrece le lang dans le cceur 5 ou que la colere le pouíle 
dehors avec vehemcnce , les penfées cxprefles ayant alors le pouvoir 
d'cntrainer les penfées confutes ^ par lefquelles Tame a de coutume de 
conduirc les fonctions de la nourriture. 

A la vérité les fonétions 5 par lefquelles les plantes fe nourriílent, q^^^ I^g 
jj^ppit 5 s'accroiílent 5 s'engendrent , font afscs admirables pourfoníiíons 
fane avouér qu' elles approclient en quelque facón de rcxceilence de^^f^^'^^^es 
cclles qui font du méme eenvc dans les animaux; mais elles n'ont pour-^^^ ^'J^^' 
tant ncn qui porta» croire, que la penlee y au aucunc p:ut , & qu el- ]^^_ 
les fe faílent avtcjKi moindve connoiflance > parce que l'on n'y remar- íbin lie 
que rien qu'on rm puifle aifément rapporter á une fuite néeeOaire , & peiuce* 
a un enchainem^t de caufes méchaniques y qu'M ne void point étre 
changées & gouvernécs |iair une puiílance propM & interne a la plan- 
te y mais qt^jjfcivent toüSBs un méme ordrc ^Iguand les nicmes cau- 
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áutre que celüi qu* elle íemble aVoír potir le foleil , vef s léqúel elle íc 
tourne , ou poor k bonric rerre , que fes racines vóiit chercher avdc 
áüíli peu de connoiílance qu'il y en a dáns iin torrente qui cherehé 
fós vallées avec tíint d'empi-éíiement^ &qüe dans les vapeurs de la tér'- 
re 5 qui s'efForcent de s'ékver (ainfí qu'il femble) afín d'approchei' du 
foléil 5 n'y ayant rieu de plus facile que de difcerner ¿es appai enees de 
connoiílímce dans les plantes & dans les corps inanimez , d'arec les 
veri ta bles & effeftives qu' ón réconnoit daos les animaux, 

Mais diia*t-on , fi cela étoir aiufi ^ & que les fonétions naturelles'íe 
fiíTent avéc quclque forte de pcnfée , i\ s'enfuivroit qu'uii enfánt y qui 
úü point de fa naiílaiice condait avec une fi grande fagefie la bel le 
oeconomie des aftions de la nourriturc^ du fentiment, du mouvcment, 
& de toutes les autrcs fonñions admirables de k vie , furpafíeroit en 
fciénce & en adrefie les plu3 grands Philofophes & 1er Artifans les plus 
hábiles , á qui toiite leur étude ne fgauroit donner la connoiííimce dé 
la centieme partie de ce qtie feulement un cnfant , mais meine de ce 
que le moindre & le plus imparfait des anima ux 5 íliivam: cette hypo- 
thefe , doit fgavoir de Phyfique & de Mechanique j & qu'une inou- 
che enfin ou un ciroñ feroient des animaux raífonnables. 

Pour diminuer la grande abfurdité que cette conclulion íemble en- 
fermer j il faut confrderer que nous pouvons concevoir qu' íl y a de 
deux fortes de raifonnement y de mcinc que nous fommes pcrluadez. 
inentj r^a* ( aioíi qu*il a deja éte cjípliqué) que nous avons de deox fortes dé 
yoht penfées, f^avoír^ une penfée expreífe & díítinéte, & une penfce con- 
fufe & habituelle 5 car il y a un raifonnement pareil á ]a penfée con- 
fufe & habitoelle ^ que les Anciens ont appellé interne , & qu'iís ont 
reconnu dans les bétcs; & ce raifonnement cít principalement eniployé 
confiis,&a la conduite des fonclious de la vie. LVitre raifonnement cít ex- 
habituéis terne ^ qui regle les ehofes qui font hors de nous y & qui fbnt la ma- 
tiere de la Philofophie , des Sciences j & des Arts. Les Anciens ap* 
pelioient ce raironnemcnt prophorique ^ c'eft-iVdirej un raifonnement: 
que nous pouvons faire connoitre par la parole ^ & que noulSiirT;"**^ 
íbns auíli nous-mémcs, á caiife de la reflexión que nous faifons !ur nos 
propres penfées : au-lieu que les bétes ne fonr capables ni de connoi- 
tre qu'clles raifonnentj ni de faire que nous le con*jlTions que par des 
conjectures & des confequences ^ que nous tiroñs íR^ce que nous leur 
voyons faire, ^ 

Or j'appelie k mnt|l'e du raifonnement^ qui- eft particulier á Phom- 
m e 5 les c h o fes de d e ny ir s j p o u r la diili n gilíri; de la m at i e r e d u r a i fo n* 
nement interne des béjíts^ qui eít attaché f^ rénfermé le gduver- 
|í^rricülier nement des fonftíons la vie 5 & auíTi ^^ ce qi(.: les notions univ 
" ^'^""^ felles 3 qui fonr I^pítis grande part^: ÍHÍ^',ytte matiere dr^raifonnemc 
exterre , font des chofes que fan¡í[:t)í^l fp- troufc point t ' 
c'clVá-dire ^ dans les Gonnoiflances^^''^^^ ; pp\vt r¿.^evoy 
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jfiojis que les objets font fqr les organes des íens , qni nc íbnt que des quoít^^ue 
cbofes pí^rdculiercs : car quoiqu'il foit certain que les bétes ont queí-^^^ ^^^^^ 
cjues connoiflances univerfellcs , ctant imppflible de donnei' une ^^itre J^'^^^ 
raifon de ce que par ejíeinple les cliicns aboyeoc apres tous les Laquais ufage , 

aprés tous les Gueux , quoique fouvent ceux centre qui ils fe met- ^ 
tent en colere ne leur nyent jamáis í^t de jiiíil 5 cela arrivant í^J^^^fí 5 p^fb^^rdes 
parce qu* ils reílemblent á d'aiures qui les ont battus ^ & la 
ion qu' il eft néceíTaire de faire poiir connoitre la reíiemblance fuppo- fnncesu- 
ímt néceíTairement uae notíoii unlverfclie j il ell pourtant vrai que"^^'^^^^^^^ 
l'ufage qudles bétes font des notions univerfellcs eíl renfermc & borné 
á cercaiaes chofes fingülicres ^ qui leur apparticnncnt: uniqucment ^ & 
qui leur font abfolument néceflliircs; au-lieu que le raifonnemer^t, dont 
rhomme eít capable ^ s'étend generalement á tout ce qui peut étre 
traite j & manic dans rUnívers^ & mémc par-dcla, n'y ayant 
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lien de ü inconnu dont il ne railbnne , & qu'il n' examine j en forte 
que íi les bétes reüffiílent ü ^dmirablement dans certa i oes chofes , el- 
les font incapables de toutes Ies autres, Et il ne faot pas tiouver 
ctrange qu' eiles nous furpaííent qiielqucfois dans rexcellence de qocí- 
qucs Quvragesj & dans la íligacité á Fegaíd de certains objets particu- 
liers) puifque ne faifxnt que cela ^ leur attentíon ifcñ point partagéc 
comme la nótre pour une infinité de peniécs diíTercntes , auxquelles 
nolis fommes toúíours attaehcz : cnr cela fait que nous venons á bout 
de toutes fortes d'entreprifes^ quoique chacun des ouvragesj que nous 
entrcprcnons ^ ne foit pas fouvent aehevé avcc la perfeñion que les 
bétes leur peiwent donner. Ce qui \^ient peut- étre de ¡a connoi flanee 
parfaíte qu'elks ont des chofes particulieres ^ de niéme que nous en 
avons aum une plus parfsite des generales ^ qui font la matierq áe la 
Philofophie 5 des Scici^.ccs , & des Ai ts. x^infi quoiqu' on ne puiííe 
pas diré que les bétes ioient capables de Science ^ de Philofophie 5 de 
Morale 5 ou de Poíitique ^ parce qifelles n'ont point une connoiflan- 
ce exgreíTe 6c reflcchie des chofes univcrfelles 3 il n'y a , ce me fcm- 
en qui doiv^e empécher de croivc qu'elles fe fervcnt du raifon- 
pour la condoice des aftions , dont nous les voypns 
cctte forte de raifomiement eft abColumcnt ncccf- 



ncmcnt m terne 
capables y & 
íliirc. 

Toutes ees 
fens intcrieur 
^ la veri te beau 
recaes par la plüpart 
fcnible , 'vpBjbnferme 
fe de i'impi'ílSon^ies 



que : 
tnaclj 



pothefes pour rexplication de ce qui apparticijt aux 
& les conícquences qui en peuvent .ccre tirées 3 ont á 
p de chofes qui ne s'accor<i|it pas avec ks opinions 
Philofophcs ; maijelles n'ont rien ce me 
ontradiñions qui fMtrcuvent dans r'hyputhc- 
es dans le cervea^ ainíi qu'il a étc expli- 
le des bétes IHgit point comme une 
er fcmblc étre fpirituellc & da méme 
limes 3 que la conduitc &; l'a:conomie^ 



fuppofition 
que fa^i: 




9^ ^ 
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que tous Ies animaux , méme les moins parfaíts ^ cmployent Jans 
rexercicc des fonctions de k vie ^ ont beíbin de coniioifíance 5c de 
raifonnement , & tout ce qu'on peut concluí e de ees fuppofitions, 
font des chófcs dans lefquelles ilous Jie troüvons ricn qüi repugne á ce 
que no US poovons obfei ver dans Ies fonctions de Pame ^ Sc á ce que 
nous connoiíTons de fes proprietez. 

Mais quand on dít qu'une machine fe corrige elle-méme , & faiE 
autie chofe que ce pour quoi elle eít faite , que le devant & l'apres, 
le droit & le gauche ^ le haut & le bas , & too tes les autres modifíca- 
tions d'ordre & de fituationj qui font contraires & oppofées, peuvent 
produire d'elks-múmes les mémes effets 5 c'efl; ce que Ton ne peut 
diré fms contradiítion 5 Se c'eft pourrant ce qu^'on eft obligé de diré 
pour foutenír que les a6tions ^ qu'on attribuc aiix íens ínterieurs ^ fe 
font par des ímngcs im primees & confervées dans le cerveau, Enfio 
fuppofé qu'il y ait bcaucoup de difíicültez dans ees deux opinions^ 
commc il y en a fans doute y & que de Pune comme de Tautre on 
puiíle tirer des confequences , dans lefquelles il fe rencontre de grands 
inconveniensa je ne crois pas qu' on puiífe conckuc aurre chofe aprés 
les avoir examinées , finon que nous nc fgaurions rien établir de cer- 
tain fur ce fujet y & que c'eñ en cela fculement qu'on peut tomba^ 
dans quelque erreur en le traitant ^ que de vouloir parler afiirraarive- 
ment de Tune cu de fautre de ees opinions. 



Chapitre IV. 

T)u jugement que V animal emphye pour éviter les erreur s ^ dam 
lefqmlles le fens de Vome peut tomber. 



con longue dj^reílíon fur les fcns mteneurs des animaux . qui 

^ X^n eít peut-etre que trop courte vu 1 oblcunte da íujet^ naan'etoit- 



la con 
iioi 

?ens Aip- pas feuleinent néceOaire pour expliquer avec quelque probabiTÍSÍ^^ 
poferii: n<í- qneUe maniere Tanimal s'appercoit íde rimpreffion que les objets font 
ceíTaire- p^^^^, or^anes ^ fcayoir * qu' elle ne va point plus aniñe que Torgane, 
les an¡- 1^ cerveau ne regou: ex ne garde pomt les iniagDi des objets ^ & 



maux/up-que Tame Jes contemple feulement dans Ies organes dcixfens 
pofeauííí pe^it; fe paíler 5 paKj^Ia raifon qLrérant unie au coilps , 



dont elle 

— ^ j ^„ — ^^.^^ j & non pas 

nemenr-^^^^^ objets , elle ne Ies|í.^)eut connoitre que par Timpreiíion qu'iis font 
fuple corps 5 mais j'avTÍ|í=s encoré befoin de|j^<^tte hypq^^efe des fens 
interieurs qui font Irm^enfée , pour me f^'fe cr^inoilt^r^aótion de 
rouíe 5 qui de niéi^Tn^q^ie cello de h u^MjA des fautres^ fens né peu 
parce que ét re expHquée qu' en Mlippofant uii juS ^-^^^^ rfS^^onjicment 
íes fens qu' aucune machine nc fcauroit ]am\iis lífcplcer,' quelqui>\fuí(.til 

fíTppofeíirC ^ r/ 1. !;r^ :^-_:„Í„ J./ í**^^ 



i;iit^e* jcompofée qu'on la 



, quelqup\fuíí.tile 
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Coname Íl y a deux fortes de penfée & de raifonnemcnt j fcavoir,!! y a de 
une pciiféc qiii de méme que le raifonnement: eft tres exprefle & di»^^"-^ ^9^- 
ilinfite, & une penfée qui eft confofe & négligée , de trtéme qu'il y íig^ícVtv" 
un raifonnemcnt aiiqucl on iie pcnfe point > il y a aiifíi de deux eípe- 
ces de jugement , dont l'un eít habitué! & confus , que nous faifons^^" ¡"S^- 
fans y penfer & fans reflexión ^ tel qu'eñ celui qiii a été dic erre i^é-^^^^^j 
cefiaire pour la conduite de la memoire , & méme de routes íes fon- 
¿tions natiirelles j Tautre eft diftinS; & précis , oíi l'attention & la re-g;. un juge^ 
flexión eft neceflaire , & dont on iie fe fert point qu'on ne s'cn ap-mentdi- 
percoive Se qu'on ne le feache. Ce dernisr eft plus particulier á^^*^"^^ 
l'homme, qui a le poiivolr de remployer á mille chofes , qui fin vien- , ' 
iient de deliors , & qui lui préfentenr á tous momens des difficukez X'^«...v 
nouvelles a exammcr , & quVU trouve beaiicoup plus maUailees a re-culicr a 
foudrC j que nc font les aiFaires ordioaires des fonftions nacurelles de laHiommc. 
vie. 

Dans la matiere des fens dont il s'agit -j il fe trouve que ees deuxji^toi?- 
efpeces de jugement & de raifonnement font employées felón les dif-cher, 1.^ 
ferentes nccciracz , que la nature des divers fens peut faire naitre , ^j'^^^^p^^ 
felón qu'ils font fujets a des erreurs , qui leur font particulíeres , & p]us^debe- 
qui doivent étre corrigées par ees raifonnemens. Entre les cinq fens foin de ju- 
je trouve que la vúe, Touic, &c le touclier font les plus fujets á trom-gcmcnt 
per les animaux : mais ils different eo ce que pour fe défendre des ^^'^ ^^^l^sf^^j^^^^ 
reurs^ dans lefquelles le toucher peut Hiirc tomber, le jugement & le 
raifonnement dillin£t & précis font beaucoup plus néccflaires que pour 
les deux autres y oh riiabituel & le confus font prefque toiijours fuf-* 
fifans. 

On fgait par exemplc ^ qu'il eft impoíTible de s^empécher d'érre^^ ^^^^^ 
trompé dans la connoillance des degrez de la chaleur & dií froid, fans cher en 
cmployer toutes les précautions que la lamiere de l'efprit Ic plus judi- ^j^^ore 
cieux peut trouver par le moyen de la raifon & de rcxperience : ^^''fe^^^^fi^Js, 



onr^^rre. aíTüré que les licux fouterrains ne font pas plus froids en été¿^ 
n hiver , 6c que nos climats ont des jours oíi la chaleur eft égaletres. 
;\ celle que Ton fent fous laZonc ton ide 5 il ne fuffit pas^ de fgavok* 
que la prévenri|n y dans laquelle le fens dii toucher fe trouve prefque ^f^^^^'^^- 
toüjours engajB 5 I'empéche de juger des degrez de la quaÜté qoi eñ|^'^^"^^' 
fon objct j 
venue en ét 
celle des lie 
traire qii|||indtre 
me tiedfll^ quiinous' 
leur remarquablc^ & q 
nc leuíj^n ne 
ffit pas^iflí de 




ue par ccctc raifon la chaleur, dont nctre pean eít pr6-j.^j^g 
nous fait prendre une* chaleyai mediocre ^ telle qu'cft giez da 
fourerrains, pour un froid copiderable 5 & qu'au con- ^^^^^^^.^ 



eft préoccupé par u 
oit une froideur 
e afscs ks C1 
dans ks cavea 




ind froid c 



erte^; 



me 



du fi"Oíd>. 



grar 

été 5 deviciiL une cha- cfctns íes 
j^tiers pour leur fiure'^'^3^^'^"'^ 
en Iiiver. 

que la fiaicheurdoní 



S 
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fentir bien plus foitcmcnt la clnlcur du jaur ^ qu'on ne la íent aux 
Zones temperées , oü k longoear des joars , & la chaleur qui conti- 
nué peadíint k nuk, rend par raccouturaancc k chaleur du jour nioios 
fcníibíc. Mais íl faiit encoré , que rexperience ibit -jointe á ees rai- 
-fonnemens pour étre bien aOüré qu'on ne fe trompe point quand on 
dit, que pofitivement & efFe£tivement les caves nc font píis plus froi- 
des en éte qu'en hiver ^ & que dans la Zone torride la chalem^ 
monte pas á un plus haut degré qu'en France. Et c'eft pour cel^ 
que TAcademie a fait des expci iences fur ce fujet avec beaucoup d'ex- 
añitude & de préciííon , qu'íl ne fera pas hors de propos de rappor- 
ter ici. 

Bxpericri- Oii a gardé plüíieurs annccs des tberm orne tres fort juñes & fprt de- 
ees que le licats dans les lieux fouterrains , qui font enfoncez íous terre plus de 
Ik^cTl^^ quatorze toifes á TObíervatoire , & Ton a remarqué qu^en his^er, 
fünne!^' lorfqu'on trouvoit i'air fort chaud en deícendant dans ees íieu.K ^ le 
ment di- thermomctrc ne marqüoit point un aotre degré , & que quelqucfois 
ílinftont mémc le thcrmomctre dcfcendoit plus bas qu'en eté , quoiqu'alors on 
^ fentit une chaleur remvirquable. La méme esperience a écé faite 
avec de parcüs thermomctres, qui ont étc poitez dans la Cayenne, &: 
qui en ont ctc rappoj tez , lefqucls n'ont poinl: monte á un plus haut 
degré en ees pays-lá qu' ici , tant avant que de les traníporter íbus la 
Ligne^ que depuis qu'ils en ont éte rapportez. 

ün a tait encoré une autre expenence 5 qui íert á ce fujct 5 & 
ctrcíifsnréqni foiidc uu íiuti^e paradoxe , qui n'eít pns moíns furpreoant , fea- 
que le fo- voír , quc la chaleur du foleil aux jours les plus froids de rhiver eíl 
íí cltaúT^' á ccUe des jours les plus chauds de Teté. On a trouvé que 
en hiver le míroir ardent de la Bibliotheque du Roí ^ par le moj^en duquel 
qu'en Cié. on foud en tres peu de remps , non feulement les metaux Ies plus 
difficilcs á fondre , comme l'or , le fer , & le cuivre ^ mais méme 
les pierres & les briqucs quVil ehange en vcrre, fait tout ees effets íur- 
prenans auffi facilement en hiver qu'en été; car il s'enfuit de cette é 
expcricnce , que le foleil n'échaufFe ndtre main & méme le^%l?p^ "^^ 
inanimez aunemeot en hiver qu'en eté^ qifá cairfe des difpofitions 
difFcrcntes qui y font ínrroduites par l'air rempli dc^^Xcls ^ qui pene- 
írenn tous les corps, Scqui ont le pouvoir de les reodite^ capabics d'étre 
plus ou moms faeilement échauffez felón les diííerentyj'aifo ns ^ dans 
lerquelles ees fcls font n\üs ou moins ahondaos ou diffeí|5mment difpo- 
fez. \ 
Que Tagi- 11 y a cncore d'autresMs^ncontres dans lefqu^^s il paro¿^ que pour 
tanon de n'étre pas trompé par l^fens do toueher iiJp^íUt o^jtre j^TptyUgement 



mv emees 
pour. cela 



Et potn" 
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on a toíimé de Fdiu avcc violence dans une bourfe de cuir attadiée au 
bout d'une corde j on croid qu'eíle devient plus froide 5 & quand on 
toucbe le bout d'un baton avec les deuK doigts croifez l'un fur l'autre, 
JI femble que Vén touche deux bttons. Oi'' pour étre afsúré que l'air 
agité ii'eíl; point plus froid que celui quí ne Teíl point , il ne fuffit pas 
de fgavoir par le raironnemént que le mouvement des eorps éranc plus 
capnble de les cchaufier que de les re ñ oíd ir , la chofe ne í^auroit ene 
telle qu'cUe paroit , & qu' il faut croire que quand l'air agiré avec uti^ 
éven^iil paroit froid> c'eíl parce que fon mouvement chaflé & empor- 
te la vapeur chaude qui fort de k peau 5 & qiü s'y attachant quand 
Tair n'eíl point agité , em peche qu' cUc nc fcnte la froideur de Tair, 
& que quand Teau que Pon a agitce dans une bourfe paroit froide 
e'eft priñcipalcment parce qu'on s'eíl bcaucoup échauffé en ragítant ; 
car pour étre bien certain de la véritc que ees raifonnemens iníinuenr^ 
11 faut encoré que l'experience la confirme 5 en faífant voir qu'ua 
éventail ne fait aucun elíet fur un tliermometre j ce qui devroit* arrí- 
ver; lí ragitation de Fail^ étoit capable de le refroidir y & qtie par la 
méme épreuve on connoit que Teau ne devient point plus froide pour 
étre agitéc. 

La méme experience eñ encoré néceíTaire pour conñrmer les raifonsQLie 
qui peuvent fiire croire que ce n'cft point la fourrure qui échauffé lefoiirrurs 
corps 5 niais que ce font les vapeurs que la fourrure reticnt qui l'cchauf- p^is 
fent : car ou void <jue les corps qui ne jettent point de vapeurs chau-^fP^|í^^^^^^ 
des ne font jamáis cchauffez par la fourrure y & qa' elle ne faiv aucun fe^^/' 
eíFét for un thermometrcj 'lorfqu'elle y eíl appliquée- 

Ainfi quand le&^doigts étant croifez on touche le bout d'un Baton 5^110 les^ 
il arrive que parce que cette fituátion eíl caufe que le cóté externe de^^^SÍ^ \ 
chacun des doigts touche le méme baten , le raifonnemcnt confus &fo^che^i"* 



habitud fait conclure , que les dcux cotez de deliors des doigts felón qu^m ba- 
Ifordreliaturel ne pouvant toucher en méme temps le méaie baton, ton.qannd^ 
ií faut que puifque chaqué cóté edíteme des^ doigts touche un baton 5^^^*^.^'^^^ 
" ait deux, Or pour corriger cene erreur il ne fuffit pas que le ^^J'^^^j^ 
mTonnement exprés & diftinét fafle connoitre que Thabitude fcule &cícux.. 
raccDutuoiance eíl caufe que le jugement coníiis conclud mal y parce 
qp- il nc Gondttd qu'en confequence de ce qui a aecoutumé d'arriver 
Ibrfque Ies 

" par 

iíHnétement connoitre que les^oigts de touchent qu' liiíí 

s doigts , quand ils font 
báton avec íc caté de de- 



l'experieno 
main^5 fa 
báton j 
croifez 




gts font en leur fituátion prdinaire ; maís Íl faut que 
>ar le mov^en de la vüe & de Tattouchement de Tautre- 



ue la fituátion exrraordinaíre 
met en^Ét de toucher unStu, 



in arnvcsia ce 



hors d'e 
Ceq 

li/u^^k:^arcille^];fur- 



qiii^ croj^HréTie á hi 

3efoin 




cnupc un bras fén ten t Ojie- í^tíjc 
ont plus^ cít tbndéM^'í 



ateiile corre Sion ; , de d^-c- 
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fentent 

poirtt la 
doLileut 
au bout 



me que ce qui arrive a cclik qiii étmt emportez dans on bateau par le 
conrs d'une rivíere, croycnr que le bord marche, ou á ceux qui étant 
^w...^ yeux fermez dans un carroíTe , croyent aller en avant , quoiqu' ils 
Tes'doí^gtsíii'lí^iit en aniere : car totites ees erreurs viennent de ce que la fenfa- 
qif íls tion ne fe fait jamáis fans quelqtie jugement y foit bon , foít mauv^ais, 
ciojent Ainíi lorfqu'on eft cmpoité les yeux fcrmez dans un carroíle , parce 
y entir, ^^^^ |^ mouvement qu'il a en avant n'a rien par-oü le touclier le puif- 
fe diílinguer de celui qu'il a en arricre, le feul mouvement ^ quVil a en 
en-haut & en en-bas par les cahots , étaiit feoíible , le moindre acci* 
dent qui porte Fimagination á croire que ron va en avant y y falt né- 
ceílairement an ccer le jugement, 

De mémc le mouvement , qui fe fait á Tégard d'un homnie qui e{l 
dans un bateau , étant imperceptible á Tégard de fon toucher , 8c 
n'écant feoGble qu'á ía vüe , ía círconíhiace qui fait errer le jugement 
eít y que l'animal n' étant point accoutumé de voir cliangcr de place 
les objets que lorfqu'ils font remuez pendant qu'ii eít en repos , on 
lorfqu'il fe remue pendant que Ies objets font iraraobiles, la connoif- 
fince de fon propre moLivement lui manquant y il conclLid néceHaire- 
ment que ce íbnt les objets qui remuent. 

Par une femblable raiíbn , Tanimal j qui n'a pas fait encoré afsés de 
reflexión fnr la perte de fon bras , & qut eíl accourumé á juger que 
qüand il fent de k doiileur á Vemémité du membre qui eft a t taché 
á répaule ^ c'eil á fa niain qti'ii la fent y prend aiícnient la douleur 
cxcitée á Tendroit oü le bras a écé coiipé pour une douleur de la main> 
parce que cette douleur efl á rextrémité du membre qui ell attaché 
a répaule. Et je ne trouve point que cet effet foit mieux expliqué 
par la continua tion de Tébranlement des fíbres qu' on fuppofe devoir 
porter Tlmage de la fenfuion j ñique dans le ccrveau : car dans cette 
hypothefe il fiiudroir fuppofer , de méme que dans la mienne , une er- 
rear dans le jugement du toucher ^ qui prendroit rimpreffion de la 
douleur faite á Textrémité des fibres da membre mutile pour une im- 
prcffion faite á la main, puifque Tébranlement des fibres fait á T^tré-^ 
mité dü membre mutilé n'étant point tout-á-fait pareil á celui q^^P^- 
faifoit aurrefois dans les fibres de la main , il faudroit que le cei veau 
fuppléát quclque chofe que cet ébranlcmeni des fibres djf membre mu- 
tilé ne lui fournit point. Qiioiqu' il en foit y il faut dil 
\mc connoific cette douleur , elle en 
& qu'jelíe eft fouvent fujette á fe tro\jiper , íi elle 
n'employe Tcxperience S&^e jugemcnc dillinét , pour luil aire cxami- 
ner les circonílances du jitemxnt confus qne j^sae fait da^^^ fenfa- 

Dans les a£tÍons de lajf/úc & de Voúi^Vm- rí'd.'^^s oraííiairemení: 
tant bcfoin de ees préfiitrLons ; & il aríiv?^|^^::menL^ue 1 
& Ic.raLÍQmicmcnt diítinét'foíent nécell^cs^four Cí^rriger Ics^f.m 
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que les objets de ees fens peuyent caufei\ 11 a déja étc expliqué ^ avec fuffit a 
qnelle certitode le jugement habitud & confos opere dans k vüe ^ enl^ vuc 
faifanr qu'on ne prend jamáis le híiiit pour le bíis ^ ni le droic pour le 
gíiuche, qiioique rimpreílion des objets ait tcüjours une fituation 




diñinftion des partics des objets , ne nous troinpc que raremeot , le 
jiígement de la vúc ayant une juíteífe admirable pour difcerner in- 
íailliblement les differentes raifoos ^-^ par leiqiieUes les iinages qui font 
dans Torgane , felón la diftincrion & la grandeur qu'clles y ont, peu- 
vent fígoificr la grandeur & réloignement véntable des objets , en 
comparant les grandeurs aux índices que Fon peut avoir de réloigne- 
ment: & c'eíl par ce moyen qu'iin homme, qui á la diítancc de cent 
pas eíl; auffi grand dans Toenil qu'unc tour beaucoup plus éloignée , 
ne paroit avoir que fi gnmdcur narurelle ; car le jugement de k vüe 
ayant examiné dans les images de la tour & de Thomme ^ imprimées 
fur la retine^ toutes les raitons qui peuvent donner des índices de Téloi' 
gnement different de ees objets , il conclud que l'image du plus éloi- 
gné devant ctre plus petite 5 la tour qu'il connoít étre plus éloignée 
ell beaucoup plus grande que rhomme , puifque fon image eft auííí 
grande que celle de rhomme. Or pour ce qui eíl des Índices de i'éloi- 
gnement des objets ^ ils font tellement certains qu'il eft prefque im- 
poidible que le jugement de la .vüe y foit trompé. Ces Índices font 
le changement de coulcur & la diílinclion des parties ; car á propor- 
tion que les chofcs font éloignccs , leur couleur va s'effiicanr , &c leurs 
partics parGÜlcnt moins diftinílcs. La Peinture ^ qui pour repréfcn- 
ter réloignement obíerve fort bien cette diminution des couleurs , & 
cettc confuíion, ou plütót , s'il faut ainfi diré, cette indiftinítion des 
partics ^ ne trompe point le jugement de la vúe , parce que fi le ra- 
bie au cíl proche 5 on void íur la toilc des éminences 8c des enfonce- 
^^^^^^^men^^éritables , qui aux endroits , oíi les couleurs affbibíies & les 
^^^^^^^P^ms non diftinéles doiv^ent repréfentcr un éloignement, préíentent 
á Tocuil des jours & des ombres avec la forcé & la diílinétíon des cho- 
fes prochesj cc^oi fait connoitre l'impoftnrei & fi le tableau eft éloí- 
ion de Tair qui fait comme une fumée , par laquelle 
relie eíl également changée par-tout , ne donne pas 
y font repréfentécs avec de^loignenicns diffcrcns, 
imínution & d afFoiblifTemenflqu'elles doiveiit avoir , 
ees qu^ífont repréíentées ff^ 
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sés certaines : car pour ce qui regarde la diftance & Peloignement^.. 
elles fe prenent de la forcé oii de la foibleíTe du bruit , mais principa- 
lement de la pcrception diítiiicle de Tégalité ou de i'inégalité que- 
roreille y appergoit* Cela fc^rouve par la facilité que Ton a á diñín^- 
guer la parole d'uii homme quí parle fort liaut ctant fort éloigné ^ de 
la parole du méme homme lorfqa' il parle fort bas étant proche ; car ^ 
ponr ne fe quoíque ees deus bruits ayent une égale forcé ^ on ne prend point l\m 
pastrom--pQy^, Tautre ^ & il fe reocontre toúiours dans les fyllabcs proferécs 
parence proGiie de iious qu il y en a quelqu une plus forte que les autres ^ qm. 
de la di^ fkit connoitre que l'adoucifrement qu'on tache de luí donner eft tout- 
ftanccdes ^.f^íi; different de celui qui vient de l'éloigneraent , oü les íyllabes 
IJ^^^^JJ^^'íont toutes néceífairement aíFoiblies avec une uniformité parfaitcment 
bruir^ égalc, Enfio la méme choíc arrive á Firaagc du bruic dans cette ren- 
contre 5 qu'á Timage des objets de la vüe , qui (ainfl qu'il.a cté dit) 
appergoit aifémcnt la difíerence qu'il y a entre les afFoiBliíTemens que 
la Peinture imite pour fciiidre réloigaement , & coux que la N ature 
ell capable de faite, 

C'cít par cette raifon que eeux qui (alníi que Ton dit) parlen t du^ 
venere parce que leur voíx íemble ne pas fortir de leur bouche 5 &- 
paroit d'une perfonne éloignée , ne fcauroienr t rom per quand on y 
prend bien garde 5 parce qu'ils n'aíFoibliíIent jamáis afiés uniforme- 
raent leur voix^pour imiter parfaitcmcnt l'égalité qae la diftance don- 
ne aux parties qui compofent le bruit éloigné , paree que la diftance 
étant égale 3 elle apporte nécefiairement un égal aífbiblincmcut á tou- 
tes les parcics da bruir, , 
ac^il'íip- Pour ce qui appartient a la connoiíTance de Tendroit d'oíi le bruit: 
ScT'cn^ vient 3 le jugement habitud fe fonde auffi fur des obfervations qui dc- 
droit^d'oú -P^i^dent des reflexions doot cbtique bruit eft compofé> parce qu' elles ^ 
le brtiíc fontdifferentes felón les endroitsd'oü le bruit vient á Tégardde foreilk: 
yicnt. lorfqüe le bruit vient de devant ou de derriere , du cóté droit . 

ou du gauche , d'áu-deflus ou d'au-deíTous de nous , Ies reflexions 
étant differentes dans toutes ees cfpeces , & proprcs & perpe feíi¿j¿ g,^J^ 
chacune , Tanimal nc manque guere á les rcconnoitre quand i^^^éír 
accoutumé 5 & le feul défaut d'accoutumance eft caufe de l'erreur dans 
laquelle ce jugement peut tomber. G'eft par cette iipiíon que le bruit 
qo'on entend par les fenétres & par la porte d'une o|íimbre ne trom- 
pe point, & qu'on n'eft point en peine de quel cótc^il vient 5 parce 
qu'on eft accoutumé t rcotendrc par ees endroitsj mto celui que l'on 
entend par la chemineV^eft.toujours incertaín ^ parce |;u' á Tégard de 
Cí^r codroit pn neft pas^^'^xercé dans !e difcq(^>ment , '^•-'^^^ 



fa^ire d'apporter pour copino i ere 



toutes les d¡f:^ín 
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^^^ eft nécef 
'píi ils vien 



%en:vri¿ habita^^^p'^jftjjas 
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fuffifant 5 &' oü il eft néceíTaire d'employei^ le raifonnement diftinft &.rencon- 
rexperience pour n'étre pas trompé par le fciis de Tome. Quand on ^^^^ ¡«i- 
fe bouche lea orcilles y á l'abord on croid en tendré un bruit confus pa- f^bfuíTl 
reil á celui que ferok un torren t d'eau un peu loin de nous. Ce bruit.n'eft pas 
efl: caufé dans la cavité de Porcílle externe par le mous^ement des va- fuffifant 
peurs qüi fortent ínceíTamment de la peau 5 dont cette cavité eñ ^?!}|^^^^*' 
vétue, de méme que de toutes les autrcs partics da corps : car la for-^^f/J^^ 
tie 




V 

nc laiíTe pas d'étre fuffifante ponr faire un bruir capable de touchcx: 
Torgane de rouie , á caufe qu' clle fe fait fort prés. Or ce mouve- ^^^^j^g. 
ment eít renda plus ienfible , Toreille étaiit fernicc , á caufe de Tíiug- quand en 
mentation des reflexions qui fe font-j tant fur ce qui boliche roreiUe^^^ '^oi^- 
que fur les parties qui font comme les paroís de la cavité i parce que ^^^-^í ^"^^ 
ees reílexions n agiílent pas íi puulamment , quand cette caví te eifc ^^^tnl 
débouchée 5 íi ce n'clt lorfque le fang. étant échau£Fc & vaporcüx ^ les m bi-mt 
oreilles ont d'elles-memes un brouiílbnicnc caufé par la fortie d%ne^^^^^^^^ 
quantité extraordínairc de vapeurs j or quDÍqu'on s'accoutumc bien- ^^^"^ 
tÓE á ce bruit 5 & qu' on difeerne aiíetóient qu'il fe fiiit daos la cavité 
de I'oreille externe , on a befoin du raifonnement diílinft & de Texpe- 
rience pour en étre bien afsüré. 

Par la uiéme raifon, lorfqu^on fe bouche les oreilles avec Ies doigts^ ou quand 
auxquels on a entortillé les deux bouts d'une corde ^ oü pend quelque en fe les 
corps refonnant , comme mi morceau de fcr ^ ou de cuivre ^ fí f on ^^"^^^j^^^^ 
frappe ce corps 5 on eotend un fon beaucoup plus refonnant que quand ^oíins^ oá 
pn fentend les oreilles étant débouchées } parce que i'ébranle ment Ton a pen- 
des parties du corps refonnant fe communiquaiit par le moyen de la^^Liquel 
corde aux ' ' " ' ' " ■ — 
Foreille e 

membrane étant ainli rendu pareií a rebranlement des pañíes du corps pa 

nt , cette parité d*ébranlement de partics produit aufli dans la^^^^^^' 
cavuc de Toreiíle externe un froifiement de pariicoles parcil á celui ^'^^ ^f^' 
qui le mit dans ie corps reionnant j mais li rait un cien plus puiHant de foice 
effet fur Torgafc de Touie , á caufe que ees pa>ticLiles font froifl ees quMl n'sfi 
tout auprés dJi'organe y & que Tair étant eníernié comme il eft pav^ eneíFcr^i 
pouvant ciquiver , il communique ion émorion bien 




mor- 
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raílonner fur Ies nouvelks occLUTences, & qiii fait que quorqu'on n'alt 
pñs encoré experimenté qucl eíl ie fon des chofes furpendues par les 
doigtsdont les oreilles font boLichées , on ne laiíle pas d'écre aíTüré 
que íe fon qii'on cntend , pareil á celiji d'^une grolTe cloche, n'éít que 
le fon d*uii morceaii de fer: car cette connoilEince n*apparticnt poinr 
au jugement habitiiel j quoique d'ailleurs il foir capable de raifonner 
par h moyen des confequences qu'il tire des obfcrvations qu' íl a faites 
plufieurs íois fur toutes les agitaüons de Tair , dont les differenccs font 
ínfinies en cllcs-iiiénies , &C coníiftent en des chofes prefque imper- 
ceptibles ^ Scdoot le jugement exprés & diftiiift ne peut s'appercc- 
voin 



de l'oiíic 
4Íl capa- 



La connolíHince de ees diíferences fi pcu feníibles m jugement ex* 
prés eíl aifée au juo;ement habitud, á-peu-prés de k niéme nianfere 
que Ies inflexions de la voíx des bétes foiit propres poor fe faire aifé- 
. _ ment connoicre Icurs intcntions les unes aux autres : car lorfque nous 
Je de f^i-entendons leur voix , ce qui fait que nous n^entendons point ce qu'cl- 
les ont intentlon de íignifier^ne vicnt pas tant de ce que nous en igno-^ 
rons la iignification , que de ce que nous nc nous appercevons pas' 
córame ellcs des differenccs qui font dans Icurs divers acccns , faute 
de nous etre appliquez des la naiíltmce á obferver toutes ees difieren* 
, cea. 

Or le jugement de rorelUe parla lofígue habitude s'aquierc une fit* 
cilité ^ Se devienr enfin capablc d'une certitude £c d'un difcernement , 
qui n'eíl pas moins admirable que celui que les bétes ont: pour s'cnten^ 
dre Piice Tautre. On fgait que dans la plus grande obfcunté de la nuit 
on ne manque guere á aller droit oü Ton entend da bruit ^ & que les 
Arpenteurs dans Ies bois prenent fort juftc les angles , quoique les ar- 
bres leur ótent la vúe du lieu oír ils adieflent leur alidade , pourvú- 
que Ton faíFe dii bruit en cet endroit > qu'il y a des pcrfonnes qui ^ par- 
ce qa' ils s'y font accoutumes: , ne manque nt jamáis a difccrner le fon. 
de Tor & de rargent pur , non feulément d'avec le cuivrc cu le fer 5. 
mais auííi d'avec ie mélange de Tor ou de largent avcc Ic^Ü^S^' 
quoique le fon de ees metaux ne paroifíe point different á ccux qui ne 
fe font pas appliquez á cette connoiílance 5 parce qug For 6c Targent 
pur n'ont pas toüiours le méme fon. Ec cela arr%^ de méme que 
quand on enrcnd parler quelqu'un qu'on ne connoi1|-'^ojnt & ílinslc 
voir ; car on difccrne loujours prefque infiiillíblement c*eft un hom- 
me 5 ou íi c'^cfl: une ^yme y nonobílant la diveríitéí:^refque infinie 
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ceitíiin endroit 5 & s'y coodtiifaQt de méme que le jugemcnt habituéis 
qui préíide au gouvernement áii mouvement de nótre corps ^ qui 
s^aqüiert tres fácil ement píir rhabitüdc une cercimde infiiillible pour 
compaííbr ríi61:ion des muícles, les tendant ou les reláchant , Teloni les 
befoinsj avec une iafteíTc admirable pour teñir le corps en cquilibje:' 
car s'il ib void des animaux qui marche nt au moment de kur naiíHin- 
cc 5 on.f^ait qu'íls. ne le font qu'en chancellant , faute dav.oir faic 
toiitcs les obfcrvadons ncceflaires pour cctte aótion ^ qu*ils oiit deja 
étudiéé dans le ventre de la mere ^ ou ils out appris á fe fervir de leurs 
iBufcles pendant tout le temps qu' ils y ont en Tuíiige du mouvcment. 

Le jugemcnt de rouie ell done raccompliíiement de l'action de ce 
fens 3 laquelle coníifte daos Texamen exacl que Pame fgait faire de 
tOLites ks difFerentes impreílioiis que l'orgaiie immcdiac de FauVe recoít 
dans chaqué bruitgks comparaiu avec k^s inipreflions des autrcs bi uicí^, 
qui íont differentcs ks unes des autres par le nombre & par la cualirú 
des agitations tant directes que reílechics, que Tair fcuffic par l'inipul- 
ilion que les corps choquez Ibnt capables de produire p^r k moycn 
des panicules froííTées : car ees parties (aínG qii il a, écé dit) ayanc 
mturellemcnt un reíTort propre á les faire rctourner eo leur premier 
état 5 elks le font avec une telle vitcfie , que k partic^de Fair qn'ellea 
frappení: ne pouviint efquiver afsés vite pour fe retirer dcrrkre le corps 
qui Ta poufi'é-j. elle eíl contraince d'avancer avec une paveille prompti- 
tude y & de pouíkr une kconde partie de rair íiuffi promptemcnr, 
d'on s'enfuit une pareille impulíion dans la troifieme , & ainíi a tou- 
tes leü autres , jufquVa Torgane de rouíe , qui eft émü & ébranlé par 
Tair 5 á- pea- pies de la méme maniere que Tair Ta été par le retour 
des partieulcs ployéírs & froidées dans ks corps , doar k rencontrc 2a 
k choc font capabks de faire du bruit. 
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AVERTISSEMENT. 

UOigiUE ce Traite ne fiit pas de Phyjique ^ 
la cúnnexiún 5 qu'il a avec le précedent ^ hn a fatt 
avoir place ki ^ k canfe de fon fujet ^ qtú efi de 
¡a rencontre des drfferens fins dont Vharmonie efi 
compofée : car poíiT fuivre la metboáe obfervée dans 
¡es mitres Traites de ce Recueml il m^a femhlé 
qii'il fiétúit pas ioors de propos ^ qti^ apres a^voir expliqué les pa~ 
radoxes de ce qtñ appartient au Bruít traite phihfophiquement on 
tútichk atíffi quelque chofe des paradoxes mu fe rencontrent dans 
la partie h^ftoriqt^^ de la Mtífique 3 dans iaquelle il ne fen peut 
trouver de plus conjiderable 5 que de diré 3 qtie les Anciens ont 
ignoré quelqtie choje dans cette Science ^ c^ejl-d-dire 3 dans celle 
dont ils fe font toAjours fait le plus d'honneur 3 & dans ¡aquella 
ils ont cru a'uoir principalement excellé. 

Si le titre que fai mis , DE LA MUSIRE DES AJSt- 
CIENS 3 paroit mal foutenu par un fi petit Traité^ ce ne fera ^ 
peut-étre ^ q^ a caufe de la trop grande opinión que. Van ^M^^ 
te Mufique des Anciens y que cette ejlime toute mal jS^M^^ 
qti elle me paroit , ne laijfe pas d'^Stre generalement ét abite dans 
Pefprit de ceux qui ont quelque connoijfance de V J\^tÍquité: ¿r je 
crois que le peu queje dis ici de cette Mufique^^ m^laijfera pas de 
fuflre four donner une idée de tout ce qui lui apj\:fíent y parce 
qu' ew effet tout cela ¿^^i/ijie en tres peu de chofe 5 Jp.^^m le compa^ 

^rmonie ¿1 de b^aut^^ f^entrn^s^ qui luí 
ff'ii ont áéimonmo^d ím:^^ rWl^cqmté, 
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L y ü beaucoiip de choíes de PAntiqnítc dont nousOnígna- 

de la négligcnce des Ecnvains , qui n'en ont poii'ií^ poumuo^ 
laiílé de delcripcion , ou qui ront fake ñ obícuré- 
ment , qu'elle ne nous ea pDUvoic donner qii'une 
idee tres impai faite. Ainíi nous igíiorons pluíicurs 
particularitez de leurs Habits^ de Icurs Eatimcns^ de 
leurs Machines de guerre , de leurs VaiíTeaux ; a caufe qu'íl eíl: diffi- 
cile de bien expricner par écút ce que k vüe feule peut faire conce- 
voir. 

JVIais il eft étonnant que nous íbyons fi peu informes; de lenr Mufi- laMufi- 
<jue 5 vLi k facilité qu'il y a de fliire comprendre par le difcours toutqtie des 
qui lui appartíent, & vu la qoantité des Volumes qu'ils nolis en ^'^^^^^^ 
^nt laiflez j Olí cependaiit nous ne trouTOns point qu' ils traitrent des^^^^^^^^^.. 
:pa-incipales parties de ce bel Art : comme ílles Auteui-S de ees Livres 
íls^étoient défiez de nous pouvoir cxpliquer ees chofes y etíX qL¡i ctoient 
ía plúpart olí des Phiíofophesj cu des Mathematiciens, qui enirepre- 
iient ordiuairement de prouver & de démontrer tout. 

Les temoignages ^ que nous avons des Anciens pour faire connoitre Tcrnoí-' 
quelle a été leur MuGque , font de trois fortes; les uos fe troavents^i^gí^^ 
dans les éciits des Auteors , qui ont traite expreirément des principes ^^^^^^^^ 
& des préceptes de cet Art 5 les autres fe prencnt dans ceux qui en di-p¿^^f^-^.^ . 

,elqoe chofc feulement en paíIíuUj & les autrcs dans ceux qui oeconnoútc 
plfíint que des nierveilleux eíFets qu'elle produifoit parmi eux. fuelle a 

Avec tous ees temoignages on n'cli point bien inílruit fur ce '"^j^t 5 ^^^^^^^^^^^ 
peut-étrc parce^uc (s'il fiiut ainíi diré ) ees temoignages fe détruifent 
'íes uns les autiW: car les miraclcs^ que les ons attnbuent á cette Mu-Ces te-- 
fique^ en onüffonnÉ une G haute opinión ^ que lorfque les autres, '^^^í^g^'pj'^^^ 
la traitent rdc 
méme en co 
vjói les roe!? 
cñ duc a'^1 
j^avoir j G/ron 
beau r^n^a MuGí 
^anee á 



font voir combiB^ c'étoit ppu de choíe3f^.u[feiTt 
araiíbn de la notre, qui ne GrJ^oínt marchar les forétslesunsles 
it que peníer ^ & aápc toure la venerarion qiü aune?. ^ 
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cju'elle fe remarque encoré íiujouidMiui dans ceux que Ton ellime les 
plus r^^ivans daos k Mulique des Ancícns , qui s'obñínent á n'en point 
vouloir découvrir les myilcres 5 peut-étre par un motif parcil á celrn 
qui fait cíidicr k prétendu fecret de la Fierre Philofophale. 

La Myfiqiie, telle qtíe nous la connoiílons , coníifte en dcax dio- 
fes j l'üoe regarde la modulation du íimple chant 3 Tautre regar de le 
nsclaiige de plufieurs parties qhi chantent; enfemble des fujets difFerens. 
Cecte feconíic parrie , qiú eíí la príncipale 6c la plus bel'e , eíl celle 
que Ton pcuc diré avoir ctc ignorée par Ies Anciens parce que leurs 
Aiucurs qui ont écric expreílement de la Muíique n'cn difent ríen , & 
i¿cpai'les qu'il ny a que ceux qui n'en parlciit qu'en paííant ^ qui puiffent: 
Anciens. ¿oi^^ner licu a quelques conjeíbures , íbr lefquellcs efb éiablie ropinion 
commune , qui ne veut point que les Anciens ayent ignore la plus bel- 
le par ríe do la Mu fique. Ces conjeétures ícront e:*íaminées daijí la fui- 
te y íipres que i'oti aura fait voir ce qui eít contenu dans les C[)uvrages 
Dida£tiques des Autcurs qui ont traité de la Muíique , qui difent tous 
les mcmes chofes j mais ees cliofes toutes embrouillées qu' cUes font 
par beaucoup de vctilleries, ne contiennent conllamment que ce qui 
appartient au fimplc chant, 

I!s définilTenr laMuíique ' Tart qui apprend a bien chanter; Tart quí 
apprend á compofer un beau chaor ^ ^ la conn 01 flanee du chant & de * 
ce qui lui appartient, Sclon Tidée que nous avons de la Mufique^ 
noLis n'appellons point Mufique quand une feulc voix chante y 8cquand 
plufieurs entonnent un me me chant 5 nous n'ap pellón s point aufli cela 
harmonie. Cependant les Anciens par harmonie n'cntendcnt autre 
chofe que-í Tordre de pluíleurs fons , qui fe fuivent , & non pas le 
mélangc de plufiícurs fons commc; nous Tentendons^ ainíx qu^il fera ex-* 
pliquc ci"'jprés. 

La divifion de la Mufique en fes efpeces fait encoré connoitre afsés 
I^J'^^^^^^^^ 5 que le fimple chant étoit le feul objet de cet Art ; fen- 

Mufiqueí ^^^^^ Mli fique quMls appelloient harmonique ^ pour la diftinguer 
des aurres genres de Mufique ; car ils étendoient le nom de l*jfeíiajj£|^ 
a tout ce quí avoit un certain mouvcment mefuré , que nousappei- 
lons cadenee ; en forte que felón les differences de ce mouvement me- 
Lenvsgcii ¡'s faiR>ient ük genres de Mufique 5 fgavoir, l^^hythmique ^ qut 



res de Mu- contcnoit les preccptcs pour regler le mouvement de WXJaníe 5 la Me 
^^^els^ ^n'fííí' ^ qui étojt pour la cadenee de k Recitatíon j lÓrgml^ue ^ qu 
^^^^ rcsloit le leu des inftrv'^iens; la Peetimw^ qui prefcrivclj le nombre & 
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LíiMufique haroionique avoit fept pardesj car elle traítoit des Sons, Lcípcntíci 
des Inteí valles j des Syftemes , des Genres , des Toos, des Muances^^^J^^^^- 

ScduChant. ^ _ ^2niZ: 

lis cntendoient par Ies Som un bruit refoiinant ^ qui étoit la matiere 
des fix íiLitres parties de i'Harmonie s car ees Sons íuivant leiirs diffe-^^ 
reiites tcnfidns ou rcláchcmens compofoient les Intei valles ^ les Gen- ^^^^"^ ^'^^ 
res 5 les Syíleraes 3 les Tons , les Muances ^ & le Chant 3 auquel les 
cinq aun es paities íe rapportent, 

lis appelloient Dlajleme ou Inurvalh ce qui eft contenu entre deux Q^iv^p^ 
fons voííins, dont Tun cfl: plus haut, & Faurre plus bas, pello í en t- 

Les Syftemüs étotcnt les Intervallcs , qui ne fonc pas entre deox fons ^^^l^^f^' 
voifins 5 que l'on pourroit appeller Intervalles limpies 5 iiiais qui font ^'^ 
compofez d'autrcs Intervalles, qui íbnt voifins 5 ainíi fíntervalle, qui Cc qu*c- 
fait le Syfteme mi fúl^ eft compofé des Intervalles 7ni fa ^ fa fol j qui J^c^íentics 
font voiíins. Ces Syíleraes étoient de deux efpcces 5 il y en avoit de^^ eme^, 
dífcordans, comme la Secondc ^ laTierce, la Sixicme , & la Septie- Leursdeujc 
me 5 & de eoncordans ^ comnie la Qiiarte , la Qiiiote ^ TOctave -j & eípeces, 
leui s rcdoublemeiis. 

Les Genrcs étoient les difí-ercntes fuites des qiiatre fons, qui font leLesGcn- 
Tctracorde ou la Qiiarte. Cette fuite étoit de plufieurs efpecesj mais^'^^ ? ^ 
les plus celebres cEoicnt le Gcnre Díaiom^í^G^ le Chromatiquc^ & ^ En-^^^^^ ^ 
hurmomfue , qui font les feuls dont nous ayons quelque connoiílance, 
13ans ie Diatoníque Ies trois Intervalles du Tetracorde étoient natu- 
reís 5 c'eíl-á-dire , que le premier éroit d\in demi-ton 5 & les dcuK 
derniers de chacun un ton 3 maís dans le Chromatique Ies deux pre- 
miéis Intervalles étoient chacnn d'nn demi-ton ^ & le troifleme étoit 
d'un ton & dcmi , qui étoit appellé Trihemitonium ou tíerce mineure, 
íiJans FEnharmonique les deux premiers Intervalles n' étoient chacun 
^ue d'utie dícíc ou quai t de ton 3 le troiííeme étoit de deux tons entiers 
appellé Ditonum ou tíerce niajeure* 

L es S^^^j- étoient certains lieux marqueiz dans tout le grand SyftemCjGe qirc- 
^^jf^cfmt de deux o6taves : ces lieux font le cornmencement de chacu-^^^^^^^^* 
ne des octaves, qui fe rencontrent dans le grand Syñeme , 6c qui con- 
ticnnent les cadeij^cs de toute la modulation ^ Qn forte que ces caden- 
ees fe doiyent rcgtoiirrer fur la quarce & fur la quinte^ qui divife cette 
octave. Ces Tíms étoient ce que Ies Modernes appellent IlsPourqíioi 
iTons ^ ainfi que Ptolomée rei^rque , parce que Ies 
pus ne mettoient que trois Tc.3s ou Modes 5 f^avoir, 
Tygier¿ ^ í^'^'^c Lydkn^ qui éiokmt diftans Tuo de Tautre 
1s A^'iítoxL\% en a corapté jijfqi™ treize 
1 Les Mam^s étoiifeit les'^hííj^^gemens qui fe iKi^ans le Cbant 5 c 
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manieres eiifin d'un fujet en un autre 5 comme qiiand on pafle d'un fu jet trifte 
faíroíeiit ^ ^^^^ autre qui eít gai & relevé. 

La dcrniere partie de la Mu fique 5 qui étoit Ja Melopée ou le Chant^ 
La Meló- confilloit en quatre chofes \ la preniiere étoit ' la /í^/;í? des fons ^ cqm- 
pee ou le me quaiid on dit mi fa fol ¡a , fe folf^ ??ü} la fcconde étoit ^ Ventrelace^ 
cbant j, acj^¿.^^ , coirunc fol fa U , /í? fa. fol mi 5 la troifienie ctoit ^ le ¿¿7//ír- 
cspaitjes.^^^^^ & la repetí ¿ion d'une me rae note , cotiiQie fafafa 5 la qua tríeme 

étoit la tenm ^ quaiid la voix demeure quelqae temps fur une métnc 

note. 

Voila en peu de mots le fujet 'de tout ce qui eft écrit d?.ns Ies L¡- 
vrcs que iious avons d'Ariftoxene ^ d'Euclide ^ de Plutarque, de Pto- 
lomée y de Pfellus , de Niconiachiis , d'Alipius ^ de Gaudcutius ^ d« 
Bacchius, d'Ariftídes Quiiitilianus , de Cafiiodorc , de Martianus Ca- 
pella , de Boetius y & de pluílcurs autrcs ^ qui ont traite de k Mufi- 
ii qubi re que harmonique. Ccpendant il n'y^ i'ien dans tout ce quVüs difcnt 
rapporte dé cette harmonique quí puiíTe appartenir á nótre qoeftíon, íi ce n'eíl 
la partic qui traite des Syñenies ou Accords tant bons que mauv^aisj 
mais il eít évident que les Anciem nc confideroient point tant les Sy- 
Comment ft^^^s comme devant fervir en qualitc d'accord, ainíi que nous Ies em- 
ployons j c'eÍL'á-dire ^ comme fonnans enfemble ^ que comme étanc 
compofez d'un certain nombre dUntervalles fxmples , auxquels íl étoit 
nécefíaire d'avoir cgard afin d^accoutumer la voix á paOer d'une extré- 
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míté d'un Syftemc 
clairement , quaiid 



'autre, ^ Ariíloxene explique cet iifige afses 
dít que Fon coníidere Tordre des tons qui com- 



ítoxeite 
les Qxpli 
que* 



dontAiio pofentles confonnances & les difibnnances^ de méme qu'on prend garde 
An^^rv^ á celuí des lettres dans l'écrirure : c^eñ-á-dire ^ que de méme qu'il eít 
néeeííaire de parcourír les lettres dont un mot eft compofé pour le 
lirej il faut auíH paíTer partous les tons d'un Syíleme pour Pentonner^ . 
autrement fx les Syftemes avoicnt cté cmploye^ p^r les Ancicns á la 
compoíítion harmonieufe a nótre maniere ;j la comparaifpn nc feroit 
pas juílejparce que de méme que dans nótre compofition harmonieufc ^ 
íi¿ joint i. fol fait une quinte ^ il faudroit que dans Técnture J\9^^^*^'' 
avcc ^ fit Mu/a, Mais il y a apparence que cette confideratíon da 
nombre des íbns , qui compoíe Tintei valle des confonnances , leur fer- 
voit á pafler avec plus 3t joíleíTe & de certítude d'C ;e extrémité da 
Syíteme á Tautre ^ en faifa nt ce que nos Muficiens Solfier^, .. 

quand on d'it uS re mi , ut mi ^ /üí re mi f a , ta fa 5 ul ri^mi fci fol , ut 
fol^ pour aquerir l'habii jile d'entonner juíle mi^ M- j foh Ce- 
ces &di^ 1^ p^ prouve par les diílírences que les An ' 
qu lis diviloijí^it en plulieurs elp 



A- quoi- 
letir fer- 
Yoit le 
nombre 
des fons ? 

Di ffe i' en- 
ees 3c d i 



Syftemes ^ Syftenies 
íelon eu?c- ' 






entre les 
7oit trois- 
for- { 



ítrüdííft 




DES A N C I E N S. 



^99 



5 qai étoicnt difFcreiires par la difpofitjon dii dcmi- 
ccüit cIlios les. unes aii commenceiiicnt , dms les autres á k 



fortes de GLiautcs 

, qai _ 
, &C dans Ies aocres au milieu do Syíteme ; cela fait voir , ce me 



Confoíi- 



ton 

fin^ ^ , .^^ 

fcmblc 5 álses évidciiimcnt que Ies coiifonnances n'ctoient preíqiie ja- commcuc 
niais conGderées par eox pour mclcr un ton avec un aiitrc ; puirqu' iíconíTdc- 
cft conílant , que pour cct ufage il eft indiíFerent; quelle eí'pcce de j"^^^-^' P;^^' 
qiiartc on cmploye, & que dans la compoíition toutes les quartes font ^^^^.^^ " 
égales, 

Mais k divifion , qu'ils faifoicnt des confonnaiices en leurs efpeces , Qiieiks 
donnc encoré micux á entendre qu'ils ne les cmployoient point dans ^^toÍÉ^nt ees 
une compoíition harmonicuíe ^ car ils ne connoífibicnt des coníonnan- 

t T » 1.. n cí I 11- 1 nances íe- 

ces que la ' quarte ^ la quinte, 1 ocra^^e^ be les rcduplications de ees ¡^^ ^ux.^ 
trois cünfonnancesí les Syftemcs, qui ctoicnt au-dcíJbus de k quarte ^ 
fcavoir ^ k rierce majeure , la mincure y la íecondc , & Tuniflonj 
croient mis avec la fexte & la feptiemc au rang des diíTon nances, 

Piütarquc ^ fait deux cfpeces de Syftemes 5 les uns font formez parDeuscf- 
la compofition de deux fons ^ qui fi chantent e?ifcmhle ^ Ies autres de peces da 
deux fons ^ qiú fe cbantmt fmiplement , c'eft-á-dire , i'un aprés Tautre. 
Ceux de la premicrc cfpecc , qui font les veritables accords , étoient^^j^.^^^^^^' 
au nombre de cinq , fgavoir , la quarte , la quinte , Toftave , la dou* 
zieme ^ qui eft k quinte au-deffus de roclavc , & k double o£tave. Qüds ils 
Les Syftemes de k feconde efpece ctoicnt auíK au nombre de cinq , ^Q^tí 
fcavoir, k diefe, le demi-ton^ le ton 3 k tierce míneure, & la tierce 
majcurc. 

]1 íalloit avoír bien peu de pratique des confonnances pour en parlerDifFeief?- 
de cette forte. Auffi eít-il vrai , (ainfi qu' Aiiftoxcne afsúre 3} que desdes 
toas les Ecrivains qui avoíent traite de la Mu fique n'avoient point par- 

w j o n 1 ' c? ^ ' j- . ' nances5c 

le des Syftemes avant luí , cc qu ils n avoient pas dit un mot qui put^ies^if^Qj^^ 
faire croire qu' ils cuílent leu quellcs étoient les diffcrcnces des confon- nances 
nances non plus que celles des diílbnnances. ígnorées 
Mais Ariítoxene lui-méme , avec toutes fes belles fpeculations £c ^^^^f^^^^" 
|^g^cy£a^,^es comioiíTances de la Mufique 5 pouvoit-il fgavoir nótre com- 

pontion íans s'étre appercii que les deux tierces font les plus belles &qiielles 
les plus pavfaites des confonnances ? que la quarte, dont toute l'Anti- font Ies 
quité a parlé , me de la premicre des confonnances 5 eft la plus F^^^ ^^^^^^s 
Tu' elle ne mente pas méme le nom de confonnance ; 
quarte ne lont pomt d une ü grande utihte dans la 
la liercc^ qui a feule le privi^gc de paroitre pluíieurs 
' caufe de k diveríité que les eferentes qualitez qu' elle 
de í!f^'^ure font avoir av^ confonnances par fon 
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ayent eii dcílein d'éciire de tout ce qui íippartienc á k MafiquCj coiTi' 
me Arillides Quiiitiíianus a fait , fatis avoir ríen dit de f^i pi incipalc Se 
de Gi plus noble partie 5 fi elle kiir avoit écé connue ? & que parhot 
des confonnances ils n'cLiflcnt poiot enfeigné qiielles foiii: les loix , que 
Pobfcrvation de leurs proprietez a fait établir , poiir leurs variations, 
leurs relations , leur fuitCj & ieur mílange avec les diíronmnccs , & 
toLites les aunes pai ticularitez de la compoíition ou eontre-point 3 qui 
élevent nótre Muíique au-deniis de celle des Anciens , de méme que 
les mixtcs íbni au-deffiis des clemens^& les animaiix au-deíTus des mix- 
tes : car 011 peut diré que la Mufique des Anciens n'étoit que la ma- 
tierc done la notre elt compoíée. 

Cepcndant les A d mi rat cu rs paííionnez de l'Antiquité nc fe veulent - 
point rendre a des prcuves ii evidentes^ ni avouer que la Mufique des 
Anciens confiftár en fi peu de chofc f quoiqa'ils n'ayent rien á repli- 
quer fínon qu'ü n'eft pas croyable que cela foit ainfi , & .que nótre 
ignorance feule nous empéche de penctrcr les myíleres merveilieux de 
cer Art des Anciens, Mais ontre qu'il eft clair que dans tout ce qu'ils 
ont laifie par écrit j on ne tioave aucan des préceptes que nos Moder- 
nes' nous fourniílent en grand nombre , pour ce qui regarde les regles 
de la compoficion a pluficurs parties^qu'ils appellent le Conti:e-poiut> 
on peut dirc qu'il n'eíl pas croyable 5 puifqu'il s'agit de probabilité, 
' qu'ils ayent tu ees préceptes par une antie rallón que parce qu*ils 
Ies ignoroicnt : car je dis que fuppoíé qu'il y ait beaucoup de chofes 
dans IcLirs écrits que nous n'cntendions point, il y en a aufli afsés entre 
eclles que nous entendons 5, qui nous peuvent faire connoicre que ieur 
Mufique ctoit beaucoup élóigncc de la perfeftion qu'cUe a dans le 
Contre-pointj puirque méme elle n'étoit pas encoré arrivéc á cclle dont 
le íimple chant eft capablc , a quoi neanraoms Ies Muíiciens ayoicnt 
tant travaillé , ainíí qu'il fe void par la quantité des volumes qu'ils 
ont écrit fur cette matiere. 

Je me contenterai de rapporter quelques preuves de cette veritéj . 
entre pluíieurs autres ^ qui pour r ont ctre trouvées par ceux Qpi y re;^;. 
garderont encoré de plus prés que moi. 11 eíl évident que leÍS*'"i4rtjr-' *^ 
dulation ou .fímple chant n'avoit point la douceur qui fe trouve dans ^ 
la nótre^ faute des demi-tons^qui íbrvcnt a faire les cadenees a%^ec agré- 
ment. Le, Vitruye Francois explique cela afacs c%vcment dans les 
JSÍotes /¡ir k ly, cha^, du v. livre , oíi il eft montré cm';: le Tctracorde 
des Anciens n'avoit cj^iStivement que quatrc cordesij^au-lieu que le 
nótre en a fix , á cauA^J^ celles que nous avons ajoiit|!;;s á chaqué te- 
tracorde v fgavoir y dA^x dans \e .Ut7^ac.ard^iypatoTi.}%^^\^^ Pune eíl; 
ei^tre \^ parypau hypatomk. le lichams hypatom -hi Tíutrcípnire le Ikha-^ 
nU'hy patón Se VhypateJ"£efon : dans \z Utri/orde i e/on^^ .unc éntrelo^ ; 
Vyp^te.mefon & le ^W'^nos me fon , 8í urKúitre ¿ere le }^anas mefo?¿^S 
'le msféy Se aiaíi d(S.^tiéme dans le^vut|.,s teti;^prde5^ ^ 
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11 reík encoré un témoignage dont on infere íivec beaucoup de La Mníl- 
vrai-femblíince que toute Icur Muíique ii'éroit que poLir le íimplc 
chant: il fe prcnd de Pétendue de Icur Syfieniey que tous leurs Ecii- ^ 
vains dcckrcnt ne paíler point Pátciiduc que k voix peut avoir n:itü-q^,e ^^uv 
rellemeo!: ^ quí eíl cclle de deux oíbivcs : car bÍen-qoe dans l'étendiiele fimplc 
de deax oftaves on puiíTe faire une Mu fique á pluíicurs partios, ainfi*^^^^^^- 
que nous la faifons avec une Guiterre , il eft bien difficilc de concc- 
voir qu'ils €n fuficnr A^cmis jufqoe-la , & qu'ils n'euficni: poiíit paíTc 
curre 5 íiiníi que naiis avons íait dans nos iníirnmens, fur lefqueis nous 
jOüons plufieurs partics ^ qui ont les trois ou les quatre oítaves nccef- 
faires pour cela. 

Enfe pour avoir nne idee entierc de la Mufique des Anciens & de 
rétendue de fa perfeñion, par les témoignages des Auteurs qui en ont 
écrit expreíiement 5 il íaiit voir ce que Plurarquc ' en rapporte 3 carQu'eft ce 
lorfqu'il traite de cenx qui Pont inventée & augmentée, il écablit feu* ^^^^ 
lement deux genres de ees ínveiueurs. Les uns ont trouvé les rujcts j^J^i^^^^cli^ 
des Pee mes que Ton chantoit , fcavoir , les Gymmpédles ^ les Mndynm- teursflela 
tíes-j les Orth'm ^ les Ekgks y les Péanes ^ les Hyporcbemes y \cs Odes^^^^^^^^^^^^ 
&€ les Dithyramhs. Les autres ont inventé les Gcwres de chant , les 
Rhytbmes ou cadenees 5 &c les A'íodes : niais il n'eí!; ñit aucune mea- 
tion de la divifion de la -Mufique en fimpk & compoÍLC de plitfieurs 
parties : car córame il eíl eroyable que Fon a chanté á une icule voix , 
avant que d'avoir chanté a plufleurs ^ Plutarque n'auroit pas manqué 
de marquei; les Inventeurs de ees deux genres de Mufique 3 pouu faire 
voir le progrés qu'elle a fait en dilFerens temps & ne fe íeroic pas 
contenté de donner pour les Auteurs des nouveaute^:, qqi avoient eré" 
introduites 3 les inventeurs des nouveaux Modes , tels qu' étoient le 
Philmthropique &C le Th^maiiqne de Timothce & de Pliiloxene > ees 
xnvcntions n'apparteoant quVau limpie chant , & n'étant point capa- 
bles d'établir des diíFercnccs eflentielles dans la Mufique , cornme fonc 
celles qui fe prenent de fa fimpHcité 8c de fa compofition. - 

IL^aur maintemnt pafler á la feconde partie des témoignages que 
r^^nciens nous ont laiflcs par écrit de la perfeétion de Icur Mufique , 1 
lorfqu'ils n'en ont parlé qu'en paílant, Ariílote ^ dit qu' Archiras dea^ cei- 
Tarente fut Iq^premier qui inventa les jouets qur font du bruit pourtaínsín 
amufer les eníBts s 




parce que naturellemcnt Thomme fe plait au bruit, J^'^'J^^j?^'^ 
a' N ature , qui a mis dans le premier age l'ineapa- ^^^^ 
cité qu'il a/^e*difcerner le beau bruit d'avec eelui qui ne Tell pas, 
rendroit les wifai^ afsés iatisfaits de celui d'.afeCreflerelle £c d'un Gre^ ■ 
lot^ iufquyFce qu' r«^:<!;efprit- & un ]ugem,*t plus mür & plus formé • 
leur fie ^íilffr &|^eche^l¿her un bruit plus r%bnnable'& moins co^fus. Qii'ecofrr 

Si Ton/onfidi^fce la D^ifinue des Anciens l'idée que ce qij ils propi^e- 
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lili bniit fort condenable a renHincc da Monde, Pliilon fuíf a diü que 
AloTib ctoit r^ivant en Muílquc ^ peut-éue avec la ménic probabilité 
que quclques uns ont dit qu'il ícavoít ía Chimic> mais il paroit que íTi 
focar ne l'cavoit pas le ñn de la Mufique ^ loríqu'ellc fit un concert de 
Tambours av cc les au tres Da mes de r avméc qui fortoi ent de la Mer 
Rouge. Les aiTtrcs Miiííqucs, qiii furent faites dcpuís , comme á l'cn- 



trée de Saiil & de David nprcs la défaitc des Philillins ^ D'étoicnt gnc- 
re mieux coneeitées. LesTamboiirs & lesCymbales, que Ton em- 
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DaviíP^^^ ployoin dans ees Muíiques^ ne faifoient gucie de meilleur cíFet que des 
CrcnercUes Se des Grclots j & avec tout le reípect qu'on doit a k Mu- 
fique qui fe fliifoit aa chaiit des Pfeaumes de David , il efl difficile de 
s'empécher d'avoir mauvaiíe opinión d'une Symphonie , oü les Cois de 
chañe , les Tambours , & les Cym bales ccoient iiiélccs aux Harpes & 
aiix Pfalterioiis. 

On me dirá que le bruit des Tambonrs cu des coups d'épée , qui 
dans la Muíique de nos Opera a eré melé aux voix & aux inirrumens j 
faifoit une compoíition qui avoit quelque cbofe de fort agrcable aa 
goiit de la plüpari: des Aüditeurs j &qu'il ne faut point alleguer le 
mélange des Tambours fic desCynibales comme une preuve de la mau- 
vaife Mnfíque des Anciens , daos laquelle ees inilrumens écoient eni- 
ployez. Mais il faut aufli demeurer d'accord j que cecte particularité 
ne pro uve point k bonté de leur Mufique ^ ou du moins que cet af- 
femblagc de yoix & de tambours n'étóii: point une compofítion qui 
eút ricn de la compoíition harmonieufe dont il s'agit : car cet te com- 
<:onfiílelíi poíltion harmonieufe coníiíle dans k proportion qu'il y a entre les dif- 
compoíi- ferens tons des parties , qui font une rencontre agréable ^ eu égard a 
ínonicufef nature des tons, Or dans les Tambours & dans Ies Cymbales il ne 
" fe tro uve ni tons ni inflexions de fons ^ leurs íons n'étant point difíe- 
Les Tam^ ^^^^ P^^" degrcz, mais feulement par eípecc , Tun etant fourdj & raii-* 
boyi's& trc éclatant, Enfia le jen de ees inftrumens n'a rien qui puilTe appar- 
IcsCymba- teñir á k Muíique, que le mouvement éc k cadenee ^ qui Biit á k vé- 
inftru rite une partie de k Muíique en general , mais quí ne lui í^pp^M^pf-^^t . 
iiiens ? point en qualité de Muíique compofée á pluíieurs parties , telle qu eit 
celle dont nous eotendons parler. Auífi ce que nous rapportons de la 
Qii*étoít Mufique du paíTage de la Mer Rouge & duTriompbe de Saül , eíl 
J? 5^"^^- principalement pour donner une idée de k compofítiDiMe la Mufique 
ition e Anciens^ £c pour faire voir que ce n'étoit qu'un an|^s tumultueux 
& confüs des voix & des inilrumens de pluíieurs M Gcicns ^ qui 
nkvoient point concertVlte qu' ils ehantoient ^ & qui feoient feule- 
ment reglez par un fuie\*|iconnu de tous ceoAfr^lii comp¿Sdent cette 
Mufeique 5 faiiant commpun Pleii>chant , d#it les/Tanfíours & ks 
C3^ínbales fuivoient la^gí/ifence. &rir^' i \ 

il faut néanmoins avóf^r , que la bá?utKí' i Ve w des AnSí^nsu qui \ 
faiOMent une partie de Muíique ^ aria é^armi^Ü'^nt il eíl^^efkdif- y 
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ficile de fe défendre 5 Se qui fait qu'll eft impofliblc de nc fe pas laif- 
fer puévenir d'une opinión bien avantageufe pour le reíte de IcLir Mu- 
fique 5 dont no LIS avons un éc han t ilion íi parfait. Cela éiwt johit á 
ce que les Philofophes & les Hiftoriens ont ajouté nux témoigimges , 
que les Poetes ont donné de k Mufiqae de leur temps oo peut dire 
que k croyance pieufe y que les Adorateurs de TAntiquité ont , qiie ce qui 
leur Mufique avoit k derniere perfcftioo, a quelque fondement^ maisnousiefle 
á dire la venté , il eft pareil aux fondemens que Fon fouille dnns 
ruines des Pakis ^ dont íl nc refte rico aun e chofe que de premieres fLu^^^^oí 
aíTifes de pierres biutes & mal taillces , fur Icíquí^ües on peut prcfu- íoiuk-? 
raer qu'il y avoit quelque chofc de beau & de magnifique 5 niais dont 
on n'a pourtant point de connoifíancc certaine* 

]1 y a un aCsés grand nombre d'expreflions dans les Aureurs aneienSp^Les argu- 
qui femblent étre fort avantageüfes á leur Mufique > mais il cft aifé ti^ens Tic;? 
d'cluder la forcc de tous les argumens qü'on peut tirer de ees temoi- ^^^^^^^.^^^^ 
gnages 5 qui fonc prcfque tous fondez fur ]e mot át Symphon'ie ^ ^^^idelaMu- 
íígni fie eji general raíTemblage de plufienrs fons , que nous nppellons ílquc des 
accord ^ mais ce mota pluíicurs autrcs fígnifications particulieres^ ^^^'^^^^ 
qu'il eií néccirairc d'expllquer^pour fairc voir qa'il n'yen a point dont ^^^'^ J"^^ 
on puiíTe conclurc que les Anclens chantaílent á pkifieurs parties com- 
rae nous. 

II eft parlé dans * Daniel chap, w. verfeís f. j. d\m inñrument dei^ínflru- 
Mufique appellr Sjmpbonia j que Ton veut fairc pailer pour quelque ment íip- 
chafc de plus parFait & de plus capable d'une Harmonie compofée í^^^^|f| JJ*^^ 
n'étoit la Lyrc a trois 00 quatre cordcs, & le Pfakcrion^ fur lefqucls j^^^^]^^^^^;^ 
on ne pouvoit ioucrqu'une partie 3 mais il ne paroit point que cetquel? 
inñrument fít un autre eíFet qu'un accord qui fcrvoit de bourdon aux 
autres, c'eíl*á'dire , á la Lyrc & au Píakerion ^ qui jouoient un fujcr 
á TuniíTon. 

II n'y a pas long temps que cct inflrumcnt ^ que Daniel appelle 
S^mphp^m y étoit encoré en uílige parmi nos Vielleurs : un des Mu- 
?fexvi-^le touchoit j pendant qu'un autre jouoit du deílus du Violón : Oganíí en 
cet inftrument étoit fait en forme d'un are fur lequcl trois cordes 
ctoient tendues,^ il ne fcrvoit que comme de bourdon : & celui qui^^j^^^^^"^ 
en fonnoit n'a\^|lt ricn autre chofe a faire qu' á fuivre le mouvement 
6c k cadenee Violón. 

Cette MuG^c reprefentoit aísés bien celle^s Ancíens ^ en ce qui ^ 
regarde PHa^jnonie appellée Symphome ^ tel'^qu'elle eít définie parLaSymo^ 
Cafiiodore A^^ar c'elV-^iés que plufíeurs to^fc rencontrcnt agréabk- p^^oní^ 
ment entáiPJie p^ur 1*! 
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tion, fuivant laqaelle 11 n'cll: point nécefiairc de changcr cct íiccord, 
ni de varier par les diverfcs niodulatloos des partíes qui cliaiitent cha- 
cimc leur füjet a pait j & c'cíl en cela que confifle la difFerence fpeci- 
En quoí fique , qui écablit; rcflcncc de rHarmonic donr il eíl qiieftion j & que 
Caffiodore & les a u tres n'aiivoieut poíut omife ^ íi elle leur avoit été 
ble Hai'- ^^^^^^^^^^ :j vu le íbin que cet Autcur fi pris d'ajoutcr d'autres circoiiftan- 
nit>nie? CCS, qui foot tout-á-fait inútiles 5 commc celles qu'il prend de la voijCj 
du pincement des cordcs , & dii foiifflement des fliites ^ qui font in- 
di fFerentcs á k vérítable Harmonie , n'y ayant point d'aun es regles 
dans nóti é Harmonie pour les ñutes que pour les ioftrumcns a corde 6c 
pour la voix. 

Cela ñiit voir combien ils étoient pcu avance z daos la connoiffiince 
de cet te maticre , méme au temps de Caffiodore , qui ayant ccrit des 
derniers , a dú fcavoir tout ce que l' Antiquité avoit inventé dans la 
Mu fique 3 & íl eit cvideot que Icur gout pour les chofes de cet Art 
n^éioit point encoré parvenú á Li deíicatcíTc que Ton a euc depujs> 
mais qu'il étoit foit conforme á celui qui rcgne encoré parnii fes Na- 
ti ons barbares , oíi la Symphonic de la Mu fique confilte princípale- 
ment dans un bruit con fus pour ce qui eít des tons, mais fort bien 
regle a Tcgard du mouveoient: nous en avons vu un échantillon íl ii'y 
a pus long remps dans le conccrt des Hiroquois, qui furent amenez en 
cet te vil le. Ce concern confiíioit dans le chant de qaelques uns de 
toutc la troupe des Muficíens ^ qui cliantoient ñ runiílon & á Toflia- 
ve 5 pcndant que le refte accompagnoit ce chant en grondant rude- 
nient comme des pourccaux^ avcc des iccouiTcs marquées par un mou- 
Soti efTen- vement & par une cadenee fort bien reglée, Or il n'y a perfonne qui 
ce 011 rea- puille nicr que toóte rcíTence de la Symphonie , alníí que Caffiodore 
í^mice.^ Texplique 3 ne foit enfermée dans cclle des Hiroquois^ oíi la pointe Sc 
réelat des voíjt qui chantent le fu jet étoit tempcrée par le mélange de 
la gravité du grondcment rhythmíque des nutres Symphonilles. 

Outre cette Symphonie tempe ice du grave & de TaigLi , il^ 
avoit une autre parmi les Ancicns qui étoit plus fimple. Elle co 
toít dans la conformité d'un méme chant ¡jd'un méme mouvement , & 
d*un nséme ton 5 qui font Ies me mes conditions qui font la perfection 
oensquel^j^ Plein-chant qui eíl uns Symphonie, dont la beauífící ladouceur, 
& les chnrmes touchcnt la plüpart du monde avec be^Cíoup plus de 
forcé quand elle eñ bien ¿uñe, que ne fait P Harmonie álilufieurs par- 
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qimnd Horíice dit ' que h Symphonie mal accordce ofFenfe les orciUes^QnVíl-ce 
-cette Synipbonie ne fignifie point néceflaireinent íiutre chofe que Tac- ^l^^'^^ra- 
üord des voix , qui chantant á Funifíon 5 ou á l'oftave , ou á la tier- 
ce, ne chanteiit toutes qu'un ménie cliant. phonieí 

Car le mot de Symphome fignifioit toutes ees manieres de chantcr. 
¿fe tro uve premiereracnt que Symphcnie fe prcnoit poiir le chant d'un 
méme fu jet chanté par deux voix , ou par dcux inílrumens accordez á 
runiíTon. Ariílote ^ fait entendre que cek efl: ainíl ^ lorfqu'il dit que Qu^efl^ce 
-la Symphome n'eft pas íi agréable que P Antiphonic 5 parce que dans ^^y^ "^^J 
Ja Symphonie , dit-il ^ 3 pune des voík étant tout-á-fíTÍt femblablc a ^^'^^^^^^" 
rautre, il arrive néceíTaircmcnt qu'il y en a une qui obfcurcit Fautrc, 
rc'eñ-á-dire , qu'il femble qu'il ny ait qu' une voix. Or fuppofé que 
les Ancicns pratiquaflent nótie compoíirion á pluíieurs partíes , ees 
-paroles á la veri té pourroient lignifier que l'uniííbn dans le contre- 
point n'eft pas fi agréable que les aotrcs confonnances 5 mais la fuite 
,du difcours fai: voir que cela ne fe peut entendre ainíí , & qu'il ne 
s'agir pas de contrc-point ; car il efl: dit au méme endroit qu'il n'y 
a que roétave qui fe puífle chaíiter , & que la quinte ne fe chante 
point. Or il n'eíl- pas vrai qu'il n'y ait que Toít^ve qui s'employe 
dans le contre-point, & que la quinte ^ n'y foit point recúe. II eít 
done conílaiit que par les mots át fi chanier il faut entendre le plein- 
chant 5 daos Icquel les voix chantent un méme fujet 5 parce que le 
Plein-chant ne rouflfre point la fuite de plufieurs quintes ^ mais bien 
de pluíieurs oftaves, de plufieurs unifTons, & quelquefois de plufienrs 
tierces, ce qu' Ariílote magadizein ^5 ainfi qu'il fera expliqué 

dans la fuite. 

Je trouve en íecond lieu qu' Ariítote fait deux efpeees de Synipho- i>etTx 
nic; rime , qui reticnt k nom du genre , & qu'il appelle Symphonon^^tc^^á^ 
qui eíl le chant á TuDlíTon dont il vient d'étre parlé ^ Se Pautre^ qu'il ^Y^P^^- 
appelle Antifhomn , & Pindare Antiphthongon dans Athenée Uvre ^i^'^* ce Fhllof 
Cctte MuCque Antiphonique étoit^ lorfque deux voix ou deux inllru- fopli^. 

::yr:^corde!2: á Toétavc chantoient le méme fujet ^ & cette manie- 
■re de chanter s'appelloit magadizein á caufe de finftrument MU-Q^'étcíh* 
gadis ^ dans lequel les cordes comme au Claveffin ou au Luth étant 
accordées á ToÉ^ve , &: ctant pincées enfemble, ne paOoient que pour^^ ^^"^^*^* 
une £c ne íúíoiMt que comme un feul ton. Cela eft confirmé par Plu- 
5| "tome IL . Qq tarque 

Offendh. — JL De ^rts ^úcK 
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le^coides tarque au Traite de Vinfcription du Tempk de Delpbes^ qui confidere les- 
des ínftrn- cordes des inílrnmens de Muíique eii deux facons , fgavoir-j ou com- 
Mufi^ lie pluficurs cordes ne fhiEint qu' un ton , & il :ippeUc cet aílembkgc 
comment ' Polychordia y oQ conime étant de tons diftcrenSj & il appelle cela ^ Pí^- 

conGde- CíÜ^. 

rées pai' A til en éc dit que le Magadís étoit le méme que le Barbiton & le 
Mmarcjuef p^^j^ & il y a apparence que c'eft pour cette raiíon que les Moder- 
nes appellent nótre Luth Barbiton: & c'eíl: peut-étre encoi-e aufli pour 
üeMaga- cela que k Muíe, qui dans Horace ^ eít dite joucr du Barbiton , a cté 
<3¡s oule appellée Polyhymnie , c'eft-á-dire qui joue plus d'une chanlon á k 



fois 5 á caufe qu'elle a eré lUnventriee du Magadis ou Barbiton ^ dans 
lequel dcux cordes étant pincées enfemble pouvoient en un feos erre 
dices chanter deux chaníons á la fois : Scen eíFet Euphorion dansAthe- 
née parlé de k ítatue ancienne d'une Mufe, qui tcnoit en fa main rin-- 



quel in- 
í tr Limen t 
de Mufí- 
que {\.ú^ 

^¿^^^^^^ñrunifeiit Magadis^. & cette Mufe apparemment étoit Polyhymnie, 
race.^ Cet infl:rument;au rapport d'Anacreon avoit vingt cordes j qui eft 

un afsés grand nombre pour taire conjecturer que ees cordes éi:oient 
doublées comme á nos Luths y parce que ks íníh-umcns des Anciens 
Ti-avoient que peir de rons. C'eñ ce qui faifoit crone a Poíidonius que 
Gombien les víngt cordes du Magadis étoient pour jouer les trois Modcs an- 
ciens 3 fgavoir ^ le Dorien^ le Phrygien ^ & le Lydien ^ qui avoient. 
chacün fept-cordesv Mais Pofidonius cil taxé d'ignorancc par Atlie^ 
née 5 & en efFet pour joucr les trois Modcs , qui n'étoicnt diílans que 
d'un ton Tun de Pautre ^ c'étoit afscs d'ajouter deux cordes aux fept^, 
& une troifierae pour parfaire Toótaye du Lydien ^ & cela faifoit le 
nombre de dix 5, qui étant doublé en mettant les cordes deux á deux 
produifoit les vingt dont parle Anacreon. 

Le Poete Comique Alesandride ^ ufe dkine comparaifon prife de 
cet ínílrument 5 qui. fait en tendré qu'on en touchoit deux cordes á la 
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fois, & que ees cordes n'étoient pas á. l'umífon, lorfquMl dit^je vai 
íru^ comme le Magadis vous faire entendre une chofequi eíl tout enfem- 
ble & baffe &; relevée 5 5c eette comparaifon prife du Magacife-^-^^r^- 
donné lieu á unproverbe^, pai" lequel on exprimoit k jon£í;ion de.. 
deuX' Choles di Aferentes. 

Athenéc dit que le Poete.- Ion a cru ^ contre ropiní^n d'AriítojcenG j,. 
que le Magadis étoit compofé de deux ilutes^: Se en Ifct on yoid en- 
coré en quantité de fculp cures anciennes de Eacchanq|:.s & de kcrifí- 
ees que les Muficieniijifii y font repréferitez joucoc deiDc ñutes áa 
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la fbiss car bien-que ees fliites foient égales en longueur , il n'cñ. pas 

impoíliblc qu'elles fonnaílcnt des. tons diffcrens y parce qu'elles étoient 

de grofícor difFerentc ^ íiiníi que Pline au livre xvi. ¿^Aítí/;. xxxvi. & CJ^u^lles • 

Theophmfte au livre iv, de YJ-Jifioire des Fiara remarquen t ^ qui di- ^^^^^"1^^^^ 

fent qac les ilutes droítes étoient faites dii baut de la canne ^ qui eñ 

plus mcnUg & les gailcbes du bas, qiii eíl le plus gros : car cette grof-faítesí 

íeur difterente faifoit aiiffi que les tons étoient difFercns ^ les deüécs 

rendant un too plus bas avec un fon plus foible , & les grofies un ton 

plus aigu & plus fort, Mais foít que ees fíutcs foient le Magadis ou 

non 5 il eíl bien diffictle que ees deux ñutes ^ qui n'avoient chacune 

qu'une main qui en íouát^ púíTent fairc une fort belle Mufique> & il Qu'eft-cc 

n'importc point auííí de difcuter fí le Magadis étoit compofé de cor- 

des ou de flutes , c'eít afsés qu'ellfis fuíTent jointes deux á aeux , P^^^' ^p^p^el-^* 

faire voir que daus k Mufique des Aociens Ton chantoit un méme fu-ioient 

jet 5 quelqucfois á runiíTon , quelquefois á Toftave ^ & que cela s'ap- Sympho*. 

pelloit Symphonie ^ pour niontrer que le mot de Symphonie ne íigni-^^^^-^ 

áoit pas panni eux une Mufique á plufieurs partios , comme parmi 

nous, 

Mais il fiiut encoré remarquer, que les cordes du Magadis n'étoient 
pas feulcment accordées a roétave j mais aufli queíquefois á la tierce. ^ , 
Je trouve cela dans ce qu'Athcnée rapporte de Pindare ^ qui ccrivant J^^j^^_^^^ 
á Heron dit que la MuHquc cliantée par un cníant ^ qui joint fa VOIX doícnt les 
á celle d'un homoie, s'appelle Magadis , parce qu'ils chantent eníem- cordes dti 
ble l'un & Tautre un méme cliant felón deux modes 5 & je trouve que Magadb^ 
chaoter felón deux modes nc fcauroit fíffniiier autre choíe que clian- 
ter a la tierce , & que ce ne í^auroit etrc a la quinte ^ m a la quartey ^e^han- 
parce qu' Arido te dit exprcíTément , que ees coníoonances ne fe 7na^ga- rer feloa 
point, c'eñ-á-dire^ qu'elles ne fe chantent point enfemble & dcííeiixma- 
fuítc comme roftave & runiíTon. Horace ' me fournit cette cxpli-*^^^- 
catión, quand il dit que Ton peut chanter enfemble deux modes^ fga- 
voir, le Dorien , & le Barbare , c'eft-á-dire, le Lydien, & non pas le 
.^íen 3 ainfi que les Commentateors d' Horace Tinterpretent j par- 
ce que le Plirygien eíl á un ton prés du Dorien , ce qui fait la fecon- 
de, qui ne fe chante point > mais le Lydíen^qui elt á la tierce, fe pon* Q,"ebmí> 
volt fort bien ^antcr , a caufe de la proprieté que la tierce a de pou- ^^^^^^J^f^ 
voir étre chan We de fuite fans choquer Toreille , comme la quinte le ^hantez 
fait 3 foit dansfWes voííí , foit dans les cordes des iníb umensj n'y ayant eiifemble? 
que rOrgue íMi la puifle fouffrir dans le m^nge des tuyaux qui font 
leNazard. .Jr * % 



On peuiíincore ajotar une remarque ^ c||i pcut fervir á explíquer DífTeren 
la diíFerenc^ ^í^'^'O^ ^ ^^^"^ * SymphQmn'^f^ ^ VJntiphmon des An- ce entre 
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cicns , qui eft le nom qui a eté rctenii poiir le chant de nos EglífeSy 
^íer An^ que Ton appcllc Antiphom 011 Antienns^ qui cíl: cctte partie du Jervice 
tiphoncdeq^i í¿ chante par tout le Choeur la voix des enfans de Gliocur érant 
joincc avcc cclle des Chantres oit Chappiers pour chancer enfemble 
un méme fu jet : car les Aatiphones íbnt vrai-rcrablableraent ainfi ap- 
pcilées j pour les dHiíngucr des Repons-^ dans lefquek les Chantres cu 
Chappicrs chantent quelqoefois dcux A dciix , on quatre á quatre a 
ruiiiílbn^ & alternativement avcc tout le Choeur j au-licu que les An- 
tiphones font chant ees par tout le Choeur , á la referve du premier 
mot, qui eft chanté a Puniflbn par les Chappicrs. 

On dirá peut-étre que puifqoe les Anciens avoient une connoiíTance 
des con fon nances afsés partí culi ere pour f^avoir Ies proprietez qu'elles 
ont 3 les unes de pouvoir erre mi fes de fui ce ^ & les autres de nc le 
pouvoir foofFrir 5 il s'enfuít quVils n'étoient pas ignorans de la corapo'- 
pUifleurs íitiün a. plüíieiirs parties^ qui eíl fondee fur la connoiílance de ees pro- 
parties. p^ietcz dcs coofonnances* 

iVíais il n'ell point évidcnt que cette confequence foit ncceílaire \ il 
s'cnfuit íeulement que la connoiílance de ees proprietez eft tres facüe^ 
étant fujctte á un iens , & que ce qu'il y a de doux fic de rude non 
fculement dans les confomiances ^ mais mcme dans Tordrc & dans le 
rapport qu'elles ont les unes aux autres, eíl; fenfible á tDutes les oreilks ■ 
nances eftquí fout capablcs de connoitre THarmonic ; .mais il ne s^enfuir pas 
tres facde. ^^^v^^.^^ la faculté que ron a de connoitre qu'une choíe ell belle &: 
agréable y. quand on la void ou quand on Tentend , on ait le pouvoir 
de la fairc ou de finventer 5 Se nous avons d'ailleurs afsés de marques 
convaincantes déla pauvretéde la Mufique des Anciens, pour n'étre 
point obiigez de juger a\^antageufcment de leur ca])acire llir ce fu jet, 

Alnfi quand Horace ' parle du inélange des Clairons & dcs Trom- 
pettes^ il nc íígnifíe point que cesiñftrurnens ííflent une autre Harmo- 
nic que. cclle qu'ils font encoré, á prcfent: car bien-quMl y ait dcs con- 
ibnnances des Trompett es entre elles, & des Trompettes aveo^C^k^^^ 
ron, on ne peut pas diré qu'clles fafient une Mufique á pluficurs par- 
ticsj parce que la variation des confonnances Se le chant diflfercnt ne s'y 
rencontrcnt pas : car il ne s'agit point de montrer qi^ Ies Anciens em- 
p]oyoient des confonnances dans íeur Mufique , maisfr^ulement de fea- 
voir fí vces confonnances étoient varices par des lekl^^pns diffcrentcSj 
par la diverfue des frhauts de chacune des parties. 11 
Or cela ne fe trouveTÍí>ÍTit dans les écrits des Ancielp bien cntendus 
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des paroles. Ainfi qaand on trouve par exemple dans Longin ' , quc^ítongln 
leñylefublime petit foufFrir quclquefois des expreíTions nioins i'^l^^vées, ^^i'^^^^^^^ 
parce qu'ellcs íervcnt a faire paroítre le reíle avce plus de pompe & ^nncesSc 
d'cckt 5 de méme que dans la Mufique il cíl bon d'entreméler k rüdcdes diílbpÉ. 
avec le doux , afín d'cn aogmenter lagrámenr > il eít certain que finantes, 
i'on ne prenoit garde á la vcritable fígnifi catión des termes dont cct 
Auteur s'eft fervi ^ Ton nc munqiicroit píss d'cntendre qu' il veut par- 
ier des confonnanccs & des di flon nances , que ron méle Ibuvent cí> 
femble avec un grand ílicccs dans )a conipoíition de la Mufique á plu-- 
fieurs partí es : paree que la connoiflance 5 que nous avons que ce] a fe 
prarique daos netre Mufique ^ nous fait aiíémeni pcnfcr que cela fe 
doir interprcter de la forte. Cepcndant Longin n'a jamáis eu la pen- 
íéc que Ton Uü attribue ; car il ne parle point de con fon nance ni de 
difionnance, mais feulcment des "-fons^ dont il fíüt deux efpeces^ Commenr 
appelle les uns les ^ primipaux 011 dominam , & les a u tres les 
áinmvGss Se il entend , que pour faire un beau chant il £aut que les ca- gue les 
dcnccs toinbent quelquefois fur des cordes ex trac rdinaires^ c'eíl-á- diré/ ^"^^^^ 
qui foient liors le mode, afin que venani: enfuite á s'arréter fur les cor- ^^vTxX en- 
des principales & dominantes , le chant ait plus de douceur & d'agre- tcrAlí' 
mentj mais cela n'eíl dit que pour le finiple Chant. 

La méme chofe fe doit enrendre , ce me femble y lorfque Cicerón ^ Q"^ "^'^ 
dit-, que les ports de voix qui la font paífor par de fáux tons , font f ^^^^'^^^ 
plus agreablcs que lorique la voix s arrete juítement lur les tons , Cv^^ voU > 
qu'ellc faute de Tun a Taiitre f;ns couler fur les tons qui font entre 
deux : car ees faux tons ne font point , ainfí que quclques uns veu- 
lent 5 des diíTbcnanccs ^ ni Ies tons juftes ne doivent point écre pris 
pour des accords parfaits , que Ton méle agréabkment enícn^ble dans 
la compofition de la Mufique á plufieurs pavties. 

Ainfi quand on voudra employer ce que Platón au Hv. in, de U Re- Qvy'tn- 
publique rapporte du nombre des divers fons qui s'accompagncnt dans tend PLi^ 
rexecutiou dií Chant ^ pour en tirer des iuductions de tout ce 9^^^ ^^'J^^^^/^/^ 
í:'é""^rand perlonnage dit de ceux- qui jugeoient de la Mufique plü- ^^^[^yei.^ - 
tót par Toreille que par la raifon 5 & de ceax qui chcrchoient lesToesr 
caufes naturelles de Tagrément & de la rudefie des accords ^ -oü peur^ 
avouer que c^ faitvoir que ks Anciens employoient les accords dans 
le jeu de qdRqjues' inílrumens \ mais il ne s'enfnit pas de lá^ que ' 
toute Mufiqje 3 oü il y a quelque accord dHio grave avec un aigu^í^á Mufl-^ 
foit une M^Jique á plufieurs parties: car Ql^-t ct qui a deja été dit de^^J^^^."-^^^^^ 
rinftrumfNJrMagadL-fe ^% ceux qui fgavent q^l étoit le jeu de la limpie j^^^í^oit 
Mandore * dont l'ufá^g e ft^ abolí depuis quelque temps > peuveni: aifé- ^oint 
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ment concevoir 5 commcnt dans ks inftrumens des Anciens il fe pon- 
voit renconrrer des accords fans que leur Mo fique füt á plulieurs par- 
tÍGs : car k Míindore * étoit du temps des Anciens. 

Cct inftrumcnt eft monté de quatrc cordes , dont k chanterelle íert 
á joner Ic fujet j elle eíl píncéc par le doigE índex ^ auquel une plume 
eíl atrachéc ^ qui tient lieu dii Pleñrum oa Pe^en des Anciens. Le,$ 
trois aun es cordes font une o£tave reniplic de k quinte ^ & font frap- 
pées Tune nprcs raiitre par le pouce , au hazard íi ees trois cordes qui 
Comment fQnt comme aurnnt de bnurdons s'accordent: avec les tons du fujet^ qui 
jQuorc? '^^^^'^ étre néanmoins dans Ic mode fur lequel le bourdon eft nccordé^ 
c'eíl-á-dii e , que k chanteixlle doit étre accordée eii forte que les ca- 
denees principales & les dominantes tombent fur les bourdons, 11 faut 
encoré remarquer^ que le pouce frappe les bourdons fuivant le rhytlime 
OLI la cadenee ^ qui cfl propre a k chanfon qui fe joue : car il fnippe 
quau e ou huit coups pour chaqué mefure fí elle eíl binaire ^ & trois 
feulemcnt íi elle elt triple, Horace " femblc defigner le jen de cet 
inílrumcnt j quand il dit : Frc?¡GZ garck^vons qui voukz joindre ^üotre ^oúix 
au fon de ma Lyre , qm la mefure de ¡a chanfon que je jone eji fapphiqHe y 
(y qn^ ¡es hiiU/nens de mon pouce voiis h marqumt. 

Or les difiFcrcntes regles , qu^ils avoient pour ees moavcniens ^ faí- 
foieot k principal e p:\rtic de leur Mu fique : c'eíl: pourquoi les Tam- 
bours & les Cymbales ^ qui n'ont rien autre chofe que le mou^ement 
& la cadenee ^ étoient mis entre les inftrumens les plus confíderables. 
Piaron dit ^ que ce qiC Üy a de bien ou de mal dans la cadenee j a auraiit 
de forcé pour émouvoir ou pour nc pas énionvoir ^ que ce qu^ H y a de 
bien ou de mal dans THarrimne. Mais il faut rcmatquer ^ (ainíi qu'ii 
a été dir) qu'Harmonie ne fignifioit point les aecords de pluíieurs 
i'latonde parcies, mais íeulement k heauté du chant ou le contraire^ & ^ Eu- 
k caden- atmofte OU Anarmofie ne fe difoit pas des bonncs ou des mauvaifes 
rn^rmo- confonnances , m*ais des chants agréables ou defagréables. Cela fe 
nieí prouve par tous Ies endroits oi^i Pkton parle de la Mufíque : car il 

appelle toüjours Harmonie ce que nous appellons Mode j il dit 
QLi' appel-Harmoníes loniennes & Lydienees font molles & efFeminées ^ pour 
' ' ^'^^'"íjgnifier que les cadenees de ees Modes ont une douceur qui ne íetrou- 
ve point dans le Dorien ni dans le Phrygien. Or il <tó; conftant que 
le Mode n'appartient point á k Mufique % pliifieurs p^^pes j mais íeu- 
lement au fimple Chanr, 
Qti'cn- Quand Pkton fait djí!|j|.Q:ion corre le Chant íimple celui qui eít 
tend iíparcompofé de tous les gcnr4^ d'Harmonie, qu'ii^ppelle ^ ^¿^t harmonie ^ 
lemotde il eft certaia qu'il n*eatMü point k compoíiJ[/n de pluuHSs fons par 
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reiicontre que des cliants divers peuvent ñúrC y mais feulement un 
cbant qui cít compofé de trois geores : car Euclicle ' enfeígne qu'il yQuVr.- 
ftvoit un quatriemc genre compofé des trois ordinaires, fgavoir, dutendEu- 
Diatoniqite 5 duChromatique*, & de FEnharmonique : oü par ce gen- j^^i^^ P^y 
re compofé il entend la Muíique qiii fe ioiioit; fur rinftriimcnt á i^-^^^ll^^^^^ 
cordes, dont parle Anacrcon ^ & dont il ii cté fait mention ei-dcvant^d^HamiQ-- 
qui fuffifoit á joLicir tous les Modes : gu íi Fon veut que cctte Harmo- 
nie íignifie un accord ^ il n'y a rien qui obíige de eroire que cet ac- 
eórd fui autre chofe que le bourdon á trois cordes , qui comprend 
toute THarmonie des Ancions-, c'cíl'á-dire , toutes les confonnances De quoí 
qu'ils connoiftbieiit, fgavoir , laquarte, la quinte, &ro£tave : par- ^^^^j^^^'^^^ 
ce que dans ees trois bourdons y dont les deux extrémes íbot á l'oítí^-pHcirmo" 
ve , cekii du milicu, qui reiupílt l'oétave, fait la quinte á Tégard- de niü des 
Foctave d'cn-bas, & la quarte á Fégard de l'o6tave d'cn-baur. Ancicns? 

Par la méme raifon. quand Seneque parle ^ d\in Chceur de MiijGqnc _ , 
eompofe de pluíieurs voix qui ne rendent qu un leui ion y ct ou ccs^¡^(,|5^^^^^ 
voix font les unes baures , les autres baíTes , les autres moyennes j oü cine par 
les voix des hommes & des femmes font tellement niélces au fon des Jj^^*^^'^"'-^" 
Fiutesj que Ton ne les cntcnd point íeparémcnt , mais tootcs enfem- 
ble ^ cela ne íigniíie point ncceflaircment autre chofe qu' un Plein- p^r/^^^^ 
ehant 3 dans icquella voix claire des fenimes étant á ToÉlave de celle plufieurí 
des hommes, & les Flutcs ctant á la doubíe octave, il eft vrai de dirCj "^^^^^ ^i^^ 
qu'il V en a de haiites « de bailes , & de moyennes : enfin cela ne fi- ^ 
gnifie pomt un concert a pluíieurs parnés ^ li ks enanrs ne font diffc-füul ioii> 
rens , & s*il n'y a variatíon de confonnance 5 & il cñ clair que cctte 
variatioii n'étoit point dans ce Pldn-chant 5 parce qu'il efb dit que " 
Ton n'entend point diilinfitement ce que chacun chante en fon partí- 
eulier , ce qui feroit ^ s'il y avoit des partics qui cbantaficnt des chants ^ 
difFerens- 

Aprés avoir expliqué ce que Ton trouve dans les écriis des Ancien^Si i*Hrir- 
en feveur de Topinion de ceux qui eroyent que Icur Müfique ctoit a monís i.^es 
íiiíSurs parties , & aprés avoir fait voir que Ton n'en peut rien con- ^^^^^^"^ 
clure de certain , il refte de fatisfiire z^x témoignages qu'ils ont ren- f^^^^L^^^^ 
áu des merveilleux efféts de leur Harmonie ^ .afín d'cxaminer s^ií s'en- q!íc celle 
ftiit de la qu'^le eüt toute la perfeetion qui fe trouve dans la. nó-^ <^es Mo- 

II fiiut pre!^Jieremcnt conííderer deux chofes. La pTgmicre eíl , que ^^^^^t^^^^^ . 
la beauté des» jTeró ^qui fe chantoient par ui::^fcule voix , ou par une quifaEfaíí'- 
toíx jointe^^K infttu^Tim^ qui jouoient le f^yer qu^elle chantoit ^ íú- íc pi bc;- 
£bit la DlusWande parL ^ de rasrément de a ae Mufique, ainfi qu'Ho- ^^'^ ^'^^'^'^.^ 

J \ ^4 . n ^ /ft ^í^'^^la Muvl-- 
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race témoigne , qtnnd il dit ' ^ Ce Jhnt ^vous mes Vqts qm faites que le 
fon de ma Lyre a quclqiie chofe d'agréable. Car ees paroles font entena 
drCj que le bi int& le pinccmeni: des cordes a véritablement de k dou- 
ceur^ mais qa*il eífc néceflaire que celle des Vers y foit joiiite 5 au- 
tiemcnt ce fon fimple eíl une chofe mediocreinent agrcable ^ de mé- 
ine que des Caflagnettes hm les Violons & íviiis la daofe nc Ibnt píis 
fort divertiflantes. Cela flüt voir auffi que le jeu de leur Lyre étoit 
aísés pauvre & bien diííerent de celui de nos Luths^ de nos Tuorbes, 
& de nos Chveffiiis j qui n'ont poiat befoin que la voík ni les paroles 
y fbient jointes pour contcntcr les oreillcs, 
Qtie les II BlUt reaiarquer en fecond lien , que nous ne fommes pas dirpofe^ 
ModeiDct comme il feroit néceíTaire pour bien juger des expreflions que les Poé- 
^as^bíen andens nous ont jaiirées de leur Mulique 5 qui nous la fonc paroi- 
dTfpofez ti"^ merveilleufe & fi touchante : parce que nótre imagination , qui 
pour iuger eft remplie de Tidée des chofes dont nous avons la connoiííance -j ne 
deceqtie nianquc jamáis á nous Toftar pour nous repréícnter celle des chofes 
Ín\fc°nT^ de leur gcnre dont nous n^ivons point k connoiílance auíli-tór qu'el- 
ont dit de I^s font proferées; Se de méme que tout homme ^ qui n'auroit point 
la Miífb vu les fcrames des Ncgres , fi on lui parloit de la plus bclle femme de 
íl"^' toot le Royamne d'Ardres ^ ne pourroit s'empécher de fe rcpréfenter 
quelque chofe de beaa : il eíl auffi bien diíHdle que Tidée de Pexcei- 
lente Muíique, que nous entendons tous les jours^ ne fe préfente á nó- 
tre iraaginatioo , quand nous lifons k defcription qu^Horace ^ fait par 
exempk des agréables concerts de Flutes & de Lyres , dont Mecenas 
faifoit retentir fon fuperbe Pakis daos fes magnifiques feüins ; il eít 
bien difEcile de ne fe pas repréfenter les Hotterres avec Philebert, quí 
joignent k douceur de leurs Flutes au Claveffin de Monfieur Cham- 
íiíe des bonníere ^ au Tuorbe de Monfieur Itier , & la BaíTe de viole de 
Modernas Moofieur le Camus , le tout par la condoite & fur k compofition de 
íjuelje/ jVIonfieur Lully : oh tout es les parí ¡es ent chacune leur chant á partj 
qui avec la liberté, que fabeauté & ion agrément íemblent témoigner^ 
Í€ kiíle conduire par des íoix étroites 6c rigoureufes ^ qu¡ Tobligeat* 
<Je fe rendre aux aecords oü il femble fe rencontrcr par haxard ^ mais 
en cent fagons differentes 5 dans lefquelles une méme douceur , une 
fíle eñ: méme beauté íe remarque perpetuellement, CependanMout cequ'Ho' 
rente^de^^ race dit de fon mélange de Flutes douces 6c de Lyre^v^ tout ce qu'il 
c^qü en marque des difFerens Modes dont on fe fert daos cetteN afique; tout le 
dit Hora- Dorien & tout le Lydi^:i¡i> qu'il étalle avec tant de porí ne fignifie 
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rien qui ne puifle étre eícep^té par un Violón joint aiíy^Kigeolet ac* 
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^cordes enfemble á k tierce í ce qai'ne fait point un conceit fort 
agréable j 6c quí u'eft point aulH á plufieurs parties, quoiqu'il foit 
xompofé de plufieurs inftrumens- 

Or les grandes douceufs j quí font dans rHarmonie de nótre Muíi-Ses graa* 
.que, n'étoient pas feulement inconnues aux Anciens , parce que le'^^sSou- ^ 
peu qu* il y en avoit daos leur Mufique les charmoit afsés pour les em- IVí^^J^'^ 
pecher de penler a quelque choíe de plus beau j mais il etoit meme Aa- 
■ défendu par leurs loix de rendre la Mufique trop agréable y de craiute ciens. 
qu'en amolliíTant íes eí^rits elle ne xorrompít les moeurs rilfemble 
.méme que Píutarque prevoyoit le reproche que Fon devoít faire á 
Mufique de fon temps fur Ta pauvreté , loriqu'il dk , <^ue ce ^'éto\t {^l^_ 
point par igiiorance que la Mufique des Anciens á. fon egard étoit fi cíensele 
liniple Se fi nuej mais qu'ils la vouloient ainfi par politigue, rendre Ja 

Mais cependant le moyen d'avoir des penfées fí bafies pour une Mu- 
fique ^ qui avoit báti Thebes , qui 'avoit apprwoifé les animaux les ' 
pltis farouclies 5 qui avoit attiré les foréts , .qui avoit arrété les vents 
& les fleuves 5 enfin qui avoit chafi'é la pefte , & reflufcité les morts? Elfets 
Je ne répoiidrai point á cela,, que pour en trop diré les Anciens don- wierveíl- 
nent Heu de ne ríen croíre^de tout ce qu'ils difent fur ce fiijet : je 
■dirai íeulenient que toutes ees expreflions fabuleufes ne prouvent rien des An- 
autre chore ^ finon qu'ils étoient fort contens de leur Mufique tellecíejis, 
qu'ils Tavoient, 6c qu'ils n'aiiroient pas peut-étre esprimé moins for- 
tement le plaifir qu'elle leur caufoit quand elle auroit encoré czé^^^ 
TOoins bonne qu'elle n' étoit, On void tous les jours des gens tranf- to^enrfoit 
portez d'un excés d'amour pour des chofes que tout !e refte du mon- contens 
Ác ne trouve que medíocremcnt aimabks : parce que la grandeur de<*e leur 
Patnour djépend autant de la difpofition de ceux qui aiment 5 que de ^"^4"*^' 
rexcellence des objets de leur amoun Les Airaens pouvoieoc erre j^,^^^^^^^, 
fujets á des tendreíTes pour des beautez dont nous ne ferions point tou- des ^ucs 
í;hez. Nous en falfons Texperience dans les divers natureis des na- cíanries 
tions 5 Se méme des perfonnes diflferentes. Les Afiatiques font fenfi- ífiiferenj 
¿Ifs J^ifqu'á Fexrafepour des douceurs qui m nous émeuvent que le- ^^"l'^*^*^ 
gerement : un bracelet de cheveux qu' un Amánt a de fa Maitrefie ^ 
une aftion d'efprit qu' une mere remarque en fon cnfant qu'elle a á la 
mam melle 3 donpe des plaifirs dont la grandeur n'eíl paiiit proportion- 
née au merite w ees chofes-iá. 

11 ne faut pyfnt dire que ees tranfpovts exccffifs n'arriveot^qu'a desQiie la 
perfonnes dónale jugement eft affbibli par líij|,pafliGn ^ qui étant une P^fí^í^íi. 
makdie de l^f pnt ne doir point faire avoir IJiie mauvaife opinión de ^^^i^ij^fi^^ 
la juftefle <^pjugemeni C|\ dont ce méme efpA peiit étre capable lorf- jufteiredu 
qa' il eft dans ion état Ui^urel ^ que la bootá^u gout des 4nciens'eít iugemeut. 
* afsés averée^ar le^utre*xhpfes qu' ils ont eí^?^^f s avec Hifon , puif- 
? que Tracellence deltes ch&fes m|us eft connueÉ & enfin qu'écant per- Qi}^^^^^^ 
fuadsz c^ímrae nou«le iommesX que les auc«í 
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gout 3í: j gííe;j[jeíij:.s.grands gemes ont prodi^it k-Peinture , dans rArchitffc- 
desouvra^i^i-e ^ .¿^¿^ns la Sciilpture, áans Ía:Eoeíie, &c, ne font poifit indignes 
A^ncíe^ns? grandes loLiajíges que Ies Ecrivaiiis leur ont donnéee ^ nous devons^ 
^ préfümjer qu'il.en eft de méme de kur Mufique. 

Car je répons que ii nous fommes perfuadeí; de h grandeur incom- 

parable de toutes ees merveilles , il fe peut faire que ce n'eñ que ínu- 

re d'y avoir petifé afsc? attentivement ^ & que les miracles que l'on al- 
Qu'eft'ce í^gt^c de leur Peinturíí, pour ne point parler des antres, ne font point 
íiLiel^on plus crc^^ables que ecux que Ton attríbue á leur Mufique ^ íi Ton exa- 
dokcroíreitiine ce que cette Peinture pouvoit étre par les témoignages que les 
reimure ^^^^^^ TAntiquité nons peuvent fournir^ qui fe reduiíent á lenrs ou- 
Scdeleur vragcs de Sculpture , qui feuls ont été confei ves , & aux conjeótures- 
Sculpture? que ron pciit tircr de ce i^ue leurs Auteurs ont écrit de la Peinture, 

Or pour ce qui eíl de la Sculpture , il eft vrai que nous en avons de 

fort bcaüx otivragesj mús la perfeftion des ouvrages de -Sculpture iie 
2n quoi ^-^^ point faire concUire celle de la Peinture > parce qif il n'y a au^ 
dífFerent cune cpmparaifon de l'art & de Tinduítrie qui eft néceílaire pour reiif- 
unScitl- fir dai^ la Peinture j avec ce qui fufEt pour la Sculpture, La raifon- 
^n^Peí^ de cela eíl ^ qti'un Sculpteur n'cft á l'egard de la nature qu' il imite 5. 
tre/ "' que ce qu' un Peintre copifte eft á Tégard d'un tableau qii'il copie j 

ou que le Magon ^ qui moule une ñatue , efl: á l'égard du Sculpteur 

qui Ta faite, 

CequMl y L'art , qqi eft particulier á la Peinture pour repréfenter Ies díftan- 
íidediffi- ees & Ies reliefs y & la véritable figure des corps par Tapparence des^ 
cile dans ¿m^Yices & des reliefs * eft une cliofe tres difficile ^ dans laqüelle Ies 
j^e^ AncienS'pourroient n avonM^euüi que mediocremente quoiqu ils euf- 
fent excellé dans la Sculpture 5 mais ees mémes ouvrages de Sculptu- 
re 5 qu' ils nous ont laiflcz , nous font connoitre qu' ils ont ignoré le 
Les Ah' fin de la Peinture 5 puifqu'ils font voir qu'ils ont manque dans les 
ciens om- principes les plus communsj cela fe prouve par les bas- reliefs que nous^ 
ífn de^la^ avous d'eux 3 oü ron remarque qu'íls n'obfervoieat point Ies regles 
Peíntui'c. nécefiaíres á la repréfenration des diftances dans leurs Peí n tures ^^^puifii 
qu'ils ne les obíervoient point dans les bas-reliefs ^ qui font des ouvra- 
ftivQ^cñt ^^'^ ^'^^ peut diré participer autant de la Peinture que de la Scul- 
poím de pture: car il íe trouvc dans leurs bas-reliefs que les figures qu'ils veu- 
regles lent repréfenter éloignées ont la méme forcé & la méoe grandeur que 
dans leurs Qelks qu'ils veulent faite paroitre proclies.. Vk 

líef^. P^^l' ---- - 



r ce qui eft des mrticularitez que nous lifons dand |eurs Auteurs 5. 
qui pcuveat nous ifhire cbnnoitre quelle étoít l'excelIeÁ^^ de l'art que 
lbe£OEent]gs Peintres employoienf dans leurs ouvrasesv^ie me cor» nci ai d'ao- 
ce^dans P^^^^** quelques uos de^*^ temoignages 3 qu:/ íont en gv^m nombre 5^.^- 
lesfecrets pbur faire voir com{¿^¿ iIs étoient peu avaiíce2; d^;;is la t':>nnoiírance 
deU Pqin- des fecrets de la Peiatut;?. ' Pline zúlivre xxxviMlMp. xxv, ra--poi te 
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comme utie chofe mmdlleufe i'arc^dont Sbf^^^ 'avííe po'ur pein^ 
■dre Tombre que la.téte d'une colombe faiíbit íiir Teítu oü elle beuvoits 
ce qul fait voir que la pratique du jour & des otnbres étoit -uiie chofe 
peu commune en ce temps-lá-, & que réxcellence- de kur PeintüreEn qnoí 
confiftoit príncipalement daiis la^propl■eté & la delicáteffe du pincéaú^confíftoit 
.ainii qu' il pavoit ^ á ce que le méme ^ Auteur au Uvre xxxy. cJmp. x. J^^^^^^^^^^^^ 
d'un merveilleuK tablean 5 quí avoit ét^ long temps gardé á RotnCj p^^^^^^^^^g^^ 
& qui fut brulé loffque le feu prit á k maifon de Géfar. Ce tableau 
avoit été confidere de toute TAntiquité comme le plus bel effet de ^ 
Tare de la Peinturc : la beauté de ce tableau coníiftoit en une ligue 
fort déliée qu'AppelIés avoit tracée ^ fur laquelle Protogene en avoit 
tiré une autre , Sc Apelles encoré une troifíeme prefqoe impercep- 
tible, 

Cette forte de perfe£tion de la Peinturc eít encoré celle en kquelleLaPeítiti!- 
les Chinois excelleat , ainíx que nous voyons dans leurs ouvrages de i"£^es,CIu- 
vernis , oü ils ufent d*une propreté &: d'une juftelTe prefque inimita-I^J^^^^"^^" 
ble i mais oü il n'y n ni delTein , ni proportion j ni efprit. Si nous ¡^Voí ell¿ " 
n'avions point vú de ees ouvrages , & que Ton nous dít que les Chí-coníIftc| 
nois font en poíTeflion de cultíver les Sciences & les Arts pluíieurs fie- 
cles avant que Ies Grecs euíTent commeneé á s'y adonner , & que les 
plus hábiles qui ont excellé dans toutes les autres nations n'ont été 
que des aveugles en comparaifon d'eux 5 croirions-nous que leur Pein- 
turc fut íi peu de chofe, £c que tout fon art fut renfermé dans cette 
feule dclicateíTe ? qui eít Tetíet d'une applicarion que Ton peut diré 
ctre particuliere aux bétes , puifqu^cUe eíl íembkble á celle avec 
quelle les abeilles & Ies araignées travaillent á leurs ouvrages , dont ^^^^ ^^^vra- 
k juftefle & la regukrité, toute inimitable qu'elle eít á i'induitrie hu- S^^^^^*^^: 
maine, D*approchc point de la ítrudiur^ de nos palais j ni de k tiífure jf^^^^"^* 
de nos tapiflenes, dont rexccllence dépend davantage du deílein & de de ccux 
Tefprit , que de la juftefle de Texecution, í^^m^ 
Qti'cíVce done quL nous, empéche de croire que les Anciens ne fe^^^^'^ 
j^C atjache^ qu' á cultiver la feule partie déla Mufiquc qui coiififte 
ansie fimple Chant , auquel ils ont donné íl l'on veut toute k pro- QLidle 
preté & toute la delicatefle dont il étoit capvible ? de méme que dansP^^'^^^ 
k Peinture ils n'ont point été au-delá de k delicateíle des traits , ^i-^í^'^ie^^^^Jí. 
faitk moindre -Mxúc de Texcellence de notre Peinture 5 8c que dans iTpelmu^' 
Tune Se dans Taipre de ees Sciences ils ne fe font appliqirez qu' áperfe-re ontcul- 
ótionner ce quales peut rendre ■ capables d'éai^uvoir les fens ou le^^^^' 
coeur, & quMjMont négligé ce qui peut touehfr Tcfprit, 

Car il fau^píníiderer que la ¡Vlufique & k|Pcinture nous P^tivent j^.^^^;^^.^^ 
puchei en ees trois nianié^s. La-Peinmre pa^la vivacité du colorís donr la 

par k deliptefle traKs 5 de meme que laB^^íi^íique par la nciteic'^í^ifiq^'^ 
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& par la jufteílc de la voix charme nos feíis' j la Peinture par la fímplc^ 
repréfentation des paíllons , de méme que la Muííque par les accens 8c 
par les tnodes ou gais ou triftes nous caufe des émotiom de joye ou de 
tníleíTe j & la Peinture par l'ingenieufe 6c artiüe repréfemation de ce 
qu'elle veut repréfenter, de méme que la Muíique par le fgavant mé^ 
Unge £c par la belle fuite des confonnances contente Féfpric , & luí 
caufe une admiration , oü le ceeur Sc Ies fens ont foir-peu de part} 
comnie au contraire ce qui eít pour toucher les fens & le cceur n'a - 
que faire pour cela d'aucun artífice , & y reüíEt mieux par rexpoíí- 
tion nue & fímple de la chofe méme telle qu'elle eíl dañs fon naturel, 
que fi Ton apportoit beaucoup d'efprit pour la repréfenter , parce que 
les reflexions & le raifonnement , qui fout néceíTaires pour gouter les 
vChofcs oü il y a beaucoup d'efprit ^ détournent Tame de cette cntiere 
& attentive applicatioo j dont le cceur & les fens onc befoin dans leur$ 
operations. 

Fourquoi H f^^^ donc pas s'étonner fí les Muíiciens 8c lesPeinttes de TAn- 
les Mufi- tiquité faifoient de fi grands miracles avec fi peu d'art ^ -puiíqu'ils ne ' 
cicas Be les qu^á toucher le cceur & a contenter les fens v ce qui eft 

cie^'^Am^E- ^^^^ P^^^ ^^^^ ^^^^ fatisfaire l'efprit ^ parce que le cceur peut aimer 
(juité pou- également tous les objets & méme quelquefois plus fortement les 
voíencfai-moins almables ; c& qui^tfárrive pas á refprit , quí n'eñ point fujet^ 
re de íi ¿jy^ aveuglemens dont le cceur eft capable , & qui n^eñime ordinaire-- 
^h-ades ^^i^t les chofes qu' á proporción qu' elíes font eíHmables. 
avecíípeu C'eft pourquoi ceux des Anciens qui faifoient profeffion dé la Pein- 
d*árt-í. ture & de la Mofique ^ voyant qu'ils rcuíTiíToient afsés dans ees Ares 
en touchant les fens & le coeur, & que celaleur attiroit'dés approba- 
ns nTfe tions capables de fatisfaire toute leur ambition ^ ne fe font point mis - 
íbnt poínt^" peine de chtrcher un autre genre de- perfeffion^ qui méme pouvoít 
mis en ■ nuii'e au deflcin qu'ils fe propofoient j qui étoit de plaire á la raulti^ 
peme? tudc^^ qu' il eñ ordinairement plus aifé d'émouvoir par les fens & par 

le cocur, que par refpriL 
Que faí- Cela fe remarque dans leursPieces de Théatre , oü ilsTaifoieat 
foicm-ils loir le merveílleux 5 le tendré, le pitoyable^ Se le terrible , bien moins^ 
pirceHe^ par Ies belles fentences &c les ingenieufes defcriptíons , que par des ex- ■ 
ThcatreS P^'^^'^^^ ^^^^^'^^'í oü le fpeítacle avoit plus- de part^ue réloquence. - 
Cela fe void dans les longues tiradés d'inícrjections plátitives & lamen- - 
tables ^ dont ils rcmpliflbient^leurs Píeces j qui perfimdent mieux 6c ^ 
expriment plus fortem^t les paffions-que la plus bélle Mhetorique, 
ríífferens^ 11 en eft de méme dé la Peinture i car fi Ton exp^ un tableau " 
jügemens p^i-Qt avec touC Tart & fcute i'indtiñrie-Tmaginablcs , cHte quí n'ont 

p;is afsés de connoiflant^ des fecrets de la-QÍinture poua voir ce quir" 
Pimturc, fait fi beauté y ne s'aéí|cherooc qu^'a ce qui tíl' reA'éíent^^ &'fí c'eít\ 
un fujet pitoyable , oAfrexemple, IV^dée qui cp>rge fes enfí^jis 5 ils 
ne remar queront.autre'^hofe finon que^Medéc é^j^d^ne mifcrfible^Fcm- ^ 
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atoe 5 &: que Tétat oü fa pafíion Tavoit reduite étoit bien deplorable j 
mais íls n^en diroíent pas moins fi. le tablean étoit peínt avec moins de ' 
fcienccj pourvú-qu'íl füt afsés bien peint pour -faire comprendre rhi-* 
ñoire qu'il repréfeñte. Au contraire ceux qui fga^ent en qüoi con- 
íiñe le fin de k Peinture ^ ne feront aucune reflexión fur le fu jet dit 
tablean 3 & ce ne fera ni la pitié , ni l'horreur qui les touchera daos 
les fujets les plus triftes 6c les plus fúneftes 5 mais le plaifír de voír & 
de decouvrir le merveilleux artífice avec lequel le fgavant Peíntre z pü 
eífprimer Ies chofes qu* il a voulu rcpjréfenter. 

De la méme maniere ceux qui n'ont pas* un efprit capable d'étre Drffercna' 
tóuché par ce qu'il y. a d'admirable dans la diverfité & dans le bel or- effets que " 
dfe des confonnances dé la Mufique á pluííeurs parties^ mais qui n'ont 
que des oreilles pour jüger de la netteté £t de la juíleíle de la voix, &: " ' 
qti'un coeur pour aimer la gayeté de la cadenee y ou la dóuceur pkin- 
tíve d'un' mode triñe , aimeront mieux une bclle voix ou une Flute " 
douce fcule, qu'un concert á pluíiéüi'S parties, qui a une beauté qu'iis 
ne connoiíTent point j au-lieu qu^un efprit f^avant dans la compoíi- 
tion de la Mufique íera- ravi d'admíration' ^ lorfqu'íl entendra un ex;^ 
céllent cóntre-point , quoique chanté par des voix peu agréables d'el- 
les-mcmes j dememe qu' un Peintre fera charnié par uiie figure bien ■ 
déílinéé 5 quoiqüe ce ne foit qu'avcc un charbon, 

Or puifque nous fgavons que dans nótre fiecle ees deífeins faits avecrííveffíté^ 
dü charbonj qui font aímez par les fcavans^en Peintúre, £¿ qu*un<^fsS'='"ts 
concert de voix mediocrement bonnes", que les intellieens & connoif-^^^ 
feurs ecoutent avec pkifir á caufé de- la belle compofition ^ 'depkit fjeimtiia ■ 
£c femble ridicule á tout le reííe du monde ^ nc pouvons-nous pas pré-ác cíeMu-*^ 
fumer que rAnriquité a pin avoír ce mcnie gout? & que toute k beau-^a^^- 
té £c Tagrément ae la Mufique n'étant parmi eux que pour toucher 
les fens 6c le coeur ^ ^elle peut avoir cauíe tous Ies merveüleiix effets 
qüe Ton en raconte j par la juílefie de la cadenee 6¿ du bcau motive- 
ment, par k netteté du fon de la voix £c des inftrumensj par la gayé- 
<é ©u par la triftcíle des modcs y par- leS confonnances d'uniironj-v 
d'o£tave , & de quinte chantécs de fuitc felón la maniere qu'ils ap- 
fdloicni magadizeinj^ou en maniei-e de bourdon 5 ainfí qü'il a été ex- 
pliqué, puifqi^ nous n'avons nuUe preuve que Ies cliofes ayent été aii- 
trement? 

Maís on difa, fupppfé que les écrits des Anciens n^expliquaíTefít passiíesMií.^ 
bien diiíinfír ' " * . - * - - > , 

accords'j.-sj 
voicnt p 
par 
imag; 
tout 



ent de quelle maniere Icurs ^%ficiens fe fervoient dcsíícíeíiscJe' 
ivroit-il de la que Ton düt ¿jRurer qu'ils ne s'cn fer-^',^í^"íl"^^" 



(ffuivroit-n de la que i on dut ^líurer qu'.^ .iv. ^ v.*. iw- , ^ ^. 
comme nbus ? & ne peut-an pfs diré que ees bouidons^y^j^j^/^^g,^ 
r lefquelion explique|la maniere de leur |^armonie , eíl une cheíeaccoríla^, - 
aginair^ puifJt'il ne fe trqjive rien écrimni 
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au bDurdort , qui cíl de faire que toutes les notes ^ qui font remarqua- 
bles'díins le cha'nt, fe rencontrent a propos avee les battemeqs j & fui- 
vmt les reg[és^ de notre Harmonie ^ par exemple que ees rencontrqs 
né té faiíent point fur des fyftemes diícgrdans , Sc méme qu' eliesi ne 
foii^íi: póint t& que le rujct faíFe .d¿üx oáraves ou deux quintes de 
iuíte aífec les bourdons ^(car ceía peut arrivcr) cette rhéoriej dÍra-t-o% 
aqi-oit"bien merite que leurs ALiteurs en eii0eiit cent quelque chofe, 
íi ees bourdons avoient été en ufage parmi cux. 
QLfea.ce On avoue qu'a k vériré ils n*ont rien éerit de ees bourdons , mais 
fa'c'l^^ 'iqs^'^ y a^ grande appareace que la Mandore , qni a été décrite ci-devant, 
a*^;"^ áont il efi parlé dans Athenée Scmérae que nos Vielles & nqs 

ciens dansCórricmufes font des traditions des Anciens : & s'ils n'ont ríen écrit 
iniduíi- dcsaceords de ees bourdons , c'eü que rHarmonie des accords n'étoit 
pas ce qui Icur píaifoit dans la Mufique ^ & que la beauté d'un Chant 
íímple.^ qui éroit leur Hartnonie, ( ainíi qu'il a été montré) les char- 
moit davantage^ jufquc-Iá méme que le Cliant qui étoit le plus íimple 
leui: fembloit Te pliis beau* Le Poete Ion fait cet£e remarque au rap" 
port d'Écclide ^, íorfqn' il parle des Lyres á fept & á dix cordes^ oíi 
il dit que les Grecs aimoienr les cbanfons qui íe chantoient ayec peu 
jdc cordcs , c'eíl-a-dire ^ oü pea de tons étoient employez, Et Pla- 
tón 3 rappQl te que Terpánder 8c Olympe rejettérent la multitude des 
eordes jufqu'á n'ea vonlolr que trols. 
^^^^J'^Ij' Enfin la fpeculation des proprietez de chaqué confonnance comme 
quoient ■ tellc , & des difFereotes relations qui font la beauté de notre Harmohie, 
Jeiir cf- né léur fembloit pas fi digpe d'occuper leur efprit que les fpeculations 
piítl qy ' iig faifoient íin" le rappoit des fepi tons aux fept planetes des trois 
cdnfonnances avec les trois genres d'étre, qni font le fpirituel^ le cor- 
porel^ & celüi qui cít méle de Tun & de Tautrcj comme riiomme, Et 
l'on peut méme croire que Ton auroit cu du dégout en ce temps-lá 
póúr THarmonie a pluíieura pai tics, de méme qu'on a eu depuis pour 
elle beauconp d*inclination. 
Le«trouts Ccttc diverfité du gout qui regne dans certains fiecles & dans cer- 
éifFeleus taines natioos n*cft point une chofe tout-á-fait incroyable , quoiqu' on 
dans cer- (^^i ignore ia caufe. Les excmples , que Ton a de la vcrité poíitive du 
des ^^^^ cerrainés cliofes j le peuvent: rendre croyable en d autres ; & il 
d.iQs ccr- t^e femble que pour cela c'eft afsés de coníidercr que ii'Antiquité a 
taínes aa- aimé jufqu'á Texcés deS chofes que Von a haíes depuis Jifqu'á riior* 
lions. Ycur, hegarum donne uiiexeraple bien illuílre de cette \|;nté* 
Esem le ^^'^toit uoe friandife tcnlment eftiméc parmi les AnciA's ^ que fon 
ide^cai aiiP^'^' égaloit celui des parfups les plus preeieux ^ á ce qu?|j^t Plíne .;^ 
ÍLiiet du & Ton s'en fervoit dans les^ ílmíres,, comme nous faifons de verjas oa 
\ ¿ "' ' ■ ^ ^ * \, de 
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de vinaigre : ce garum étoit ñitde la pbumture H*^s tripes dfe t^kains 
poiflons 5 que Pon gardoit jufqü' a ííe qiie la coiTüprión les St f&ndre. 
Queile difiSculté y a-t-il de cdnc^vdír^ufe cetiíc qüí aítíípi^fít aütrcfojs 
le gariim ^ que íes dérniers fiecles ont ea en abóminíídén i, ne pmí- 
ícnt pas avoir eu quelque averfion pour rHái-ínonié y que les dcrríiérs 
íiecids ont tarín aimée? 

Mais ií n'eft poí'nt í>éceííáire dé^proütíír la thefe en geíferM , ní dcLn Mnfi- 
faire voir que le dégout pour k Mufique á plüííeúfs parries éñ luie^^^^pH^- 
chofe poflible , puifque Texperience nous apprend qM'elIe Teñ aci:uel-[j^"^*^^^í'^^'' 
lement3 toutes les Relations ^ que nous avons des rno^ürs & du gout^¿p^.íf¿(,^. 
des Chinois , font foi que ees Peuples , qui paíTent pour avoir éu de 
touttemps les efprits les plus polis & les plus delicats de touté la terre, 
ne fgauroíent fouffiir notre Muíique á plufieurs parties ^ quViís tiou- 
vent tout-á-íait ridícule, 

Parmi nous elle commen4:e á devenir ennuycufe & importune y nonElfe de- 
feulement á la plus grande paitie du monde ^ mais la vérité 5 que^'^^"^ ^^-^ 
de cent perfonñes qui font profeíllon d*aimer la Mufique il n> en a ^^'7^^^^^ 
pas deax qui prenent plaiur a celle qui eít a pluíieurs parnés , &tunc, 
qui n'aimaílent mieuK eotendre une bclle voix íeule y que quand elleaqaú 
eft mélée avec d'autres , qui roffufquenr & qui i'étouftenr ; earil fe 
trouvera que hors un petit nombre de perfonñes, qui ont des oreilles 
pour entendre ce qu'il y a de fin dans THarmonie j tOLis les autres 
n'en ont que pour en entendre le bruit \ & toute la capacité, que fon 
a ordinairement á gouter la Mufique 5 ne va qu'á juger de la beauté 
du chant 5. mais des lors que plufieurs clianrent eníemble diffcrenteá^ 
parties , c'eft de méme que fi tous les Comédíens parloicnt eníemblef 
e'eít tine confufion ennuyeufe & infLipportable ; on ne peut méme 
fouíFrir que la Symphonie aceóm pague une voix qui chante , fi elle 
íi'éclatte pour fe faire entendl^e fiins comparaifon bien plus diftinftc- 
ment qu'aucunc des parties qui conipofent la Symphonie ; autremenc 
on crainn de prendre le chango ^ Se de ne po avoir fuivre ce beau> 
F-hanc du fujet que Pon aime, 

Au contraire eeux qui font nez capablcs de gouterPHarmonie á phi* A qtií elTcj^ 
fie'urs parties 3 loin d'étre embarraffez du grand nombre des chants dif- ^^^^^'^^^ 
ferens , font confifter tout leur plaifir á déméler cette agiéable [j^/f^ff^j?^- 
fíon : de forte Ique pour fatisfaiie ce plaifir c'efl un des préceptes dcteí": 
Part d'augmenter cette prétendue confufion dans ce qu'on appelle le 
contre-point d^uré: car au-lieu que dans le c^óntre-point fimple toutes 
les parties tiAt qu*un rhythme^ & qu^avec une mefure tome pareiU . 
]c elíes prqpKicent enfemble les niémes- pai%les 5. dans le figHi c elles- 
^tiennent des^hemins diffe/ens 5 & pendant q«e Pune s-anéte y Páütre^ 
pafle cutre fe pro^once des paroles ^ qu'une^autre rcprcndenfuite ati -¿ 
^íme^mps que iTrntre pourfüít á en - diré d'íltircs 5> & tout- cela afin^ 
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de faire cettc agréable diverílté , qUi n^eft pour la plus grande partíe 
da monde qu' une importune confuíion, 

C'eft.pourqiioi les Maitres de Mu fique , pour parvenír á la prínci- 
pale fin de leiir Art 5 qni eí! de plaire.^ ont.changé depuis peu leur 
maniere de comppfer j ,6c quelque perfuadez qu*ils Ibient que la perfe^^ 
¿tion de la Mufique coníifte dans THarmonie de pluííeurs pavties , ils 
pe foiit plus leurs Airs & leurs Motets que par rccits 3 & ees Motets 
font chante7;,par un deflus^une baíTe^Sc les autres pai;ties3mais elles fe 
taifent peiidant qu'une chante ^ Se de méme chacune á fon tour chante 
pendant que les autres fe taifent j de forte qu' il a grande a^parence 
que nocre Mufique ne tardera gucre a retourner a la íimplicité qu^ellc 
avoit chés Ies Anciem^ puifque Ton void que les excellens ouvrages 
MoíIernesd'O^l^pde, de Claudín^ de Boeífet , 5c des autres ííluñres Auteurs de 
compofition á plufieurs parties ne font plus chantez, & que des Airs 
il ne sMmprime plus que le fujet : ou íi la baíTe y eíl ajoutée j ce n^eft 
que pour conduire la Symphonic des Tuarbes ^ des Clavelíins 5 & des 
Baffes de viole ^ á qui il n'eíl plus permis 4p fe faire enteadre j & de 
fervír d'autre cbofe que comoie de bourdon, 

On peut efpei^er que ees raifons pourront étre regües par k plus 
grande partie du monde 3 parce qu' elles le doivent étre par ceux qoi 
Ibnt dépourvús du gout qui faít aímcr la Mufique á plufieurs parties: 
car tous ceux qui font dans cette difpofítíon ¡j c'eft-á-dire , prefqu^ 
tout le ttionde , ne trouverout pas étrange que les Anciens n'ayent 
point parlé de cette íorte.de Mufiquej parce qu' iis ne s'y font point 
adonnez.; puifqu'iis fgavenc par eux-memes qu'il fe peut fíiire qu'iis 
n'y prenoient point de plaifir , & qu'pn ne s'adonne guere á cultiver 
les plantes qui ne produifent que des fruits que Ton n'aime poiut. 
Mm cenx qui font également ch^rmeí: par la douceur de nótre vérita- 
ble Harmonie & par les merveilles que la beauté des efprits de TAnti- 
quité a produites 5 auront bien de la peine á fe ranger á une opinión 
qui fait tort á Teftime qu'iis veulent qu'on ait pour lear bien-aiméc 
Antiquité ; ils en demenreront toüjours á diré 5 qu'il n'eíí; point oroya 
ble que cette ingenieafe Maitrefle ait pú travailler avec tant de foin'á 
Qtie difent cultiver celui des Arts qu'elle cherifToit le plus tendrement & done 
sT^' elle fe glorifioit davantagc, & qu'elle n'en ait^ú découvrir le fin., cl- 
r AntiquN ^ inventez ^ qui leur a donne la derniere perfection : 

té en fa- ils diront qué pour n'avoir point parlé d'une chofe, cela n'induit point 
Teiirdeía que Ton Tait ignorée : rqiie püifque les Modernes ne ít. vantent point 
Muíiqne ^Jans leurs ccrits d'avoir invente cette forte de MuGqucL ils n'en cbi- 
* ' vent point étre les Inven'ceurs plürót que les Anciens , c||¿jlcnce czñut 
égal dans les uns & dans^ les autres : 6c enfin que dans le doute oü ?on 
elt ^ il y a plus de raifoi^d'attribiier .une invcntionj. des g^ns éclairez,^' 
£c á un ííecle poli j fc'á-^ünt\ fécond en mervd&les ^ qu'á íiecle 
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barbare & groílier , tel qu' étoit cclui dans lequel on prétend que cct- 
te invcntion a pris naiílance, 

Mais fí Ton a á faire á des gcns afsés peu engagez dans les intéréts Que foiu 
de rAntiquité pour fe pouvoir feivir de leur jugement ^ íl ne fautnennent 
point diré * eít-il crovable que rAntiquité ait lonoré le fin de la Mu- ^^^'^'^ 
fique j dont elle a cherche rous les íecrets avec tant de íom , aprcs ^ 
que nous fgavons qu'elle a ignoré tant de bellcs c bofes de la PhyGque 
£c de la Mechaníque , qui n'ont été découvertes que dans les dcrnicrs 
íiecles 5 quoiqu'elle fe foit appliquée á.leur recherche avec toute 
rexa£ticüde poffible* La connoiíTaoce de la converfion de Taimanty 
celle de la refra£tion des verres des lunettes , celle de la fonda i ne ra- - 
refa£tion de la poudre á canon , & les admirables ufages d'un grand 
nombre de pareilles Ghofes ont éte jgnoiées par PAntiquité , qui a 
travaillé de tout temps , £c qui a inccflamment philofophé fur les mer- 
yeilles de Paimant^ fur les raifons de ce qui fait paroitre un barón rom- 
pu dans Teau , & fur les efFets furprenans des n:iach¡nes d'Archimede: 
cependant cette f^avante Maitrefle avec toute fa lamiere , üi policef- 
le 3 ía fcience y 6c fa fccondité pour toutes fortes de merveilles 
n'a pas été aísés heureufe pour prbduire celle de raiguille aiman- 
tée, des lunettes d'approche ^ & de rartillerie^ auxquelles un íiecle 
barbare 6c groflier a donné la naiíTance ^ & qui font des merveillcs aí- 
sés confiderables pour faire préfumer qu^il n'a pas éré incapable de 
produire celles qui font dans la Mufíque á pluñeurs parties. 

On peut encoré apporter d'autres raifons , pour faire voir que les 
Anciens n'ont point compofé á ptufieurs partiese mais je crois que ^^^^P^-iJ' 
cela eít fuffiíamment prouvé parles trois propofirions , qui font l!'^! "^^j 
blies dans ce Dífcours ^ fgavoír en premier lieu ^ que les anciens Au- é^é^éh fuL^ 
teurs y qui ont traité expreñement déla Muíique, n'onr rien cerit qui la compo- 
appart'enne á cette compoíition , puifqu' ils n'ont parlé des confon-^í^'^" ^ 
Bances qu'entant qu'elles font employces dans le funple Chant. EnFl^^!]!'"" 
fecond lieu , que tout ce qu'ils ont dit de Symphonie ne fe peut cn- 
tendre des accords difiFeiens , qui fe font par la rencontre de plufieurs 
parties qui ont cliacune un chant particulier , rnais feulement des ac- 
cords qui fe font par des voÍx quí chantent un méme fiijet á Tunjílon 
ou á ro£tave. En troifieme lieu y que les merveillcs , qg'ils ont ra- 
Gontées de la douceur de la puiflance de leur Mufique, n'en perfua- 
dent point néyeflairement rexcellcncCj ou du moins que ceire excel- 
lence pauvoiji étre dans un autre genre ^ doi»t la perfeítion confiftoit: 
en k íimpliafté, en lanetteté, 6c co la diítinction ^ qui manque a no* 
tn. Muíiq^r á pluííeurs parties , au íentimfnt de la plus grande par- 
tic du moiulci mais il ne s^cnfurt point de lág que la perfe6tion qui le ' 
rencontre íans ía Mufique á pluííeurs parties güt étre dans la Muíigue^ 
des 4^ciens^ \ 
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